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â  MONSEIGNEUR 

DOIIMQHGUSTIN  DVFÊTRE, 

ËVÉQUE  DE  NEVERS. 


Cette  Histoire  des  Conciles  9  que  M.  Roisselet  de  Sau- 
clières  a  entreprise  sous  V08  auspices ,  a  été  interrompue 
par  suite  de  je  ne  sais  quelles  circonstances  malheureuses. 
Invité  par  l'éditeur  à  la  continuer  jusqu'à  nos  jours,  je 
suis  heureux  et  fier  d'hériter  du  haut  patronage  que  mon 
honorable  devancier  avait  su  mériter  d'un  prélat  que  son 
éloquence  et  son  zèle  vraiment  apostolique  ont  rendu  jus-, 
tement  célèbre  dans  notre  belle  France ,  oiii  tant  d'autres 
évêques,  dont  vous  continuez  si  dignement  la  noble  tradi- 
tion ,  se  sont  illustrés  par  les  Conciles  qu'ils  ont  tenus  et 
les  sages  règlements  qu'ils  nous  ont  laissés  pour  la  conser- 
vation  de  la  foi  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que» règlements  si  utiles  et  qui  feront  à  jamais  la  gloire  de 
rÉglise  gallicane,  cette  précieuse  portion  de  TÊglise  uni- 
,verselle. 
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Daignez,  Monseigneur,  continuer  à  mon  œuvre,  qui 
n'est  autre ,  pour  ainsi  dire ,  par  son  plan  et  sa  forme, 
moins  le  talent  d'exécution  sans  doute,  que  celle  de  mon 
docte  prédécesseur,  votre  haut  et  bienveillant  patronage. 
Je  la  sournois  à  votre  jugement  et  à  votre  savante  appré- 
ciation, ainsi  qu'au  jugement  de  mon  Ordinaire,  Monsei- 
gneur Mellon  Jolly,  votre  digne  et  vénérable  Métropolitain, 
qui  a  rouvert  avec  tant  de  gloire  et  de  bonhetir,  dans  sa 
province  ecclésiastique^  Tère  trop  longtemps  interrompue 
des  conciles,  dont  plusieurs  ont  illustré  l'antique  Église  mé- 
tropolitaine et  priinatiale  de  6ens. 

Pour  que  cette  œuvre  soit  moins  indigne  de  votre  au- 
guste patronage,  permettez,  Monseigneur,  que  je  la  mette 
aux  pieds  de-  T immortel  Pie  IX,  blâmant,  condamnant, 
rejetant,  anathématisant  même  d'avance  tout  ce  qui,  à 
mon  insu ,  pourrait  y  être ,  pour  peu  que  ce  soit ,  en  oppo- 
sition avec  la  foi  infaillible  de  Pierre. 

Pans  ces  sentiments,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
profond  respect , 

de  Votre  Gi\aadear, 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L'abbé  Amm  D  AYALLON, 
Ghanotoe  de  La  RocbeUe. 
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m  MOT  DE  L'ÉDITEUR. 


PUttiem  oanses  oftt  fait  accueillir  favorablement  Icb 
trcfte  premiers  volumes  de  V Histoire  des  Conciles  :  Tim- 
portance  at  l'utilité  du  sujet,  Tétendue  et  la  solidité  des 
recherches ,  la  profondeur  et  la  justesse  des  aperçus,  Ten- 
traînement  et  la  rapidité  du  récit  ;  et  les  nombreux  lec- 
teurs de  ces  trois  volameR  ont  vivemeiit  regretté  que 
II.  Roiiselet  de  SauoKères  n*ait  pu  terminer  ce  beau  tra- 
vail, amener  jusqu'à  nos  jours  les  annales  des  grandes 
aaaaes  de  TÉglise.  Ces  regrets  sont  devenus  plus  intimes 
encore,  plus  universels,  lorsque  la  tenue  des  conciles, 
que  de  funestes  circonstances  avaient  {'ail  latei  i  oinpre  pour 
le  malheur  des  peup^  chrétiens ,  vint  consoler  Tépouse 
du  Sauveur  et  réjouir  ses  enfants;  alors  on  sentit,  plus 
que  jamais ,  le  besoin  de  connaître  ces  graves ,  solen- 
Belles  et  saintes  assemblées  qui,  sous  la  direction  de  la 
chaire  apostolique,  ont  protégé  la  vérité  contre  l'erreur, 
affermi  la  justice  contre  les  passions  mauvaises ,  assuré  le 
règne  de  la  vertu  contre  le  vice ,  continué  Tœuvre  du  Ré- 
dempteur et  civilisé  TEurope. 

Devenu  propriétaire  de  YHiêtaire  des  Conciles  après 
son  interruption ,  nous  désirions  de  la  voir  terminée ,  mais 
terminée  dans  un  ordre  méthodique ,  sur  un  plan  utile, 
avec  science,  heureusement,  comme  elle  avait  été  com- 
mencée; nous  déûiiiûi]^  qu'un  homme  halnlc ,  érudit, 
versé  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  d'une  saine  ortho- 
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dozie,  pût  mener  à  fin  cette  entreprise  consciencieuse- 
ment ,  mais  aussi  prompt ement. 

Tout  d'abord  nous  songeâmes  à  T auteur  du  Cours  de 
dnnt  canon*  écrivain  conna  par  de  longues  études  sur  ces 
matières  et  justement  apprécié  par  le  clergé.  Malheureuse- 
ment M.  l'abbé  André  venait  d'entreprendre  une  nouvelle 
édition  de  son  important  ouvrage  qu*il  a ,  comme  on  le 
sait,  considérablement  augmculé  et  modifié  :  tout  ce  que 
nos  vives  instances  purent  obtenir ,  c'est  qu'il  terminerait 
V  Histoire  des  ùmdles  après  le  travail  qa*il  poursuivait 
avec  une  si  louable  ardeur. 

M.  Tabbé  André  s*.est  acquitté  de  sa  parole,  et  nouB 
sommes  heureux  de  donner  au  public  ce  quatritee  vo- 
lume de  notre  histoire ,  espérant  qu'il  ne  sera  pas  accueilli 
moins  favorablement  que  ceux  qui  Tont  précédé ,  comp« 
tant  d'ailleurs  qu*il  ne  laissera  pas  longtemps  attendre 
ceux  qui  doivent  le  suivre. 

Nous  aimons  à  croire  que  nos  nombreux  souscripteoiB 
apprécieront  le  motif  de  notre  conduite,  et  qu*îls  seront 
amplement  dédommagés  d'une  trop  longue  attente.  Ils 
verront  en  cela  le  désir  que  nous  avons  de  répondre  à 
leur  honorable  confiance ,  et  nous  les  prions  de  croire 
que  nous  ierons  tous  nos  eiïorts  pour  la  mériter  de  plus 
en  plus. 

L.  YIVÈS. 
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No  M7. 

IY«  CONCILE  DE  VERBERIE. 
{tsrhimiiisb*) 

(Le  24  avril  de  Tan  869.) — Ce  concile  était  compf>sé  de  hiiitmi  tro- 
poliiainsetde  vingt  et  un  évêqpies  (i).  il  fut  convoqué  par  Charies-ie- 
Chauve  qui  y  était  présent,  contre  Hincmar,  évêque  de  Laon.  Ce  pré* 
lat,  qui  craignait  la  colère  du  roi,  tâcha  lui-mc^me  de  se  faire  eFaindr  r. 
Avant  de  partir  pour  le  concile,  il  voulut  s'assurer  de  son  clergé.  H 
tint  un  synode  dans  son  église»  le  49  d'avril,  où,  après  s'être  efforcé  de 
montrer  qu'un  évéque  avait  une  entière  liberté  de  donner  ou  d'ôter  à 
qui  il  voulait  les  1)iensde  son  église  (S),  il  dit  qu'ayant  été  appelé  ait 
concile  de  Verberie  par  des  lettres  de  son  métropolitain,  il  ne  voulait 
pas  manquer  de  s*y  rendre;  mais  qn^aytnt  sujet  de  craindre  quelque 
▼iolenoe»  il  devait  prendre  des  mesures  pour  les  prévenir. 

Après  avoir  pris  ses  précautions,  il  se  renditbaràiment  au  concile  de 
Yerberie.  On  ignore  le  détail  des  accusations  intentées  contre  lui  et  des 
ëéfenses  quMl  y  opposa.  On  sait  seulement  que,  voyant  qu'ilne  pouvait 
éviter  d^ètre  condamné,  il  appela  au  pape,  en  demandant  la  permission 

(1}  (Quelques  auteurs  II  en  comptent  que  vingt;  c'est  évidemment  une  erreur.  Voyez 
Concil.,  tom.  Vin,  pag.  1&28. 

W  LettffMdMévicMs  Mat  vm  dfpSt  Noé  I—  éfêgpw  àékntA  f tfjgliiniiiiiMil 
eoMemf«  eanuBttJliiPy  casagoit  dawknraaeWfd'aptia  iMMtntscaDoi^powr  !«■  Mener 
intoett,  Mitaiit  qn'B  eitwi  ew,  à  iwun  «occevBeufs.  V«jei  ««  mot  ttisrtn  notie  four*  d« 
droUcÊOUm,  >  édition. 

T.  IV.  \ 


—  «  — 

tl'allor  ;i  iiom<>.  FJlo  lui  fut  l'cfutcc.  Aluis  i!  jeta  un  interdit  sur  son 
diocèse  de  sorte  que  le  le  luit  ma  in,  qui  cUit  un  dimanche,  il  n'y  eut 
pas  de  messe  à  Lion,  ni  dans  les  autres  endroits  du  diuecàc,  oh  l'ordre 
put  être  uolilié.  Mais  Hincmar  de  lîeinis,  ijui  était  sononcle  et  son  mé- 
tropolitain, leva  Tinterdit  qui  ne  lutgardé  que  cinq  Jours.  Voyez  ci-apiùs 
le  concile  d'Âtligay  et  le  concile  de  Douzi  de  Taa  871  où  il  fut  dé- 
poli «)« 

COiNClLE  D'ATTIGNY. 
(▲xxiauAfluwx.) 

(Le  mois  de  mai  de  Fan  87Q.)— *  Le  roi  Charles  assembla  ce  concile 

dans  n;i  ancien  palais  royal  sur  la  livièic  d'Aisne,  pour  deux  motif<. 
Il  ;iv  lit  j.  cœur  de  terminer  canon  i(jtieni  en  i  i'uliaire  d  llmcniarde  Laou 
qu'il  avait  fait  prisonnier  et  mettre  ensuite  en  liberté  lors  de  son  sacre 
pour  le  royaume  de  Lorraine.  11  voulait  aussi  faire  juger  son  iilsCarlo- 
man  qui  était  diacre  de  l'église  de  Meaux,  et  alibé  de  Saint-Ri(juier,  de 
Lobbes,  de  Saint-Aniand  et  de  Réannians.  Quoique  engagé  dans  les 
ordres sa<;i^  il  commandé  des auDées,  pille  leségli^esei  faii  des 
mfou  ÎAfilu.  Le  roi^  laécontent  de  sacoiiduite««'ea  |»la%nil  au  cou» 
cU««  Ivi     m  abbaies  et  le  ilt  enfermer  dans  une  priioii  àSenlis. 

Afràe  a¥oif  tenniDé  cette  affairei  le  roi  accusa  Hincmar  de  Laon  de 
«éMIjeis  Tai'oliev^qtte  de  Reins  raccuia  de  conta inace«  le  comte  Hor- 
HWnd  4a  vifitonee*  et  les  clercs  de  Laon  de  cruauté,  à  cause  de  Vin* 
iMéit  i|»*lt  ee^t  jetd  sut  son  diocèse,  L*arcbevêque  ne  pouvant 
parler  à  cattse  d'un  groi  rhume,  fit  tire  un  dcrit  dsna  le  eOttcîleco(B^ 
tre  son  neveu  ;  les  évêques  parurent  en  âtre  frappés  :  Hincmar  de 
Laon  craignit  alors  de  ne  pouvoir  se  justifier.  Ses  amis  lui  rcprtisen- 
tèrent  le  péril  où  il  se  mettait  par  son  opiniâtreté;  et  pour  conjurer 
1  orage  (|ui  grondait  sur  sa  lùtc ,  ils  rengagèrent  à  iaue  uue  tioumis- 
sion  8LU  t'oi  et  à  1  aiciievèque,  ce  qu'il  aecepla. 

Il  vint  (lonc)e  lendemain  au  cunciie,  il  signa  la  promesse  dont  on 
était  convenu  et  la  remit  ensuite  au  roi  et  à  l'archevêque.  Elle  était 
ainsi  conçue  :  a  Je,  Hincmar,  évêque  de  Laon,  serai  désormais  ii- 
a  dèle  et  obéissant  4  oufa  seigneur  le  roi  Charles ,  ainsi  qu'un  Tassai 
«  doit  Tétre  à  son  seigneur,  et  un  ëvéque  à  son  roi*  Je  rendrai  pa* 
*  reiHeMent,  autant  qvé  je  le  peurrei,  seloa  les  canoneet  ke décrets 
c  du  Saint-6fégc ,  hïhtfissance  qni  rst  duc  an  prÎTifége  d*!lftte- 

(1)  CoUeetio  coneiliorum,  tom.  VJII,  rag.  nsds 
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«  iBtr^  inëtoopalHiiB  à»  R^ma.  *  toi  ûi  l'arr^vlqua  parurent 
flitiifiiili  :  mît  rineontUiie»  H  k  hamÊm  d«  révéque  de  Laon  dû 
tmlèrent  {tas  à  les  ftigrir  de  nouvenu  contre  lui ,  car  ce  prélat  pti- 
bJia  qu'on  lui  avait  extorque  cette  promesse  «  comme  on  ]>eut  lé 
voir  par  le  concile  suivaut  de  Douzi  qui  termina  celte  affaire (1). 

tf*  CONCILE  Dé:  bom  (i). 

(ODZUCENSB  1.) 

(Mok  d'août  de  Pan  )  Ce  eondte  ftfttenvcootrtffiiiemat 
de  Laoa ,  qui  j  fat  déposé.  A  refilsa  d*abtird  de  8*y  rendte;  mkima. 
absence  n'empêeba  pas  de  procéder  coftlre  loi.  Les  évèqoes  élltiil 
assemblés,  lé  roi  leur  présenta  on  écrit  c<rtitenatk(  ses  pïéh  el  H 
te  ûi  lire  dans  le  concile.  It  j  accnsait  Hmcmar  de  tiUriir»  d'miif 
▼iolé  les  serments  qnll  lui  avait  fkits;  de  Tatoir  calomnié  auprès  éu 
pape,  comme  usurpateur  des  bietis  eocTésiastiqutis ,  d'avoir  pris  dés 
mesures  pour  abandonner  son  églite  et  le  hyyanme,  été.  CeménanîJv 
ayant  été  lu  ,  le  rôi  dîf  ani  érêqnes  que,  puisque  Hinemar  de  Laon 
«'avait  fias  eticerre  comjiani,  il  les  priait  de  mettre  par  éeril  ce  qti^ 
trouveraient  dans  récriture  ot  les  canons  sur  les  articles  qu'ils  ve- 
iiaientd'eiitendre  ,  aiin  (jue  si  Paccusé  se  rendait  au  concile,  on  prît 
procéder  plus  canonii|iieinent  au  jugement  définitif. 

L'archevêque  Hincmar,  de  son  oAlé,  préscnla  au  concile  un  auffC 
mémoire,  où  il  déduisit  lort  au  long  contre  le  môme  cvêquephisn  iirs 
chefs  d'accusations  ,  savoir  :  4*  d'avoir  accepté  une  charge  dans  io 
palais,  el  une  abbaye  dans  une  antre  f>rovince  ,  Mns  le  consentement 
et  même  malgré  la  défende  de  son  métropolitain  ;  2*  d'Atn»  allé  , 
quand  il  avait  voulu  ,  à  cette  abbaye,  sans  i'agrémenl  de  son  mé- 
tropolitain ;  5''decequedevanta{leràrordinalion  de  Jean  de  Cambrai, 
il  tie  s'y  était  pas  rendu,  et  n'avait  pas  envoyé  de  député  ;  4*  de  ce 
qu'ayant  été  cité  pat  leroî  poar  répondre  sur  des  Mens  pécuniaires, 
il  avait  refusé  de  comparaître,  de  ncnasmer  an  avocat  et  de  s'en 
tapporter  au  jugement  des  juges  élus  ;  5°  de  ce  qti'il  avait  lancé  des 
etcomoiunications  »  sans  faire  les  monitions  canoniques  et  sans  con* 
miter  ton  métropolitain,  et  excommunié  des  personnes  qui  n'étaient 

|1)  Mmat.  JVWiM.,  oiMn.Wtf.'i'  CindL,  Wttt.  ^ni,  po?.  ISOS. 
01^}tzi,<fam  faut  distinguer  de  Touzi,  est  ritué  p««MK  i»  MMni«)flf»ldMBrà4 
l'£|iiM  d«  ikiM  pot  wiil  CItoiMi,  fli  dtt  Mi  Qo4<;aki 
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ptt  4b  MU  diocèse;  6*  de  ce  qu'il  avait  ensonumiiiié  lee  clent  da 
•on  dioeèM  cl  leur  aTait  défenda  de  baptiier  ki  enfiuits,  de  dmmer  la 
pénitence  et  leviatique  am  mourants  et  la  sëpalture  aux  morts  ; 

7*  de  ce  qu^averti  de  ces  excès  par  son  métropolitain  ,  il  ayait  refu$ë 
de  lui  obéir  ;  8"  d'avoir  fait  par  le  conseil  de  Vénilon  de  Rouen  et 
d'Enëe  de  Paris,  uiie  déclaration  par  écut  ({u'il  serait  dans  la  suite 
fidèle  au  roi,  sans  avoir  consulté  son  métrupoljLum ;  9**  d'avoir  fait 
une  impertinente  collecUon  de  canons  pleine  de  contradictions  et  de 
falsiûcations  du  texte  ,  de  l'avoir  souscrite  et  Aiil  souscrire  à  son 
eier^éy  sans  avoir  consulté  son  métropolitain  ;  10"  de  s'être  enfui 
pendant  la  nuit  du  concile  d'Attigny ,  sans  attendre  la  décision  des 
Juges  qui  avaient  été  nommés  ;  11"  de  ce  qa*il  avait  disposé  des 
biens  de  Téglise  de  Laon  et  les  avait  cédés  au  roi  pour  en  revêtir 
le  comte  Normand ,  sans  prendre  Tavis  de  son  métropolitain  et  de 
ses  Gomprovinciaux  et  sans  le  consentement  de  son  clergé  ;  ISf  de  ce 
que,  par  un  appel  illusoire  au  pape ,  il  avait  décliné  le  jugement  de 
son  métropolitain  et  des  évéques  de  sa  province  ;  Id*  de  ce  qu'il 
avait  envoyé  à  son  métropolitain  un  écrit  qu'il  avait  supposé  être  du 
concile  de  Douai  ;  44*  de  ce  qu'après  sa  fuite  d'Attigny  il  avait  de- 
mandé au  roi  des  juges  laïques  ;  Itt*  de  ce  qu'après  quatre  monitions^ 
il  avait  refusé  de  touscrire  à  l'excommunication  portée  contre  les 
complices  du  prince  Carloman ,  rebelle  au  roi  son  pui  e  ,  16*  de  ce 
qu'il  avait  calomnié  son  métropolitain  de  l'avoir  fait  arrêter  prison- 
lud  à  Servais;  17*  de  ce  qu'ayant  déjà  été  appelé  trois  fois  au  con- 
cile, il  n'y  avail  pas  encore  comparu,  etc. 

Hincniarde  Reims  expose  tous  ces  sujets  de  plaintes  contre  son  ne- 
veu dans  un  écrit  Je  treiitc-cinq  chapitres.  On  voit  par  l'extrait  que 
nous  en  donnons,  jusqu'où  il  portait  les  droits  de  métropolitain. 

Les  pères  du  concile  ayant  reçu  le  mémoire  du  roi  et  celui  de  l'ar- 
chevéqne,  cherchèrent  dans  l'Écriture  et  les  canons  sur  chaque  ar- 
ticle, ce  qui  pouvait  servir  de  règle  à  leur  jugement,  ainsi  que  le  roi 
les  en  avait  priés,  et  ils  firent  à  ce  sujet  un  écrit  qui  contient  douas 
i;ha[)itre8  pleins  de  citations  qui  paraissent  bien  choisies. 

Pendant  ce  temps  là,  on  faisait  à  Hincmar  de  Laon  »  les  trois  mo« 
nitions  canoniques  pour  le  faire  venir  au  concile  et  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  lui.  Il  présenta  aux  députés  un  long  mémoire 
pour  le  concile  et  dit  qu'il  appelait  au  Saint-Siège.  Ceux-ci  lui  dirent: 
a  Yenes  vous  défendre,  ensuite  voua  poursuivi»!  votre  appel ,  s'il 
«  est  nécessaire*  Au  reste ,  ne  craignes  point,  Î1  ne  vous  sera  fait 
a  aucun  préjudice  contre  les  canons*  a  Chacune  de  en  numttiorif 
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canoniques  se'  fit  par  un  évêque,  un  prjètrc  et  ua  diacre  de  la  pnn 
vince  de  Reims. 

Hincmar  de  Laon  obéit  enfin  à  la  troisième  monltion  canonique 
et  comparut  -mconcile.  Quand  il  yfut,  leroi  Charles  présenta  encore 
sa  plainte  qui ,  ayant  été  lue  en  sa  présence,  lui  fut  donnée  par 
Odon  de  Beauvais,  pour  l'examiner,  et  on  lui  accorda  du  temps  pour 
y  répondre.  Odon  lut  aussi  devant  lui  une  lettre  du  pape  Adrien , 
par  laquelle  il  faisait  des  reproches  de  n'être  pas  venu  à  Rome  sui-  ^ 
Tant  sa  promesse ,  et  lui  ordonna  d'être  soumis  à  son  métropolitain. 

Le  lendemain  il  fallut  de  nouveau  sommer  Hincmar  de  Laon  de 
Yenhr  au  coneile  répondre  sur  les  cheft  d'accusations  qu'on  lui  aTait 
communiqués.  11  attendaiteneore  qu'on  lui  eût  fiiit  les  trois  somma- 
tions canoniques.  Quandfl  s^y  lllt  rendu^  son  métropolitain  lui  ordonna 
de  répondre  selon  les  canons  aux  accusations  intentées  contre  lui.  Il 
dit  :  a  Je  suis  dépouillé  de  tons  mes  biens,  c'est  pourquoi  je  ne  ré  - 
«  pondrai  point  en  ce  oondle(i).  »  En  même  temps  il  tira  un  papier 
de  son  sein  et  commença  à  lire  des  autorités  sur  rappellation  des 
érêques*  ffincmar  de  Beims  lui  dit  :  «  Nous  avons  les  canons  de 
«  Sardique  confirmés  par  le  Saint-Siège,  qui  marquent  comment  et 
«  pourquoi  un  étèque  peut  appeler  :  oii  ayei-Tous  trouvé  ce  que 
«  TOUS  lises  ?  Répondez  selon  les  canons  sur  ce  que  l'on  vous  re- 
a  proche,  et  ensuite  s'il  est  nécessaire  que  vous  appeliez  au  Saint- 
«  Siège,  poursuivez  votre  appel,  comme  Tordonnent  les  canons.  » 
Hincmar  de  Laon  répondit  :  a  Je  suis  dépouillé  du  Luus  mes 
«t  biens;  je  ne  répondrai  rien  à  ce  dont  on  m'accuse.  i>  Le  concile 
lui  ordonna  de  dire  les  personnes  qui  ravinent  dépouillé,  et  il  ré- 
pondit :  ces  clercs  le  savent ,  montrant  des  prêtres  et  des  diacres  de 
Laon  qui  l'accompagnaient.  Le  concile  dit  :  «  Vous  ])ouvez  le  dire 
«  vous-niL'me  :  vous  avez  l'âge  et  le  pouvoir  de  répondre.  »  ïl  i  c- 
pliqua  de  nouveau  :  «  que  mes  clercs  le  disent.  »  Fagenulfe,  Tnn 
de  ces  prêtres  pris  à  serment  dit  :  «  Il  est  vrai  qu  il  n'a  plus  rien  en 
«.  sa  puissance,  d  Le  roi  prit  la  parole  et  le  pria  de  nommer  les  per- 
sonnes qui  avaient  dépouillé  l'évêquc  de  Laon  de  ses  biens,  et  qu'il 
en  ferait  justice  selon  la  loi  ;  Fagenulfe  dit  :  a  C'est  vous-même 
c  prince,  qui  l'aTcs  dépouillé.  » 

Le  roi  se  levant  alors  prononça  un  discours  ponr  réfuter  les  pré- 
textes de  l'évêque  de  Laon  :  e  Ce  frfere,  dit-il  entre  antres  choses,  ne 
e  dit  pas  la  vérité,  l'ai  appelé  par  mes  lettres  Hincmar  de  Laon  & 
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tf  ce  concile,  selon  la  coutume  de  mes  prédécesseurs.  Enauite  ayant 
«  appris  certainement  que  des  hommes  libres  de  mon  royaume,  qui 
«  étaient  set  fanaux,  manquaient  à  la  iidéiitii  qu'ils  tna  dsvattut , 
V  f ordonnai  au  oonte  et  à  mes  officiers  de  iea  anvoyer  à  ma  cauFi 
a  me  rendre  eoaipte  de  laiir  conduite.  Mais  HiiioiBar  fiiaraial'  tom 
■  tes  gm,  tant  libres  que  eolona  ou  serfs ,  poor  s'eppuer  à  ma» 
n  enT)0yés<»..  J^tppris  ensuile  qoMl  songeait  k  s^enfuir,  peur  na  pas 
«  venir  an  concile ,  et  qu'il  einporlait  avec  lui  laa  «aies  laerëi ,  ks 
«  ornonunta  et  autres  rîdiesBas  qua  moi  et  la  feue  raina  mon  épousa; 
a  avions  ^nndes  I  Tëglise  «de  Sainie-llaria  da  Laon*  IWoyai 
a  asssildt  dai  offidars,  pour  voilier  à  ae  qu'il  n^amportAt  rien  d« 
€  tiésor  do  loD  église ,  ut  je  leur  donnai  ordre  qne  l*il  vonlail  Tonir 
«  an  oooeile,  tle  le  laissawent  venir  librement  avec  sm  ohrcs  tt  ses 
H  serviteurs  ,  leur  recommandant  seulement  de  iaue  la  garde  de 
«  loin  alin  qu'il  ne  pût  s'enfuir....  Il  v  a  ici  desecclésiAMiques  et  des 
»  ««eigtieut^  laïques  qui  peuvent  rendre  témoignage  de  ia  vérité  de  oe 
a  que  je  dis.  i> 

Après  le  discours  du  roi,  on  produisit  des  témoins  des  faits  qu'il 
avait  avancés,  et  Fagenulfe  lui-même»  aussi  hi en  que  les  autres 
darà  de  Laon,  ftirent  obligés  d'an  convenir.  Pour  Hinomar,  (antét 
il  avouait  et  tantdt  il  niait,  selon  sa  cotitume. 

On  prouva  ensuite  qu^il  avait  pillé  h  trésor  de  son  églisa^  qnHI  an 
avait  pris  les  titres  et  les  Chartres  dana  ses  ballots  avoa  nn  calice  et 
unè  fmiène  d*onix,  pour  les  emporter.  Qu'il  amportaitaussi  avne  èoi  das 
reliqttesque  Pardulns,  son  prédéeesaeor,  avait  données  à  régiisa» 
entra  antres  nno  croix  d'or  oméa  de  pierreries  et  eè  il  y  avait  du 
bois  de  la  vraie  croix ,  donnée  par  la  reîna  Irmentmdo.  On  k  Ini 
redemanda:  il  répondit  qne  ai  son  métropolitain  IMonnail»  U  k 
tondrait* 

LVnrcfievêqne  de  Reims  voyant  qu'il  voulait  aussi  Tacewer  de  le 

dépouiller,  tira  le  livre  des  canons  tt  dit  qu'il  ne  lui  ordonnait  que 
suivant  ces  règles.  Il  fit  lire  un  canon  du  concile  d'Antioche,  mar- 
quant la  distinch'on  des  biens  de  Vëglise  cl  des  l  iens  (le  révêque. 
Après  quoi  le  roi  dit  .*  a  Cet  ilmcinar  lîe  Laon  est  du  iionihi  ti  des  ec- 
«  cidsiastiquos  qui  n'ont  d'autres  biens  que  ceux  île  l'église  ;  car  il 
«  est  manifeste  qne,  quand  il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  n'avait  pas  un 
«denier.  C'était  son  oncle  qui  le  nourrissait  et  qui  l'entretenait  des 
a  biens  de  Téglise  de  Reims,  t»  Hincmarde  Laon  soutint  qu'atanisan 
dpiscopat  il  avait  des  terres  et  des  esckves;  mais  il  fut  prouvé  que 
c'était  un  mensonge,  son  oncle  ayant  montré  que  son  père  et  son 
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ffinMur  dtt  Rfifim  lo  pmiint  de  fépondM  aoz  icottnttOBi,  ildit  t . 
c  /•  ne  répondrai  poînt  par  vas  ordres,  et  je  na  twemî  pvmlfvbt 
e  jugement,  parce  que  jVi  quelque  ahoiè  êontre  vom  qni  m^ftbtrg* 
i  d^appalar  aa  flWm-Siëge.  »  L'archovéque  Hincmar  dit  :  ic  Vous 
«  n'aTêZTÎen  contre  moi  qui  vous  autorise  à  rejeter  mon  jugement. 
«  Je  ne  vous  ai  fait  aucun  préjudice,  et  je  ne  tous  ai  pa<?  encore  jugé 
a  dans  le  concile  pour  que  vous  en  deviez  appeler  au  Saint-Sié.?c... 
«  Puisque  voii?  arez  ^tc  ap|iclé  dans  le  concile  selon  le?  canons ,  si 
«  von<?  ne  pouvez  \ous  purger,  vous  y  serez  jugé  selon  les  canons,  sauf 
»  en  tout  în  privilège  et  le  jugement  du  pape,  comme  Tordonnent  les 
«  <  n  non<;  de  Sardique  (1).  Si,  quand  vous  aurez  été  jugé,  TOUS  YOnlca 
«  appeler  au  pape,  vous  irez  à  son  tribunal.  » 
^  Après  quelques  autres  chicanes ,  Hincmar  de  Laon  dit  :  a  le  ne 
a  répondràt  pas  dan^  ce  concile,  et  je  ne  recevrai  pas  mon  tllétropo- 
«  fitain  potirjuge,  parce  qu'il  m'a  fiit  mettre  en  prison  par  le  roi. 

L'archevêque  de  Reims  se  leva  aussitôt  et  dit  au  roi,  efi  pfésencë 
du  concile  :  a  Seigneur  roi,  je  vous  prie  d*aToir  la  bonté  de  déclarer 
a  si  c'est  par.mon  conséiK.ou  de  mon  consentement,  que  tous  IWm' 
«  Dût  mettre  en  prison,  a  Le  h>i  iura,  par  le  nom. du  Séfgtieur  et  par 
la  fi>i  qu'il  devait  à  ton  Dieu,  qn*i}  n'avait  fart  ^euïpHionner  Hincmar 
de  Laon,  ni  par  le  conseil,  ni  du  consentcfment  dé  rai-chevêqde 
HineiAar,  qu'au  contraire  il  y  avait  deux  ans  que  sans  \m  il  Taurait 
ftiit  enfermer  à  Laon  dans  une  étroite  priton.  ne  pouvant  plus  souffrir 
êei  iRSolences.  Trois  évôques,  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  comtes 
jurèrent  la  même  chose  qtle  le  roi.  Le  coticite  déclara  âàtïd.  Hincmar 
de  Laon  catomniafaur,  et  jugea  qil*il  n'avait  aucun  sujet  de  récuser 
iODisdiropoliiain.  •       '  * 

Sasufte  llfncmaf  de  Heims.  par  ordre  du  concile,  dit  à  Hinemar 
de  Laon  de  prendre  la  plainte  du  rci  qu'il  avait,  et  d'y  répondre  ar^ 
ticle  par  article.  liOmmc  il  le  refusa,  l  ai  clievôque  en  tU  liie  une  autre 
copie,  et  sur  le  premier  article,  il  liu  demanda  s'il  avait  fait  att 
roi  le  serment  qui  vêtait  exiirirné.  L'évêque  de  Laon  rdpnndft  que 
quand  il  jura  il  n'y  avait  point  là  d'Évaniiile,  ajoutant  qu'il  avait 
gardé  la  fidélité  qu'il  avait  jurée  et  d'autres  réponses  fri votes,  revenant 

(I)  Fleucy^  qiU  pwle  fort  au  Untg  daos  aoii  Ustoin  eceWstastique ,  Un»  liiiqf  aatC' 

deuxième,  n.  13,  del'aflairc  d'Hincir.ar  de  Laon.  a  sf  in  l'o  jm-ser  ces  mots  MHS  lîlence.  Il 


tiNijoiin  k  ton  apptl.  Il  fut  enraite  convaincu  par  plusieutt  témoins 
d*aToir  fait  ce  serment,  et  ainii  de  tous  lee  autres  articles  de  la  plainte 
du  roi  et  de  celle  de  Parchevêque.  Pendant  ce  temps*là,  cet  érêque 
tâchait,  par  le  brait  qu'il  excitait,  d'interrompre  ses  aeeusalean; 
mais  il  ne  fit  par  là  qu*aigrir  ses  j  uges. 

Les  pftrss  du  concile,  ▼oulant  en  finir,  dirent  à  l'archevêque  dte  le 
sommer  canoniquement  de  répondre.  L*archevéque  Je  fit  en  œs 
termes  :  «  Frère  Htnemar,  le  saint  concile  et  moi  nous  vous  ordon- 
«  iioni^,  par  rautorité  de  Dieu,  par  celle  des  sacrés  canons,  par  celle 
((  lu  |)a[)i^  Adrien  et  par  celle  de  votre  métropolitain ,  de  répondre 
«  aux  iiccusations  intentées  contre  vous.  »  Il  répéta  trois  fois  cette 
sommation;  après  quoi,  le  voyant  persister  d;uis  sa  cniiliunacc,  il 
dit  aux  pères  du  concile  qu'ils  pouvaient  opiner.  Un  alla  donc  aux 
voix.  Chacun  des  évéques,  en  disant  son  avis,  insista  sur  quelqu'ui» 
des  crimes  dont  Hincmar  avait  été  convaincu,  et  ils  opincreul  tous  à 
la  déposition  avec  cette  clause  bien  remarquable,  sauf  en  tout  le  ju- 
gement du  Saint'Siége,  Il  n'y  eut  que  Frotbaire  de  Bordeaux  qui  ne 
rajouta  pas. 

L'archevêque  Hincmar,  ayant  recueilli  les  voix,  dit  :  a  Je  voudrais 
«  n*6tre  pas  obligé  de  le  juger,  et  plût  à  Dieu  que  je  ne  Tousse  jamais 
c  ordonné!  Mais  si  je  le  juge,  dites-moi  si  vous  le  jugeres  avec  moi, 
«  et  si  vous  souscrires  ht  sentence.  »  Les  ëvèques  répondirent  qtt*ib 
la  souscriraient.  On  lut  ensuite  quelques  canons  sur  la  manière  de 
juger  les  évèques.  Après  quoi  Hincmar  de  Reims  lut  publiquement 
la  sentence  de  déposition  contre  Hincmar  de  Laon ,  oii  après  avoir 
rapporté  en  peu  de  mots  les  crimes  de  cet  évêque,  il  conclut  ainsi  : 
c  Au  nom  de  lésus-€hrist..,  par  le  jugement  dn  Saint-Esprit...,  je 
f  le  juge  privé  de  toute  dignité  épiscopale  et  sacerdotale,  sauf  en  tout 
«  le  privilège  de  droiL  de  notre  père  et  seiçneur  Adrien,  pape  du  pre- 
«  mier  siège,  aiust  que  les  canons  de  Sardique  Poni  ordonné,  et  en 
«  coii^L'iiuence  de  ces  canons,  Us  papes  Innocent,  Boniface  et  Léon.» 

Cette  sentence  fut  souscrite  par  huit  archevêques,  qui  sont  Hincmar 
de  Ilci.ns,  Ardnir  de  Besançon,  Bemi  de  Lyon,  dont  cependant  ou 
»c  voit  pas  Tavis  dans  les  actes;  Frothaire  de  Bordeaux,  Vulfade  de 
Bourges,  Bertulie  de  Trêves,  successeur  de  Tentgaud;  Adalard  de 
Rouen,  et  Ansegise  de  Sens;  puis  par  treize  évoques,  qui  sont  Âctard 
de  Nantes,  Francon  de  Tongres,  Hildcgairc  de  Meaux,  Adventius  de 
Metz,  Gislebert  de  Chartres,  Odon  de  Beauvais,  Rainelme  de  Tournai 
et  de  Noyon,  Jean  de  Cambrai,  Vautier  d'Orléans,  Willebertde 
Chileiis-sur*Mame ,  Hildehide  de  Solssons,  Beraid  de  Verdun,  et 
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Ingelwhi  de  Paris,  MioeeHeur  d*Éiiée.  11  y  a  liea  de  croire  que  le  neni 
^d*Engeno]de  de  Poitiers,  qui  avait  opioé,  a  été  oubliâ  dam  les  sous* 
ciîptions,  Od  voit  ausn  les  souscriptions  des  députés  de  huit  évèques 
absents,  d*un  chorévèque  et  de  quelques  autres  personnes  du  clergé.  ' 
Il  est  à  remacqner  que  tous  les  4v6ques  souscrivent  en  ces  termes  : 
«  Vû  jugë  et  souscrit,  »  judieam  tùd«mp«t,  excepté  Remi  de  Lyon, 
qui  met  seulement  :  «  Tai  relu ,  j'ai  consenti  et  j'ai  souscrit,  »  Ce 
qui  peut  faire  croire  qu^il  n'était  pas  au  concile  quand  la  sentence  fut 
portée,  d'autant  plus  qu'on  n'y  voit  pas  son  avis.  Les  autres,  qui  ne 
sont  pas  évêques,  mettent  seulement  j'ai  «otf^cn^ ,  pai'ce  qu  eu  eiiel 
ils  il'étàieat  pas  juges. 

Le  concile  écnvil  lui  pape  Adrien  une  lettre  svnodale,  en  date  du 
6  septembre  87 J  ,  en  lui  envo^aut  les  actes  donl  il  demande  la  con- 
lirmation.  Dans  l'eAposé  des  criiDCs  d'Ilincmar  de  Laoa ,  outre  ceux 
dont  on  a  parle,  il  marque  qu'il  avait  enlevé  les  ornements  les  plus 
précieux  de  son  église,  enrichis  d'or  et  de  pierreries ,  pour  les  faire 
servir  à  orner  des  épées,  des  baudriers  el  d'autres  choses  profanes. 

o  Si ,  par  hasard,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  continuent  les 
«  pères  du  concile  dans  leur  lettre  au  pape ,  il  vous  parait  nécessaire 
«  de  faire  recommencer  le  jugement  selon  les  canons  de  Sardique, 
«  nous  ne  refusons  pas  que  vous  nommiez  des  juges  et  que  tous 
«  donnies  commission  aux  évéques  voisins  d'informer  de  la  vérité  et 
«  de  juger  suivant  ce  qu'ils  auront  connu,  ou,  si  vous  Taimes  mieux, 
«  envojei  des  légats  à  /alere  qui  jugent  la  cause  avec  les  évèques, 
m  sans  qu'Hinemar  ait  été  auparavant  rétabli...  Au  reste,  si  contre 
«  notre  attente,  vous  refuses  de  confirmer  notre  jugement,  nous  de- 
«  mandons  du  moins  que  cet  évêqne  ne  soit  pas  rétabli  avant  que  la 
a  cause  ait  été  de  nouveau  examinée  dans  la  province,  parce  que, 
«  jusqu'à  notre  temps,  ou  n^a  jamais  dérogé  à  cet  usage  dans  la  cause 
€  des  évéques  de  la  Gaule  et  de  la  Belgique.  »  Ils  citent  ensuite  plu- 
sieurs autorités  et  continuent  ainsi  :  «  Gomme  nous  voulons  donc, 
«  autant  quMl  est  en  nous ,  conserver  les  privil^;es  du  premier 
«r  siège,...  que  votre  paternité  conserve  aussi  nos  privilèges,  à  nous 
«  qui  sommes  ses  enfants  et  des  évèques  soumis  à  Sa  Sainteté,  qu'elle 
«  nous  les  conserve  ces  privilèges,  comme  ses  prédécesseurs  les 
a  ont  conservés  à  nos  prédécesseurs.»  lis  protestent  au  pape  avec 
liberté  que,  sMl  rétablit  Hincmar,  ils  ne  se  mettront  plus  en  peine 
de  s'opposer  à  sl<  violences,  parce  qu*ils  ne  sont  pas  en  état  d'en- 
voyer ainsi  des  députés  à  Home  pour  toutes  les  afïaircs  qui  se  pré- 
sentcrout. 
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pape  Adrien  dëtapproofii  néanmoins  qu'on 
eût  porté  la  sentence  de  déposition  contre  Hincmar,  nonobstant  9on  e 
appel  au  Saint-Sidge  (1  ).  Ainsi  il  ordonna  qu'on  envoyât  cetévêque  a 
Ronfle  avec  des  accusateurs  qu'il  ne  p'it  rdcuscr. 

Les  dvôques,  qui  n'avaient  pas- sujet  de  s'attendre  à  de  pareils 
ordres,  se  rasjiemblèrent  de  nouveau  à  Douzi  pour  concerter  la  ré- 
ponse qu'ils  avaient  h  faire  à  la  leltre  du  jy,VH\  11-  tUiient  piquée; 
leur  léjioii^o  fut  terme  et  vive  ('2).  Ils  mandèrent  à  Adrien  qu'ils 
avaient  été  étrangement  surpris  de  sa  lettre ,  qu  il  paraissait  bien  que 
ses  grandes  occupations  l'avaient  empêché  de  lire  les  actes  de  leur 
concile,  que  celui  môme  qu'il  avait  chargé  de  leur  faire  réponse  ne 
les  avait  pas  lus,  puis  qu'il  trouvait  mauvais  qu'ils  eussent  jugé 
Hincmar  nonobstant  son  appel,  quoiqu'ils  eussent  rapporté  plu- 
sieurs canons  qui  les  autorisaient  à  en  user  de  la  sorte. 

Plus  tard  le  pape  confirma  la  déposition  d*  Hincmar  de  Laon ,  et  il 
écrivit  à  Hincmar  de  Reims  de  faire  élire  incessamment  un  évèque  de 
Laon,  dont  on  n^avait  pas  encore  osé  remplir  le  siège.  Pour  Finfor- 
toné  Hincmar  de  Laon ,  le  roi  Charles  le  tenait  en  prison  depuis  sa 
déposition.  Après  son  retour  d'Italie  il  lui  fit  crever  les  yeux,  ap- 
p'uemiiiont  parce  qu'il  avait  eu  part  au  iîuulèvemeiit  que  Louis  de 
Germanie  tâcha  alors  d'exciter  dans  le  royaume  de  Neustrie. 

NO  dm. 

CONCILE  m.  SËNUS. 

(&iLVANLulfc.«ali.) 

(L'an  875.)  ^  Ce  concile,  composé  des  provinces  de  Reims  et  de 
Sens,  fut  assemblé  sur  la  demande  du  roi  Charles  contre  son  fils  Gaiv 

loman  qui  était  prisonnier  dans  celte  ville.  Le  roi  y  présenta  sa 
plainte  adressée  ù  Ausegise ,  arcUivcque  de  Sens  et  à  Hildegairc , 
évêque  de  Mcaux,  parce  que  ce  derniei-  avait  ordonné  diat  le  Carlo- 
ujun  el  qu'Ansegise  élait  bon  méU'upolilain.  Par  le  jugement  du  con- 
cile, Carloman  fut  déposé  (]u  diaconat  et  de  tout  d^gré  ecclcsiasli- 
que  et  réduit  à  la  communiou  laïque. 

Les  partisans  de  ce  jeune  prince  en  parurent  plus  attachés-  à  ?cs 
intérêts,  et,  après  sa  déposition  des  ordres  sacrés ,  ils  conçurent  plus 
d'espérance  que  jamais  de  l'élever  sur  le  trdue.  Le  roi  Charles  ajfant 

(1|  Episinla  AdrianiZ2,  tom.  "VIII  flfs  Conri!.,  932. 

12)  Ucscnpt.  epitc.  Duziac.,  tom.  VIU  des  Conciles,  pag.  1539 
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appris  cette  nouTells  le  fit  juger  de  nouveau  pour  les  crimei  dont  lei 

évTqueâ  n'avaient  pu  preiidie  connaissance,  et  il  fut  condamné  à 
mort;  mais  on  moddrala  sentence,  et  afin  de  lui  donner  le  temps  de 
faire  pi'niu  rice,  on  se  contenta  de  loi  crever  les  jmx  et  de  reîiIVr- 
mer  dans  ie  monastère  de  Corbie.  11  en  fut  tini  Ll^ntôt  après  par  la 
faction  de  Louis  de  Bavière,  son  oncle,  qui  hn  lonna  le  monastère 
d'Kptenirt*' ,  où  ce  malheureux  prince  mourut  peu  de  temps  af)rès. 
Triste  exemple  des  walbaurs  que  le  otei  réterrc  4  des  ealauts  rebelles 
à  Jeun  pèras. 

ont. 

COiNClLE  DE  RÀVENiMi:, 

(ftAVEKNATSMSS,) 

(L'an  874.)  —  Le  pape  Jean  Vlll  tînt  ce  concile ,  composé  de 
soixante-dix  évêques,  pour  terminer  nn  dilTérend  entre  Ursus,  duc  de 

Venise  et  Pierre  ,  patriarche  de  Grade.  Voici  à  quelle  occasion  s'éleva 
ce  différend  :  Sénateur,  évoque  de  TurccUc,  étant  rnui  t,  ou  élulà  sa 
place  Dominique,  abbé  du  monastère  d'Altino;  mais  !e  patri;irclie 
Pierre  refusa  de  Tordonner,  parce  qu'il  s'était  lui-même  fut  eunu- 
que. Le  duc  de  Venise,  qui  voulait  que  Dominique  fut  évi\jue,  inti- 
mida tellement  le  patriarche  par  ses  menaces,  qu'il  prit  le  parti  d'al- 
ler à  Home,  il  pria  donc  le  pape  d'examiner  et  de  juger  l'affaire.  II 
revint  à  Ravenne  avec  le  pape  qui  y  assembla  ce  concile.  Hendelmar, 
patriarche  d'Aquilée,  s*y  rendit  aussi  avec  les  autres  évèques  de  la 
province.  Enfin  on  accorda  à  Dominique  le?  revenus  de  l'église  de 
ToTcelle. 

No  9119. 

Il«  GOMCILË  m  DOUZK 
(doziacemsb  n.) 

(Le  13  juin  de  l'an  SU.]  —  r.t»  concile  fui  assemblé  par  oi-dre  éa 
roi  Charles,  il  était  composé  <1  evùques  de  plusieurs  provinces  ;  mais 
•n  ne  &ait  pas  le  détail  des  ailaires  qu'ils  réglèrent.  11  nous  reste  une 
kmfue  lettre  synodique  qu'ils  adressèrent  aux  évêques  d'Aquitaine 
«Mitre  dam  aibus  fréquents  en  ce  temps-là,  et  surtout  dans  cette  pr9~ 
viace,  les  mariages  ineaitiieiix  et  Tusurpation  des  ïwoa  dm  TÉglise. 

Pour  autoriser  les  mariages ,  entre  parents,  on  voulait  se  prévâlail* 
de  riiwhilynce  dont  avait  uaé  saint  Grégoire  avec  les  ^tnglaif  au  comr 
mmmÊÊnAéù  kvr  mvtfiion  ;  mafe  il  ^Mrtaitqttef  qfHi»4ils .Fe- 
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raieut  affermis  dans  la  foi,  ils  obseiveiaient  la  paieiitc  jusiju'à  la 
ieptième  génération. 

Ce  même  concile  fit  un  décret  au  sujet  d*une  religieuse  nomméé 
Buda,  qiii,  pour  di^ venir  a])besse ,  avait  fait  un  complot  avec  un 
prêtre  noinrnc  llunibert,  auquel  ollc  sV.tait  abandonnée.  Humberl 
niait  opiniàlrénient  le  crime  ;  mais  comme  il  avait  aussi  nié  qu'il  eût 
écrit  des  lettres  au  nom  de  la  religieuse  en  question  pour  la  faire 
abbevie,  et  qu'on  Yen  avait  conTaiocu^  le  oondle  ne  voulut  pas  qu'on 
8*en  rapportât  à  son  serment  sur  TinccMe.  Il  y  avait  deux  reli^'cusee 
qui  étaient  complioea  du  crime  de  Duda,  et  qui  accusaient  Humbert, 
Les  ('vrqties  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  tirer  de  leur  cloître  pour 
leii  faire  venir  au  concile.  On  envoya  au  monastère  des  députés  du 
concile  avec  des  commisnîres  du  roi ,  et  le  concile  traça  dans  un  mé- 
moire la  manière  dont  ils  devaient  procéder  pour  instruire  le  procès 
et  juger  les  coupables. 

On  y  marque  que  si  Humbert  est  convaincu ,  il  laot  le  déposer  de 
la  prêtrise,  Texiler  ensuite  dans  quelque  province  éloignée,  et  Ten* 
fermer  dans  quelque  monastère  oii  il  sera  réduit  à  la  communion 
laïque  ;  mais  s*il  confesse  volontairement  son  crime,  il  faudra  adou- 
cir sa  pénitence.  Pour  Duda,  que  sa  grossesse  convainquait  assez, 
après  que  le  concile  a  marqué  les  mesures  qu'on  doit  prendre  pour 
lui  faire  avou  r  si  (  \  avec  le  prêtre  Humbert  qu'elle  a  péclié  ,  ou 
ftrcscrit  aux  députés,  de  la  manière  suivante,  la  pénitence  à  laquelle 
ils  doivent  la  condamner. 

1*  Pendant  trois  ans  ,  elle  doit  ôtre  souvent  frappée  de  verges  sur 
le  dos  en  présence  de  l'abbesse  et  de  toutes  les  i  eligicuses ,  afin  d'ex- 
pier par  la  douleur  de  la  chair  les  fautes  que  le  plaisir  de  la  chair  lui 
avait  fait  commettre.  2*  Pendant  trois. autres  années,  elle  commu- 
niquçra,  à  la  vérité,  aux  prières  des  sœurs  ;  cependant  elle  ne  sera 
pas  dans  le  chceor  avec  elles,  mais  derrière  la  porte  ou  dans  un  lieu 
queVabbesselui  assignera.  3*  La  septième  année,  clleiraàroffi«nde , 
mais  la  dernière  de  toutes;  etaprà  sefit  ans  accomplis,  elle  recevra 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  si  elle  est  vraiment  pénitente.  Le 
concile  marque  ensuite  les  avis  qu'on  doit  lui  donner,  il  vent  qu'on 
lui  recommande  de  ne  jamais od>lier  son  péché,  d'avoir  toujomt  les 
yeux  bai^ ,  et  de  laire  le  signe  de  la  croix  toutes  les  fois  que  des 
pensées  impures  la  tourmenteront.  Tout  le  reste  de  sa  vie  elles'exei^ 
ceraà  Thamilité  et  à  la  mortification  ;  mais  l'abbesse  prendra  garde , 
suivant  la  règle,  de  ne  pas  la  traiter  avec  une  rigueur  indiscrète. 

Pour  Herthe  et  Erpiede  qui  étaient  les  deux  religieuses  complices , 
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lê  eonetla  ofdomie  qvVHi  leur  impose  une  pënitence^da  troit  am  et 
dMDÎ,  pendant  lesquels  eUes  seront  aussi  Irappéesdeyerges,  pour 
n*aToir  pas  découvert  le  péché  de  leur  sœur  à  ceux  qni  auraient  pu 
prévenir  un  si  grand  scandale ,  n*ëtant  pas  obligées  an  secretcomma 

les  confesseurs.  Sur  quoi  le  concile  dit  que ,  pour  les  péchés  que  les  ^ 

prêtres  connaissent  par  la  confession ,  il  n'est  jamais  permis  de  les 
révéler  à  personne.  Les  evèques ,  pour  oidounci  ces  ilar;(jll;itions, 
s'autorisent  de  la  règle  de  saint  Benoît,  qu'ils  disent  avoir  été  publiée 
par  rinspiralioii  du  Saint-Esprit ,  et  mise  par  saint  Grégoire  au  rang 
des  écrils  canoniques,  c'e^t-aMllre  ,  îles  écrits  qui  sont  reçus  et  ap- 
prouvés par  l'Église.  On  attribue  cette  instruction  ou  ce  décret  aussi 
bien  que  la  lettre  synodale  à  Hincmar  de  Reims,  et  il  ne  pai'aU  pas 
difficile  d*y  reconnaître  son  stjle. 

N«  9115. 

CONCiLL  DE  PAVIE. 

(  PAPIIRSB  S8U  TJGIlfBIfSB.  ) 

(  L'an  876.  )  —  Charles  le  Chauve  convoqua  à  Lavic  une  assem- 
blée des  prélats  et  des  seigneurs  de  Lonibardie  pour  y  (aire  ratifier  son 
élection  à  l'empire.  Cette  assemblée  ou  parlement  est  conjpU  c  parmi 
les  conciles  (i).  Nous  en  avons  un  acte  adressé  à  Tempereur  et  conçu 
en  c^  termes  : 

€  Au  très  glorieux  prince  couronné  de  Dieu,  grand  et  pacifique 
c  empereur,  notre  sdgneur,  Charles,  auguste  perpétuel,  nous  sous« 
a  signés,  les  évôques,  les  abbés,  les  comtes  et  autres  seigneurs  du 
«  royaume  d'Italie,  souhaitons  une  paix  et  une  prospérité  étemelle* 
a  Puisque  la  bonté  divine  par  les  mérites  des  saints  apôtres ,  et  par 
«  leOFTicaire  le  seigneur  lean.  Souverain  Pontife,  pape  universel  et 
«  notre  père  spirituel ,  tous  a  déjà  élevé  à  Tempire,  selon  le  juge- 
«  ment  du  Saint-Esprit,  nous  vous  élisons  unanimement  pour  le 
«  protecteur,  le  seigneur  et  le  défenseur  de  nous  tous*  Nous  nous 
0  soumettons  avec  joie  à  votre  domination ,  et  nous  promettons  d*ob* 
«  server  fidèlement  tout  ce  que  vous  ordonnerez  pour  le  bien  de 
«  l'Église  et  notre  salut.  »  Cet  acte  est  souscrit  par  dix-sept  évôques 
de  Toscane  vi  de  Lombaidie,  dont  le  premier  est  Ansper,  archevêque 
de  Milan.  Ensuite  soDt  ies  souscriptions  d'un  abbé,  du  duc  Boson et 
de  dix  comtes* 

(1)  Concii.,  tom.  IX,  pu^  ââd. 
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Ce màmê  eàntil*  fit  qmima  etnoni  m  wtàdm  àe  ^ÊtkfàinBtpàwm 
firieDt  prÎBcipAlraieot  U  fmpKl  dà  aui  •celénMtiqafli ,  la  emerf «• 
tion  de  tempoifl  d«s  égliiit ,  «t  l'union  entre  lei  evéqoet  «ft  lei 
emtiit  11  ert  ordonné  aiti  laSqnes  d'aftitter  les  joan  do  ffttoi  «ox 
^  officfo  pnblict  à  ta  ville  on  à  la  eampagna  et  défendu  de  eélélm  la 
m%m  dane  les  maitont ,  sans  la  fiermÎMîon  de  Pévéque<  L«t  ëvêqaet 
doîfent  demeurer  dans  les  cloîtres  atec  leur  clergé.  Les  défenses  de 
chasser  ou  porter  les  armes  sont  renouvelées  pour  touâ     clercs  (4). 

COiNClLE  DE  rONTlON. 

(PO.NTIGOK£N:jB.j 

(Juin  de  Tan  876.)  —  L*empereur  Charles  étant  de  retour  en 

Kraiicf,  convoqua  par  l'autoiité  apostolique,  d'a[)it>s  le  conseil  des  lé- 
gats du  pape  Jean  de  Toscnndla  et  Jean  d*Arezzo,  un  concile  à  Pon- 
tion  en  (vliampagne  pour  îa  mi-juin  (2).  La  première  session  se  tint 
le  21  de  ce  mois.  Le  lieu  du  concile  était  tendu  de  tapisseries  et  les 
sièges  couverts  de  lapis.  Au  milieu  ,  vis-à-vis  le  trône  de  l'empereur, 
était  placé  rÉvangilc,  Les  ëvèqnes  (;t  les  autres  ecclésiastiques  s'étant 
rendus  au  concile,  rcvôtus  des  haltits  sacerdotaux,  Teraperenr 
(Jiarles  y  entra  accompagné  des  légats  du  Saint-Siège.  Il  était  vôtu 
h  la  française,  et  ses  hal»its  étaient  tout  brillants  d'or.  Aussitôt  qu'il 
fut  entrés  les  chantres  entonnèrent  Tantienne  JSivaudi  itof ,  Domine  ; 
et  apès  qu\>n  eutcbunté  Kyrie  eleison,  Jean  de  Toscanelta,  légat  du 
pape ,  dit  Toraison ,  et  l'empereur  prit  séance.  On  fit  fouTcrturé  da 
concile  par  la  lecture  de  quelques  lettres  que  le  pape  avait  écrites  aux 
évdques,  par  laquelle  il  établissait  Anségjse,  archevêque  de  Sens, 
primat  dos  Gaules  et  de  Germanie,  comme  vicaire  du  pape  en  ces 
provinces ,  soit  pour  la  convocation  des  conciles soit  pour  ?eâ  aufrâ 
affaires  ecclési.istiqncs ,  ordonnant  qu'il  ndlilicrait  aux  évoques  les 
décrets  du  Sainl-Siéyc,  lui  ferait  le  rapport  de  ce  qui  aui'ait  été  fait 
en  exécution,  et  le  cot»sulleraiL  sui  It^s  causes  în^jcnres. 

Les  évèqucs  demaudèreuL  que,  puisque  celte  lettre  leur  «'tait  adre!<- 
sée,  il  leur  fut  permis  de  la  lire  eux-mêincs;  nsais  l.e!nj)ereui  n'y 
conseuUi  pas,  voulaut  toutefois  les  obliger  à  y  répondre.  lis  dirent 

il)  Cc«  firtlc  les  ont  été  iouscrit»  et  confirmés  par  les  évêques  du  coDcHe  de  Pontiotr. 
(2}  Il  y  a  dans  les  annales  de  saint  Bertia  medio  julio;  mai*  U  ioite  iKit  vetr  qu'il  tevt 
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qu'a»  Widi'vant  les  droits  Je  métropolitains,  ilsxkbéiraiidtt  ^lUMiiit 
Imqmmw  0t  la  4éDi'et8  des  Sou?«raio&  ^tifes,  aux  ordrog  da  fipe 

Jean*  L*empercur  et  les  légats  les  prestècent  de  donner  une  répome 
précise  et  sbaalue  qu'il»  obéirtieat  touchant  la  «uprématie  à'Anaér 
gÎM;  mais  les  évfiquei  s'e»  tinrent  à  la  première  riponse.  U  n*y  eut 
que  Frothaire  de  Bordeaux  qui  parla  conformément  à  l'intentiim  de 
TemperenJ^  ce  que  les  autres  reganièmt  comoie  une  flatterie  pour 
faire  aotoriser  sa  translation»  car  Frothûre  auit  poâflé  de  Bordeaux  & 
Poitiers,  et  espérait  se  ûtîro  transférer^  par  là  fa\eur  de  remparenr,  ^ 
la  métropole  de  Bourges. 

L'empereur  irrité  dit,  afec*un  peu  d*émotion,  que  le  pape  Tarait 
ftit  comme  son  vicaire  dans  ce  concile,  et  qu*il  saurait  hien  taire  exé» 
cuter  ses  ordres.  11  prit  aussitôt  la  lettre  du  pape  fermée  comme  elle 
l'était»  et  avec  les  deux  léguLs  il  l'a  donna  4  Aoségise»  U  fi^  mettre 
un  siège  pliant  avant  tous  les  évêques  de  son  royaume  d*en  deçà  de3 
AljJL's  près  dti  Jean  de  Toscanella  qui  était  iisijis  ii  droite,  cl  ur- 
doiiiici  a  Auàiigise  do  passer  devant  tous  les  évêques  plus  ancieus  cjue 
lui  d'ordination  et  de  s'asseon-  sur  ce  sié^e.  llincniur  4c  Ueims  s'y 
opposa  et  prolesta  devant  tout  le  concile  que  cette  enli-epri^e  élaH  con- 
traire aux  ^aints  canons  ;  mais  l'empereur  demeura  terme  dan^  sa 
résolution  ,  et  ir' accorda  pas  même  aux  évèques  de  prendre  copie  de 
celle  leltre  du  pape.  C'est  ce  qui  se  passa  dans  la  première  ^iessiou. 

J.a  seconde  session  eut  lieu  le  lendemain  22  juin.  Ou  |  tit  la  iec^ 
tare  des  lettres  que  le  pa^tc  avait  écrites  aux  seigneurs  laïques,  proii 
bahlemcnt  à  Foccasion  dus  derniers  tioubjes.  On  y  lut  aussi  l'acte  de 
l'élection  de  l'empereur,  contirmée  à  Pa\  ie  par  les  évéques  et  les  seir^ 
gpeurs  de  France,  de  Bourgogue,d*  Aquitaine,  de  SeplimAuiejiJ^NeH^ 
trie  et  de  Provence  ;  mais  l'acte  n'en  fut  pas  dressé  ce  jourrlà,  cay 
il  n'est  daté  que  du  dernier  jour  de  juin«  Il  est  congu  en  ces  termes  : 

9  Comme  ie  seigneur  pape  uniter^el,  a  d'abord  élu  à  Borne 
«  et  sacré  notre  glorieux  et  auguste  empereur  Charles,  que  tous  letf 
a  évêques,  les  abbés,  les  oomles  et  autres  personnes  du  royaume 
a  d*Italie,  l'ont  aussi  unanimement  élu  i)our  leur  protecteur  et  dé* 
a  fenseur  ;  ainsi  nous  qui  sommes  abseml)lés  de  iwaiice,  de  Bour* 
«  gogne,  d'Aquitaine,  de  Seplimanie,  de  Neustrie  et  de  Provence > 
a  dans  le  lien  nomm!'  Pontion  ,  par  ordre  du  même  seigneuref  glo- 
«  rieux  emjx  1  e  11 ,  nous  [  ol  sutis  pareillement  et  coniirmons  s(m  éiec- 
.  o  lion  avec  la  même  nnanirmté.  » 

Voici  les  principales  dispositions  desarticlcs àtiis&é»  à  Pavie  et  coa« 
ûrmés  dans  ce  concile  i 
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i«f  AHicLi,  Qae  tons  boDorent  et  respectent  FÉglfse  fomaine  qui 
est  le  cbeC  de  toutes  les  Églises  :  que  persoone  ii*ait  la  prétOBqrtion 
de  feîre  qtielque  entreprise  hijtnte  contre  ses  droits  et  son  autorité; 

mais  qu'il  lui  soit  permis  d'user  de  la  Tignenr  qn^elle  doit  avoir  et 

d'exercer  sa  solUcilude  pastorale  dans  l'étendue  de  l'Église  uni- 
verselle. 

2*  ARTICLE.  Qu*on  rende  l'honneur  dû  au  seigneur  Jean ,  notre 
père  spirituel ,  que  tous  reçoivent  avec  un  profond  respect  les  décrets 
qu'il  aura  poHés  scion  son  ministère  par  Tautorih'  ;i[)nstolique,  et 
que  tous  lui  rendent  en  toutes  chose?  l'ob(^issance  qui  lui  est  due. 

4«  ARTICLE.  Qu'on  rende  sincèrement  à  l'Église  et  au  clergé  l'hon- 
neur et  le  respect  qui  leur  sont  dus ,  selon  les  ordonnances  de  notre 
père  et  de  notre  aïeul.  (Cest  l'empereur  Charles  qui  parle.) 

5*  AincLB.  Que  tous  honorent  Temperenr  et  ohéissent  à  ses 
oidres. 

^  Aixicu.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  troubler  les  évêqœs  dans 
rexercice  de  leur  ministère ,  lorsqu'ils  visitent  leurs  dioi^ses  pour 
prêcher,  confirmer  et  corriger  les  abus. 

8«  AancKB.  Les  évâques  prêcheront  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
d*aiitres.  Les  laïques  assisteront  les  jours  de  fête  à  Toifice  publie  ;  et 
personne  ne  fera  célébrer  la  mené  dans  sa  maison  sans  une  permis- 
sion de  Tévêque,  laquelle  ne  sera  donnée  que  pour  de  bonnes  raisons. 
•  9*  AKiiCLE.  Les  évôques  feronl  bâtir  un  cloilre  proche  de  leur 
église,  et  ils  demeureront  dans  te  cloître  avec  leur  clergé  (1). 

10^  ARTiCLB.  Défense  aux  prtMres  d'aller  à  la  chas«e,  de  porter  des 
armes,  de  porter  des  habits  indécents  à  leur  état,  de  demeurer  avec 
des  femmes,  ou  même  de  soullnr  qu^elies  entrent  chez  eux  sans  de 
bonnes  raisons. 

ii«  ARTicLi.  On  paiera  sans  fraude  la  dîme,  même  des  animaux. 

i  3«  ARTiGU.  Les  érêques  dans  leurs  diocèses  auront  le  pouvoir  et 
l'autorité  d'envoyés  de  l'empereur. 

14*  AiTias.  Défense  de  piller  les  biens  de  Févéque  après  sa 
mort  (S).  Ces  biens  seront,  mis  en  réserve  par  Téconome  de  F^lt^e 
pour  lesnocesseur,  ou  appliqués  à  quelque  pteux  usage  pour  le  repos 
de  rime  du  défunt. 

fl)  Ce  trait  montn  qiMl*oidn  qn'anlt  doané  lonto  U  IléboMMire  de  bftUrdee  dettree 

pour  les  chanoines  u'avait  pas  encore  été  exécuté  dent  tonteelei  égliMs. 

(2)  De  cet  abus  de  [liller  les  meubles  lio  l\'vt'fî«e  après  sa  mort,  est  venu  le  proverl»  , 
dùpuler  de  la  chnppe  de  l'évéque.  pour  signifier  que  deux  personnes  se  dispatent  une  chose 
qui  n'appartient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 
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lit  tronèoM  M  tint  la  troîaîème  jour  ^  VuÊHfBMmt  a»» 
nftft  pas,  «t  die  fet  enipleyée  à  «mÛMr  lai  phialai  que  pluiitm 
|HPêtrefliidfMièfaittiiK  lëgiÉi, 

La  qnatrièBia  eeeiion  ta  tint  la  laaéa«aiii»  L'efum  j  datiMi 
avdteneeainamliMMiaewade  aoDfrknUwi.  C'étiàÊaàmkém^ 
arclieirè]iia  de  Cologne,  et  laacomlaa  AdUardetMaîagaiidU  ibéanaa^i 
Arant  qoa  rcnpaïaiir  Gharka  oédil  à  leur  Mim  la  part  forki 
Dpfiartentit  du  royaume  d*ilalie  par  draift  de  mataiwù»»  et  qu'on  lui 
avait  promise  avec  serment.  Pour  toute  réponse,  le  légat  Jean  de 
Toscanella  Un  la  iellre  du  pape  aux  évèques  du  l  oyauiiie  de  Louis,  et 
il  en  donna  une  copie  à  Willebert  pour  la  leur  communiquer.  Louis 
est  fortement  blâmé  dans  celte  lettre  d'être  entré  à  ruam  armée  daoa 
les  États  de  l'empereur  Charles,  son  frà-e,  pendant  son  absence.  ^ 

Le  dixième  de  juillet  on  tint  la  cinquième  session  du  concile,  oh 
vinrent  deux  nouveaux  légats,  i'évèque  Léon  (i),  apocrisMÎre  et 
du  pape,  et  Pierie,  évéque  de  Fossembrune.  Us  entrèrent  ait 
eoiieile  sur  laa  natif  heures  du  matin,  et  appealttil  des  lettres  d» 
pape  à  l'emperevr  et  à  liaspératrioe,  et  daa  canpliaianla  dt  8«  Saiiw 
telé  pour  les  prélats. 

Le  landeaBaHi,  ^  était  la  ainiaB*  aaiwoB,  oa  ktl'im  laMM'  èk 
papa,  iii— lu  l'taw  la^  éfêi|iiea  d^Ganlaet  deGanaaoîaiycaBlaaaBi 
l>  candaimMrtkm  de  réfèye  Fomaaa,  dâ  immeMlataf  C»<gaîéc<É 
de  leafff  campfaa.  La  papej  eilnitail  laaéféqùaa  à  la  km  fMm 
et  cadeelir  daoa  toea  laa  dieal^.  Daoa  ealte  ■aaSan,  a»dauoa-è 
reoupeffeorleaprémilsdo  pape,  dent  laa  piiDaipaÉK'élaiaDtooaaagbè 
et  on  bfttoir  d*or  (2),  et  à  riaipâmtriee  îai  étoffes  précieuses  et  dep 
bracelets  ornés  de  pierreries.  •  * 

La  septième  session  fut  le  i4  juillet.  L'empereur,  qui  était  absent) 
chargea  les  légats  de  taire  une  réprimande  aux  évêques  du  concile, 
de  ce  qu'ils  ne  s  éiasent  pas  assemblés  le  jour  précédent,  suivant  son 
ordre.  Mais  ils  apportèrent  des  raisons  canoniquas  dent  on  fut  sati»* 
fait.  Jean  de  Toscanella  lut  une  seconde  fois,  par  erdre  de  Vtmfle^ 
wttt,  h  lettre  da  pape  aar  la  pnaaatie  d*Aaségise;  et  en  éaninMli 
encore  une  ftna  ans  Mqoea  quelle  était  UhImb  kmr  derâîère  ré^ 
pense.  Las  afdMSf êqnes  répmidiyent  Hun  apièa  Tantie  qn^la  dfaieilt 

(1)  Fl«ury  dans  son  iustoire  ecclÊSia«Uqae  l'appeW<;  .Ii  an. 

(2)  Nos  andcDS  rois  portaient  quelquefois  A  1a  main  un  ioog  UàUD  d  ur  et  ^udqiètloU  IMI 
mptraforteottrli 

T.  IV.  I 


Digitized  by  Google 


iMfw.Cttl»  jépiMt.  fol  replia  pki»  fcmn>MfiiniEmtt  gWait»  n«  IVaît 
été  en  présence  de  rempeiwir.  On  tnîU  mvt  4»»<»nfffi<p»4o 
pÉMiie  aniMt  pirtéts  im  }ugeiii«iik.dtt  fiDscîk»  «fièt.  fnoi  on  lui  la 
i;e4iiaii.èft  MiHiri  de.  Béitanx*  U  y  repréMtaîi^ii^iA  se  FWAit 
yiâÉdÉ«itiw»^lMitonéég»4<iMBdee«w»ieto  p«asB9(i)t  4ltt 
immiéait  m  ceneHe  qti*Hiiiî  tut  perraif  de  remplir  celui  de  Bourgs 
Lcis  évècjues,  mécontents  de  la  coijipl  usaiicc  qu'il  avait  montrée  dans 
raiîftîrd  d'Anségise,  rejetèrent  sa  dii mande  tout  d'une  jQïl^  IIUU 
Frothaire  chùi^t  plus  tard  ie  siège  de  Bourges. 

Kntin,  la  huiti^^aie  et  dernière  session  se  tint  le  16  de  juiUet,  par 
ordre  de»  légats.  Le  ruatiii,  vers  la  neuvième  heure  (S),  rempereur, 
la  cauronne  sur  la  téte  et  habillé  à  la  grecque,  vint  au  C4jncile  con- 
duit par  les  légats  habillés  à  la  ronidine.  Les  évoques,  rtvétus  de 
leurs  bahits  pontiticaux,  ciiantèrent  Tantienue  Mxaudi  nos  et  Kyrie 
tleison^  comme  le  premier  jour.  Après  quoi  Jean  d'Are/.zo  lut  uu 
écrit  qui  parut  destitué  de  raison  et  d'autorité,  et  dont  on  ne  dit  poia^ 
le  Qoateiiii*  ûdon  de  Beauvais  ût  eOfluite  la  lecture  de  quelques  arti- 
cles que  les  légats  Anségise  et  lui  avaient  dressés  sajoalil  yytittp»ti<m 
énoeneile;  maii  ils  paranni  féiÎMi  4ft€CNlitdk|Uoai^ 
iMÉtués  fMièlHMrilt  iië  ri^M  «I  #ai|MMitéa.  Cesl  fmÊqjm  im 
a»  kta  iMéiM  |Mki»  dit>  r—iliiio  eaiit  Iqrtia,  kq^k  wm 
ÊÊÊÊÊÊi^  VÊébwiàm  éft  aetia  éa  aaacacVai  On  ituMMlia  In  fWMtfM 
ébln  irfnHtkiiPikaiéalMk  Jlnii.  aaaftaiHeia  daa  nenmiiea  fiiilham 
éilfM4il«f«i'éareoipfiM»,  cftB'^ptttliNr  4*a«tit  Hifvm 
fm  itU»  f«!il»  nwMDl  ÙÊÊk  Ml  aaw|Mnteoienl  éu  fiO»fUa«  I^ta* 
BMttns  depttis  ce  temp^là  farchef  èque  deJens  pre^  k  lill*  dfl  ponMl 
âH^.âMiiit  al  4a  fiiHBiMia  i  HAii  ca  ik*eiL  chi*ub  titia  lans  iuri- 

.  Cf^|WS«iant»Jean,évOque  de  Toscanclla,cl  Pierre, ëvêque  de Fossen^^ 
brune,  allèrent  à  Tappartement  de  Tempereui ,  ci  dmcnereiU  au  cou- 
cile  l'impératrice,  revêtue  de  ses  habita  impériaux  et  portant  ia  cou- 
(onufi  sur  la  tèle.  Elle  demeura  dehout,.et  tou§  ceux  qui  composaient 
le  coBcik  se  levèrent  pai'  respsct,  Alers  l'évéque  Léon  et  Jean  de 

TggAMlAUA  fi>niilM||f*^M'*>"i:  loA  llPtflaill**»^»**         VhgOUiSHX  riana 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  alors  les  Normands. 

(;2)  C«tte  expression  d'un  auteur  de  ceUe  t-poquc  montre  qu'on  eonniTirTiçait  alors  à 
•UHpairMMM  tt^tfwiMift  avim  henres  avaut  oiidi.  Jusqu'à  e«  tenps'là  on  avilit  partagé 
jour  «ntter  M^oBMlMani^  wtorte  que  to  HxièiM  hm  éttlt  midi, 
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il 

H«aq|H«Éiir ,  éû  ViÊÊfin^ité  et  des  autres^  iil»»  tenwilmijlt  I4  Uni 

On  voit  d«M  kl  iwlii^KGDiMa^  40  BoDtm^  •mwi  lu  «mwwjii 
Uaas  4e9  ^Uw  légali,  JMdd  TvcMelta  alim^'Anmo*  mll«i4i 

d'Ar«M;  HiB«ur  4|  Reunn  ^UtiSlieB  a«  Lyon,  Fc«t|ij|ijBa4»  1^ 
deauz,  qui  prend  seulement  le  titre  d^arehevôquc,  sans  nommer  son 

siège,  parce  qu'il  voulait  le  quitter  ;  Olram  de  Vienne,  Jean  de  Rouen, 
Bfirmond  d^Embrun,  Rostaing  d'Arles,  et  Thierri  de  Besançon. 

No  9m, 
CONCILE  DE  i^ÛIIE. 

» 

(I^  mm  de  féfrier  de  Vw  Q77«)  —  Ce  eoncile  fut  convoqué  par 
le  jApe  Jean  VdJ.  relativemeni  au  dî0éreDd  qui  eiistait  entre  Ursns^ 
due  de  YenUe^  et  Pierre,  patriarche  de  Grade,  et  dont  nous  parlons 
dw  le  QQiiGÎI^  de  Ratenne,  en  874.  Tout  ce  qui  nons  reste  de 
^  (Mutile  est  la  c^nfirauUion  deT^ectioM  de  T^oipt^Qur  Charles  (1 }. 

No  9»6. 
00N6iLE  M  RAVBNNB. 

(lUTBNlîATBMSt.) 

(Le (Quiets M  ^,}^ Le  pape  convaq^a^à  e*  saiaiinr  irwp 
léi  e«lqM  dH  lojtiiilie'd'ItaNe,  cTeM-dirtf  de  Leaiha»^  pe«r 
Hiédiera«id4sep|i«§d»rÉglibe»el  deritatfSD,  »  s^y  iMMva  ««m 
kl  pape  qiiavaiife*»eiif  étètpulb^  irenl  dbt-netif  eauênai  deatwMi 
te  ésomé  i  Le  triêt^opéfitafai  ett»ew»  IbUgae,  dwM  kaÎN^  ÉMia-èa 
aft  coBséention,  pour  exposer  sa  foi  et  demander  le  paltîttm';  jbsqiM*' 

llVeiefeen  ancune  fbnetlon.  L'évèque  étn  sera  eonsaeié  daneiei 
tpokmo»,  sons  peine  d'eicOmmunication  ;  apr^  cinq  noîs,  il  «4 
pMbti  pins  être  consacré,  ni  pour  la  njt  njtj  église  ni  pour  une  atilÉe4 
On  eieomoaunie  ïtn  raTisseui-â,  ie^  piiiai'dâ  et  ceu&  (|Ui  comuittfiiqttiiit 

(Il  Annales  de aaint  Bortiii, 
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têH  CflMMMNIMAî  0tf  tfin'qtiV)!!  lit'MMNMIé^  lêB  0II 
invanoiit  les  noms  «ix  éfêqMs  tomm  et  à  lem  ^ieeMi»,  et  let 
ftmt  afficher  à  li  perte  de  TégUie.  Gowne  plunem ,  craignant 
Mon  êMî  àênfmeéê,  éviteient  de  vrair  dnmiean  pmiMes ,  on  àé^ 

clare  excommuniés  ceux  qui  s^en  absenteront  trois  dimanches.  Défende 

de  demander  tu  bénéfices  les  patrirnoines  de  TÉglise  romaine,  sous 
ptini'  de  nullité,  de  restitulion  des  fnnts  el  (j'anattume  contre  ceux 
qui  donneront  ou  recevront  ces  patrimoines  ou  leurs  dépendances. 

NO  ôW. 
CONCILE  DE  TROYES. 

(TMCASSiHini.  ) 

(Le  mois  d'août  de  Tan  878.) —  Le  pape  Jean  VIIl  fit  l'ouverture 
de  ce  concile  national,  le  li  àoùt,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  ca- 
thédrale de  Troyes,  par  un  discours  dans  lequel  il  exhorte  les  ëvéques 
à  prendre  part  &  sa  douleur  et  à  compatir  à  Tinjure  que  FÉglise  tO" 
maine  a  eoulferte  de  Lambert,  duc  de  Spolettc  et  de  ses  complices (1), 
«  Noua  les  avons  excommuniés^  diUil,  dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
c  avec  nos  confrères  les  évèques  d'Italie,  et  nous  en  avons  ftiit  affl- 
c  cher  le  décret  dans  hi  même  église,  pour  être  lu  de  tous  ceux  qui  j 
c  entrent  et  qui  en  sortent.  Excommuniei-les  donc  anssî,  mes  frères, 
€  et  les  anatbématiset  avec  moi.  a  Les  évèques  demandèrent  du 
temps  jusqu'à  Tarrivée  de  Um  oonftèvai,  Tilto  fut  la  première  ses- 
sion. 

La  seconde  session  eut  lieu  aussitôt  après  l'arrivée  des  évèques 
qu'on  attendait.  Le  pape  leur  dit  :  a  Nos  autres  coniVèreB  ont  déjà 
a  «âiiliiudu  les  besoins  de  i'Ëglise  romaine.  Je  veux  que  tous  les  en- 
«  tendiez  aussi.  »  Et  comme  ou  ii&ait  les  violences  que  Lambert  avait 
exercées  à  Rome,  le  concile  interrompit  en  disant  qu'il  dcNail  mourir 
et  être  ii  appe  d'anathème.  Le  pape  ordonna  que  son  excommunica- 
tion feerait  envoyée  par  tous  les  métropolitains  à  leurs  suffragants, 
pour  èU'e  publiée  daus  toutes  les  églises.  Le  concile  demanda  du  temps 
-jfmt  répoadre  par  écrit  à  la  proposition  du  pape,  et  ila  le  firent  du  M 
BMMiri euivante  :  «Très  saint  et  révérendissimeMÎgnenr  ieiny  pape 
«  âe  fti^MM  cathttliqne»  «"esi^MliM  de  rtglise  riMMlM^  Aoniv  ^v4« 
«  ques  des  Gaules  et  des  provinces  beiges,  vos  servitenn  et  vos  dis* 
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«  cHiIfli*  nottf  fffitilittiHii  au  mus  ou  dUi  iMoaiiMi  mémh.  m« 
«  iMto  Jtt  d<mop,  »at  faili  à  nptee  mSaàà  laèrt,  I»  niittriMi  iMiaf 
«  Jè«$glifes.  WoutiMWiqaBlonBOPe  au  jugement  qiM  tmm  svei  porK 
,  «  contre  «m  et  MOtMleufseomplices...  Noos  tenons  pour  excommu- 
«  niës  ceux  que  vous  avec  excommuniés;  nous  rejetons  ceux  que  vous 
c  avez  chassés  de  l'Église..  Nous  recevions  ceux  que  vovw  et  k  Saïuip 
t  Siège  aurez  reçus  après  une  salisfaction  canonique. 

«  Mais,  comme  nous  lisons  dans  Thistoire  sainte  touchant  ia  jUaie 
c  dont  Dieu  frappa  i'Égypte,  qu  il  n'y  avait  pas  de  maison  où  il  y  eCU 
«  quelque  mort,  et  que  chez  soi  chacun  trouvait  ini  sujet  de  deuil, 
a  nous  trouvons  également  dan?  toutes  nos  égUsos  des  sujets  de  lar- 
«  mes,  C'e£t  ce  qui  nous  engage  à  vous  supplier  humblement  de  nous 
a  soutenir  aussi  de  votre  autorité,  et  de  pubUer  un  décret  qui  serve 
«  de  règle  pour  agir  uniformément  contre  ceux  qui  envahissent  nus 
c  églises,  aiin  qu'étant  appuyés  de  la  sentence  du  Samt-Siége,  nous 
€  agissions  avec  plus  de  force  et  de  prompUlude  oontrô  W  umvpA- 
«  teurs  des  bien»  gcdësie&tiques»  » 

Daoi  ia  mtoie  session,  Rostaing  d'Arles  présenta  au  concile  ua 
mémoire  contre  les  évéques  e{  les  prêtres  qui  passent  d'une  église  à 
mie  autre.  Jean»  évêque  de  Porta,  pria  les  évéques  de  dire  ce  qu'ils 
pansaient  de  eet  abus.  Hincmar  de  Raipis  demanda  du  tempe  peor 
recueillir  sur  oe  «i^t  les  autoiitée  dee  canooa.  Tbierri  de  Besançon 
pnâeenla  «n  aatie  nëmoiie  oontce  «ne  veligiettfe  qui  s*éteit  mari^ 

Deos  la  troisièma  session,  les  évéques  piésentèrent  en  pape  un 
écrit qu*ib  «raient  Areisé  de  eoncert»  et  le  papa  doimaan  concile  un 
antre  écrit  sur  Tantorité  dee  éréques,  et  sur  la.  conoorde  qui  doit  1^ 
unir  pour  oeosenrer  cette  autorité.  On  présenta  ensuite  au  pi^  et  an 
concile  deux  requêlee  :  la  première  contre  Hincmar  de  Reimst-  et  la 
eeeonde  contre  lioslinî  d^Âvignon»  à  qui  VaUred,  évèque  d*IIsez, 
sent  au  concile,  disputait  la  juridiction  d*une  peroîsia.  Gomme  l'éré- 
qne  d'Avignon  éteit  absent,  on  ne  passa  pas  outre  k  son  ^gard  ;  ouùe 
le  pape  renvoya  Taffiiire  auzarcbevêques  d*Arles  et  daNarbonne,  leurs 
métropolitains,  pour  la  juger  sur  les  lienzt  avec  un. nombre  coB^pi- 
tent  d'évêques  (1). 

La  requête  contre  Hincmar  de  Reims  était  sans  doute  celle  qu'Hinc- 
mar  de  Laon  présenta  au  pape  d«ius  ce  concile.  Sa  requête  était  aiuâi 
conçue  : 

a  Sei|peur,  pèrei  des  pères,  recteur  des  pooûiei»,  Jean  de  oom  #t 

llj  Qmài,  GnU,,  tem.      pi«.  489,  /awi.  JSgiêt, 


t  ét  Mirtte»  dài^ev  éeontdr  les  demandes  qu«  jVe  faire,  et  par 
«compassion  pour  mes  calamités,  exaucez  ma  prière.  Je  fus  appelé 
m  p.n  Tarcbevêque  de  Reims  an  concile  de  Donri  pour  !d  première  se» 
ff  nininû  d'août,  et  averti  de  me  tenir  prêt  à  ri^pondre  sur  certains 
«  ai  ticlss.  Comme  je  me  hâtais  de  m'y  rendre,  mes  ennemis  me  sé- 
a  parèrent  en  chemin  de  nies  ouailles,  mt  (iépouiUèrent  de  met 
A  biens,  et  me  conrînisirent  an  concite. 

«  J'y  ftt)Uvai  le  roi  Charles,  qui  tenait  en  main  utt  écrit  par  lequel 
k  il  m*accuBaît  de  parjure,  parce  que  favais  entoyé  à  Rome  sans  sa 
é  permission i  et  m«  reprochant  de  Tavoir  accusé  an  tribunal  dtl 
t0àint-S{ég«.  Mon  arohevèque  m'ordonna  diié^dre  Mnr  cts  Èo- 
Ir  Msltlichis.  Je  dis  que  j'élàis  pt^t  de  le  faire  par  dcrit  ètr  les  cheft 
*  m  telqMli  il  tti*avatt  «? erti  tfa  le  jMfier.  lé  teMîi  e»  main  h 
ttépemit  mris  ttt^ofvpoBa à  «to^ttehi  «ondlfe  li  reçut 
t^ititlii  là  M  étonef  IdiHttèii»,  le  ne  jufflil     à  ^fimpm  de  \k 
K  lui  YètallAtrt<v«  n  née  pNMb  4e  fépOiMlM  boit  ftt^iiMtiein  dti  mî, 
c  nie  lécrîai  que  les  canons  n'obligeaient  pts  un  faontlle,  dé|tamlllil 
^  de  ftèi  lUiêlAl  ei  ditènti  priMuintf  psf  iês  emiems,  de  t^^dndie. 

<  k'iQ'eiMAi  tfue  «en  MuleiMt  mon  i8elMfèq«è  m'dleit  «ospect, 
it  miâe  «fttit  Ml  mon  ennemi  dtfeM.  Aiwi,  j'appelàt  âtt  Seial^ 
«  §iége,  séloft  )ei  CÉiieM  et  je  inê  pmliiiitt  i  tdm 
«  der  qu'on  les  observit  à  mon  égard...  Je  ne  j^us  ne»  obtenir,  et 
«  mon  archevêqtie  prononça  contre  moi  la  sentence  de  dt^position. 
«  Les  autfes  prélats,  dont  aucun  n'était  mon  ennemi,  pleuraient  et 
«  pémissaiettt.  Ils  tenaient  en  mam  l'écrit  que  leur  avîiit  donné  ledit 
«  archevêqiif»  :  mais  ifs  nn  ponvaient  se  résoudre  à  le  lire.  Ils  en  bal- 
«  butiatent  seulement  fjne]qn(  s  mots  entrecoupé?  tie  sanglots,  espé- 
«  rant  toujours  qn'on  m'aei  oi  rlerait  enfin  de  reeonnr  au  Saint-Siège, 
«  C'est  dans  cette  vue  qu  ils  tormiiièraiit  cette  lecture  :  Samf  «n  imt 
t  k  jugttnent  du  Saint-Siège. 

«  Après  ma  déposition  je  fus  envoyé  eu  eiil,  où  je  fus  deux  ans 
«  sain  et  sauf,  quoique  ebargé  de  ehelnéé  pendant  quelque  teiips. 
é  Après  deux  ans,  en  me  evera  les  yeux«  et  l\>A  M'a  menii  priMH 
f  nier  Jusqu'à  présent. 

e  Le  premîeir  ttttige  qiie  f  ai  Ikît  de  ma  llbeKé  è  été  de  Me  pfében- 
'1  ter  deirant  Totre  Sainteté,  Je  la  eenjure  de  me  ftlm  juger  lelen  U 
«  justice;  moi  qui  ai  dû,  selon  les  canons,  être  renvoyé  à  vétte  tii- 
'  t Imnal.  Je  demande  eélte  grâce  ponrramodf  de  Dfieu,  et  p^le'Ves- 
<  pect  qui  est  dû  à  saint  Pierre.  L'excès  de  met  misères  et  la  gran* 
c  deur  de  votie  clcuiencc  me  font  espérer  de  Tobtenir.  s"  - 
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vemmrbi%ttldt  le  parti  *îUeprit;toîpap^»tr-«rtl»iAk^  .  • 

Dans  la  qiiAtriètne  session,  on  Idt  1«S  tanmlfl  ijtte  le  pape  ittll 
^fP^K^çi  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  TÉ'^ise.  ftlMMtittlMMÉhi 

de  sept  et  Furent  reçus  et  confirmés  par  lecôncilft. 

1er  cXis'ON.  î  1?='  évèqucs  seront  traitc's  avec  toute  sotte  de  reij^ict 
par  les  ptiissances  séculières,  et  personne  ne  sera  assez  hardi  pout 
s^asseoîf  devant  eux  s*ils  no  l'ordonnent. 

^  OMon.  Les  laïques  ne  toucheront  point  aux  biens  ecclésns{i((!io«î, 
sans  leur  consentement  On  ne  demandera  ni  au  pape  ni  aux  évèques 
les  monastèrtjs,  lés  patnmoines,  les  maîâons,  lies  térres  qui  àppatÛîBtt- 
nent  aux  églises,  sinon  cèux  à  qui  les  cànotiâ  lé  peflhèttent  (!). 

4«  GAMOif*  Les  évêques  ne  mépriseront  point  lès  vexations  què 
souffrent  leurs  confrèies  ;  mais  lis  combattront  ensemble,  armés  «te 
Tautorilé  pastorale,  pour  là  dçfense  de  fS^lisé.  ' 

5»  CANON.  Les liûques,  ouïes  clercs  excommunSés  par  leurs  ëviqûeg', 
ne  seront  point  réçus  par  ti'aUtfefl,  tiAtt  qtiHls  âOieW  l^ttltt  k  tûxe 

péuiteiice.  .  , 

6«  CANON.  Personne  ne  recevra  le  vassal  d'un  autre  qiie  dans  feè 
cas  portés  par  les  lois  séculières. 

7c  cANOîi.  On  n'accusera  j)oiut  les  évêques  en  secret,  mais  puibti- 
qucment,  suivant  les  canons.  Tous  ces  canons  seront  observés  sous 
peine  de  déposition  pour  les  clercs,  et  de  privation  de  toute  dignité 
pour  les  laïques. 

Après  cm  canons,  on  lut  dans  le  concile,  au  nom  du  pape,  k 
condamnation  réitérée  contre  Formose,  évêque  de  Porto ,  Grégoire, 
n»ineiiçlit^Mr  et  Georges,  maître  de  la  milice  de  Rome,  Èlle  portait 
ana1>^»P"*,  tasà  espoir  d'absolution,  parce  qu^Is  ne  cessiient  foint 
d*imporftttner  les  rois  et  les  princes  et  de  prendre  part  t^i,  pillage  des 
églises,  tous  leurs  iautenrs  ou  adhérents,  évêques,  laïques,  grands  et 
.petits,^  sqnt  Jrappés  du  même  auathbne.  On  lut  aussi  quélques  arti- 
cles sur  les  accusations  contre  les  luife.      ^    ,  -*       ,  .  ^ 

Dans  la  cinquième  session,  OttuUe  de  fr«ye9  {tiésenta  une  pîftnfa 
contre  Isaac  de  Langres,  au  sujet  de  la  paroisse  de  VandenT^e  qu?il 
jirétendait  être  de  con  diocijse.  Thierri  (2),  archevêque  de  l^aufon, 
m  présenta,  une  autre.  (j<Mim  quciquti«-ui^  de  sù»  ^ugi-^gf»^  iq^i 

|i;  C'est  la  eonilrmaUon  des  caaiNIS  ftitt  à  Mm^Vwmiè  [HftiamW. 
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iMiMt  fiM  4t  m  timifir  u  oMMÎlt  attit  W^«4.  On  lut 
«mi  kt  euoM  camUf  «mi  qski  ooatvietaiefttile  ifritnniif  nmiijM 
An  vivant  de  Iwn  puamièm  toinas*  «t  contre  lat  ëvèques  qui  par 
apliiîmi  ymaiaa*  .d*aa«  moindre  ^glisi  à  une  plus  granide.  Le  pape 
efdoniui  qit*i1i  eimwt  à  rotoaroir  ineefMunment  à  leon  pBtmieii 
pidfM,  8008  peioe  d*âlre  déposés.  Ce  décret  regardait  particulièrement 
Frothaire  transféré  de  Bordeaux  à  Bourges.  Celui-ci  se  plaignait  delà 
violence  du  comte  Bernard  qui  lui  fermait  le  chemin  et  rempèchait 
d^entrer  à  Bourges.  L*'  [iLi])e  les  avait  mandes  l'un  et  Tautre  au  con- 
cile; et  comme  Frothaire  tardait  trop,  le  pape  lui  enjoignit  une  troi- 
sième loi»  d'y  venir,  et  d'apporter  les  lettres  des  papes,  pu  Jesquelle» 
il  prétendait  autoriser  sa  translation.  Frothaire  se  rendit  enliu  au  con* 
cile  et  il  paraît  qu^il  s\  justifia,  car  il  obtint  une  nouvelle  citation 
contre  le  comte  Beruaid  pour  être  jugé  suivant  les  canons  et  suivant 
les  lois;  et  comme  il  ne  comparut  point,  il  fut  excommunié  par  le 
concile,  comme  il  Pavait  déjà  été  par  Frothaire. 

Si^éhode  de  Narhonne  avec  ses  suffiraganto  (I],  prétenta  au  pape 
dane  le  concile  le  Code  dea  loia  gotbi<|net  en  uiage  dani  ta  province, 
et  lut  fit  remarquer  qu'on  n*y  décernait  aucune  peine  contre  tes  sa- 
crîiéges;  ce  qui  était  cauie  que  ce  crime  demeurait  impuni,  parce 
qa*il  était  déibndu  aux  juges  par  cet  mêmes  lois,  de  prendre  connaia- 
lanee  des  causes  dont  il  n'y  était  pas  parlé.  Sur  la  demande  qui  lui  en 
fut  faite,  le  pape  Ht  une  décrétale  adressée  aux  ëvêques,  aux  comtes, 
vicomtes,  centeniers  et  autres  jugCb  de  la  Gothie  et  de  l'Espagne,  par 
laquelle  il  ordonne  que  ceux  qui  seront  atteintî»  et  couvaiiicuâ  de 
sacrilège,  paieront,  suivant  la  constitution  du  prince  Charles,  «ne 
amende  de  trente  livres  d'argent  {"2),  ou  six  cents  sous,  sous  peine 
d^excommiiTiir  itioTL.  Le  pape  voulut  que  ce  décret  fut  ajouté  à  la  fin 
du  Code  des  lois  gothiques. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile ,  le  pape  couronna  le  roi  Louis  le 
Bègue  le  7  septemhre  qui  était  un  dimanche.  Le  10  le  roi  alla  rendre 
visite  au  pape,  et  après  s'être  entretenus  familièrement,  ils  vinrent 
ensemble  au  concile.  On  y  excommunia  Hugues,  Hlade  Valdrade  et 
de  Lothaiie,  qui  a*était  formé  un  parti  pour  s>mparer  dn  royaume  - 
de  son  père. 

On  s^oecnpa  cneuite  de  raffiùre  d*Hinemar  de  Laon,  Le  pape  Jean 
«donna  k  Hédénnlfe,  dn  comentementdnioi,  de  goder  le  siège  de 

(Il  OomSL  «sU^tMi.  m,  pN(-aw. 
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LaoD,  et d*y  eterecr toutes  les  fondions  épiscopalcs  (1).  Pour  consoler 
Hincmar,  il  lui  permit  de  due  el  de  chauler  la  me«sis  s'il  le  voulait, 
tout  aveiighj  qu'il  était,  et  lui  assigna  pour  sa  subsistance,  une  par- 
lie  des  revenus  de  l'évéché(â).  HédéouUe  demanda  au  pape  la  per- 
mission d*abdiqiier  l'épiscopat,  aliénant  pour  raison  qu'il  était  in- 
inM«t  (peu  voulait  entrer  dans  «i  monastère.  Mais  il  ne  put  l'obtenir, 
k  pipe  hii  ordonna  de  garder  son  si^  aide  faire  lai  liamtioiw  éftt- 
wmfàks,  Qualqoai  évêques  amis  d*lliiiéiiiêr^  Laon,  apprenant  qae 
Je  pape  lai  peànallait  de  dire  la  meeie,'  le  nvUnit  à*êUM,^WÊèâm 
jdfli  balMâtpoDtifteai».  et  la  eesdaitiinit  en  ptrééenea  da  ptpe«  apiès 
^ueî  ib  J«  wMèmt  à  T^iw  en  chaalaiit,  ei  kiî  firent  deaner  k 
fcéÉéKclîott  au  peapla  (5)*  Ge  qoi  a*^it  dire  i  qMdquea  auteurs  val 
MbiMéi»  qa^il  «fait  été  rétaibli  enr  «m  éégt: 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  pape  accorda  quelques  privilèges 
à  diverses  églises  de  France,  !>àvoir  à  celle  de  Tours,  à  celle  de  Poitiers 
etàcelledeFleury  sur  Loire;  mais  le  plus  considérable  est  celui  qu  il 
donna  le  6  septembre  à  Vala,  évêque  de  Metz,  lui  u  t  ordant  le  pal» 
lium,  qu^il  donna  non  à  son  église,  mais  à  sa  personne  seulement  (A), 

Le  pape  ea  finissant  le  concile  dit  aux  évêques  :  «  Mes  frères ,  il 
«  fiiut  que  vous  travailliez  avec  moi  pour  la  défense  de  TÉglise  ro- 
c  maioe,  le  chef  de  toutes  les  antres  églises  (5)  jusqu'à  ce  qu*a,Tec 
€  le  secours  de  Dieu  et  par  les  armes  de  vos  soldats»  aous  soyons 
c  rétablis  sur  le  sî^  de  ssmt  Pieire.  Je  yous  prie  de  me  promettre 
a  que  vous  ne  différeres  pas  d*y  donner  vos  soins,  et  de  ma  rendre 
c  à  cet  égard  une  prompte  réponse*  »  Puis  il  dit  au  roi  ;  a  Je  vous 
fl  prie,  mon  cher  fils,  de  venir  sans  délai  défendre  et  délivrer  la  sainte 
«  Église  romaine,  comme  vos  prédécesseurs  l'ont  fait,  et  vous  ont 
€  commandé  de  le  faire,  car  vous  êtes  les  ministres  de  Dieq  contre 
c  les  méchants,  et  ne  portez  pas  le  glaive  sans  sujet.  Autrement 
a  craignez  d'attirer  sur  vous  et  sur  votre  royaume,  la  peine  de  quelques 
c  anciens  rois,  qui  épargnèrent  les  ennemis  de  Dieu.  Si  vous  n'êtes 

(11  OHMil.,  ten.  IX,  pM.  980. 

(3)  L'aTeuglement  Ht  «m  inSgnkurlté.  Mais  le  pape,  en  permettwU  à  Wamw 
dire  la  messe,  le  dispensa      r^t  emp^rhemi^nt.  Voyez  le  mot  IBKltttVt*ain^ |  IS,  éliBf 
notre  Coms  de  Droit  Canon^  tom.  lU  de  la  ooaveUe  édiUoB.  '  '         •  * 

(3)  OmlmuatoT  C/uronic.  adoniê, 

(4)  (kmeU.  IHooM.,  n.  11  et  U. 

|t)  tbaryrqiii  Apport*  eadtaenu»  dau  aon  JKfl0^  «eeUtteligiw,  «  aoiB  d«  op- 
primer ce  dernier  membre  de  plma*.  G>«gt  «M  «ytlèva;  t«at  m  ffMV»  la  npfS* 
milto  dal'âjliia  wii—,  doit  ¥»  piHtf  mw  rfliMa* 
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On  Ht  dit  pas  quelU  répoast  h  pifM  fe^at  éa  Uri  tl  êm  éiéq— i 

FkiirT,  toujours  areuglé  par  ses  prétentions  contre  Tsatontë  deft 
Souv<:raiiiii  l'oulifes,  en  Gonclui  bion  vite  à  tort  et  sans  aucune  espèce 
pieuvL-  (jue  u  lea  cvèques  uc  croyaient  pas  que  le  pape  pût  piesciiie 
au  fui  curaroent  il  devait  employer  sei»  forceset  user  ilu  dr  oit  de  glaive^ 
ni  qu'il  eût  rien  k  coriiiriander  aux  ëvêques,  en  taiU  que  seigneurs 
Iraiporeis  et  vassaux  du  roi.  ]>  Cet  liistorien  prétend  encore  que  ce 
cmidle  fut  de  peu  d'utilité  pour  les  intérêts  tem[>orels  du  pa]>e  Jean, 
t/L  tnoore  moine  pour  U  religion.  Cependant  le  roi  fit  reconduire  te 
liapo  jusqu'en  Italie  par  Boson,  duc  de  Provenca^  tt  A^totfft»  évéquft 
de  Clermont.  Si  l^ouia  la  fiègœ  touImI  ëanner  au  pipe  lei  aaoolnt 
^'il  4laît  Via*  danander,  il  ne  fut  pas  en  éltA  da  la  ftÎMi  «Mr  il 
laaarat  à  GoBHMiiaa  li  i  anii  da  raandaaaitaurie. 

HO  INM. 

CONCILE  DE  UOMË. 

mois  de  mai  dô  l'an  879.)  —  Le  pape  Jean  Vin  se  propo^t  de 
faire  élire  ûnnû  ce  concile  un  emp^rèur,  attendu  que  Carlomati,  ^<$i 
da  Bavière  qtii  aspirait  à  Tètre,  était  incapld>ld  <fagir  par  sa  mauvaisè 
«Élité.  Mais  réleciimi  n'eut  pas  lieu  et  le  j^apc  fit,  (^ar  lettre  (1),  de 
grands  reproditt  à  Atuperg,  archevêque  da  Milan  »  de  n*étre  pàs 
venu  i  Gê  eobcile  Dù  il  foi  excommunié.  Hais  fl  ne  tint  aucun  compie 
de  l'excommunication  comme  nous  la  disons  ci-aprts  au  concile  tenu 
&  ftoma  le  15  octobre  de  cette  présente  année. 

m  SRI». 

CONCILE  DE  AOM£« 

(  ROIUMUK.  ) 

(la  mois  d*ao4t  da  fan  879*)  —  Par  amour  4a  la  psk,  la  papa 
Jean  VIII  y  reconnut  l4iotiai  peur  palMaba  éê  Oottslaslinopte» 
contre  toutes  les  règles  de  la  discipline  de  rCgHse,  nsànt,  dit-il, 
d'indulgençe  avec  lui,  à  cause  des  circonstancei  du  temps;  car  il 

(1)  MfiiL  tes.  ,  .  . 
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¥iiiliit  «iigafer  I Vir  perfitir  Hasile,  dont  Pflottiis,  par  ses  artifi^ef  , 

avait  regagné  les  homies  giàce^,  à  secourir  ritalie  et  sut  lotit  Uoroc 
contre  les  Sarwiîjîné.  fi  lui  dcmît  plusieiirs  lettrés,  <^t  îl  envoya  un 
(roisièniB  légat,  pour  st^  joindre  aux  deu^  qm  (:^taient  déjk  k  (^inslan- 
tinopie,  avec  une  instruction  fî]  ?AT]?rrite  par  dix-sept  «^vAqîi^»?,  dotit 
Je?  pHis  remarquables  sont  Zacharie,  évoque  d'Anap^nia  et  bibliothé- 
caire du  Samt-Siége,  Gauderic,  ëvOque  de  Veltri,  INei  rc  de  Fossera- 
brune  et  Valpert,  évoque  do  Porto  à  la  place  de  Forinose  déj[K)fié.  11 
y  avait  aussi  cinq  prêtres  et  deux  diÂaes  cardLoaux  (2). 

H»  860. 

.  .         COJ^GiLË  OU  À&SfiMBLÉË  m  àUiSTË  ^Bj. 

(lUnTALA.) 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  879.)  —  Cette  assemblée  à  qui  Ton 
^onne  le  bom  de  concile  eut  lien  à  rocca^ion  du  duc  Boson ,  frère 
dd^mpératHeeRichilde,  que  Charlês-le-Chauté  avait  rendu  un  dél 
plus  puissants  seigneurs  de  France.  Les  archevâqtieft  d6  Tienne,  âé 
Lyon,  de  Tarentûsè,  d*Ahk;  dTAriesét  de  Besftnçon  atée  11  évètfaes 
de  leurs  aufFragatals,  éhltent  Unanimement  atec  <|ueîques  seigneurs 
lbî(|iK8,  \e  dbo  Bosom  poot  iettt  toi.  Le  décret  de  Tétection  est  dMé 
d'0€tbl««  679v  II  potle,  (fue  dtepuis  !a  mort  du  l>oii  c'êtUi^diili 
^6  Ijoitfk-4e-8è|;«ie,  le  fMM^fl  ntAquant  protéelii»,  kt  MqiMi 
«tiflé  i^blit  ^iil  jalé  iMyem  dbr  le  prinoa  BcM*,  «on*!»  la  ^çÊm 
capable  de  les  défendre,  par  nalilnriÉi  qu'il  a  MM  lavé  t*aifafÉniMr 
Charles,  le  roi  Louis,  et  par  raffectioa  du  pape  leas ,  qui  letraite  comme 
son  fils,  c'est  pourquoi  ils  l'onft^uf  flt  consaci-é  roi  malgré  sa  résis- 
tance. Afxsi  lui  aToir  fait  promettre  qu^il  ferait  tout  ce  i|ui  pourrait 
contribuer  à  faire  honorer  et  aimer  le  Seigneur,  suivre  en  toutla 
justice  et  réquité;  cherèhéTplMM  lliiltèdtt  bien  qu'à  dominer,  etc., 
les  évêques  nacrèrent  Boson  roi  et  le  couronuërenL  ^ien  que  son 
royaume  renfermât  la  Provence,  le  Daùphioé,  la  Savoie,  le  Lyonnais, 

(1)  On  soupçiotoM  l'exei&pldte  #lè  tM»  RTono  de  cette  tustMidé)»  t'ârfllr  Hé'êMlid 
pâr  Photius.  Voye%  H-aprHàloteax  MMU«4»C<Ml4lMUai^«»  .j 

(2i  Concil.^  tom.         pai;.  1478. 

(3)  Quelques  auteurs,  comme  MabUlon  et  Fleur^-,  appellent  cet  endroit  Manlali^ 

de  l'ÉglÙÊ  taOiM,  OJaMt  «M  tfwtL  Mwt*,  Um  Muté  A  w  égale  dûUnM  di»  VtouM 
ft(  d«  TonmoB. 
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k  JImm  •!  «ne  partie  du  comté  de  BourgogoCi  il  fut  communémeiit 

appelé  le  royaume  d'Arles  (1). 

Le  pape  Jean  VUi  ayant  appris  l'usurpalion  de  Boson  s'empressa 
de  la  désapprouver  et  écrivit  une  lettre  à  Oliiain  ,  archevêque  de 
Vienne,  pour  lui  en  fiùre  des  reproches ,  et  lui  ordouner  de  veoir  à 
Aome  s'en  justUier,  * 

M*  861. 

COiSCILE  DE  ROME. 
(«OKiRint.) 

(Le  45  octobre  de  Tan  879.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  Anspert, 
archevêque  de  Milan,  qui  y  fut  déposé.  Nous  avons  dit  ci-dessus  qull 
avait  cuinjiEé  pour  rien  l'excommimication  prononcée  contre  lui  au 
mois  de  mai;  il  avait  en  conséquence  continué  d'exercer  ses  fonctions 
et  Tégiise  de  Yerceil  étant  venue  à  vaquer,  il  y  avait  mênoie  ordonné 
un  évéque  [nommé  Joseph.  Le  pape  dans  ce  concile  du  i5  octolne 
déclara  cette  ordinatÎAa  nulle  et  ordonna  lui*niéiae  Gonsperi  pum 
tfvèquede  Yerceil. 

Quant  à  Anspert,  arcbevAque  de  Milan ,  il  ne  voulut  point  corn* 
p«n2lM  an  coadle  o&  le  pape  était  cependant  disposé  à  lever  ïtofr 
«wmnnication  portée  contre  lui.  En  conséquence  il  fat  déposé  de 
ses  fonctions.  Le  pape  écrivit  au  deigé  de  Milan  et  eux  évéqnes  de  k 
fm^TÎwede  pvocéder  à  réleclioo  d'un  antre  ardievêqne.  Il  preserivit 
m  même  temps  do  lui  envoyer  le  décret  d'élection,  afin  411MI  oob- 
•Mtét  l'avchevéqne  snifant  la  coutome. 

He  Mt. 

CONOLE  D£  GONSTANTINOPLE,  FAUX  Vllk. 

(COH  â  lAMili  uyOLITAN  UH.) 

(liitaipia'dènovembre  -rCe  concile  fntassemblé  par  les  intri- 
gues dé  mtius,  qui  avait  regagné  par  ses  artifices  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  Basile  qui  d*abord  Tavait  envo|é  en  exil,  où  il  passa 
huit  ans.  Par  le  crédit  de  cet  empereur,  il  avait  repris  le  siège  de 
Constantinople.  11  s'appliqua  alors  à  gagner  la  plu  part  dea  évèques,  les 
uuspar  des  présents  et  les  autres  par  des  menaces.  11  vint  même  àbottt, 
comme  uous  le  diâuuâ  plu^  liant,  de  se  idirc  lecuimiùLi  e  pour  patriarche 

(1)  CoÊciltf  Vom.  10,  pa«.  616,  Bpiêt*  Joan. 
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iégitiine  pir  le  pape  Jean  VIII,  après  U  nmi  du  ptliitrclie  Ignace,  mab 
à  la  condition  quH  diaModarait  parte  in  plein  concile»  UMnC  la 
mtain«.  Cet  homnie  perfan,  pour  couvrir  de  quelque  onbn 
d'équité  toute  cette  trame  d^impostures  et  de  fourberies,  oMVfoqnft 
le  eraële  dont  il  est  ici  question,  et  le  rendit  le  pins  nomlmiix  qii*ft 
hiî  M  posBÎlile  :  il  en  régla  toutes  les  epértiieins  selen  ses  yms,  et 
ont  àsxiÊ  ses  întétêts  les  légats  da  pape  et  ceux  des  patrianto 
dKMent.  11  s*y  trouva  389  évfiqnes. 

4^  insiar.  — Bneeil  sans  date;  PMns  y  présida*  ÎA  mrëmï 
Pierre,  légat  du  pape,  fit  les  complimenll  de  fean  TIII  an  eoneilet 
al  dit  qne  le  pape  Tonlatt  tenir  Âotias  penr  sen  frère  ;  ensnittf,  il 
lui  nmit  les  présents  que  le  pape  Ini  envoyait,  savoir  :  des  liïMto 
pontîflcaint,  et  entre  antres,  le  paUînm  et  les  sandales.  Eadum, 
évdque  de  Chalcédoine,  prenant  la  parole,  fit  un  ëloge  flatteur  et 
outré  de  Photius.  On  entendait  que  les  louanges  de  cet  imposteur; 
On  iai  donna  le  titre  d'homme  divin;  on  le  loua  sur  son  esprit,  sa 
science  prodigieuse,  sa  modération,  sa  douceur,  son  humilité,  sa 
charité,  son  désintéressement,  son  zèle  pour  la  conversion  des  héré- 
tiques, des  infidèles,  des  nations  entières  ;  et  tous  les  «^v^qu^'^  eurent 
la  lâcheté  d'applaudu  à  ces  éloges  :  enûa,  dans  les  acclamations,  on 
nomma  Photius  avant  le  p^ipe. 

2e  SESSION.  —  17  novembre.  —  Elle  fut  ti  iinc  dan.*;  la  grande 
égH?e  de  Coiistantioople.  L'évangile  était  au  milieu  de  l'assemblée, 
et  Plioliiis  y  présidait  comme  à  la  première,  les  troi«  léfiats  du  Pape, 
Panl,  JEaigèoe  et  Pierre  étant  assis  avec  lui.  Le  cardinal  Piene  ouvrît 
Ift  session;  il  y  lut  la  lettre  du  pape  à  l'empereur,  traduite  en  grec, 
mais  altérée  dans  tous  les  endroits  pen  favorables  à  Photius  ;  elle 
ii*était  pas  tant  traduite,  dit  Flenry,  que  reft^ite  au  gré  de  Photius, 
mus  sans  doute  de  concert  avec  les  légats  qui  en  entendirent  la  lec- 
titre  sans  s*êii  plaindre.  On  n'y  parle  point  comme  dans  Poriginal, 
ét  la  mort  d«  patrkrcln  Ignace,  ni  que  Photius  avait  repris  les 
Ibnelions  épîsoopsles  sans  consulter  le  Sainl^M^;  on  supprime 
rendre  dn  pqie»  afin  qne  ^lothis  demandât  pardon  en  plein  conciie, 
eit  r^liiohrtiott  qn^il  lu  donnait  Snr  la  demande  dn  ceràinal  fierté, 
le  eoneile  répondit  qn^îl  recevait  de  Ja  lettre  dn  pape  tont  ce  qui 
regardait  l'union  aveo  Phoâns  et  Tintérèt  de  llfi|slîse,  mats  non  oi 
qm  regardait  remperenr  et  ses  provinees,  Q*est4^i«,  eonnne  la 
Mite  le  fait  voir,  tont  ce  «{ui  eoneeroe  1*  joridîeliM  dn  MnMN^ 
sur  la  Bulgarie. 

Ensuite  Pierre,  diacre  et  protonotaire  de  Comtantittopte,  lot  li 
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kUre  p^fe  à  (^iHiiii|9>  tr«4uiltf  en  greto  ot  aitëi  ée  oomote  la  pré- 
fiiilinUv  On  y  i^¥Aiil  supprimé  ce  que  le  pape  4mii  que  Phoùui 
40mik  Qwulter  avant  de  rentrer  dans  le  aMlge  de  Coa9tanLÛM|iUw 
fllliiqj«e  Tacant,  et  U  «»q4ilM«  qii*il  iui  impostit  é%  demander  ftar^ 
4/m  fiB  plein  concile;  o»  7  avait  retranché  ce  qiiimcernait  U  jivirt 
iictiop  du  Mnt^Siâ^a  «w  |«  Bulfino.  Ut  ^t^uoi  mipoodant  aim 
fHiaUm  4u  ordinal  ^len^  dtmi  qu'il  n'y  mit  foini  eu  wii>« 
leoce  de  la  part  de  PhoUus,  dam.iftmtrét  «tir  h  «iii^  4l  Qottiten 
tmtkt  ^  que  tiMl  i*at«ÂI  pa«4  nmdMMw  M  trtnqniUitAi  Enaiike 
ytitwafifcaa  propre  apologie  tu  cutw  ;  1 
..  «  fow»  W4is  éf^^fnl  lAm*  î»  n'»i  ianM»  déiM  «i  «î^a  k 

•  |4«pavi  de  cm  qû  lOBt  m  \%  wiemi  hm  '*  premikt  fm%  j'y 
«  laonlai  raalgié  sioi,  répandant  beaucoup  de  larmoa,  afirèa  wf^m 
«  être  longtenifts  défendu,  et  par  une  iriolence  inévitable  de  Tem* 
«  pcreur  qui  réguaii  alui  s,  mais  du  cuQscul<iment  de«  évôques  et  du 

clergé,  qui  dv.néul  tiuiiné  leurs  aouscriptions  à  mon  iosu.  On  uie, 
tf  donna  des  gardes,  ù  ici  le  concile  rinterrqmpil  pour  dac  :  iNouA 
le  savuui  tuus,  ou  par  iwub-mèiiies,  ou  par  l'avoir  appris  de  ceux, 
qui  eu  furent  témoins.  Pbotius  cunUnua  :  «  Dieu  a  pLnnia  que 
«  je  fusse  chassé;  je  ne  me  suis  point  ellorcé  de  rcnli  i ,  je  n'ai 
a  point  excité  Je  séditions  :  je  suis  dememë  en  repos,  reraerciaiii 
4  Dieu  et  soumis  à  ses  jugements,  sans  importuner  lei  oreille»  de 
«  rtmpiceiirt  sans  désir  ni  «ppéraace  rétabli.  Dieu  qui  opèf« 
€  laa  miradaa  a  toucliél^  çmut  4e  l'emperw,  non  ifiavift  de  mo|g 
%  waîs  à  camo  dA  um  pMqiU:  il  m'a         M  nm  «aiit  Itoif 

•  lant  qu  Igonc^  à'hmmim  naémoiit,  1^  j%  9'ai  f/g  nw 
«  «éMiidw^rfiwcndM  po«  Hé^t^  nwiotiiaiit  le»  mMiflmM 

«  m  tfii«li»ît  k»  yliia»  agaflUUiU  Tefil  el  U  fittuicHlifiii  mCf» 

A  anaalonafift  âD  toMlM  maaieraSk  NAiia  noim  atBMa«  dans  la  salfti^ 

^"^'▼^  ■^^^r^w»'^         ^^^w^^^  ^^^^w^^^w^^^  ^^•^^^  «w^^w^^  ^^^^^^^^  -^^^^w  ^liV^^^VV 

a.  pMia  noms  jetâm  aux  pkda  l'im  de  l'aiitra»  et  tuMi#.neua  pM>« 

•  dwnâww  nauUwilaaftiU  £toat  tombé  malade,  il  m'appeia»  je  1« 
«  visîlai  pivsieuis  fois  et  lui  donnai  toutes  les  consolatiouf  dent  je 

a  fus  capable.  11  me  recommanda  les  personnes  qui  lui  étaieiU  le 

f  plus  cUei'co,  et  j'en  ai  pris  suiii.  Apres  sa  iuui  L,  l'umpereur  mu  souda 
»  s  d  aJtK^rd  en  secret,  puis  me  communiqua  sou  desseiju  pulilique* 

fl  ment  par  ses  patrices,  me  représentaut  le  désir  du  clergé  et  le 
«  consentement  des  évéqueSi  et  que  jeu  aurais  plus  de  prétexte  tiôm'| 
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«  ^*ai  €ààé  à  un  cbangeflMiit  fi  miiaoukoi,  pour     p«  fénstM-  à 
«  iiHi*  »  Le  Qtanl*  lypInifliA  k  «i  JiVBfafli  bfpiMnlt-iB  filial 
en  était  aÎML 

ijif  lé|«^  du  papa  dénttidèreat  can^e  la  tectwr^  des  leUfH 
àm  pattiai'chcB  d'Orien  t  ;  le  eoacile  l'acfonla^  ti  Mpl  à'tkoià  ctlh 
de  Midiii»  pttriarûheid'AleMndrie,  à  TeMpiniir,  appoiKe  pirif 
piMnCbame.  £lia  conlwnit  dt  griîidMlnwiiiiii  4ê  l'teptranrv  el 

■L  rëlDM  éa  ékttM..  MM 

.liiiamil  Wiai<.  H 

ki^  tlaBlpligfiiit  paa|>aBp.yiliwaiiWlii».Mi||Hlnni  tm 
m  m»  kt  Apvèa  la  kctoi  d«  4tltai  kU»,  h 

concile  dit  :  nous  savione  bien  que  .In  liéges  ^Oriinl  wfmttàm^i 
M  iém^  dft  la  ièMnne»  éa  JMoir  tfr  dMM  qu'U 


On  lat  aprtg  ^  da  peÉàmlw  ità  hmmh'mèi  HMîm  M  i^iii»» 

dait  sur  se»  loiiaiigea  eA  sor  ceUes  de  rompeiDois  et  duatt  à  Photius  : 
«  Ayant  appris  de  Mioliely  notre  prédéoeeeeur,  q«el  ëtàit  veiFt 

«  mérite,  nous  yous  rec^vous  et  vous  reconnaissons  publiquement 
a  et  à  haute  voix  patriarche  légitime  de  Couslantinaplo  avec  uot 
«  roétropolitams  ie^»  plu»  Toisins,  assemblés  en  concite...  Nous  ein- 
«  braîsona  Yotre  comnmïiion,  et  disons  anathème  à  quiconque  ne 
R  1  embrasse  pas,  et  nous  avoqs  mi^  TOtpe  nom  pour  toujours  dasf 
«  les  saciés  dyptiques,  etc.  ù 

Ensuite  on  lut  la  lettre  de  Théodose,  patriarche  de  Jérusalem,  à 
Photius,  qu»  était  aussi  synodale,  et  avait  été  apportée  par  André, 
prêtre  et  morne,  el  son  irère  Klie,  prêtre  et  stytile.  Elle  contenait 
eu  substance  les  mêmes  choses  que  celle  du  patriarche  d'Aleiaudiie^ 
tendent  à  recoOBaîtfe  Photius  pour  patriareÉe  légitime  de  Constant** 
aople.  On  lut  aaa lettre  se mblabèe  adnnée  à  Photius  par  le  patriart 
ikftd*;4a«iMhe  nommé  Théodose»  mmum  celui  de  Jérusalem»  ttdil 
avoir  reçu  parftdihé^CiMw  k  homt  nouvelle  du  i>établissenientdf 

lune  lettre  d'Abraham,  métrQ|polilaiad'Aniida 
1^  à  Pèolhii,  U 1»  félicitait  sa»seqrélBUie» 
diAaail  fitt  k  Kcemit  el  iwniiqHaitda  fraadêe  mriée» 
dictknia contra  yicuafag  t  k  miaeiiit  ^  Afik  wm  kriMc  k 
PMdit gî!kw  è  Wmt  H  fiiN;  k  Mm  ftrki  twkumitnt 

Coadi.,  toffl.  IX>  psg.  144,  m»iiaNrU  de  Btluxei 
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8*  MfôUHt.  19  noYMBÉft.  —  \j6  cardinal  IHenre  fit  lira  ètm  • 
erilt  tmàvm  k  Itttie  du  pape  aux  évéques  dépendaDts  éê  ConiÉMili^ 
nople  et  aux  aitlref  patriarcliei  ;  mais  elle  était  altéptfe  coa^a  lataM» 
tNtiurea^ngaiîdaitniolHia.  Ob  Inft  rîmlniçlMMi  fii  aTaitM 
dmiida  parle  papa  Jean  anilégali.  Aprta  la  laelm  de  VwMk  fâ 
portait  abragatien  do  caaicye  t«aii .  entre  Mirtiw,  la  eoseib  ^ît  : 
«  NeuaieM  ddjà  abro^,  r^eté  et  aaaflidBWiiié,  par  ki  aMa,  et 
«  prétenda  oendU,  m  MMnnfauiiaawt  an  tièi  Miat  patriawhii  Ph»* 
«  tîM,  et  noua  diran  aniHiènn  à  eeuqn  ■alenjetlaatpaa.»Ml 
entendaient  le  concile  de  Constantinople,  en  809,  qui  est  le  hui^ 
tièuic  général,  ni  celni-cî  en  tient  encore  la  place  che«  tous  les  schis* 
roatiques  grecs.  Ensuiie  Je  concile  êI  les  légats  se  donnèreat  récipro» 
quement  de  grandes  louanges. 

4»  sisuoif.  — 24  décembre.  — On  lut  la  lettre  du  patriarche  d^\n- 
tioche  à  Pholius,quj  lou tenait  en  substance  les  mêmes  choses  que  les 
précédentes.  Après  que  le  concile  eut  donne  son  approbation  à  cette 
lettre,  ou  lut  celle  du  nouveau  patriarche  de  Jérusalem  à  Photiua, 
de«t  Ift  ttilwtBBw  était  enoore  k  même,  et  eUe  lot  denèoM  appihu» 
Yée  par  le  concUe  qoÀ  ajoita  :  «  Noua  aa? kns  bka  ^.ki  aidgaa 
d'Orient  ETaîent  toi»  lecoanu  Pliotitt.  « 

Lea  Jégata  dn  pape  deaundènoA  eiiniie  st  k  oûBcik  ékil  d'aaoart 
de  koa  ka  artîdea  de  réimion  eootenui  daaala  ktire  d«  pape  à  rem» 
paieiuv  et ila  an  manfunt  cinq.  Le  premier  vagardek  Bulgime^  lor 
laquelle  il  ne  fat  rien  décidé.  Le  aecond  artick  ékil  aor  Vmdkattànm 
des  kSqaaa*  Lsa  lé^da  ^AntiealiA,  de  JdntMkm  et  d*Akuuadrk  di- 
rait qve  ces  oïdinatkna  n'étaient  point  cootnûrHaax  kii  da  YÈ^Hm 
k  Anlkahe,  à  Akxandrk  et  à  Jémaakm,  ajoulèraat4k,  en  quelque 
rang,  soit  du  peuple  ou  du  clergé,  que  Ton  tronie  un  homme  dia» 
tingué  par  sa  vertu,  on  ne  fait  point  difficulté  de  l'élever  à  I  éptsco* 
pat.  Car  ce  ii  est  pas  seulement  pour  les  cIêics  que  Jésus-C^hiist  est 
desceiidu  eu  terre,  et  ils  ne  sont  pas  les  seuls  à  qui  jI  a  préparé  les 
récompenses  de  la  vertu,  c'est  à  tous  les  chrétiens.  Si  cette  règle  était 
approuvée  et  reçue,  ce  serait  la  désolation  et  la  perte  de  toutes  les 
cliaires  épiscopales,  car  la  plupart  des  évèques  qui  ont  bullé  parmi 
nous  ont  été  tirés  d'entre  les  laïques,  ^ous  nepottvoni  ronmntir  à  ce 
tègkment  pour  ne  pas  condamner  uoa  prékàl* 

Le  concile  répondit  que  chaque  liège  a  Ks  anciennes  coutumea»el 
qu'il  ne  kut  point  en  disputer  les  una  contre  les  autres.  L'É^im  ra» 
roaîne  garde  lea  coutumes  et  elle  a  raison  ;  mais  l'Église  deConstan- 
tinopk  garde  aumi  quelques  ancteos  usages  qui  lui  sont  propres»  de 
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même  les  sièges  d'Orient.  Si  donc  l'Église  romaine  n'â  jarnuis  admis 
deltiques  à  VépUcopat,  qu'elle  continue  de  robscrvci-  ;  car  il  est  rai- 
sonnable de  ne  pas  outrepasser  les  bornes  des  pères.  Mais,  puisque  ni 
lei  Orientaux,  ni  TÊglise  de  Constanitnople  ne  Font  point  observé, 
enoora  que  nous  souhaitiona  de  trouver  toujours  dans  le  clergé  des 
bomnes  dignes  de  Tépiseopatt  toutefoiss^ilnes'y  en  trouve  point,  et 
frt  s'en  rencontre  entre  les  laïques»  on  ne  doit  point  laisser  les 
plus  dignes  pour  choisir  ceux  qui  le  sont  moins. 

Le  tioisîèine  article  était  de  ne  point  tirer  d*ane  autre  £glise  le 
patriarche  de  Gonstantinoplet  mais  de  le  prendre  entre  les  prêtres  et 
les  diacres  de  la  même  Église.  Sur  quoi  le  concile  dit  t  «  Cet  article 
est  compris  dans  le  précédent  ;  et  plût  k  Dieu  que  l'Église  de  Cons- 
tantinople  fût  assez  heureuse  pour  avoir  toujours  les  prêtres  et  les 
diaeres  les  plus  accomplis  de  tout  l'empire  romain,  afin  qu'on  ne  tirât 
que  d^entreeux  celui  qui  doit  monter  sur  le  premier  siège  ;  mais  si  le 
temps  n*en  fournit  pas  de  tels,  il  faut  lechoisirdans  toute  TÊglise.» 

Le  quatrième  article  portait  la  condamnation  des  conciles  tenus 
conUe  Photius,  sur  quoi  ils  convinrent  tous.  Le  coocile  s'écria  :«Nous 
sommes  tous  de  cet  avis,  nous  Je  déclarons  tous,  nous  y  a[)plaudis- 
sons.  C'est  cet  article  du  pape  qui  nous  fait  le  plus  de  plaisu-.» 

Le  cinquième  article  était  l'excommunication  des  schisroatiques, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  reconnailre  Pbotius,  et  elle 
ne  manqua  pas  d'èti  e  confirmée  dans  ce  concile. 

A  la  fin  de  la  session,  le  cardinal  Pierre  dit:  «  Puisque,  parla  grâce 
de  Dieu,  tous  les  scandales  sont  levés,  que  la  vérité  examinée  est  de- 
venue plus  éclatante,  et  que  la  paix  et  la  concorde  est  rendue  à 
rÉgiise,  maintenant  que  l'heure  de  l'office  divin  est  venue,  si  vous 
Je  jugez  à  propos,  nous  irons  to^s  célébrer  avec  le  patriarche  Photius.» 
Le  concile  dit  :  «  Cette  proposition  est  bonne  et  agréable  à  Dieu  ;  soit 
iût  selon  Totre  parole,  Dieu  conserve  notre  saint  mettre  et  prolonge 
ses  jours  pour  le  salut  de  son  Église.  » 

ft*  susioH.  —  Le  26  janvier  de  Tan  880.—  Photius  présidant  cette 
session  avec  les  trois  légats  du  pape,  et  les  trois  des  si^es  orientaux, 
ouirrit  Taction  en  disant  :  a  Le  second  concile  œcuménique  de  Micée", 
teBu  sous  le  pape  Adrien,  et  le  patriarche  Taraise  est  reconnu  par  no- 
tre Église  pour  le  septième  concile  et  mis  au  rang  des  six  autres. 
L*ËgUse  romaine  et  les  sièges  d*OrientreçoiTént  comme  nous,  les  dé- 
crets de  ce  concile,  mais  peut-être  quelques-uns  doutent  encore,  s'il 
doit  être  mis  au  rang  des  conciles  ÇBCumëniques,  car  on  le  dit  ainsi 
et  jusqu*à  présent  nous  n*en  avons  pmnt  eu  la  Térité.  Maintenant 
T.  ÏV.  '8 
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dotié,  mes  frbrc»,  ordonnèns  tous  etnemble»  si  ?oiM  le  jugez  ù  pro« 
pos,  que  ce  eondle  wra  compté  le  septième  œcuménique,  et  raobamt 
égal  aux  fit  autres.  » 

Le  cardinal  Pierre  fit  remaï  qunr  tiiie  la  sainte  I-^glise  romaine  était 
d'accord  avec  toutes  les  autres,  qu'elle  avait  reçn  de  tout  temps  les 
décrets  de  (îé  concile,  touchant  les  saintes  images,  qu'elle  nomme  à 
prëseut  le  septième  et  le  met  au  ratig  des  six  aulics.  V\m  ie  contiie 
prononça  anathêrnc  contre  quiconque  ne  rpcoTinaîtrait  pas  ce  concile 
pour  !g  septième  œcuménique.  On  lit  ensuite  les  canons  suivahts: 

i^r  CANOM.  Le  saint  concile  œcuménique  a  ordonné  que  les  la!» 
ques,  les  clercs  ou  les  évêqucs  d'Italie,  demeurant  en  Asie ,  en  E\lt^ 
rope  ou  en  Afrique,  qui  ont  élté  déposas,  excommuniés  ou  anathéma^ 
tisés  par  le  pape  Jean,  seront  aussi  traités  par  le  pàtriardié  Photios., 
comme  soumis  à  la  même  censure  ;  que  ceux  que  le  patriarebe  Plnh 
tius  aura  èioommuniés,  déposés  ou  atiathématisâi ,  en  quelque  dîOi* 
cèse  que  eesoil,  le  pape  Jean  et  TJ^glise  romaine  les  regardent  cemmè 
*  Trappés  de  la  même  censure»  sans  préjudice  des  privilèges  du  Saint- 
Siège  de  Rome. 

S*  CAROir.  Bien  que  jusquMcl  im  ait  toléré  quelques  étêquel  qut^ 
après  être  descendus  à  l'état  monastique ,  ont  remonté  à  la  dignité 
épiscopale,  le  concile  a  corrigé  cet  abus  et  déclare  que  si  un  évêque 
embrasse  la  vie  monastique,  il  ne  pourra  plus  reprendre  l'épiscopat, 
car  les  moines  font  profession  de  se  sounictire  et  d'apprendre,  non 
pas  d'instruire  et  de  gouverner. 

3*  CANON.  Si  un  laïque  au  mépris  des  lois  îm|M3riales  et  des  ca- 
Vionâ  de  l'Église,  est  assez  hardi  pour  fr-îppei"  ou  emprisonner  un  évê*- 
que  sans  stijetou  sans  quelque  prétexte,  qu'il  soit  anathôme. 

Les  légats  et  les  conciles  approuvèrent  ces  canons,  puis  on  pt*océda 
aux  souscriptions.  Les  légats  souscrivirent  les  premiers.  On  lut  en»- 
suite  publiquement  les  souscriptions  qUi  portaient  :  <  Paul,  évéqiH 
d*Âncôoe,  légat  du  Saint-Siège  et  du  pape  léan  dans  ce  concile  œcu» 
méniquè,  suivant  Tordre  du  pape,  le  consentement  de  TÉglise  de 
Cènstantinople,  des  légats  d*Orient  du  concile ,  je  vtçtÀB  le  féfèi» 
renifiisime  Photius  enmme  patrlardie  Intime,  et  je  commimiqtté 
avec  lui.  le  rejette  èl  anathématise  le  concile  assemblé  oontre  lut  à 
Cons^tinople  et  tout  ce  qui  a  été  tait  eontra  lui  du  temps  du  pape 
Adrien.  Ët  si  quelques  schismatiques  s'éloignent  encore  de  Flmtiiii 
leur  pasteur,  ils  seront  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  leiriennent  à 
bà  communion.  De  pluà,  je  reçois  lesecond  concile  de Nieée,  touchant 
les  saintes  images;  je  le  nomme  le  septième  concile  œcuménique,  et 
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je  II  2nL  tsau  rang  des  six  autres.»  Les  icgau  d'Orient,  les  {xatriarches»  les 
métropolitains  t'ttouslesautresévêques  souscrivirent  au  nombre  de 580» 
Ainsi  ânit  la  cinquième  session,  après  les  acclanjations  ordinaires, 

6^  axsBioN.  —  8  mars,-—  Ëile  ne  se  tint  pas  dans  l'église»  comiQO 
iei  précédenten^  mais  au  palais  de  la  chambre  dorée* fiuce  que  Vm^ 
imnr  Basile  y  assistait,  ou  plutôt  j  présidait,  comme  portent  Jet  ecr 
1m,  meflfli  deux  fils  Léon  et  Alexandre,  qu'il  aTBit  fiîit  reconnaître 
empereurs.  Tous  les  évègiie»  étant  aeiii,  J*eiiipere«ir  Bavie  paria 
ainii  j  «  Nous  devions  peut-être  assiiter  au  concile  et  paocnrar  %H$ 
c  fOQS  ]a  paix  et  runion  de  V£gljae*  maii  dei  penonnei  mal  inteû- 
«  tûmnéet  ainaientpa  totuner  notre  pr^ence  au  désavantage  dn  con* 
«  cîle«  eomme  lironion  s'était  fiute  par  crainte  ou  par  oomptaisanoe 
m  pour  noqst  C'est  pourquoi  nous  aYoos  jugé  plus  k  propos  de  Yout 
«  laisser  d'abord  tout  r^ler  ensemble  de  vous-mêmes  et  venir  eiH 
m  euite  le  recevoir  et  Fautoriser  par  notre  souscription.  Je  crois  seu- 
«  iement»  si  vous  le  jugez  à  propos,  qu*il  est  bon  de  publier  une  pn>« 
«  fesnondefoi,  non  pas  nouvelle,  mais  celle  du  ooocile  de  Nicée, 
«  approuvée  par  tous  les  autres  conciles.  » 

Le  légat  d'Anlioche  dit  qu'il  était  juste  qu'il  n*y  eût  qu'une  con- 
fession de  loi  poui'  luulc  i'L^4ii:C.  luuy  les  autios  rvèques  témoignè- 
rent leur  cùnbtiiitement,  même  les  légala  du  pape  qui  le  donnèrent 
les  derniers.  Or,  c'était  contre  TÉglise  romaine  que  cette  proj)osi- 
tion  se  laisaii,  aiiii  de  condamner  raddiUoa  Fiiio^m ,  sous  prétexte 
d'autoriser  !e  symbole  de  INicée. 

Photius  ie  fit  donc  lire  avec  une  pielace  qui  portait  :  et  Nous  con-^ 
«  servons  la  divine  doctrine  de  Jésus-( Christ  et  de  ses  apôtres,  et  les 
«  décrets  des  sept  conciles  œcuméniques;  nous  rejetons  ceux  qu'ils 
«  ont  condamnés,  et  nous  recevons  ceux  qu'ils  ont  approuvés.  C'est 
c,4ioiirquoi  nous  embrassons  ia  définition  de  £oi  que  nous  avons  re- 
e  ^^ae  de  nos  pères,  sans  en  rien  ôter,  j  rien  ajouter,  changer  ou  al-* 
m  técer,  pour  ne  pas  condamner  nos  pères  et  leur  faire  une  injure 
«  inexcusable.  »  Suivait  le  concile  de  Nicée  comme  il  fut  réformé  à 
Gonstantinople,  puis  on  ajoutait  pour  conclusion  :  «  Noos  croyons 
«  tous  ainsi,  c^est  eu  oette  foi  que  nous  avons  été  baptisés,  nous  rece^ 
c  Yonspour  nos  frères  et  pour  nos  pères  ceux  qui  croient  ainsi.  Mai« 
«  ai  quelqu*un  est  asses  hardi  pour  composer  une  autre  confession 
«  de  foi  et  la  proposer  aux  fidèles  ou  aux  hérétiques  convertis,  ou 
«  pour  altérer  celle-ci  par  des  paroles  étrangères,  des  additions  ou 
<  des  soustractions,  nous  le  déposons,  s*il  est  clerc,  et  nous  Tanathé* 
fl  matisons,  8*il  est  laïque,  suivant  les  décrets  du  concile,  » 
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Sur  k  dcfnaiMle  àe  PlMtlus  et  le  oonMtanent  dM'méCn>politfti]ii, 
l'empereur  eouacritit  de  m  nain  les  actes  du  condle.  Sa  flouscripiioii 
porto  que,  conBwiiiéiiiept  au  présent  condle,  il  autorise  le  septième 
eoudle  oecuménique,  reoomisit  Flialhis  pour  patrisiclie  de  Gonstaiiti- 
nople  et  it)|ette  tout  ce  qui  a  été  dtt  ou  écrit  contre  hii.  Celles  des  trais 
princes  ses  lils  sont  sembiabies.  Ensuite  Damil,  métropolitsin  d*Ancyie 
elles  autres  évéques  firent  des  prières  pour  l'empereur  et  des  accla- 
mations à  l'ordinaire  dont  la  dernière  est  :  «  Aux  saints  pati lai^ches 
Photius  et  Jean,  longues  années,  «  mettant  Pbotius  le  picmier. 

7»  SESSION.  —  13  mars.  —  Cette  dernière  session  fut  tenue  dans 
IV'pîise.  On  y  lut  de  nouveau  la  définition  de  foi  qui  fut  publiée  ^ 
dans  la  précwientc  session,  en  faveur  do  rpnx  qui  n'y  étaient  pas 
présents,  c'est-à-dire  q\i'il  n'y  avait  eu  qu'une  paitie  des  évéques  à 
la  session  tenue  dans  le  palais,  quoique,  suivant  les  actes,  tous  les  380 
y  eussent  assisté.  Ensuite  Procope  de  Césarée  fit  un  discours  où  il 
rdeva  Talfection  et  la  oonfiance  de  Tempereur  pour  Photius  dont  11 
fit  le  psoégyrique,  osant  même  le  comparer  à  Jéaus-Christ  et  lui 
appliquer  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Nous  avons  un  Bontife  qui  a 
pénétré  le  cid  (1).  >*  Puis  les  légats  dirent  :  «  Si  quelqu^un  ne 
reconnaît  pas  Photius  pour  patriarçfae  et  ne  communique  pas  avec 
lui,  que  son  partage  soit  avec  Judas,  et  qu'on  ne  le  reconnaisse  pss 
pour  chrétien*  m  Le  condle  y  applaudit  et  finit  psr  des  aodamalkpi 
dont  la  dmniére  fot  encore  :  »  Aux  patriarches  Photius  et  Jean,  lon- 
gues années. 

Tels  sont  les  actes  du  faux  concile  de  Constantinoplo  !  il  n'est 
guère  jK)ssible  d'y  ajouter  foi,  sailiant  combien  Photius  était  iiabile  et 
hai'di  faussaire.  A  la  fin  de  ces  actes,  on  y  voit  une  lettre  de  Jean 
Vni,  où  ce  paj>e  fait  entendre  que  l'Église  romaine  n'avait  point  en- 
core ajouté  Filioque  au  symbole  :  il  ranj^e  avec  Judas  ceux  qui  ont  osé 
le  faire,  et  il  ajoute  qu'on  ne  doit  contraindre  i)er8onnc  à  quitter  cette 
addition,  mais  user  de  douceur  et  d'économie,  exhortant  peu  à  peu 
les  autres  à  renoncer  à  ce  bUtiphéme.  Tout  cela  est  probablement 
lîiux,  ayant  été  dressé  sous  les  yeux  de  Photius,  et  peut-étr^  par 
Photius  lui*méme,  à  qui  Timposture  et  le  menapnge  ne  coûtaient 
rien* 

Au  reste  Tiniquité  ne  triompha  pas  jusqu'à  la  fin.  Après  la  mort  de 
fempereur  Basile  en  886,  Tempereur  Léon  VI,  surnommé  le  philoso- 
phe, qui  était  parilùtement  bien  instruit,  fit  chasser  Pbotius  du  siège 

(1)  éf^M  diM  IKAm»»  ch.  rr,  y*  14. 
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de  CoDfitaQtùiopie,  et  l'envoya  en  exil,  au  monastère  des  Arméniens» 
OÙ  ce  fameux  pertui'bateur  de  TÊgUse  mourut  quelque  temps  après. 

CX)NGIL£  m  ROMË. 

[Le  mois  d'avril  de  l'an  881.)  —  Ce  concile  Ait  tenu  à  Saint-Pierre 
de  Borne  contre  Athanaae,  évéque  de  Naplea  qui  y  fut  excommunié. 
La  sentence  portait  :  «  Nous  avons  souvent  admonesté  Atlumase, 
<*  évéque  de  Naples,  de  rompre  le  traité  fait  avec  les  Sarrasins»  et  lui 
«  avons  pour  cet  effet  donné  de  grandes  sommes  d'argent.  H  a  promis 
«  de  le  faire  et  de  se  séparer  de  leur  alliance ,  à  condition ,  s'il  y  rc- 
«•  tournait,  d'être  dcix)sé  du  sacerdoce  cl  anathématisé.  Mais  il  amé- 
«  prisé  toutes  ces  promesse»,  il  s'est  souvent  moqué  de  nous,  et  a  par- 
"  tagé  le  butin  avec  eux.  C'est  pourquoi  nous  l'avons  privé  de  toute 
"  communion  ecclésiastique,  et  anathématisé  comme  ennemi  de  la 
"  chrétienté  jusqu'à  ce  qu'il  se  séj^u'e  eniicrement  des  Sarrasins.  •»  Le 
pape  envoya  cette  sentence  aux  évéciues  voisins  de  Gaête,  de  Capoue, 
de  Ycroli,  d'Âxnalfi,  de  Bénév^t  et  de  Saleme. 

Athanase  demeura  plus  d*un  an  en  cet  état ,  mais  enfin  il  envoya 
un  de  ses  diacres  au  pape,  pour  le  prier  de  l'absoudi-e,  en  renon<^t 
&  l'alliance  des  Sarrasins.  Le  pape  envoya  à  Naples  i'évéque  Marin, 
trésorier  du  Saint4Sîége,  et  un  autre 'homme  considérable,  nommé 
Sicon,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  absout  Athanase  de  l'excommu- 
nication et  de  la  suspense  (1). 

J\«  864. 

œNCILE  DE  FIMES. 

(afud  sàncrm  iiacram.) 

(Le  2  avril  de  Tan  881.)  —  Les  cvëques  de  plusieurs  provinces  de 
France  et  de  Belgique,  dont  on  ne  sait  ni  le  nombre,  ni  les  noms, 
tinrent  ce  concile  dans  l'église  de  Sainte-Macre,  martjTe,  à  Fîmes, 
diocèse  de  Reims.  L'archevêque  Hincmar  y  présidait  et  l'on  recon- 
naît son  style  dans  les  huit  ai*ticles  qui  nous  en  restent.  Ce  sont 
plutôt  de  longues  exhortations,  dit  Fleury,  que  des  canons.  Nous  en 

(1)  Le  P.  Labbe,S(Kr.Goii<^l.,tom.  IX,  pag.  336.<»LoP.  HiMrdouhi,toiii.TI. 
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donnerons  ici  la  substance.  Les  prélats  s'y  appliqttérait  surtout  à  ré* 
tablir  leiiraiitorité,  afin  de  pouvoir  mieux  remédier  aux  désordres. 

l*'  CANON.  La  puissance  sacerdotale  et  la  puiseimoe  ro3rale  sont 
entièrement  distinguées;  et  Tune  tie  doit  rien  entreprendre  sur  l'au- 
tre. La  dignité  des  évéques  est  d'autant  plus  grande,  que  ce  sont  eux 
qui  sacrent  les  rois,  et  que  les  rois  ne  peuvent  sacrer  les  évéques. 
Biais  la  cbaige  des  évéques  est  anisà  plus  grande,  puisqu'ils  rendront 
compte  de  la  conduitedes  rois,  qui,  de  leur  côté,  sontchargés  de  veiller 
à  la  défense  de  l'Église  et  à  celle  des  évéques ,  soit  par  l'autorité  des 
lois,  soit  par  la  force  tlt^s  armes.  Nous  lisons  dans  l'histoire  sainte  (1) 
que  les  jjrôtros  en  ddiiti  int  r«»nction  aux  rois,  et  en  leur  mettant  la 
couronne  sur  la  tête,  (k-vuKiiiL  c!)  nirmc  tt-nip»  leur  mettre  on  main 
la  loi  du  Soigneur,  afin  qu'ils  y  apprissent  à  so  gouverner  eux  et 
leurs  sujets ,  et  a  lionoier  le  sacerdoce.  Nuns  y  lisons  aussi  (2) 
jju'Osias  ayant  osé  porter  la  main  à  Tencensoir,  c-e  qui  est  une  fonc- 
tion du  ministère  sacerdotal,  et  non  d(?  la  dignité  royale,  il  fut  frappé 
de  lèpre,  et  chassé  aussitôt  du  temple  par  h  s  prêtres,  qui  l'enfermè- 
rent dans  son  palais,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 

Les  évéques  ayant  ainsi  relevé  la  dignité  de  l'épiscopat,  en  expo- 
sent  les  devoirs,  et  ils  se  reprochent  à  eux-mêmes  leur  négligence  à 
les  remplir  ;  sur  quoi  ils  s'expriment  ainsi  : 

12*  CAKON.  Conmie  le  devoir  de  nos  chalrges  pourra  nous  obliger  à 
dira  au  roi  et  à  ses  ministres  des  choses  désagréables,  nouscommen* 
çons  par  nous  accuser  nous-mêmes,  pour  obvier  aux  reproches  qu'on 
aurait  lieu  de  nous  faire.  Nous  reconnaissons  que  te  malheur  des 
temps  et  la  craint<>  des  barbiu  es  nous  ont  fait  tomber  dans  une  grande 
négligence.  Nous  < quittons  le  ministère  de  la  prc^dication  ;  et  c'est  à 
notre  perte  que  nous  sommes  évéques,  puisque  nous  cherchons  les 
honneurs  de  l'épiscopat,  (^t  (jue  nous  négligeons  d'en  acquérir  les  ver- 
tus. Ceux  (jui  sont  confiés  n  nos  soins,  abandonnent  le  Seigneur  ;  et 
nous  nous  taisons  :  ils  se  jjret  ipitent  dans  Tenfer,  et  nous  ne  leur  ien- 
doDS  pas  la  main.  Mais  si  nous  ne  pouvons  i>as  réformer  les  autres, 
que  ne  travaillons-nous  à  nous  réformer  nous-mêmes  ? 

Le  ministère  dont  nous  sommes  revétuis  est  un  ministère  de  sain- 
teté, et  nous  ne  nous  occupons  qu'à  des  actions  terrestres  et  mon- 
daines      S  n^y  a  aujourd'hui  presque  aucune  affaire  séculière  où 

les  évéques  ne  veuillent  s'ingéier.  Cependant  nous  voyons  les  fléaux 

{1]  DwtffMmMi  dh.  17,  v.  18. 
(3)  Um  du  Ponri^iNtaM ,  ch.  dé. 
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-ai- 
dant le  peuple  chrétjim  est  fruppé»  Nou»  voyons  les  villes  sacongées» 
les  forteresses  miveniéss,  les  monastères  niio^,  les  csœpagnes  nsnf 
gées  :  n'est-ce  pss  nous  qui  somines  la  cfiusç  de  tous  ces  maux  par 

notre  négligence  à  instruire  noe  peuples  !  Car  quel  est  le  pécbeur  que 
noua  avions  œuvcill  par  nos  prédications  I....  Si  nous  n'avons  pas  le 
talent  de  préobcr,  lasgc  le  ciel  que  nous  puissions  du  uiuuis  iioju^i'ui' 
notre  place  par  1  naiocenc^  de  nos  moeurs  ! 

3e  et  4e  CAN'ONS.  Les  pères  du  concile  avertissent  ensuite  le  roi  da 
conserver  les  privilèges  des  églises,  d'envoyer  des  commissaires  (iour 
visiter  les  monastères,  tant  ceux  des  cUanoinea  (^ue  ceux  des  moines 
et  des  reljgieuseSi  de  leur  fintmir  le  nécessaire,  et  d'y  réformer  les 
ainis.  Us  naniueDA  que  ces  commissaires  doivent  faire  un  état  du  iré« 
sor.  des  omemants  et  des  livres,  du  nombre  des  moines  ou  des  clia«p 
noînes,  qu'ils  aumot  trouvés  dwos  diaquo  ou  monastère,  afin 
qu'en  ayant  ftitle  ra^iort  au  roî^  le  prince,  par  laconseii  des  évAques, 
ordonne  que  le  nomhra  des  olttJiomes  ou  des  pioînes  soildimion^  ou 
augmenté,  à  propurtion  des  biens  du  monastère. 

6»  CAKON.  On  déclare  fmppés  d'anadiéme  les  brigands  et  les  usur* 
pateurs  des  biens  de  l'Église  ;  et  l'on  recommande  aux  évôques  d'ex* 
]jliciu(  1  aux  peuples,  que  ranathème  est  une  sépai'ation  de  Jésus- 
Chnst  et  (le  son  corps,  qui  est  l'I^lise.  On  rapporte  pluaieui*s  passages 
de  rÉcriture  sainte  et  des  Fôres  contre  l^s  piD^gçs  qui  devenaient 

plus  fréquents. 

6*^  CANON.  On  avertit  le  roi  et  ses  ministres  de  la  manière  dont  ils 
doivent  gouverner  ;  et  pour  cela  les  évéques  rappellent  plusieui'S  arti- 
cles des  c^pituJaures  de  nos  rois,  dont  l'exécution  laur  paraît  la  pima 
.  nécessaire.' 

7^  CAKQK.  On  traite  fort  au  long  de  la  nécessité  de  la  péwtaooa  et 
de  la  oQEieotiondas  nmitrs,  qui  en  doit^traie  fruit,  Oa  y  paila  aiw 
delà  restitutiian  du  bien  mal  acquis. 

i*  GAUOK.  Les  évéques  adxaasent  la  parole  au  roi  dans  la  dernier 
artida  ou  eatton.  Apréa  lui  avoir  proposé  raxan^  de  Qharieaaagne, 
qui  avait  tou||ours  auprès  de  sa  personne  trois  des  plus  habiles  de 
see  conseillers,  et  qui  mettait  pendant  la  nuit  des  tablettes  sous  son 
clievet,  afin  de  pouvoir  écrire  ce  qu'il  méditait  jour  et  nuit  pour  le 
bien  de  l'État  et  de  la  religion,  et  le  propcjst  i  ensuite  à  son  wnseil  ; 
ils  recommandnit  à  œ  jeune  pi'ince,  vii  sa  jeunesse,  de  ne  rien  faire 
sans  avoir  (  tuisulté  des  personnes  de  vertu  et  d'expérience,  et  de  se 
choisu-  de  bons  conseillers  dans  le  clergé  et  iiarmi  les  seigneiurs  laï- 
ques, qui  lui  appi'enaent  à  craindre  le  Seigoaur»  à  henerer  l'Église  et 
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les  jirôlats,  et  à  gouvernei"  ses  sujets  selon  la  volonté  de  Dieu.  Fiuii  ti 
en  soi-tf,  ajoutent-ils,  que  ce  pauvn^  j)eiii)lo  qu'on  a  ôpuisé  par  tant 
dV'xaciions  \xn\v  les  Normands,  ])uissc  à  la  fin  rcsi)iri'r.  Car  d('i>ui8 
longtemps  ce  royaume  ne  se  défend  plus  :  on  ne  songe  qu'à  se  ra- 
cheter; et  les  tributs  ont  réduit  à  l'indigence,  non  seulement  les  pai*- 
ticuliers,  mais  encore  les  églises  qui  étaient  autrefois  les  plus  riches. 
Ceet  la  cause  de  TaTilisseinent,  où  nous  voyons  que  la  dignité  royale 
est  tombée. 

Odon,  évéque  de  Beauvais,  étant  mort,  on  présenta  au  ooncite  de 
Fîmes  un  décret  d'élection  du  deigé  et  du  peuple,  en  fiiTeur  d*un 
derc  nommé  Odacre,  que  la  cour  protégeait;  mais  qui  fût  Jugé  in- 
digne par  le  concile.  On  envoya  au  roi  des  évéques  avec  une  lettre, 
contenant  les  causes  du  refos,  et  demanctent  la  lilierté  des  élections. 
La  cour  s'en  offensa.  Hincmar  apprit  que  l'on  disait  que  lorsque  le  roi 
permettait  de  faire  une  élection,  on  devait  élire  celui  qu'il  voul.m,  q\ie 
1^  biens  ecclésiastiques  étaient  en  sa  puissance  et  qu'il  les  donnait  à 
qui  il  lui  plaisait.  Hincmar  reçut  ensuite  une  lettre  du  roi,  où  il  té- 
moignait vouloir  suivre  ses  conseils ,  tant  pour  les  affaires  de  l'État 
que  pour  celles  de  l'Église,  le  priant  d'avoir  le  même  attachement 
pour  lui  qu'il  avait  eu  ])our  les  rois,  ses  prédécesseurs.  Il  ajoutait  : 
«  Je  vous  prie  que,  de  votre  consentement  et  par  votre  ministère,  je 
N  puisse  donner  l'évêché  de  Beauvais  à  Odacre,  votre  cher  fils  et 
«  mon  fidèle  serviteur.  Si  vous  avez  cette  complaisance  pour  moi, 
«  j'honorerai  en  tout  ceux  que  vous  afEèctionnerex  le  pitis.  » 

Hincmar  écrivit  au  jeune  roi  une  lettre  aussi  ferme  que  reqieo- 
tueuse,  pour  le  prier  de  laisser  aux  évéques  Télection  qui  leur  appar» 
tenait,  sdon  les  canons. 

u  Dans  la  lettre  de  notre  condle,  lui  dit-il,  il  n'y  a  rien  contre  le 
M  respect  qui  VOUS  est  dû ,  ni  contre  le  bien  de  votre  État;  elle  ne 
.  «  tend  qu'à  conserver  au  métropolitain  et  aux  évêques  de  la  province 
«  le  droit  d'examiner  et  de  confirmer  les  élections  suivant  les  canons. 
M  J  apprends  que  quelques  courtisans  vous  disent  que,  quand  vous  ac- 
M  cordez  la  permission  défaille  une  élection,  les  évéques, le  clergé  et  le 
"  peuple  doivent  élire  celui  que  vous  souhaitez  ou  que  vous  oivlonnez 
"  qu'on  élise  :  ce  ne  serait  ])as  là  imc  elcc  tion  selon  la  loi  divuie,  mais 
"  une  violence  de  la  puissance  humaine.  Si  l'on  vous  parle  ainsi,  c'est 
M  le  serpent  séducteur  de  nos  premiers  pères,  qui  vous  souffle  aux 
«  oreilles  ces  maximes  par  le  ministère  des  flatteurs  

«  Il  y  en  a  aussi,  à  ce  que  j'apprends,  qui  veulent  vous  persuader 
f  que  les  biens  des  év$cbé9  sont  en  votre  pouvoir,  pour  les  dumer  à 
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«  qui  il  vous  pbît  ;  c'est  encore  une  suggestion  du  malin  esiiiit  

f  Souveneï-vous,  prince,  de  la  promesse  que  vous  avez  faite  le  jour 
u  de  votre*  sacro,  que  vôiis  avez  sipnôc  de  votre  main,  et  offerte  en- 
'«  suite  sur  l'autel  en  ])réscnce  des  év(V|ues.  Faites-vous  la  relire  de- 
"  vant  vos  ministres.  Rappeiez-vous  auoôi  ce  (jue  vous  m*avez  écrit 
«  dans  une  lettre  qiu'  j'ai  fait  lire  dans  le  conciie, 

«  Unissons-nous,  me  disiez-vous,  et  agissons  de  concert,  moi  roi,  et 
M  vous  pontife  du  Seigneur,  afin  que  nous  puissions  dignement  rem- 
«  pHr  notre  minktére  tkm  ies  choses  divines  et  dans  iee  choteê  hu- 
«  moines.  »  Faites  mr  par  Totre  piété  et  yo6  actions»  que  Jésus- 
«(  Çhrist,  de  qui  tout  épisoopat  légitime  a  pris  commencement,  préside 
»  à  TOtre  gouvernement.  •< 

Hincmar  qoute  dans  la  même  lettre  :  «  Quant  à  ce  que  tous  dites 
"  que  les  suffirages  de  tous  les  membres  de  l'ég^ee  de  Beauvais  s*ac- 
*«  cordent  en  foreur  d'Odacre ,  il  n'est  pas  fort  étomiant  que  des 
•  honmies  insensés  et  pervers  en  agissent  de  la  sorte.  La  honte  de 
«  voir  casser  l'élection  qu'ils  avaient  &ite  autrefois  de  Fromolde,  ne 
M  lésa  pas  chantas.  Aujourd'hui  Rodulfe  qu'ils  avaient  élu,  ayant  été 
«  rejeté,  Ilonorat  (|u  ils  ont  nommé  ensuite,  n  avant  pas  été  jugé 
"  digne,  ils  ont  jx-idu  le  droit  de  faire  une  nouvelle  élection,  comme 
"  on  le  leur  a  prouvé  dans  le  concile  ;  et,  selon  les  rimons,  c'est  aux 
«  évéques  (pi'il  appartient  de  la  faire.  Ils  ont  c«'iiendant  prétendu 
M  qu'ils  n'avaient  pas  pei*du  leur  droit;  et  contre  toutes  les  règles,  iis 
«  <mt  osé  fiture  une  nouvelle  élection,  sans  qu'un  évéque  visiteur  y  ait 
«  assisté.  1  C'est  dans  cette  dernière  élection  qu'Odacre  fut  choisi  à 
la  recommandation  du  roi.  Les  habitante  de  Beauvais  se  persuadèrent 
que  le  prince  ne  manquerait  pas  de  soutenir  une  élection  qu'ils  n'a- 
vaient foite  que  pour  lui  plaire  ;  ils  ne  fiirent  point  trompés. 

Le  jeune  roi  se  fit  un  point  d'honneur  de  soutenir  Odacre.  H  com- 
mença par  le  mettre  en  possession  des  biens  de  Févéché  de  Beauvais; 
et  pour  engager  l'archevêque  de  Reims  &  l'ordonner,  il  écrivit  à  ce 
prélat  plusieurs  lettres,  où  tantdt  il  lui  ftdsait  des  promesses,  et  tantôt 
des  menaces  ;  mais  Hincmar  n'était  pas  de  caractère  àse  laisser  inti- 
mider. Il  répondit  au  roi  avec  une  grande  liberté,  qu'il  était  fatigué 
des  messages  et  des  lettres  qu'il  lui  envoyait  sur  cette  ati'aii  e.  "  Nous 
«  ne  craignons  pas,  répond  Hincmai-,  de  rendre  compte  de  ce  que 
"  nous  avons  Sait  eu  piesenct*  dt^  archevêques  et  des  évétpies  ,  parce 
M  que  nous  n'avons  pas  d'autre  évangile  ni  d'autres  canons  que  l'é- 
•«  vangile  et  les  canons  qu'ils  ont.  Vous  ajoutez  que  vous  ne  ferez 
«  jamais  là-dessus  autre  diose  que  ce  que  vous  avez  liait.  Si  vous  ne 
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«  le  AtlteB  pas,  le  Seigneur  fiai»  ee  qu'il  lui  plaira.  I/«Mpawur  Lovia 

le  Débonnaire  n'a  paa  vécu  aurai  longtemps  que  son  père  Charle-» 

ma^e.  Votre  aïeul  Charles  lu  Chauve  n'a  pas  vécu  autant  que  auu 
"  jx  i  p,  ni  votre  père  auUiiit  que  le  sien. 

Vous  êtes  maintenant  à  Compiècrne,  dans  la  même  place  où  votre 
«*  aïeul  et  votre  i)ère.ont  ctc  :  songez  à  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  voyea 
«  où  est  enterré  votre  pèi'e  :  demandez  où  est  mort  votre  aïeul,  et  où 
»  il  a  été  inhumé  :  et  que  votre  oonir  m  B'ûQûrgueiiliaae  paa  en  pré< 
«  aenoe  de  Dieu  qui  eat  mort  pour  vous,  et  pour  mmatona,  et  qui  «al 
«  reaauaotté  poiar  ne  pbs  mourir.  Voua  mourrai  eerteinenumli  maia 
«  voua  ne  aaves  quand  ce  aera.  Cèqu*i]  j  a  deoerlain,  c^eatque  vuw 
**  serez  enlevé  de  oe  monde,  tandia  que  l'Ëgliae  de  Dieu,  goufeniée 
«  par  aea  évêquea  aoua  Tautofité  de  Jéaua^Àriat,  aubaiatera  toijours» 
H  selon  la  promeaae  de  ce  divin  Sauveur  

«  SI' cependant  voua  avez  tant  d'envie  qu'Odaore  aoit  ordonné, 
«  marquez^moi  un  temps  où  les  évéquea  de  la  province  de  Reims, 
«  et  ceux  que  le  concile  de  Fîmes  vous  a  députés ,  puissent  s'as- 
«  sembler  :  je  me  femi  porter  à  ce  concile.  Que  votre  Odacre  y 
M  vienne  avec  ceux  qui  l'ont  éhi,  soit  du  j>alais,  soit  de  l'église  de 
"  Beauvais;  venez-y  vous-même,.  .  voyez  si  le  portier  lui  ouvrira 
M  la  porte  de  «a  berG-erie.  Au  reste,  sachez,  et  qu'il  sache  lui-même, 
«  que  s!il  ne  vient  pas  nous  trouver,  et  s'il  persiste  dans  son  usurpa- 
u  tion ,  en  quelque  lieu  qu'il  soit  dans  l'étendue  de  la  province  de 
«  Reims,  nous  irons  le  cbercher  armé  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu, 

pour  exécuter  à  son  égard  les  canons  contre  les  ufurpatauni;  et 
«  soyez  persuadé  que  ni  les  menaces,  ni  los  caresses  de  qui  que  oa 
M  soit  ne  me  fieront  écarter  en  rien  dea  réglée  de  l'ÊgHae.  » 

Hincroar  tint  parole  :  de  concert  aveo  ses  sudbigaiita,  il  eouiOMMBUo 
nia  Odacre,  et  le  dénonça  excommunié  par  une  lettre  adroaaép  à  toua 
lea  évéquea.  La  sentence  était  ainsi  conçue  : 

«(  n  n'a  pas  craint  le  jugement  de  Dieu ,  ti  eonaidéré  qu'au  jeudi» 
saint  dernier,  plusieurs,  que  Pévégue  CMacre  avait  mis  en  pénitence 
publique,  sont  demeurés  sans  être  réconciliés,  ni  recevoir  la  conunu- 
nion  ;  que  plusieurs  n'ont  ]>u  recevoir  le  baptême  solennel,  ni  la  confir- 
mation; qu'il  est  mort  plusieurs  curés  dans  les  ])aroisses  de  la  cam- 
pagne, où  plusieni's  cnfnnts  ont  pu  mourir  pnns  bnjitéme,  et  plusieurs 
autres  personnes  sans  absolution,  sans  extiéme-onction,  sans  viatique 
et  sans  prières  solennelles  pour  le  repos  de  leur  ftme.  Tandis  que  l'éco- 
nome de  l'église  doit  en  conserver  les  revenus  pendant  les  vacances, 
Odacre  s'est  emparé  par  voie  de  fût,  eir  par  la  puiasance  eécuttère, 
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non  seulement  des  revenus,  mais  de  tous  les  biens  de  l'église  de  Beau- 
vais.  Nous  savons  en  outre  que,  pour  obtenir  cette  dignité,  il  a  donné 
de  Targent  et  d'autres  cboees  par  des  personnes  qui  ne  sont  pas  incon- 
nues. Cest  pourquoi,  attendu  qu'il  n'est  pcnnt  detc  de  la  province  de 
Reims,  nous  le  déclarons  excommunié  suivant  les  canons  ;  et,  sll 
demeure  dans  sa  contumace,  incapable  de  fidre  jamais  aucune  fonction  * 
sérieuse  dans  cette  province,  ni  de  recevoir  la  communion  qu'à  la  mort 
en  viatique.  « 

L'opposition  dlSncmar  eut  sbn  effet,  et  Odacre  n'est  point  compté 

entre  les  évêques  de  Beauvais  (1). 

NO  eau. 

CAmCLAUtE  DE  GARIXniAN. 

(Mars  de  Tan  884.)  —  Il  nous  reste  de  Carioœan  deux  capitulaires 
dont  nous  croyons  utile  de  faire  ici  mention.  Le  premier  est  daté  du 
23  février  de  Tau  888.  H  ne  contient  que  trois  articles  qui  sont  contre 
les  brigandages  et  les  rapines.  Leseoond  est  daté  du  palais  de  Ver-  - 
neuil  et  du  mois  de  mars  de  l'an  884;  il  contient  une  asses  longue 
préfoce  contre  les  pillards  et  quatorze  articles  dont  voici  les  principales 
diq»sitions: 

1*  et  9*  CAPrruLAJBEs.  Nous  voutonsque  la  piété  et  la  paix  r^ypient 
dans  notre  palais,  et  se  répandent  <le  là  daiis  tout  notre  royaume. 

4«  CAPrrULAiRE.  Celui  qui  aura  volé  quelque  chose,  payera  le  triple, 
avec  l'amenfle,  et  sera  mis  en  pénitence  publique.  Si  le  voleur  est  un 
colon  ou  un  sert',  il  payei'a  paieillement  le  triple;  sinon,  son  maître  qui 
doit  en  rcjx)ndi'c,  recevra  pour  lui  soixante  coups  :  et  de  plus  le  coupa- 
ble fera  la  pénitence  publique ,  selon  qu'elle  sera  réglée  par  l'évéque. 
Si  l'accusé  nie  le  foit,  et  qu'on  ne  puisse  le  prouver,  il  fera  serment, 
excepté  nosofficiers,  qui  fianmt  jurer  les  phiso(HMiidénibles  de  leurs  gens. 

flf  càtaVLAOS,  Les  évéques  cAcumMiunàewmt  après  trois  rooniticns 
ceux  qui  auront  enné  quelque  brigandage  dans  f^étendue  de  leun 
diocèses,  quand  mét&e  ces  volemv  ne  seraient  pas  de  leurs  ^oilBésains. 

7^  CAmOLAïKB.  Quand  Févéque,  pour  les  affidres  communes  de 
ré|^  ou  durojraume,  sorMit  de  son  diocAie,  fl  nommera  des  vioaifss 
pour  gouverner  en  sa  plaœ. 

CàsnmJJKB.  H  ftmt  pour  véprimer  les  vkileno^,  que  l^mtorité 
épiscopale  soit  appuyée  de  celle  du  magistrat.  C'est  pourquoi  les 

(1)  Le  P.  iiaUM,  Swr.  ConcA.,  tom.  VIII,  pag.  IBSS. 
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oomtGsetautrcsolBGier8|Hrôteront  main  forte  aux  évikiues  dans  le  besoin» 
12*  CAPITULAJBS.  Pour  ôtcT  tout  prétexte  de  rn[)ino,  nous  voulons 
que  les  prêtres  exercent  l'hospitalité  envers  ceux  qui  voyagent,  et 
exhortent  leura  paroissiens  à  le  faire,  et  qu'on  ne  vende  rien  plus  cher 
aux  passants  qu'ils  ne  rachèteraient  au  marché. 

No  066. 

OÛNCILE  D£  CHilLONS-SUR-SAON£. 
,  (CABILOMBNBB.] 

(Le  18  mai  de  l'an  886.)  —  Ce  concile  se  tint  dons  l'église  de  Saint- 
Marcel  pour  établir  la  paix  et  régler  les  antres  affiaires  de  l'Église. 
Huit  cvéques  y  assistèrent,  savoir  Aurélieu  de  Lyon,  Bernoin  de 
Vienne,  Geilon  ou  Égilon  de  Langres,  Adalgaire  d'Autun,  Êtienne  de 
Châlons ,  Adalbald  de  Beltey,  Gérauld  de  M Soon  et  Isaac  de  Yaknoe. 
Leboïn,  cborévéque  de  Lyon  y  était  aussi,  ce  qui  montre  qu'il  y  avait 
encore  à  cette  époque  des  cborévéqucs. 

œNCILE  DE  NIMES. 
,       iMEMAUSENSE  IN  VILLA.  FORTU.) 

(Le  17  novembre  de  Taiî  886.)  ~0e  concile  fût  tenu  contre  Sélva,  prê- 
tre espagnol  qui  avait  insulté  l'archevêque  de  NarlH)nne. 

CONCILE  DE  COLOGNE. 
(CQLONIENBE.) 

(Lt!  i"  aviii  de  l'an  887.)  —  Ce  concile  eut  lieu  dans  l'iîglisede  Saint- 
Pierre,  du  consentement  do  l'empereur  Charles.  11  était  (  (iin[)os('  de 
Guiliebert,  archevetjue  de  Cologne,  de  Francon,  évi^iue  de  Ton^a*es, 
•l'Odilbald  d'Utreclit,  de  Vulfelin  de  Mimigamefoixi,  c'est-à-dire  Mun- 
ster, et  de  Drogcmjqui  y  fut  ordonné  évôque  de  Minden.  Luitbert,  ar- 
chevêque de  Mayence  et  saint  Rembert  de  Hambourg  donnèrent  Iw 
ooDSentement  au  concile,  probablement  par  d^tés.  Franoonp  évéque 
de  TongreSi  s'y  plaignit  de  ceux  qui  pillaient  les  biens  de  son  ^se, 
et  le  concile,  renouvelant  les  anciens  canons,  prononça  des  menace»  et 
des  csnsures  contre  les  auteurs  de  ces  violences  |1 1. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Socr.  ConciL  tom.  IX,  pag.  df»S. 
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No  869. 
OONGDUB  DE  MAYENCE. 

(MOGUNTlACliNSE.) 

(L'tn  868.)  —  Le»  archevôq[ae8  Lmtbert  de  Jfayence,  OuiHebert  ou 
WttilMiert  de  CMogne  et  Ratbode  de  Mm,  pfoAlânt  de  ki  paix, 
qu'avait  amenée  la  victoire  lemportée  sur  ks  Normands,  pour  réparer 
les  lirèdies  que  leurs  hostilités  avaient  fidtes  à  la  discipline  d»  l'Église, 
tixirent  ce  concile  avec  leurs  sufiDragants.  Ils  y  firent  vingt-six  canons, 
tirés  la  i  luinu  t  des  conciles  précédents,  particulièrement  de  ceux  que 
Charlemagne  fit  tenir  la  dernière  aiiiice  de  son  règne.  Us  sont  précé- 
dés d  une  préface  dans  laquelle  les  evéques  attribuent  les  calamités 
publiques  à  le\u%  i>echés,  principalement  à  l'interruption  des  concilee 
provinciaux  et  ils  décrivent  ainsi  le  triste  état  du  pays  : 

M  Voyez  comment  ces  bâtiments  magnifiques  qu'habitaient  les  ser^ 
viteurs  de  Dieu  sont  détruits,  brûlés  et  réduits  à  rien;  les  autels  ren- 
versés et  foulés  aux  pieds,  les  ornements  les  plus  précieux  des  églises 
dissipés  et  consumés  par  le  feu.  Les  évéques,  les  prêtres,  les  autres 
clercs,  les  laïques  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  tués  par  le  fer  et  par  le 
feu,  ou  par  divers  autres  genres  de  mort  Les  moines  et  les  religieuses 
dispersés  par  la  crainte  de  ces  maux ,  sont  errants  de  côté  et  d'autre, 
sans  secours,*  sans  pasteur,  ne  sachant  où  ee  réfugier,  ni  quel  parti 
prendre,  exposés  à  rompre  leurs  vobux.  D'un  autre  cété,  voici  une 
troupe  de  piUards  et  de  schismatiques  qui  oppriment  les  pauvres, 
sans  respect  de  Dieu  ni  des  hommes,  et  qui  suffiraient  sans  les 
païens  pour  réduire  le  pays  en  solitude.  Ils  ne  comptent  pour  rien 
les  meurtres  et  les  rapines ,  et  ne  veulent  point  se  soumettre  à  la 
pénitence. 

Voici  ce  que  les  canons  de  ce  concile  reulérment  de  plus  remai*- 
quable  : 

1"  et  2^  CANONS.  Nous  ordonnons  qu'on  fasse  des  prières  pour  le  roi 
Amoul  et  \youv  toute  la  chrétienté;  qu'on  explique  à  ce  prince  les  de» 
Voira  d'un  bon  roi,  qui  doit  surtout  se  souvemr  qu'il  est  fils  de  l'Église, 
et  faire  servir  sa  puissance  à  lui  assurer  la  paix  et  la  tranquillité.  Car 
c'est  moins  par  les  oonfbats  que  par  la  protection  qu'on  accorde  à  la 
religion,  qu'on  peut  rendre  floiisssnt  un  empire  dirétien. 

a*  CANON.  ITn  roi  est  le  juge  des  juges.  H  doit  se  thire  rapporter  les 
causes  des  pauvres,  et  s'informer  avec  soin  si  ceux  qu'il  a  commis  pour 
rendre  la  justice,  ne  prévanquent  point 
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9«  CANOX.  Comme  la  plnpai  t  de  s  églises  ont  été  brûlées  par  les  Nor- 
mands.jpn  attendant  qu  Ih  s  soient  rétablies^on  permet  de  dire  la  messe 
dans  des  chapelles  pai  ticuliëres. 

10"  CANON.  Défenses  aux  (ecdéalastiqucs  d'avoir  chez  eux  aucunes 
femmes,  pas  même  leurs  propres  scbuts,  parce  qu'il  en  est  arrivé  de 
grands  scandalest 

14*CAWQM«  IJn  éTé(|U0  M  pcmn%  ni  «rdanoar,  iiî ganter  «iqiiés de 
Htti  ni  juger  te  dlsoésain  d*m  autre  évéqua,  sans  h  «OMnteBwnt  de 
€eltti-«i< 

nemanr 

géra  plus  de  du»,  et  ne  boira  plus  de  vin  le  reste  d6  sa  vie.  U  jeûnera 

tous  les  jours  jusqu'au  soii*,  excepté  les  fêtes  et  les  dimanches.  U  ne 
|)orterd  pluB  d'iLvmes,  et  fera  touy  e-os  vu^càgeii  ù  jjicd.  11  sera  cinq  ans 
à  la  ]Kiile  de  Té^Ust^  t^ans  y  jxjuyod  i  ntrer.  Après  cinij  ans,  d  poarm 
enli'er  dans  INv^Iisl-  (tù  il  se  ticiKira  drliout,  ot  uv  |>oui'iu s'*à6seoir  que 
(juand  on  lui  en  donnera  la  |)ermiS8ion.  Aprea  douze  ans,  on  lui  ixm  - 
meitra  de  communier;  mais  il  ne  laissera  pas  daii»  k  «uUedeiîui^ 
trois  jours  de  Ja  semaine  les  exeraîfies  de  pénitent* 
Telles  étaient  encore  les  pénitennes  des  grands  crimes  (1}. 

N»  m. 

CONCILE  DE  M£TZ«, 

(hjhwnbb.) 

(Le  l'o  rnai  886.)  —  On  rapporte  la  tenue  de  ce  concile  au  même 
temps  âque  celle  de  Mayence  dont  nous  venons  de  parlai*  (2).  H  s'as- 
*  sembla  dans  Téglise  de  Saint^Amoul.  U  était  composé  des  évêques  de 
la  première  Belgique,  savoir  de  Batbode,  archevêque  de  Trêves,  ûc. 
Robert,  évéque  de  Metz,  successeur  de  Talon,  de  Dadon  de  Verdun  . 
et  d'Arnold  de  Toul.  B  s^y  trouva  aussi  plusieurs  ecclésiastiques  et 
plusieurs  comtes.  On  y  fit  treize  canons  dont  voici  le  précis  (3). 
l''  CANON.  Cest  par  la  réformation  des  moeurs  qu'il  faut  s'eflSntîer 

(1)  Voyes  dans  notre  Court  ê»  Droit  ntmon^  «oos  Is  mot  péhibncb  pcbu* 

(S)  n  y  a  qMlqm  dlfBoolté  vm  r^«|a»dt  «sdballB,  pamqnt  l*iB«M  «I 

Ift  première  année  du  roi  AcbomI,  qui  sont  marqiiés  ûbxib  les  actes,  ne  tna- 

vent  pas  dans  les  nncîerm  exemplaires.  Sur  quoi  le  père  SiruiouU  conjecture  que 
ce  ct'ucile  pourrait  b  ctre  teau  que  Tan  ^93,  parce  qu'oa  sait  qa'Arooul 
alla  cette  année  en  J^orraine. 

(3)  Le  P.  J.abbe,  Sacr.  ConcU,  t«m,  IX,  pag.  412. 
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de  méhtci'  k  paix  de  la  part  dea  Nonuamls,  cai^  ils  sont  le  flé&u  <kmt 
DkxL  punit  nos  péchés. 

S*  C4U(0M.  Les  seigiieuM  laïquei  ne  8'«ttribu6^ 
aânei  :  maii  sUei  teimit  eattctemAntpayées^u  prétieqiiideiMrtréglin 
à  qui  dlesont  été  «sagnéM  :  et  ellM  teront  ewplojyéeft  à  rantretioidtt 
ivétret  à  cekd  de  l'ég^  et  du  luminaire. 

^  OAMmr.  Un  pi^AIre  n'aura  qu'une  église»  à  moins  que  eetiie  égliae 
posséd&t  depuis  longtemps  quelque  chapelle  ou  quelque  auiiexe 
-  qu  U  ne  convienne  pas  d'en  séparer. 

4^  CANON.  On  ne  payera  rien  |)ouà'  la  sépulture  cies  morts. 

6«  Les  prêtres  n'auront  aucune  femme  q\ii  demeure  chef 

eux,  pas  même  leurs  mères  ou  teuts  soeurs. 

€fi  CAKOK.  Tous  les  prétnes  monlMMnt  i  révéque  au  premier  synode 
les  livres  et  les  ornements  de  leur  église,  et  garderont  le  saint  chrême 
sous  la  def,  Il  est  défendu  aux  clercs  de  porter  des  armes  ou  des  ha- 
bits prupres  aux  laujues,  c'est-à-dire,  des  cottes  et  des  manteaux 
sans  chappe.  On  défend  pareillement  aux  lalctues  de  porter  des 
diappes. 

La  chappe  qu^on  portait  alors,  éimi  ime  espèce  de  manteau  quî  ©ft- 
velopi^ait  tout  le  corps  avec  un  chapperon  pour  couvrir  la  tête.  Les 
laïques  continuèrent  d  eu  porter,  surtout  pour  se  ^^aranlii-  de  la  pluie, 
et  c'est  pour  la  mêmt^  raison  que  les  ecdésiastiques  portent  des  chap- 
pes  (1  )  aux  processions. 

7«  CANON.  Personne  ne  sera  admis  à  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  du 
baptême,  qu'il  ne  sache  parfaitement  la  créance  catholique,  et  il  n*y 
aura  pour  un  àifant  qu'im  parrain  ou  une  marraine,  et  non  Pun  et 
Tautre,  parce  qu'on  pourrait  par-là  donner  qudque  lieu  aux  embûches 
4^  démon 

8*  GAMON.  Les  éi^ises  qui  ont  été  consacrées  par  des  chorévéquesi 
seront  de  nouveau  consacrées  par  des  évéques. 

9*  CANON.  On  avait  oic  le  voile  à  deux  religieuses,  et  on  les  avait 
chassées  du  moiMiàtère  du  Saint-Pierre  pour  une  faute  qu'on  ne 
nomme  pas.  Le  concile  ordonne  qu'on  leur  rende  le  voile,  et  qu'on  les 
enferme  dans  k  prison  du  monastère  pour  y  laire  pénitence  au  pain  et 
à'i'eau. 

(1)  La  chappe  m  nomind  ditcore  mijoard'hui  pluvial ,  vestig  jduvitiiÊ  |  fWKS 
%n'eU«  servait  surtout  aux  procession»  pour  se  garantir  de  la  pluie. 

(2)  L'usage  a  cepi^ndnnt  prévalu  d'avoir  tiu  parrain  et  une  œamÛIW*  Voj^et  è 
cet  ^ard  le  mot  i'auk.mn  Ham  jtotre  Coun  d9  Dr^ii  emon* 
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10"  CANON.  Un  diacre  convaincu  de  sacrilège  sera  interdit  de  ses 
IbnctionB  et  mis  en  prison,  et  tout  le  monde  priera  pour  lui. 

Dans  lea  autres  canons  on  excommunie  diverses  personnes  attentes 
de  différents  crimes;  et  l'on  ordonne  un  jeûne  de  trois  jours  avec  des 
prières  et  des  processions  pourleroi  Âmoul. 

n  y  avait  dès-lors  des  jui&  à  Mets.  Gombert,  primicier  de  l'église 
de  Mets  présenta  contre  eux  une  requête  au  concile,  ce  qui  engagea  à 
renouveler  les  anciens  caaana  qui  défendent  de  manger  avec  ceux  de 
cette  nation. 

No  971* 

STATUTS  DE  lUCULFE. 
(CONSUXUTIO  UOULFI.I 

(L'an  889.) —  Riciilfo  ,  (''vêque  ilo  Soissons  ])ul)lia  cette  année  8S0 
uno  instruction  i)asroral(^  (bi  t  utile  jiour  le  l  èi^lement  des  prêtres  de 
son  diocèse.  Nous  n'en  avons  fjue  les  vingt-denx  ])!'emier8  articles, 
mais  il  paraît  qu'elle  en  contenait  davanta^^e.  Comme  elle  est  très  con- 
forme aux  canons  des  conciles  tenus  à  cette  époque,  nous  croyons 
qu'elle  ne  sera  pas  déplacée  dans  cette  Histoire  des  conciles.  Labhe  a 
pensé  de  même  en  la  consignant  dans  sa  cdlection  des  conciles  {1).  £n 
voici  l'abrégé  : 

Je,  Ricuife,  évéque  de  Soiasons,  ayant  examiné  les  besoins  de  mon 
diocèse,  j*ai  résolu  de  fîftire  quelques  réglemente  pour  rinstruction  de 
^  mon  dergé  et  de  mon  peuple.  Cest  à  voup  qui  êtes  honorés  de  la  ' 
prêtrise  que  je  les  adresse,  afin  que  si  vous  ne  pouvez  pas  lire  les 
canons,  vous  puissiez  du  moins  vous  instruire  de  vos  devoirs,  en  li- 
sant cette  instruction. 

l«r  et  2*  ABnCLEB.  Souvenez-vous  que  vous  devez  entrer  dans  uift 
partie  de  notre  sollicitude  en  qualité  de  pasteurs  du  second  ordre  :  car 
comme  nous  autres  évêques  tenons  la  i)lace  des  apôtres,  vous  occupez 
celle  des  septante  disciples  i'2\.  Le  salut  des  |)euple9  dépend  i>ai  ticulié- 
rement  de  voiis  :  c'est  à  vous  de  les  instruire  et  de  leui'  donner  bon 
exemple. 

3^  ARTICLE.  Affectionnez- VOUS,  je  vous  prie,  au  cliant  des  psaumes 

(1)  Sacr.  Conci).,  tom.  IX,*  pag.  416. 

(2)  Plusieurs  canoimtes  pensent,  et  c'est  aussi  notre  avis ,  que  les  curés  ne 
«ont  pas  les  •nooeHaiin  das  Boixante-dcnue  disciples,  ear  ils  ne  sont  pas  d'ias- 
titation  dÎTÙw,  meis  tfiastitatikni  eod Mastique.  Yogres  à  cet  égard  la  nouvelle 
éffillQfi  de  notre  Court  de  DroH  cvwofi,  sons  le  mot  om^ 
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et  à  la  lecture  de  i'Éciitiire  sBiatt.  Célébrez  tous  les  Jours  la  messe,  et 
cliantez  les  heures  canoniales,  prime,  tierce,  sexte,  none,  vêpres,  com- 
piles et  matines.  Exhortez  yos  paroissiens,  sUls  ne  peuvent  assister  à 
toutes  les  heures  de  Toffice,  d'entendre  du  moins  la  messe  fort  souvent, 
et  surtout  de  ne  pas  manquer  les  dimandies  et  les  fêtes  à  la  messe,  à 
vêpres  et  à  matines. 

4'-  ARTirLE,  C'est  à  VOUS  quc  s'adressent  ces  paroles  du  prophète  : 
Soyez  purs  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur  (1)  qui  doit  s'entendre 
de  la  pureté  du  corps  et  de  celle  de  l'âme. 

5"  ARTICLE.  Nous  VOUS  recommandons  de  savoir  par  cœur  les  jisau- 
mes,  le  8}Tnbole  Quicumque  vult  scUms  esse^  le  canon  de  la  mess(\  et 

d'aî)prcndre  le  chant  et  le  comput  Vous  devez  avoir  les  prières  pour 

faire  l'eau  bénite,  pour  la  recommandation  de  l'âme,  poui*  la  sépulture 
des  morts,  et  pour  vos  autres  lonctiona  ;  le  tout  écrit  bien  correctement. 

6*  AsncLE.  Chacun  de  vous  doit  aussi  avoir  un  missel,  un  lection- 
naire,  un  livre  d'évangiles,  un  antiphonier,  un  psautier,  et  le  recueil 
des  quarsnte  homélies  de  saint  Grégoire  corrigées  sur  Texemplaire 
dont  nous  nous  servons  dsns  notre  cathédrale  (2|. . .  ^  quelqu^un  de  vous 
ne  peut  pas  avoir  tout  Fanden  testanmt,  il  fout  du  moins  qu*il  en  tran- 
scrive la  Genèse. 

7*  AsncLB.  Ayez  grand  soin  que  les  ornements  dont  vous  vous  ser- 
Tez  à  Tautel,  soirait  propres.  Ayez  chacun  une  ou  deux  aubes  avec  deux 
étoles,  deux  corporaux,  deux  mampules,  deux  ceintures,  des  nappes 
d'autel,  et  une  chasuble  ^  de  soie  pour  la  messe.  Nous  défendons  surtout 
à  qui  que  ce  sdt  de  dire  la  messe  avec  Taube  dont  il  se  sort  tous  les 
jours  pour  les  usages  ordinaires. 

Tachez  d'avoir  chacun  un  calice  et  \me  patène  d'argent  ;  sinon  ayez 
en  de  quelque  métal  qui  soit  propre.  Oilt  e/.  de  l'encens  l  ht  messe  et  ù 
vêpres,  si  vous  ]x)uvez  faire  cette  dépense,  et  efforcez-vous  d'être  pro- 
pres dans  vos  maisons. 

6'' ARTiCXE.  ObscrsTZ  les  smit  ins  ordonnés  en  différents  temps  du 
carême  pour  l'examen  des  catéchumènes;  et  après  avoir  baptisé  ceux 
qui  auront  été  admis,  donnez  leur  l'euchaiistie. 

0*  et  lO'  ABnciJBS.  Les  prêtres  doivent  avoir  grand  soin  de  visiter 

(1)  di.  u. 

(2)  Ceux  <iid  ii'étai«iit  pas  en  état  do  faire  dei  prônes  on  dee  sennons,  prô- 
ehaieiit  en  langue  vnlgnire  les  homéirâi  de  saint  Grégoire. 

(3)  On  ne  se  sen'nit  pns  nlors  d'ornements  de  diverses  conlwrs  pour  les  dif- 
fémvtee  fôte»  qu'on  célébrait*  puisque  chaque  prâtre  n'avait  qu'une  chasuble. 

T.  IV.  .  4 
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les  malades,  de  peur  que  quelqu'un  ne  mçiure  sans  avoir  reçu  W  viati- 
que. Après  avoir  œnfessé  et  réooQcilié  un  malade,  lui  éoofu&oat  la 
commuDum.  Si  avant  leur  arrivée  il  avait  perdu  la  parole,  et  qu'A  y  eût 
dei  témoins  qui  aanuaMent  qi)*il  %  ^^smpdié  h  pénitence»  il  finit  lui 
donner  lé  vû^ue« 

îl*  AsncLB.  Nous  voulons  qu'on  nous  ronde  oompte  tous  les  «ns  de 
Tusage  qu'on  aura  fiât  de  la.  pçrtion  des  dNiM»  W  ^  emplo^^-ée 
auxréparatioiifrde  la  &brique.  EflEDroes-vousd'ay<nrdeua(outn>ip  cteroi 
avec  vous  pour  célébrer  la  mecne  avec  plus  de  solennité.  Je  vous  re* 
commande  surtout  de  ne  niuuquer  à  metti  e  de  Teau  dans  le  calice 
avec  le  vin. 

12«  et  13«'  ARTICXES.  Excn  (  >:  avec  t  harité  rhoapitalitc ,  et  exlioite^  J 
vos  paroissiens.  Nous  deleiidons  à  Unis  los  ecclésiastiques  d'aller  aux 
cabarets  et  de  souflî'ir^  sans  une  grande  nécessité»  qWon  v^de  du  vin 
dans  les  églises. 

14<'  et  15«  ABTICLBS.  Nous  défendons  à  tous  les  clercs  de  demeura 
avec  des  femmes,  même  avec  leur  mére,  leurs  tantes  ou  leurs  sœurs^ 
de  s'enivrer  aux  repas  qu'ils  font  çuz  aniûyersaires  des  sports»  de  cl||j|i^ 
ter  &  table,  de  boire  en  llionneur  des  sa^ts  et  de  tenir  des  bim 
ferme.  Us  doivent  se  comporter  avec  tant  de  discrétion  dans  la  di-. 
rection  des  veuves»  qu'ils  ne  donnent  aiynin  lieu  à  de  mauvais 
sou^ns. 

10^  AKnçLE.  Les  prêtres  s'occuperont  au  travail  de  Tagriculture  et  • 
au  reste  de  leur  temporel,  sans  que  le  sen  ice  divin  en  souflre.  Us 
doivent  instruire  avec  soin  leurs  écolicre,  et  ne  janiuib  udmettie  de 
jeunes  filles  à  leur  école. 

19^  ARTICLE.  On  ne  doit  rien  cxic:er  pour  la  Sépulture  des  moiis; 
muis  on  pourra  recevoir  ce  qui  sera  ottéi't  gçatuiteçt^t.  Déi^eiiçt^  vi'çie 
terrer  personne  dans  les  églises. 

20^  ARTICLE.  Tous  les  premiers  jours  du  mois,  les  piètres  de  cbsque 
dojenné  s'assembleront,  non  pour  boii^  et.  manger»  inpia  pomr  conférer 
ensemble  sur  leur  mimstére,  et  régler  les  prières  q^u'ils  doivent  fiiiie 
pour  le  roi,  et  pour  leurs  amis  tant  vivants  quç  trépa/wés^t 

N<»  97S. 

CONCILE  DE  WORMES.  '  . 

IVsn  8904  —  L'estime  dont  jouissait  Foulques ,  archevêque  de 
Beimsi,  et  le.  crédit  qu'il  avait  dans  répiâcupat  et  dans  les  cuui^  étran* 
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gère»,  eqgigèraBk  le  pâpe  ÉtiMoe  V«  à  It  dMMigffr  «Tawinhlcf  ce  <m» 
die»  pour  y  temuner,  oumne  vkure  du  Simtâiége,  le  différend  qui 
eaÛBtftit  entre  Herauuide  Oniogne  «i  Adalgiire  dHÉinbourg,  au  tmet 
de  b  imidleliQft  qu'il»  ee  aspotaient  «nr  l'égliBe  de  Brème.  Mais 
cette  affaire  i»  ftit  décidée  que  par  i  autorité  du  pape  Formœe  qui 
&\UAXnkji  i  au  691  à  Éùt^ie  Y  (1)« 

OQHGiLB  tm  rAsmcË. 

(L'an  800.)  ^  Ce  condle  fut  tenu,  suivant  le  oonsdl  du  pape  Êtienne, 
pour  élire  et  sacrer  roi  d'Arles  tends,  fils  de  Boson  et  d'Ermingarde, 
fille  de  l'empereur  Louis  H,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  dix  ans.  Mais 
on  comptait  sur  les  lions  conseils  de  son  oncle  Richard,  duc  de  Bour- 
gogne, frère  de  Boson  et  de  la  reine  Ermiiigarde,  sa  mère.  Auréli{!n, 
archevêque  de  Lyon,  Rostaing  d'Arles,  Aimuld  d'Embrun  et  Bernoiu, 
de  Vienne  avec  plusieurs  autres  évéques  assistèrent  à  ce  concile  [2), 

N«  974. 

ê 

(I«'an  Vùoiegsm,  araboféque  de  Reims,  après  «voir  sasié 

dans  sa  cathédrale*  CSiarlea,  rai  de  France,  aUBsté  des  éféques  as* 

suffi'a^nts,  tint  un  concile  contre  Baudouin  II,  comte  de  Flandres. 
On  se  plaignit  dans  ce  concile  que  ce  seigneur  usurjmit  les  biens  et 
même  les  honneurs  ecclésiastiques,  jusqu'à  ])rcndrc  le  titre  d'aljbé;  et 
i  on  jugea  qu'd  méritait  d'être  excommunié.  Mais  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'État  et  à  la  religion  contre  les  Nor- 
mands ,  on  suspendit  la  fulmination  des  censures,  ix)ur  lui  accorder 
Is  tesaps  de  faire  pénitence  et  de  proâter  des  avis  ({\i*on  lui  donnef^it. 

concile  a^essa  donc  une  lettre  à  Dodilon  de  Cambrai,  et  11  ehiy- 
gea  cet  évéque  de  la  lire  au  comte  Baudouin,  s'il  était  présent,  ou  de 
la  lui  euroyer  et  Hure  «qffiquer  par  son  archidiacre;  que  si  Vtodtd- 
diacre  ne  pouvait  lui  perler,  de  la  faire  lire  dans  un  des  lieux  où 

(1)  Flofloarrl,  Ub.  IV;  c.  I. 

{2}  Lj  p.  Labl)o»  Swrotanaaovnciliat  tom.  IX ,  pag*  4S4.  —  Le  P.  Har^ 
douin,  tom.  VI. 
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Baydouinâtiit  usurpédes  biens  eodéatttiq  itns.  La  lettre  portait  défense 
aux  moines,  tous  peine  d'anathème,  aux  ctianoineB  et  à  tous  les  fidèles, 
d'avoir  aucune  oommumoatk»  avec  le  comte,  a*il  ne  se  corrigeait 

Foulques  écrivit  une  lettre  particulière  k  Baudouin  sur  les  excès 
oà  il  s'était  porté.  U  lui  reproche  d'avoir  fait  fouetter  un  prêtre, 
d'avoir  chassé  des  prêtres  de  leurs  églises  ss&s  consulter  l'évéque, 
d'avoir  usurpé  le  monastère  de  Saint-Vaast  et  une  terre  donnée  par 
le  roi  à  l'églâse  de  Noyon,  et  enfin  de  manquer  de  fidélité  au  roi  Ghai^ 
les  au  mépris  de  son  serment.  H  l'avertit  paternellement  de  se  cor- 
riger sur  ces  points,  afin  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  rexcommunier. 
Biais  il  ne  paiiut  pas  que  Baudouin  se  suit  rioumis  (2). 

CONCILE  DE  3IELA-SUR-L0IRE. 
(MAGDUNI  AD  UOEBDC.) 

(L'an  891.)  -  -  On  lu;  sait  rien  tic  ce  concile,  qui  fut  tenu  ])ar  Vau- 
tler,  archevê(|ue  de  Sons,  et  où  se  trouvèrent  quinze  évêques,  sinon 
qu'on  défendit  (i  établir  un  abbé  à  Saint-Pierre-le-Vif ,  à  moins  qu'il 
n'eut  été  élu  liliremcnt  ])ar  les  moine-8.  Les  Hrchcvéques  saint  Tliéo- 
dard  de  Narbonnc,  HcUenie  de  Tours  et  Kdacc  de  B<»ur^n's,  succes- 
seur de  Frothaire,  assistèrent  à  ce  concile.  On  tiouve  aussi  |wmi  les 
souscriptions  un  nf>mnié  Agillxîrt,  cpii  prend  le  titre  d'évéque  de 
Bourges;  il  est  probable  qu'il  n'était  que  diorévéque  (3).  Adalgaire  , 
évéque  d'Autun,  assistait  à  ce  concile  qui  Ait  tenu  dans  l'église  de 
Ssint^Lifiud,  confesseur. 

N»  976. 

OONCnJS  DE  VIENNE. 
(inSNNENBB.) 

(L'an  fiOS.)  le  pape  Foimose  envoja  deux  légats ,  FMcal  et  Jean, 
tous  deuxévéques,  pour  préaider  ce  concile  qui  fut  tenu  par  son  ordre 

(1)  Àfmd  FMoardiim,'^  Cotwii,  (hU„  tom.  m,  {Mg.  5ai. 

(2)  Inter  exetn***pi^»  Fulconis  apud  Flodoardum.  —  Le  P.  LftVbc,  tom.  D?, 

pftp.  134,  pense  que  ce  concilo  ne  fut  terni  q\i'i  ii  892  on  mt-mo  893.  Fleury 
e«t  (lu  in^e  sentiment,  et  dit  que  CharIe«-lo-Siiuple  oe  fut  Mcré  par  Foulques 
que  le  28  janvier  893. 

(3)  Chron.  eancti  Pétri rivi  Stnoneng.—^  Le  T.  LabUe,  Sacr.  ConciL^  tom.  IX, 
pag.  433.     Le  P«  HardmiSn,  tom.  TI« 
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dans  l'ri^l's^^  Je  Saint-Sauveur.  On  y  fit  quati'c  canons  poui*  craiiéclior 
rusiii'jmtion  des  biens  ecclésiastiques,  la  détention  des  legs  pieux,  les 
meurtres,  les  mutilations  et  aulrt'îs  outrafjt'S  faits  m\x  cleirs,  la  dis- 
jxjsitiun  des  églises  que  des  séculiers  donnaieiu  sans  le  rrinsfuteraent 
des  évêqucs,  et  les  dmits  d'entrw  ([u'ils  exigeaient  des  prctces. 

Plusieurs  évêques  souscrivirent  à  ce  œncile ,  entre  autres  Bei  noin, 
archevêque  de  Vienne,  Aurélien ,  archevêque  de  Lyon,  laaftc,  évéque 
de  ValenoB  et  Imac,  évéque  de  Grenoble  (1). 

N'OTT. 

CONCILE  D£  ttOId£. 
(ROkAMUM.) 

(Le  lor  nnars  8d3.) — Il  ne  nous  reste  rien  deoeoondtequi  fût  tenu 
{Kur  le  pepe  Formose  contre  les  gnnres  désordres  dont  était  alors  affli- 
gée l'Église.  Ce  pape,  écrivant  à  Foulques,  archévéque  de  Reims,  pour 
le  convoquer  à  ce  concile  général,  Texhortait,  lui  et  les  autres  évéques 
de  France,  à  compatir  à  l*Êglise  romaine  et  à  la  secourir,  parce  qu'elle 
était  menacée  de  sa  ruine.  H  ajoutait  que,  depuis  longtemps,  l'Orient 
était  troublé  par  des  hérésies  pernicieuses  et  l'Église  de  Gonstantinople 
par  des  schismes.  Qu'il  s'en  était  aussi  élevé  un  depuis  longtemps 
entre  les  évcc|ue8  d'Afrique,  sur  lequel  leurs  députes  le  i)ressaient 
de  rendi'u  réponse,  aussi  bien  que  ceux  de  plusieura  autres  pa^s  (2). 

No  978. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 
^  (CABILONENSE.) 

(Le  l'T  mai  de  l'an  894.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  de 
Saint-Jean-Ba])tiste  au  faubourg  de  Chûlons.  Voici  quelle  en  fut  l'oc- 
casion :  Adalgaire  ,  évèquc  d'Autim  étant  mort,  Gerfroy,  diacre  et 
moine  de  Flavigny,  fut  accusé  par  la  voie  publique  de  l'avoir  empoi- 
sonné .  Toute  l'Église  gallicane  fut  alors  frappée  de  ce  scandale.  Gerfroy 
en  fut  d'autant  plus  affligé  qu'il  avait  reçu  de  grands  bieniaits  du 
prélat  défunt.  D  demanda  conseil  à  Gualon ,  son  successeur  sur  Je 

(1)  Concfl.  GoIIm  tom.III,pag.  530.— LeP. Labbe,  Sacnê^emaeil,^  tom.lX. 

(2)  Flodoani ,  Ub.  IV,  e.  a.  ^  Le  P.  Ublw  ,  Sopr.  CoM<i.,  tom.  IX, 
pag.  430. 
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flifuo  d'Auiun,  Celui-ci  l'exhorta,  s'il  so  sontait  c/)U]>ablf»,  à  le  con- 
fesser sincèrement.  Gcrfroy  protestant  toujours  qu'il  (''tait  innocent, 
Guaion  n  osant  seul  décider  une  afiaire  de  cette  im]K)i  tanc<'  la  |y»rtH  au 
fonrile  de  la  province  rpii  se  tint  cette  ann<V  à  Châlons.  Aurôlien, 
archevêque  de  Lyon,  y  présidait,  et  dans  l'acte  qui  nous  en  reste,  il 
est  qualifié  primat  de  toute  la  Gaule.  II  était  accompagné  de  ses  suf- 
finBgants  Omloa  d'Âutun,  Aldradc»  de  Chllons-sur-Saone,  Géndd  de. 
Mâoon,  que  Ton  compte  parmi  les  mints,  et  des  députés  do  Teatbolde 
de  Langres.  Us  examinèrent  donc  soigneusement,  selon  les  canons,  la 
cause  du  moine  Gerfroy,  qui  était  présent.  Mais  il  ne  se  trounr  au- 
cune preuve  contre  lui ,  et  après  trois  prodamations,  il  ne  se  pré- 
senta point  d'accusateur.  Alors  ils  le  jugèrent  innocent. 

Cependant,  comme  la  calomnie  «fait  été  publiée  en  divers  lieux» 
les  évéques  du  concile  ordonnèrent  que  Guaion  tiendrait  un  autre 
concile,  pour  y  faire  subir  publiquement  à  Gerfiroy  l'épreuve  du  corps 
de  Jésus-Christ,  après  avoir  averti  ce  moine,  qu*il  ne  fût  pas  assez 
téméraire  jx)ur  approcher  de  la  communion  s'il  se  sentait  coupable 
de  ce  crime  énornic,  et  que  s'il  le  faisait,  il  serait  <!auiné  éternelle- 
ment avec  le  traître  Judas.  En  consiVjuence  de  cette  ordonnance^ 
Guaion  s'étant  rendu  h  Flavi^ny  avec  Aldradc  de  Châlons  et  Gérald 
de  Mâcon ,  y  cclcbra  une  mcsso  soleiuiclU'  dans  l'c^^lise  de  Siiint- 
Pierre ,  à  la  hn  de  laquelle  prenant  en  main  le  corps  du  Seigneur,  il 
dit  à  Gerfroy,  que  si  sa  conscience  lui  reprochait  le  crime  en  question 
il  ne  fut  pas  assez  téméraire  que  de  recevoir  en  cet  état  un  Dieu  qui 
serait  son  juge,  mais  que  s'il  était  innocent,  il  pouvait  approcher  bar<- 
diment.  Geriîroy  reçut  la  communion  avec  confiance,  après  quoi  pour 
son  entière  décbnrge,  il  demanda  un  aolo  de  caqvi  s'était  passé,  et  il 
lui  fut  délivré,  signé  de  Guaion,  évéque  d'Autun  et  des  évéques  de 
Cbâlons  et  de  BlBCon  et  daté  de  Tan  804  (1). 

œNCILE  P£  TBIBUR. 
(iHBinnENiB.) 

I  Le  mois  de  mai  de  l'an  86ô.  )  —  Amoul ,  roi  de  Germanie  et  de 
Lorraine,  montrait  beaucoup  de  zèle  pour  l'observation  des  canons* 
Persuadé  avec  raison  que,  pour  rétabUr  le. bon  ordre  dans  ses  Êtata, 

(l)  ConciL  (Ml.,  tmn.  111,  psg.  Lo  P.  Labbe,  S«er.  dmotL,  tom,  UC, 

pag.  437.  . 
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îl  filllait  commencer  par  y  rétablir  la  discipline ,  il  fit  assembler,  dans 
son  \m]û\3  de  Triblir,  prrs  de  Mayoncn,  ce  concile  des  évêqnes  d'AJ- 
lema^îne  et  de  Lorraine.  Ils  s'y  rendirent  an  nombre  de  ving-f-deiix. 

Après  un  jeûne  de  trois  jours ,  ils  firent  l'ouvcrtui-e  du  œncile  par 
les  prières  onlinaires.  Us  commencèrent  par  députa  quelques  pré- 
lats au  toi  Ânioul,  qui  s'était  rendu  à  Tribut,  pour  lui  déiliander  s'il 
voulftit  lirotéger  l'Église  et  la  dëfehâre  selon  le  devoir  d'un  bon  rai; 
ils  lui  présentércoit  les  instmctiotis  que  Saint  Martiti  de  Hume  antt 
«autrefois  données  à  cet  égard  au  roi  Ifinm.  Amoul  répondit  :  a  Bis* 
u  tson  des  églises  de  Jésu»43irlÉt,  brillantes  lumières  du  motide, 
M  ildies  le  devoir  de  vos  charges  et,  suivant  le  précepte  de  Tapd- 
«t  tre  !  w  Pressez  les  lumnnas  à  temps  et  k  contre  temps;  reprenez, 
«  suppliez,  menacez,  sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et  âb  les 
f  instruire  (1)  »;  afin  que  par  vos  soin»  vipriîatits  et  vos  avertissements 
«'  salutaires,  vous  méritiez  d'introduire  les  brebis  do  Jéens-Christ  au 
u  bercail  de  la  vie  étemelle.  Comptc^z  (jue  vous  me  trouverez  toujours 
«  prêt  à  combattre  les  ennemis  de  l'Êprlise  et  ceux  qui  voiîs  trou- 

bîont  dans  votre  ministère."  Car,  ainsi  que  l'écrit  saint  Paul  aux  Ro- 
**  mains,  imrmi  tous  ces  maux,  nous  demeurerons  victorieux  psiS*  le  6e- 
i>  cours  de  celui  qui  nous  a  aimés.  $  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
tt  contre  nous  !  Car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  lesdioseè 
^  présentes,  ni  lés  ftitnrés,  ni  aucune  attire  créature,  ne  pourra  nous 
«•  séparer  de  Tamour  de  Dieu  (2).  »  Pour  vous,  bienheureux  Med, 
«  vivez  toi^Mirs  dans  une  sainte  concorda. 

les  députés  ayant  rapporté  cette  réponse  au  ooncfle,  tous  les  pères 
rendirent  grâce  &  Dieu  et  s'éeriérent  :  «  Bxancez-nous,  Seigneur.  Tive 
le  grand  roi  Amoul.  »  Puis  on  diaiRta  le  7^  Benm  au  son  de  fetnM 
les  clodies.  Après  quoi  ils  oommenoèreiit  de  traiter  des  siRdrés  dé 
l'Église  :  ils  dressèrent  dnquanté^huit  canons,  dont  là  plupart  ctmcer- 
nent  les  violenoes  6&  quelqués  laïques  se  portaient  contre  les  déres 
et  les  usurpations  des  biens  des  ^lises.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dciub  côs  canons  : 

4"  CANON.  Il  règle  ce  que  doit  payer,  suivant  les  luis  d  ak)rs,  celui 
qui  a  blessé  ou  maltraité  un  prêtre. 

5e  CANON.  Celui  qui  n  tué  un  prêtre  fera  la  ])énit£'ncc  suivante: 
Pendant  cinq  ans  abstinence  de  viande  et  de  vin  et  jeûne  tous  les 
jours  jusqu'au  soir,  hors  les  dimanf.hfig  et  tes  £dtes^  ne  point  porter 

(1)  Épitre  aux  Ramalnt,  ch.  nn,  v.  SI,  S7,  88  et  S9. 

(2)  Épitn  d$  «omH  Pml  à  Timolh,,  di.  IV,  t.  9. 
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d'amus,  ne  mareher  qu*à  pied,  ne  point  entrer  dans  l'église,  mais 
Iirier  à  la  pvte.  Après  ces  cinq  années  »  révôquc  b  fera  entrer  dans 
Téglise ,  mais  il  denoeuiera  entre  tes  auditeurs  sans  communier;  après 
dix  ans,  il  pouim  communier  et  monter  à  cheval ,  mais  il  continuera 
d*obsérver  les  autres  pratiques  de  pénitence  trois  fois  la  semaine. 

6*  CANON.  Si  qui  Iquun  est  assez  téméraire  pour  entrer  dans  Téglise, 
l'épée  nue,  il  commet  un  sacrilège,  et  il  a  besoin,  par  conséquent,  de 
faire  jK-nitence  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle. 

7«  CANON.  Ceux  qui  uiit  |Xirdu  toute  crainte  de  Dieu,  et  qui,  sans 
égard  iK)ur  le  jugement  de  rEgliso,  ravissent  les  biens  de  l'Kglise, 
commettent  un  sacrilège.  Nous  statuons  donc  et  nous  jii^'eons  unam- 
mement  (ju'ils  roptituoront  le  triple  de  ce  qu'ils  ont  enlevé  à  rÉgUse* 
Sinon  l  évétiuc  les  y  contraindra. 

8*  et  9^  CANONS.  Celui  qui  méprise  le  ban  de  l'évêque,  c'est-à-dire 
sa  citation,  jeûnera  quarante  jours  au  pain  et  à  l'eau.  Si  le  jour  que 
l'évêque  dans  sa  visite  a  marqué  pour  tenir  son  audience,  se  rencon- 
tre avec  celui  que  le  comte  a  indiqué  pour  tenir  la  siome,  le  peuple 
doit  obéir  à  Tévéque  de  préférence  au  comte  qui  doit  lui-même  se 
trouver  à  Vaudience  de  l'évêque.  Mais  dans  le  lieu  de  la  résidence 
de  l'évêque,  si  le  comte  a  indiqué  son  audience  le  premier,  elle  sera 
préférée, 

10e  CANON.  Un  évéque  ne  peut  être  ù.é\mé  que  par  douze  évêques, 
un  prêtre  par  six  et  un  diarav  par  trois. 

11*  CANON.  Un  clerc,  prêtre  ou  diacre,  qui  aura  commis  un  homi- 
cide, même  lorsfju'il  y  serait  fort  é.  sera  d6|K)sé. 

15*  CANON.  Quand  on  le  poui  ra  coniniodémont,  on  enterrera  les 
corps  auprès  de  lu  cathédrale,  où  se  leru  rollice  des  morts.  Si  la  Uib- 
tance  des  lieux  ne  le  jM-rmet  pas,  on  les  iK)rtej  a  à  queliiues  monastè- 
res de  chanoines,  de  muiues  ou  de  religieuses.  Si  cela  ne  se  j)eut  en- 
core, un  enterrera  le  mort  là  ou  il  payait  la  Uimc,  c'estnà-^dirc  daus 
sa  paroisse 

• 

(1)  Quclqnea  sntenis eut  traduit  oes  moto:  SqwUiiram  nuirienHvm  apud  eccU- 
«tam,  «M  MdêÊ  «t  «pUtfopi ,  ceMmrf ,  par  «  <m  entenem  les  morts  à  la  eatfié- 
drale.  >•  Nous  croyon»  qtie  tel  M  pent  tee  le  naa  de  fM  «pdmdèaM  onon, 

pnîsqiip  le  dix-scptifenic  di-fcnd,  suivant  les  ordonnance»  do»  fiaints  Pères,  d'en- 
terrer k  l'avenir  aucun  laïque  dans  les  églises.  Xuus  tracluisons  donc  le  mot 
apud,  par  au/n-M,  w  qui  nous  pnratt  plus  conibrnie  au  U*xtc  et  à  (liM-ipliiuî  .sui- 
vie alors.  Voyez  dans  le  même  sens,  le  canon  sixième  dn  concile  do  Nantes  ci- 
aprèe.  On  n'entemùt  les  mort»  à  cette  époque  dam  le*  puroi^aes  que  quand  on 
ne  pouvait  le  fiaire  dans  le  cimêtiire  de  la  catliédcale  où  daaa  les  moiwslèKes. 
La  discipline  a chaoeé  depuis  àoet  égazd. 


Digitized  by  Google 


10*  CANON.  Les  cbréfiens  doivent  avoir  borreur  de  la  mauvaifle  cou- 
tume qui  s'est  introduite  de  faire  payer  la  sépulture;  c'est  vendre  k 
terre  aux  morts. 

17«  CANON.  Nous  défendons,  suivant  les  ordannances  des  Pères, 
d'enterrer  désonnais  aucun  laïque  dans  l'église. 

18«  CANON.  Défense  de  consacrer  les  saints  mystcies  dans  des  ca- 
lices (lu  des  patènes  de  liois. 

19"  CANON.  On  défend  de  consacrer  le  vin  sans  raii  et  l'on  ordonne 
de  mettre  dans  le  calice  deux  tiers  de  vin  et  un  tU-rs  d'i'aii  ili. 

21*  CANON.  S'il  s'cU'Vc  (|ui'U|ue  dilléreud  entre  un  pn-trc  et  un 
laujue,  la  cause  sera  iKirtée  devant  révêqiie.  On  alTerreia  le  serment, 
s'il  est  nfVessaire  au  laïque;  mais  le  prêtre,  à  cause  (1*>  sa  consécra- 
tion samte,  sera  simplement  interrogé,  [MU'ce  que  les  pi  ètres  ne  doi- 
vent pas  jurer  ix)ur  des  choses  légères,  car  leurs  mains  (jui  consa- 
crent  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  seraient  souillées  par  un 
serment. 

241^  CANON.  Une  iille  mineure  qui,  avant  l*lge  de  douze  ans,  a  jn^is 
le  voile  de  son  plein  gré  et  Ta  porté  un  an  et  un  jour,  ne  pourra  plus 
le  quitter. 

S9«  CANON.  Défense  d'ordonner  un  serf  qu*il  n'ait  obtenu  une  pleine 
Uberté. 

ao*  CANON.  En  mémoire  du  bienheureux  Pierre,  apôtre,  honorons 
la  sainte  Église  romaine  et  le  Saint-Siège  apostolique  qui  est  pour 
nous  là  mére  de  la  dignité  sacerdotale. 

32*  CANON.  Si  les  chrétiens ,  à  qui  appartient  le  patronage  d'une 
église,  ne  conviennent  pas  du  prêtre  qu'ils  y  doivent  nommer,  révé- 
(pie  en  ôtera  les  reliques,  en  fermera  les  portes  et  y  mettra  son  sceau, 
afin  qu'on  n*y  fesse  aucun  office ,  jusqu'à  ce  que  les  patrons  s'ac- 
cordent. 

36*  CANON.  Défense  aux  chaules  de  citer  à  leur  audience  les  péni- 
tents, po\n*  ne  ])as  les  détourner  de  leurs  exercices  spirituels. 

'M''  c  ANox.  Défense  de  tenir  leur  audience  |)endant  le  carême  ou 
les  autres  jours  de  jeûne,  les  dinianclies  et  les  fêtes. 

38^  et  39«  CANONS.  La  divereitc  de  nation  et  de  lois  n'empéclie  pas 

(1)  On  ne  croyait  pas  alors,  ù  ce  qu'il  paraît ,  qne  la  moimlre  gontte  d'eau 
■oit  laf&siate,  à  mon»  qin  le  <!oncile  n'ait  voulu  dire  que  le  viu  devait  tou- 
jciura  (tre  eq.  plua  gnmdo  quintité  que  Tean,  paica  que  la  nu^té  du  sasg  de 
JésuH-Christ  est  plus  grande  que  la  fragilité  huiMine.  Std  dm  fwln  siM  etnl, 
quid  mnjnr  eift  majextas  san^inis  ChrisU ,  fuàm  fngiUia*  ft^iM ;  ffriia  oqt»,  jwr 
^«am  inUUigitur  ittfirmikiâ  kumanm  nolww. 
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le  mariajcre;  ainsi  un  Franc  peut  épouser  une  Bavaroise  ou  une 
Saxone,  en  suj)pîéant  ce  qui  manque  ^  la  forme  du  contrat  civil. 

40''  CASOS.  Défense  à  un  (  lirrticn  d  épouser  une  femme  avec  la- 
quelle il  a  œmmis  un  adultère  en  lui  promettant  de  Tépouser,  si  son 
mari  venait  à  mourir. 

Les  eanotiB  suivants  condamnent  divers  crimes  contraires  aux 
mœurs  et  à  la  sainteté  du  mariage. 

M*  et  56*  CANONS.  La  pénitence  de  tout  homicide  yolontaire  est  ré- 
duite à  sept  ans.  D^abord  quarante  jours  exdu  de  l'église,  jeûnant  au 
pain  et  à  Teau,  mardumd  nus  pieds,  sans  porter  de  Knge  que  des 
caleçons ,  sans  porter  d'annes  ni  user  d*aucttne  voiture  et  gardant  la 
continence  avec  sa  femme.  GTil  tombe  malade ,  ou  s*il  a  des  ennemis 
qui  ne  le  laisscmt  ^ms  en  re^ios.  on  différera  sa  pénitence. 

r)()"  (".LNUN.  Après  ces  (piin  ante  jouia ,  U  s'abstiendra  la  y»remièrc 
année  de  sa  pénitence,  de  chair,  de  froma^fe,  de  vin,  «riivdronièle  et 
de  bierre  apprêtée  avec  du  miel,  excepte  ies  dimanches  et  les  iètes, 
ou  en  cas  de  vcjyage  el  de  maladie. 

57''  CANON.  La  seconde  et  la  troisiènie  uTuiée,  il  pourra  manger  de 
la.cl  ir  et  boire  du  vin  le  mardi ,  le  jeudi  et  le  samedi  (1)  en  payant 
un  denier  ou  en  nourrissant  ce  jouivlà  trois  pauvres. 

QSPCAtKOt.  Chacune  des  quatre  aimées  suivantes,  il  jaûnsia  trois 
carêmes,  un  avant  Piques,  im  avant  la  saint  Jsan,  un  avant  Noél. 
Pendant  ces  quatre  années,  il  ne  jeOnem  que  le  msrcredi  et  le  van» 
dredi,  encore  pourra44t  racheter  le  mercredi.  Après  ces  sept  ans,  il 
sera  récondlié  et  recevra  to  communion. 

Indépendamment  de  ces  canons  qui  furent  fiiits  dans  la  ooncila  de 
Tribur,  on  régla  quelques  difficultés  qui  existaient  entre  quelques  évé- 
ques.  Par  exemple,  cet  ancien  différend,  relatif  à  l'église  de  Brème, 
entre  Adal^^iiin?  de  Ilamlxjuii;  1  ilcrnian  de  Cologne.  Adul^iaire  allé- 
guait en  sa  faveui'  la  cuncessii>ii  que,  par  a  iioi  ité  apostoli(|iii\  lu  ikt^ic 
Nicolas  lyj  avait  faite  eni  unibhuni  à  mm  éiritse.  L'arc  hevêqne 
de  Cologne  insistait  fortement  {jouv  laiie  voir  cpi  une  teMu  umon  scriut 
excessivement  préjudiciable  à  sa  juridiction.  Après  avoir  mûrement 
examiné  cette  affiairc ,  le  concile  décida,  avec  l'assentiment  du  pape 
Fonnose,  en  finveur  d'Herman,  archevêque  de  Culogns. 

(1)  11  paraîtrait  pfir  ce  esnon  qu'on  n'obscrv.iît  pas  encore  Vnbfîtîncncc  àn 
samedi.  Dans  rntrr  Cour»  de  droit  carton,  nonvollc  t'dition,  un  mot  jëukb,  nous 
citons  le  canon  Qxna  dits  sabbati  de  stânt  Grégoire  VII,  ce  qui  en  ferait  remonter 
l'urigiiic  iï  Tau  1078,  près  de  deux  sièdes  après  la  tenue  de  ce  conoUe. 
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Il  se  trouva  à  ce  concile  trois  motroïKjlitains ,  savoir  Hatton  de 
Mayencc,  Herman  de  Cologne,  et  Ratl>odc  de  Trêves  ;  parmi  les  au- 
•  tres  évoques,  on  remarque  Baldram  de  Strasbourg,  Dadon  de  Verdun 
et  Rol)ert  de  Metz.  Outre  les  évéques,  il  y  avait  à  ce  amciJe  pltuûeun 
abbés  et  le  roi  était  accompagné  de  tous  tes  grands  da  royaume  (1). 

OQMCILB  DB  NAMTXSi 

(NAJiNETENSE.) 

(L'an  8B5  enviran.)     H  sefait  diflteile  de  4llie  i  «fcteUe  époque  ce 
oncUe  a  été  tenu.  Mais  comme  le  père  Labbe  le  place  après  le  oondle 

de  Tribur,  nous  en  ferons  autant.  On  y  fit  vingt  canons  dont  voici 
quelques  extraits  : 

CAKON .  Avant  de  célébrer  la  mossc  1rs  dimanches  et  fétps,  on 
interrogera  le  peuple  \mn-  savoir  s'il  n'y  aimiit  pas  dans  1  efrlis<^  des 
paroissiens  Orangers  qui,  au  mépris  de  leur  jMPopre  curé,  voudrait  y 
entendre  la  messe.  Que  si  oti  en  trouve,  ils  <;omnt  mis  hors  de  l'égiise 
et  contrainte  d*aller  à  leur  propre  paroisse  (3).  De  même  ifH  y  avait  des 
personnes  qui  Téoussent  en  mauvaise  intdligme,  on  les  féeonflflierait 
aussitôt,  sinon  on  les  ciiaasetait  de  l*ég|ise,  car  il  n'est  pas  petmiA 
d'oUHr  le  saint  sacrifice  Avant  d*«voir  mis  la  paix  entre  les  fidèles 
désunis. 

Hfi  CAMOK.  Un  prêtre  ne  pounra  recevoir  à  sa  messe  un  paroisrien 
étranger,  que  lorsqu'il  est  enToyage  ou  qull  eàa  la  permission  de  scri 

curé. 

3»  CANON.  Un  prêtre  ne  peut  avoir  dans  sa  maison  d'autres  femmes 
que  celles  que  les  canons  pei  mettent  d'avoii-.  Elles  ne  s'approcheront 
jamais  de  l'autel  et  n'y  serviront  pas  le  pr<^tro, 

4e  et  5e  CANONS.  Le  prêtre  visitera  les  malades  et  il  les  sccourcra 
de  ses  prières,  de  ses  conseils,  et,  en  cas  de  besoin  de  ses  aumônes. 
Il  aura  nom  de  les  confesser. 

6«  CANON.  On  ne  doit  rien  prendre  pour  la  sépulture  des  morts.  Il 
est  défendu,  d'après  le  règlement  des  anciens  Pères ,  d'enterrer  qui 
que  ce  soit  dans  Tég^ise,  mais  on  ne  peut  ihire  d'inhumatianB  que  sous 

{!)  I<eP.  l«bbe,  Socnw.  eoneWa  tom.  IX,  pag.  4S8. 
(2)  Pour  l'anffitiofi  do  la  meiM  pttolMiale ,  voyot  dans  notro  Cmm  dê  éntt 
9tmon,  adaviUs  édita,  mui  U  MotHSSts,  |  m,  la  dtelpUM  sbImII». 


Digitized  by  Google 


—  «0  — 

le  pûftique  hors  de  Téglise.  Il  n'est  jamais  pennis  d'enterrer  dans  Vol- 
téricur  de  Téglise,  et  encore  moins  auprès  de]*autel  où  le  corps  et  le 
aai^  de  Jésus-Christ  sont  consscrés. 

7«  CANON.  Il  n'est  pas  ixrmis  d'ordonner  des  clercs  d'une  paroisse 
ou  pluUH  d'un  diocèse  éti  armer. 

8^  CANON.  De  même  qu'un  évwiuc  ne  jKîut  avoir  qu'un  diocèse,  et 
un  mari  (îu'ime  Bv\i\v  citousc,  «le  nièiiH-  le  jtrêtrene  |)eut  avoir  qu'une 
seule  paroisse.  C'e:4t  iMJurquoi  il  est  (léleiulu  à  tout  curé  d'avoir  plu- 
sieurs églises,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  chacune  d'elles,  sous  sa  di- 
rection, d'autres  prêtres  (pii  \  lassent  l'office  solennellement  et  qui  y 
célèbrent  chaque  jour  la  messe  et  les  autres  cérémonies  ordinaires. 

9e  CANON  II  parle  des  eulogtes  qui  doivent  être  données  au  peuple, 
c'e8t-&Fdjre  du  pain  bénit. 

10*  CANON,  n  regarde  les  dîmes  qui  doivent  être  partagées  sa  quatre 
parts  :  la  première  pour  la  fobrique  de  l'église,  la  seconde  pour  les 
pauvres,  la  troisième  pour  le  cure  et  ses  dercs,  la  quatrième  pour 
l'évéque. 

ll«  CANON.  L'évéque,  avant  de  faire  tme  ordination,  eiaminera  soi- 
gneusement avec  ses  prêtres  ceux  qui  devront  recevoir  les  saints  or^ 
dres.  .11  8*ei^"uerrera  de  leur  conduite,  de  leur  âge,  de  leur  ijays,  du 
lieu  où  ils  ont  été  élevés,  s'ils  sont  suffisamment  instruits  dans  les 
letti'es  humaines,  dans  la  lui  de  Dieu  et  la  science  ecclésiastique  et  sur- 
tout s'ils  ti(  nnent  fermemtint  à  la  foi.  T!s  auront  soin,  en  (onlemnt  le» 
saints  oidre.^,  de  n'admettre  aucun  sujet  indij^ne  et  de  n'être  jL^iidés 
dans  leur  choix  m  \mv  la  laveur,  ni  ])ar  la  cupidité,  car  ceux  (\m  ven- 
dent l(>s  dons  du  Saint-Esprit  sont  déjà  jugés  devant  Dieu  et  penkont 
leui'  dignité  ecclésiasti(pu'. 

12e,  13e  et  14«  CANONS.  L'adultère  fera  ])énitence  pondimt  sept  ans, 
le  fbmicateur  pendant  trois  ans.  Si  l'un  des  deux  a)U|)able8  est  marié, 
il  fera  pénitence  pendant  sept  ans  et  l'autre  pendant  cinq  ans. 

16»  CANON,  n  parle  de  diverses  confréries.  • 

160  CANON.  Un  prêtre  ne  peut  demander  par  ambition  une  pai'oisae 
vacante. 

17*  et  IB»  CANONS.  Ces  deux  canons  règlent  Ul  pénitence  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  commettent  des  homicides  volontaires  ou  inVekm- 
taires. 

19b  CANON.  Les  femmes  ne  doivent  pas  paraître  dsvant  les  tribunaux, 
dans  les  assemblées  publiques,  ni  se  mêler  des  afiaires  de  l'État. 

Ainsi,  nous  défendons,  par  l'autorité  des  saints  canons,  à  toute  reli- 
gieuse d'aller  dans  les  assemblées  génémlcb,  k  moins  qu'elle  n'y  soit 
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appelée  par  le  prince  ou  par  son  évéque,  ou  bi€ii  que  la  nécessité  ne 
lui  en  ISuse  un  devoir,  et  encore,  en  ce  cas,  doitreUe  demander  la  per- 
miaaion  de  son  évéque. 
S»  CANON.  Ce  canon  défend  toute  espèce  de  superatitions. 

CONCILES  D'ANGLETERRE. 

|L*an  806.)  —  Sur  la  fin  du  neuvième  mède,  et  environ  vem 
fan  695,  il  se  tint  plusieurs  concOes  par  des  évéques  d*une  grande 
vertu;  ils  s'élevaient  avec  force  contre  les  dérèglements  des  princes 
et  les  pumsfiaient  par  les  peines  canoniques.  On  ignore  les  années 

précises  de  ces  conciles  (1). 

N«  982. 

CONCILIABULE  DE  ROME. 
(bomanum.) 

(  L  an  897.)  —  Le  pape  Êtiennc  VI  tint  ce  concile  pour  condamner 
Foi mose  son  ])rudécesseui".  Il  Ht  déterrer  son  corps.  On  l'aji^xirta  au 
milieu  de  l'assemblée,  on  le  mit  dans  le  siciîP  pontifical,  revtHu  de 
ses  ornements  ot  on  lui  donna  un  avocat  pour  répondre  en  son  nom. 
Aloi"S  Étiemie  parlant  à  ce  cadavre  comme  s'il  eut  été  vivant  lui  dit  : 
M  Évéque  de  Poi-to ,  pourquoi  as-tu  porté  ton  ambition  jusqu'à  usur- 
u  per  le  siège  de  Rome,  n  L'ayant  condamné,  on  le  dépouilla  des  or- 
nements  sacrés,  <m  lui  coupa  trois  doigts,  puis  la  téte  et  on  le  jeta 
ainsi  mutilé  dans  le  Tibre.  lie  pape  Étienne  déposa  ensuite  tous  ceux 
que  Formose  avait  ordonnés  et  les  ordonna  de  nouveau. 

Le  pape  Étienne  en  agissait  ainsi  parce  que  Formose  avait  quitté 
révéché  de  Porto  pour  celui  de  Borne,  translation  inouïe  alors,  mais 
qm  ne  méritait  pas  qu'Êtienne  donn&t  au  monde  entier  le  spectacle, 
ausd  horrible  que  ridicule,  de  violer  la  sépulture  d'un  Souverain  Pon- 
tife, et  de  faire  jeter  son  cadavre  mutilé  dans  le  Tibre.  Le  pa[)e 
Étienne  se  rendit  si  odieux  par  cette  conduite ,  que  les  amis  de  For- 
mose ,  ayant  soulevé  les  citoyens ,  le  chargèrent  de  fers  et  l'étranglè- 
rent en  prison  quelques  mois  après 

(1)  Le?.  Pagi,  Âd  fi>iw4m,  875,  n.  6. 

(2)  Baluze  In  Conciliis  Gnll.  —  Le  P.  Hardouin,  ton»,  VI.  <—  Le  P.  Labbe, 
Sacrot»  coneiLf  tom.  IX,  pag.  478, 
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OONCIUS  DE  PORTES. 

(L*aa  807.)  »  Ce  concile  foi  IM  dits  te  diooèie  de  NÎM 
mnte,  «rdievéqiie  de  Narboniie,  au  tii^et  de  k  peniiflBe  de  SaintJean. 

Il  y  avait  à  ce  oondle  plnsieurs  évéquefl  et  plusieurs  ftlibés,  entre  au- 
Uo>  Giiikittu,  évéquu  de  CmmsioBnei  Btmoa  d'Aide  et  Agikàfd  de 

CONCILE  DE  BOME. 

(fiOMAXUM.) 

(L'an  898.)  -  Le  pape  Jean  IX  aaeembla  ce  candie  pour  condam^ 

ner  ce  qui  sï'tait  {lassé  dans  le  conciliabule  tenu  Tannée  précédente 
contre  la  mémoire  et  le  corji»  (W?  Ff>ftiii»e.  On  y  ictablit  les  évéquea 
qu'Étienne  avait  déposés.  Ser^ius  et  ses  tuiupa^nions  y  furent  a>ii- 
damnés  avec  delense  de  les  rétahlir.  L'élection  de  rempereui-  Lam- 
bert y  fut  coidirmée  avec  le  décret  (j[ui  |Kjrte  le  pai>e  ne  [xnura 
être  sacré  qu'en  pr(*sence  des  députés  de  l'emjK'reur.  Le  décret  du 
concile  renferme  les  dou^e  aiticies  ou  canons  suivants  : 

l«r  cASoîi.  Nous  rejctons  absolument  le  concile  tenu  sous  le  pape 
Étienne  VI,  où  le  vénérable  corps  du  pape  Formose  fut  tiré  de  son 
s^;Nikre»  proâuié et  traîné  parterre  K  un  prétendu  jugement  où  fl  Ait 
condamné,  ce  qu'on  n'a  jamais  oui  dire  avoir  été  lait  sous  aucun  de 
nos  prédécesseurs,  et  nous  défendons  par  l'autorité  du  Seint-Efprit, 
de  ne  jamais  rien  foire  de  semblalïle;  car  on  n'appelle  personne  en  ju- 
gement que  pour  se  défendre,  ou  pour  être  oonTaincu,  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  un  cadavre. 

2*  CANON.  Les  évéques,  les  prêtres  et  le  reste  du  dérgé  qid  assiste 
à  ce  concile  nous  ayant  demandé  pardon  et  protesté  que  la  seule 
crainte  les  avait  forcés  à  s'y  trouver,  nous  leur  avons  pardonné  à  la 
prière  du  concile,  délénduiit  à  l  avenir  à  qui  que  ce  soit  d'empècber 
•  la  liberté  dos  conciles  et  de  faire  aucune  violence  aux  évéques,  leur 
ôter  leiu'8  biens  ou  les  mettre  en  pnstiu,  sans  oonnaissanc*.'  Je  caust». 

3*  CANON.  Comme  Formose  a  étu  transféré  de  l'église  de  Forio,  au 
Saint-Siège  apostolique ,  pai*  nécessité  et  pour  son  oiérite ,  nous  dé. 
Hendons  &  qui  que  ce  soit  de  le  prendre  pour  mnpte,,  vu  principale» 
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ment  que  les  canons  le  défendenl,  jusqu'à  refuser  aux  contrevenants 
la  communion  iaiique,  qiéme  à  la  fin.  iKous  (R'fendona  aussi  que  ceiu^ 
%ui  a  été  déposé  par  un  ocmcile  et  n'a  point  été  canoniquement  ré^h* 
hU»  soit  promu  à  un  degré  plus  élevé,  coBQiqe  J^i  Miciik  ^ ppijQple 
Oiéiiùre  à  l'égard  de  BonifAce  déposé,  ptwéwfomi  |(ni9Hiiacoii«ft 
€t  ensuite  de  la  pié^nse  SL  q;i]6lqu'un  ooe  Yaiix^gtmir^  €M9«  ViMh 
thème     Sain^Siéger  U  enooiwxa  rindigiwliffl^  ds  l'€in|ieveiAr, 

et  les  autres  derçs  de  VÊgjBse  KQin|iiia«  otdoniiâi  ouKmMiwaingiit  p«r 
Fonnose  et  fhiiinihi  imt  latÉmérilé  de  audauM  neEsniiiies. 

6f*  GAVOM.  Suivant  le  coqcijle  d'Â^ue,  nous  condamncms  les  réor- 
dinatioiiB  et  les  rébapCisa;tiQQB^  défendant  d'Otsr  les  évéq^ea  riêgpilié- 
mant  ordranéa  pour  en  d*iratrea  i  leur  pbu»  et  introduire  des 
schûmies  dans  i^feg^Wt 

0"  GAMOM.  Nousôonfinnoip Vonction du aainfe^cfaiéme donnée  ànotre 
fils  ^prituel  l'empereur  Lainbert;  oç^i?  noua  rejetons  «^bsolu^eat 
celle  que  Bérenger  a  extorquée. 

7*  CANON.  Nous  ordonnons  de  jeter  au  feu  les  actes  du  concile  dont 
nous  avons  parlé,  comme  on  a  brûlé  ceux  du  concile  de  Rimini,  du 
second  d  Éphèse,  de  c«que  les  hérétiques  ont  fait  contre  le  pape  Léon» 
et  de  ce  qui  fut  fait  h  Ctn^gÉanfcinopk  cqslXsq  ie  pape  I^éicolas  et  brûlé 
ù  Rome  sous  Adrien. 

8»  CAN'ON.  Si  quelqu'un  tient  pour  ecclésiastiques  Serp^i us,  Benoît  et 
Marin,  ci-devant  prêtres  de  KÉ«flise  roB^ne,  ou  Léon,  Pascal  et  Jean, 
(»*dcvant  diacres ,  condamnés  Œnoniqtiement  et  chassés  du  gein  de 

rÊiflise,  ou  s'il  prétend  les  rétablir  dans  leur  rang  sans  notre  ooQseB» 

lement,  li  sei  a  anathème  comme  violateur  des  canons. 

Qe  CANON.  Noius  dédat^ns  auasi  séparés  de  I  K^^Use  o^ui;  qui  int 
violé  la  sépulture  sacr^  du  paiie  Foimose ,  pour  on  tÀvfir  ie^  trésor  et 
qui  ont  oaii  tmor  ffai  faip«  dantleTil^^  a'ilin^iieiiMBt  kp^ 
nitenoe. 

10*  CANON,  ia  sainte  Êgtisé  xemaine  aouffiD»  degiandetvioimaa 
à  In  mort  du  yape»  ce  qui  vînt  de  œ  qu'on  le  omaoe  k  VinpuLdA 
rempereur  aann  attendre^  «aivint  les  canoais  et  k  ooutniDe>  la  pr^ 
senoe  de  aea  coromiasaiB^  qui  eaapéciberaiwittle  déaQvdie.C'eftt  pour-i 
quoi  nous  voulons  que  désormais  le  pi^  aoit  élu  dana  VamemUte 
dea  évéquea  et  de  tout  le  dergé,  sur  la  demande  du  sénat  et  du  peu- 
ple, et  ensuite  consacré  solennelleœent  en  présence  des  conmiissaîreB 
de  l'empereur;  et  que  personne  ne  soit  asses  bardi»  poiu'  exiger  de  lui 
des  serments  nouvellement  invcniés. 
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^  11«  CANQM.  Il  »'e«t  aussi  introduit  une  détestable  coutunio  qu'à  la 
mort  du  pape  on  piUe  le  palais  patriai'chal ,  et  le  pillage  s'étend  par 
toute  la  ville  de  Rome  et  ses  ftmbourgs.  On  traite  de  même  toutes 
les  msiaons  éfnsoopales  à  k  mort  de  Téréque.  C'est  pouit^tioi  nous  le 
défendoiis  à  Vvfemr,  sous  peme,  non  seulenient  des  oensures  eodé- 
iUMtiqiies,  mais  encore  de  rindlgnatiop  de  rempereur. 

12»  CANON.  Nous  oondamnons  encore  la  pemideuse  coutume  par 
IsqueDe  les  juges  séculien  ou  leura  offlcteni  rendent  des  oommisBions 
pour  la  recherche  des  crimes;  et  s'ils  trourent,  par  exemple,  des 
femmes  ilc  bauchées  dans  une  maison  appartenant  à  réglise  ou  à  un 
clore,  ils  la  prennent  avec  scandale  et  la  nialUaitent,  jusf|u'à  ce 
qu't  lU  soit  rachetée  bien  cher  par  son  maître  ou  par  ses  parents, 
après  quoi  elle  ne  craint  pas  de  se  prostituer,  prétendant  que  révécpie 
ne  peut  plus  en  prendre  coiuiaissance.  Nous  voulons  donc  que  les 
évêques  aient  la  liberté  dans  leurs  diocèses  de  rechercher  et  punir 
selon  les  canons  les  adultères  et  les  autres  crimes,  et  qu'au  besoin 
ils  puissent  tenir  des  audiences  publiques  pour  réprimer  les  rebelles  (Ij' 

N«  98». 

GONCILË  D£  RÀV£NN£. 
(BA'VENNATENBB.  I 

(  L'an  B98.|  —  Après  le  concile  de  Rome  dont  nous  "^eaons  de  parler, 
le  pape  Jean  IX  en  tint  un.autre  à  Ba venue,  en  présence  de  Tenq^ereur 
Lambert.  Ony  rdut  les  actes  du  concile  de  Borne  et  on  jr  approuva  les 
dix  artidea  suivants  : 

l«r  ABncEJB.  Si  quelqu'un  méfnse  les  canons  et  les  capitulsires  des 
empereurs  Chaiiemagne,  Louis,  Lothsire  et  son  fils  Louis,  touchant 
les  dédmes,  tant  celui  qui  les  donne  que  celui  qui  les  reçoit,  sers  ex- 
communié. L'empereur  ajoute  : 

2*'  ARTICLE.  Si  quelque  romain ,  clcic  ou  laïque,  de  quelque  ranp 
qu'il  soit,  veut  venir  à  nous  uu  imi)loi-er  notre  protection,  ]X'rsonno 
ne  s'y  opi^oscru  ou  ne  l'offensera  en  sa  personne  ou  en  ses  biens,  ni 
dans  le  voyage,  ni  dans  le  séjour,  sous  peine  de  notre  indignation. 

^  ABTICLE.  Nous  promettons  de  conserver  invioWementleprivl- 

(1)  MaUUon,  tom.  I,  png.  86.  —  Jiw.  ited»  —  Le  P.  Pagi,  Ada$mumS98, 
^  Le  P.  Labhe,  Saent,  eoncil.,  ton.  IX,  pAff.  502,  place  ce  eoncil^  sons  Pan- 
nle  904* 
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lége  de  la  sainte  Église  ronoaine.  Le  pape  de  son  côté  dit  à  l'empereur  : 
4«  ABnCLB.  Que  le  concile  tenu  de  votre  temps  rlans  Téglise  de 
Saint-Plérre,  priucipaieinent  pour  la  cause  du  pape  Fonnoee ,  soit  ap- 
puyé de  Totre  oonsentement  et  de  oâui  des  évéques  et  des  s^gneurs. 

6«  ASiïGLB.  Que  TOUS  fiusslez  informer  exactement  de  tant  de  crimes 
qui  nous  ont  obligé  de  venir  à  tous  ;  des  pillages,  des  incendies  et  des 
autres  Tiolences  dans  nos  terres  qui  nous  ont  affligé  j  usqu'à  souhaiter 
la  mort  phitât  que  d'en  être  témoin,  et  que  tous  ne  laissiez  pas  ces  cri- 
mes impunis. 

6«,  7e  et  8"  ABTTCLES.  Quc  VOUS  Confirmiez  le  traité  fait  par  votre  père 
Gui,  d'heureuse  mcmoire,  et  que  vous  révoquiez  toutes  les  dcMiUitions 
de  patrimome  et  d'autres  biens  faites  au  contraire. 

^  .umcLE.  Que  vous  défendiez  les  assemblées  électives  de  Ro- 
mains» de  Lombards  et  de  Francs ,  dans  les  terres  de  saint  Pierre, 
comme  contraires  à  notre  autorité  et  à  la  vôtre. 

10*  AxacxBs  Ce  qui  nous  afflige  le  plus,  c'est  qu'à  notre  avène- 
ment au  pontificat,  voiyant  TÊglise  du  SauTeur  détruite,  nous  avons 
msmyé  coupa*  du  bois  pour  la  rétaUir  en  qudque  scnrte ,  mais  nos 
gens  en  ont  été  empêchés  par  des  méchants.  Voyez  combien  il  est  in- 
décent que  l'Église  romaine  soit  ainsi  tmitée.  Vous  doTes  aussi  saToir 
qu'elle  est  réduite  à  une  telle  pauTreté  qu'die  n'a  plus  de  quoi  fidre  les 
aumônes  ordinaires  pour  la  prospérité  de  votre  règne,  ni  de  quoi  payer 
les  gages  de  ses  clercs  et  de  ses  serviteurs. 

Après  la  lecture  de  ces  articles ,  le  pape  s'adressa  aux  évC-ques ,  les 
exhorta  à  faii-e  leur  devoir  pour  la  conduite  de  leur  troupeau  et  ajouta  : 
Quand  vous  serez  aiTivés  dans  vos  diocèses,  ordonnez  un  jeûne  et  faites 
une  procession  pour  demander  à  Dieu  l'eictinction  des  schismes  et  des 
discordes  ainsi  que  la  conserratilan  de  Tempereur  Lambert  pour  lapro- 
toetion  de  l'Église  (1). 

M*  use. 

CONdLfi  DE  G0MPÛ6TELLË. 

(coiipofiacstuiitiif.| 

(Le  6  mai  de  l'an  000.)  Ce  concile  ftittenu  pour  la  dédicace  de  la 
nonrelle  ég^  de  saint  Jacques,  où  dix^sept  évéques  se  trouvèrent 

(1)  Le  P.  UIm,  Sacroa.  conciL^  tom.  IX,  pag-  507,  donne  tnid  à  œ  coup 

elle  comme  an  précédent  la  date  de  904.  Mais  il  ne  peut  avoir  été  tcnti 
tard  que  l'an  899,  auquel  l'empMOur  Lambert  fut  tné  à  la  cbafse  ivant  le  mois 
de  septembre. 

T.  IV.  6 
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avec  le  roi  AlpUonse^  la  reifieson  éppuae,  ses  fiU,  Xv^99  <^\P^<|^ 
peuple  innombrable.  On  copsacr^  trois  autels  4ani4  cettenovtfille  ^)i(|e» 
un  en  Thonneur  de  notre  Seigneur  ^  T^utre  de  aai^t  V^^^  ^  Vivilid^ 
Paul  et  le  traisièfpe  de  saint  Jean  réviingéliste;  piai?,  éx^W 
6èrent  consacrer  le  quatrième,  qiû  ^«Ût  aur  le  corpftd»flaf9^^%QqviB» 
pafcequ*oncio\  ,ui  ^u'il  avait  étécoQSiacvé  ()iir  a^  «^^^isQipl^^dwt 
on  rapportait  les^noma. 

N«  eat. 

CONCItË  D£  REIMS. 

|JLe  6  juillet  de  l'an  90fK)  —  Ce  oon^iV»  «i»  4fMW  V^gil»  Î^Qlre* 
Dt^ede  Beimapour  Fêtoctioa  d'Henré  etppur  VmmBmBis»êm»èeB 
aimainai  de  FaulqM^^  Il  y  «vait  onse  éfvéquea,  a^fo^)  Qui»  «rohMéR 
que  de  Bouen,  Riculfe,  éyôqu<^  de  Soiaaona ,  HôtîloA  de  Megw,  ïktàkf' 
Ion  de  Cambrai,  ^eromutd  de  Térouane,  Oger  d'AsAtena.  HailPPA  de 
Beauvaia.  Sfancion  de  Cl^luEta ,  ^oul  dç  Jsm,  O^lnd  d&  ScaïUii  «1 
Angelrand  de  Mcaux.  rôteçtion  d'I^ervé,  oa  lut  en  pr^enta  dift 
douze  prélats  l'ucU'  U  t'xcomnimuciUiuu  cvjûtre  le*  meurlriem  de  Vwn 
chc'Vccpu'  Foiiiqufs.  Oj\  \  en  uonunc  tix)isi  :  Vineniar,  Kviavdet  Hot- 
l'eld  vassaux  du  c  (jnnt'  îiuuduiuy.  et.  leurs  com])lit(^> eu  ^cnci  a!  On  le^ 
déclare  sc^^ieb  de  l'Église  et  çlvargés  d  uu,  iH'i^piHuel  ui^^puàu  »veo 
toutes  les  nialedK  tions  ex^^imées  dans  ly^  saiuLc$  Éçi'it«|i,i*^.  et  ie*. 
saints  cantais,  Di  i 'use  à  tout  clueticii  de  les  saluer,  à  aucim,  prêtre  de 
dire  la  messe,  eu  leur  préseuçe,  et  s'ils  tombeur  mandes  de  recevoir 
ieiu  coutéssi^i,  n\  de  iei^'  duiui,er  Ij^.  coj?uu>ui;^vu,  mè<ue  à  la  fiu,  s'ij^ifi^ 
vi^incnt  à  réai^piscence.  péien^*  de  K'ur  donnei- 1^  sépulture,  i^.  fvt^ 
nqnj^a^  çea  nMMi^clipWi ,  le»  ^^H^»î^<iit»gWt  di^^tPMWli  #  km% 
mains  et  les  éteignirent.  On  pehae  que  c'est  le  prewWWTOiP  di'W% 
telle  excommunication  (1). 

988. 

CÔNCDLE  DE  œMFQSTElLLE. 

(  COMi'U»lEU.ANUM.  J 

(Le  39  no¥cin]bie  dç  Tan  m)  ^.  Qs^fw^  dwa  V4e^te,  f»iat.l»ia 
quea  un  concile  de  huit  évôques,  où  Céaaire,  abbé,  fut  élu  et  sacré  ar- 
.  clievéqiwdeTana^oQe.  MaiA  rardMvéqiia  de  NaiboHi»  a^appoiA 

(t)  Ii^  P.  f^abbe,  $frrfA«ti  r^nHI»,  1»tn.  IX»  t>ftg*  461. 
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ftvec  lç«  évéques  dlÇ^pagito,  qui  le  recoiu»iiiiiaw«tponf  métnynliUniiK 
C'est  powçlUoiCéflaire  en  aii^w  pape  (1).    .  , 

NO  989. 
CONGILB  D'OVIÉDO. 

(Le  mois  d'avril  de  Tan  901.)  ~  Le  roi  Alphonse  assista  à  ce  concile 
comme  il  avait  assisté  k  oehii  de  CQmp«i^e,  avec  Kreîn^son  é^pqpise 
et  ses  fi)s,  accompagné  dq  dix-a^  évéqpioa  d'Espa^^ne.  H  y  a,vait  aussi 
im  évéque  nommé  Théodulfet  eoToyé  yajr  te  grand  prince  Chadea,  ç« 
^ui  .semble  signUSer  le  roi  de  France.  En  ce  mcUe»  l'église  d'Oviédi^ 
Alt  érigée  en  métropole»  et  Herméoégilde»  qui  la  gouvemait^  reconnu 
chef  des  autres  évéques,  pour  travailler  avec  eux  à  rétablir  la  discipline, 
troublée  par  la  domination  des  in^détes,  H  fiit  ordonné  que  l'en  clu^ 
sirait  des  arcbidiacrea  qui  visiteraient  deux  fois  Vannée  les  monsstim 
et  les  paroisses  ;  que  l'archevêque  d'Oviédo  établirait  des  évêques  tels 
qu'il  lui  plairait,  dans  les  lieux  qui  ai  avaient  va  auparavant ,  et  que 
tous  ses  suiri  aa:aui.s  auraient  des  églises  et  des  teires  dajis  la  province 
d'Asturie,  comme  la  plus  forte  et  la  plus  riche  de  toutes,  pour  se  retirer 
en  ces  lieux,  en  cas  de  besoin,  Gian  lircr  leur  subsistance  quand  ils 
viendraient  aux  conciles.  Le  roi  marqua  les  b(»rnes  de  la  province  ecdé- 
Siastique  d'Oviédo  et  attribua  plusi»  urs  teries  à  ce  aiégO»  sprés  quoi  1© 
<s9ncile  (ut  terminé  le  dix-iiuitiéme  de  juillet 

N«  990, 
CONCSLB  lyâNQiJErnSIiBfi  ^ 

(L'an  901  ou  environ.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Edouard  Tan- 
cien,  fils  du  saint  roi  Alfred,  dés  le  qonunencement  de  son  règne  »  et 
préndé  par  Tarcbevéque  Plegmond.  On  y  lut  des  lettres  du  pape  Be- 
noît IV,  contenant  dftffUDdl  THRoofeos  «snlct  let  loi  de  ce  que  tout  le 
pays  des  Gevises  ou  d'Ouessex  était  dexiRiis  ans  sans  évéques.  Le 
roi  et  le  oondle  résolurent  d'établir  des  évéques  dans  chsque  province 
émjo^pÊjm,  «t  d»4Niaflr  cn.ciBq deioe évidièii  li'siebefvéqrtt  piwlaà 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroe.cwM^.^  tom.  IX,  pag.  482.  '  * 

(2)  Le  P.  Pagi,  id- «nmmns  Ml.  —  La  P.  IMà^Smm,  mmH./MHuEI; 
pag.  501. 

(3)  On  ymm  qgm  m  «oMiH  m  ti»t  à  OuitorMi^-. 
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Boneoed6efet»qidfat  appimiYédupape.  Ami«^^  ordonna  à 
Oantociiéry  septévôque»,  pour  autant  d'églises,  savoir  :  Vinchester, 
Cornouailles,  Schireboni,  Vels,  Cridie  en  Devuiitiiiue,  Merc  et  Dor- 
diester. 

»  *  •  N»  mi. 

OONOLB  DE  ROME. 

(BOMANUM.) 

^*tn  OÛ6.)<»OeoaiicUe  ftit  ténu  parBenofttVdanft  la  basilique  dâ 
Latran  pour  te  rétabliaaement  d*Argrim,  évêque  de  Langres.  Gélui-ci 
avait  envoyé  une  dépiitation  à  Rome  pour  exposer  au  pape  qu'après  la 
mort  d(j  Gcilun  il  avuit  it*  élu  unanimement  par  le  clergé  et  le  peuple 
et  consacré  par  son  métropolitain  Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  avec 
ses  suiTragants  et  Bernoin  ,  archevêque  de  Vii'iiri<\  et  mis  en  j[xjâsos- 
sion  de  l'église  de  Langres ,  qu'il  avait  gouvernée  deux  ans  et  trois 
mois.  Qu'il  en  avait  ensuite  été  chassé  par  faction  du  temps  de 
l'empereur  Louis,  et  qu'il  avait  eu  recours  au  pape  Jean,  lui  repré- 
sentant le  triste  état  de  son  église ,  où  depuis  longtemps  on  n'avait 
point  consacré  le  saint  diréme ,  confirmé  les  enfants,  ni  fait  aucune 
fonction  épisoopale.  Sur  quoi  le  pape  Jean  avait  ordonné  qu'il  rentre- 
rait dans  son  «lége. 

Le  pape  Benett  IV,  ne  voulant  rien  décider  en  cette  aiBure  sans  I0 
conseil  des  évéques,  assembla  un  concile  dans  le  palais  de  Latran,  et 
Jugea  qu'Argrim  devait  être  maintenu  dans  le  siège  de  Langres.  H  Ht 
expédier  pour  cela  deux  lettres.  Tune  aux  évéques  des  Gaules,  aux 
rois-,  aux  Beigneurs  et  à  tous  les  fidèles,  dans  laquelle  il  confirme  à 
Ai^m  le  pallium  qvi  il  avait  déjà  reçu  du  pape  Formose.  La  seconde 
etti  e  eâi  adressée  au  cierge  et  au  peupie  de  L^mgrea  (1). 

No  tm. 

CJONCILES  DE  NABBONNE, 
(NABBOMENSIS  PSOmCUS.) 

L'an  t)06»J"-  Ce  concile  se  tint  sous  la  présidence  d'Amustô,  ar- 
chevêque de  Narbonne  et  était  composé  de  sept  évéques.  On  y  exa- 
mina la  question  de  savoir  si  l'église  d'Ausone  devait  être  tributaire 
de  ceUe  de  Narbonne»  mais  on  n'y  décida  hen« 

(1)  U  P.  Labbe,  Sacrct.  ùdneil»i  tom,  ÎX^       5Ut  SU  «C  515* 
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(L'an  907.)  —  L'année  suivante  on  tint  un  autre  concile  à  Saint-Tibery, 
dans  le  diocèse  d'Agde,  sous  la  présidence  d'Arnuste ,  archevêque  de 
Narbonnc,  et  neuf  évêques  y  assistaient.  On  y  termina  la  cause  de  l'é- 
véque  d'Ausone  et  on  y  décréta  qu'à  l'avenir  son  églisi?  ne  payerait 
plus  de  tribut  à  celle  de  Narbonne.  Amulfe  consentit  volontiers  à  cette 
déosionil). 

œNCILË  D£  JONCtUÈBES. 

(AP|n>  JUMGABUS.)  . 

(L*au  909.)  —  Sinuaire  comte  dnUrgél  avait  été  eoEcommuiiié  ptu- 
sieura  fois  pour  aToir  aoutenu  à  roain  année  un  nommé  Selva ,  qui 
s*était  emparé  derévôché  d'Urgel,  alors  dépendant  de  la  métropole  de 
Narbonne.  HaisTuaurpateurfiit  enfin  chaaaé,  et  le  comte  envoya  prier 
les  prélats  de  la  province  de  Waibonne  assemblés  à  Jonquèrea ,  au  dio- 
cèse de  Maguelonne,  aujourd'hui  Montpellier,  de  lever  Texcommuni- 
cation  portée  à  ce  sujet  contre  sa  personne.  Les  pères  du  concile  per- 
mirent à  Amuste,  archevêque  de  Narbonnc,  qui  présidait  au  concile, 
de  lever  les  censures,  s'il  trouvait  le  comte  Smuaire,  vraiment  repen- 
tant, et  en  ce  cas  de  l'absoudre  lui  et  sa  famille  au  nom  du  concile  selon 
laformule  suivante,  qu'ils  lui  prescrivirent. 

»  Que  toutes  les  bénédietiona  de  l'ancien  et  du  nouveau  testa^ 
ment  ae  répandent  sur  vous,  et  que  les  malédictions  que  noua  avona 
lancées  contre  voua,  s'en  éloignent.  Soyez  béni  à  la  ville  et  à  la  campa- 
gne, bénia  aoient  vos  en&nta,  lea  fruits  de  voa  terrea  et  de  vos  vignes. 
€lue  le  Seigneur  répande  sa  bénédiction  sur  vos  greniers,  sur  vos  oel-* 
liera  et  sur  tous  les  ouvragea  de  vos  mains.  Q,u*U  ouvre  pour  vous  ses 
tréaora  et  qu'il  voua  donne  de  la  pluie  à  propos  ;  qu'il  vous  place  tou- 
jours à  la  téte  et  jamaia  à  la  queue,  afin  que  vous  ayez  toujours  le  des- 
sus et  non  le  deaaous.  Bâtiaaea  dea  maiaona  et  babitez-leB  longtemps  ; 
plantez  des  vignes  et  goûtez-en  les  fruits  ;  semez  peu  et  recueillez 
beaucovLj).  Ciuc  la  nielle  ne  consume  ni  vos  moissoiib  m  les  fruits  do 
vos  arbres.  Enfin,  qu'étant  parvenu  à  une  heureuse  vieillesse,  vous 
méritiez  par  la  grâce  de  Dieu  d'arriver  à  la  porte  du  paradis,  conduit 
par  l'archange  saint  Michel.  « 

Onze  prélats  se  trouvèrent  à  ce  concile,  savoir  :  Âmuate,  archevêque 
de  Narbonne,  AmèliuB  d'Uaez,  Gimere  de  Carcaasonne,  Réginaid  de 

(1)  La  P.  tabbei  Socrof.  wnea,^  ton.  IX|  pag.  518. 
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Bi  /  u  rs,  Nantiûiso  d'Umel ,  Aiitîwire  tk' ï^ève,  Géraiti  d'Aprdc.  Uffbert 
de  Nîmes,  Benoit  de  Fréjus,  Gonttuer  de  Maguelonne  et  Réginard  de 
Oavaiikni.  ^ 

NO  994. 

CONCILK  DK  TROSLÉ. 
(TBOflLËIANtM.) 

(Le  26  juin  lic  l  an  909.)  —  Hervé,  ai-chevéque  de  Reims,  présida  ce 
concile  deTroslé,  au  diocèse  4e  Soissons,  ou  assiBta  Gui,  archevêque 
de  Rouen.  On  y  voit  les  souscriptions  de  dix  .autres  prélats,  savoir  :  de 
Rodolfé,  èT6({iic  de  Lnon,  dHeHuin  de  Be&uvais,  dd  Robert  de  Noyon, 
èb  Letokle  de  Ch&knm,  d^Abbon  de  Solaaana ,  d'Êticnne  de  Cambrai, 
dUabWt  de  Meiuiz,  d*Otih>i  de  Senlis ,  d^Êtiennc  de  Térouanc  et 
d*0gii3rd'Âmieiis. 

On  peut  juger  de  la  grandeur  des  idaitM»  qui  d<Higunùci)t  alors  la  faob 
de  l'Église  de  Frft&oe  par  bt  mtniv^  dont  en  parlent  les  pères  dtt  con- 
cile de  Tnislé.  IIoi-\-6  en  fit  Vourerture  psir  un  discours  où  il  exposa  en 
termes  lort  ijalbétiqiu's  les  maux  que  souflmit  l'I^Liliso. 

"  Il  est  nécessaire,  dit-il  aux  évéques,  (juc,  jmr  vds  conseils  et  votre 
»  autorité,  vous  donniez  un  |)i(tni})t  secours  h  la  ivlieion  ehfétienne, 
"  qui  jianut  stn-  le  peiK  liunt  <le  sa  ruine.  Le  monde  entier  est  livré  ail 
"  malin  rs|)i  it  et  nous  ne  pouvons  jilus  mecomiaitro  les  lleaux  dont 
<•  Dieu  no\is  lra[jpe  dans  sa  colère.  Nous  voyons  tous  les  ans  nos 
"  terre»  stériles,  et  vous  savez  (piels  nivages  fait  tous  les  joui-s  la  mor- 
«  talité  :  les  villes  sont  sacr^iiées,  les  monastères  déti  uits  ou  pilles,  et 
M  les  campagnes  réduites  en  solitude.  Nous  poiivons  dire  que  le  glaive 
M  vengeur  a  pénétré  jusqu'à  l'âme. 

M  Ne  raugisaons  pas  de  Tavotter,  ce  sont  nos  péchés  et  ceux  du  peu- 
.  trié  que  noud  devions  conduire,  qui  attirent  sur  nous  ces  cruels  fléaux. 
«  La  voix  de  nos  iniquités  s'est  fàit  entendre  Jusqu'au  ciel.  La  forni- 
«  cation,  l'adultère ,  le  sacrilège  et  l'homicide ,  ont  inondé  la  1lu:e  de  là 
<*  terra...  Au  mépris  des  lois  divines  et  humaines,  et  des  mandements 
•  des  évéques,  chacun  vit  aujourd'hui  au  ijrft  de  ses  passions.  Le  phM 
**  putesant  opprhne  le  plus  faible,  et  les  hommes  sont  comme  les  pois- 
"  sons  de  lu  nier,  dont  les  plus  ;.;ro6  tlévurenl  les  jilus  petits...  En  un 
"  mot,  tout  Tordre  de  l'Église  est  confondu  et  renversé. 

"  Et  pour  ne  pas  non?  é))ai-i;ner  nous-mêmes,  nous  qui  sommes  bo- 

noreis  de  1  épiseopat,  (jue  ne  pourrait-on  pas  nous  reiirocher?  llélas! 

^  nous  portons  le  gloriéux  joiom  d'évéquei ,  et  nous  n'eu  remplissons 
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«  pas  les  devoirs.  Nous  liuasons  par  notre  ^ilonco  le  trouix-iiu  du  Sei- 
M  gneur  se  Jierdre  et  s'égarer. .  Que  nouri  aurons  un  terrU)le  compte  à 
«  rendi'e ,  îni'sqn'aii  dernier  jour  tous  les  pasteurs  comjiaruîtront  ea 
«  présence  du  Pasteur  étemel,  jwur  lui  apporter  le  profit  du  taJenfti 
M  c*est-à-<lire,  Taugmentation  du  troupeau  qu'il  a  confié  à  leinm  màsm, 
M  et  les  gerhcs  de  la  moisson  où  il  les  a  envoyés!  QueUe  sera  alorâ 
«  notre  coiifusion  ;  oh  nous  donne  ici  la  qualité  de  pasteurs;  et  là  nous 
M  paraîtrons  sans  brebis  que  noiis  puissions  présenter  I  » 

iSenré  oônciut  ce  discours  en  exhortant  les  évéques  du  concsile  à  fidr» 
des  réglânents  contre  tant  d^abus,  et  à  firapper  du  glaive  spirituel  ceux 
qiû  se  montreraient  incoiTigibles.  On  dressa  quînse  canons  fi)rl  difitw, 
et  plus  propres  à  faire  connaître  la  grandeur  du  mal  qu*à  y  apporter 
remède  :  m  voici  la  substance. 

V  CANON.  On  conservera  Thonneur  qui  est  dû  aux  églises,  et  on  en 
respectera  les  privilèges,  qui  seront  confirmés,  comme  il  convient,  par 
le  roi.  La  puissance  royale,  l*autorité  des  seigneurs  et  des  ministies 
d*Etat "doivent  soutenir  celle  des  évéques.  Car  si  le  roi  et  les  puissances 
dvi  siècle  conservent  l'autorité  de  l'Église ,  Dieu  augmentera  la  leur. 
S'ils  méprisent  Dieu,  il  les  méprisera.  etreuvers(M  a  leur  trône, 

Î2«  CANON.  Puisqu<'  nous  rendrons  compte  à  Dieu  'liseut  les  évé- 
ques, de  la  conduite  des  kjis,  c'est  à  votre  excellence,  s  'it^neur  i-oi, 
que  nous  adressons  ce  discoui-s,  en  quoi  nous  usons  de  l'autorité épisco- 
pale,  sans  oublier  que  la  puissance  royale  a  été  aussi  établie  de  Dieu.., 
£n  effet,  comme  la  puissance  royale  se  soumet  par  religion  à  l'auto- 
rité sacerdotale,  les  devoirs  de  la  piété  obligent  aussi  l'autorité  sacer- 
dotale, de  se  soumettre  à  l'autorité  royale.  Car,  dit  le  pape  Gâase  en 
écrivant  à  Tempereur  Ânaatase,  il  y  a  deux  puissances  par  ktfuMâ 
ce  monde  ettswrtùut^fouverné^eavoirf  l'autçrUé  taeréedet  poiUi/èt^ 
et  la  puissance  royale.  Miais  le  poids  dont  sont  chaigés  les  évéques,  est 
d'autant  plus  grand,  qu'ils  rendront  compte  au  tribunal  de  Dieu  de  ]«> 
conduite  des  rois. 

Comme  donc  le  roi  a  besoin  des  évéques  pour  obtenir  la  vie  éternelle, 
et  que  les  évéques  ont  besoin  de  Fautorité  royale  pour  le  temporel»  la 
roi  doit  obéir  aux  évéques  qui  lui  donnent  des  conseils  sages  et  salu-. 
taires;  et  les  évéques  doivent  &  leur  tour  obéir  au  roi,  lorsqu'il  com- 
mande selon  le  droit  et  la  rdigkm.  Nous  exhortons  donc  votre  excel- 
lence à  la  piété  chrétienne  et  à  la  pratique  de  toutes  les  Ixjnnes  œuvres, 
pour  remplir  ce  que  vous  devez  ù  Dieu  eu  tant  qu'liomme ,  et  ce  que 
vous  devez  en  tant  que  roi. 

(Les  évéques  font  ensuite  un  long  détail  des  devoirs  d'un  bon  roi.) 
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3"  CANON.  Pour  ce  qui  concerne  l'état ,  ou  plutôt  la  chute  des  hqo- 
nastères,  continuent  les  pères  du  concile,  lunis  ne  savons  presque,  ni 
qu'y  ÎBâie,  ni  qu'en  dire.  En  punition  de  nos  péch^  le  Jugement  a 
commenoé  psr  la  maison  de  Dieu.  De  tant  de  monastères  qui  étaient 
en  Firanoet  ^  uns  ont  été  jbrûlés  par  les  païens ,  les  autrui  sont  dé- 
pouillés de  leurs  biens  et  presque  détruits.  S'il  y  reste  qudque  vestige 
des  anciens  édifices,  il  n'y  en  reste  plus  de  la  disdpiline  religieuse.  Car 
toutes  les  oommunautés ,  tant  cdles  de  diancânes  que  edies  de  moi* 
nés  et  de  religieuses ,  vivent  sans  règle.  L'indigence  des  maisons ,  le 
libertinage  des  personnes  qui  y  demeurent  ,  et  surtout  l'abus  d'y  mettre 
des  laïques  pour  suju  i  ieurs  et  abbés,  sont  la  source  de  ces  désordres, 
La  pauvreté  oblige  les  moines  à  sortir  de  lour  cloître,  pour  vaquer 
malgré  eux  aux  affaires  séculières  ;  et  nous  pouvons  dire  que  les  pier- 
res du  sanctuaire  sont  dispersées  dans  toutes  les  rues... 

C'est  au  roi  de  voir  quel  compte  il  rendra  à  Dieu,  s'il  tolère  davan- 
tage des  abus  si  opposés  aux  canons  et  aux  capitiUaires  des  rois  ses 
prédécesseurs...  On  voit  ai\)ourd'hui  des  abbés  laïques  demeurer  dans 
des  monastères  dltommes  ou  de  JiUes  avec  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fimts,  leurs  gens  de  guerre  et  leurs  chiens.  H  est  cependant  marqué 
dans  le  livre  des  capitulaires,  que  les  abbés  doivent  expliquer  la  règle 
aux  moines,  etrobservar  avec  eux.  Or,  comment  un  tel  abbé  pourra- 
t-jl  l'expliquer t  Pourra-i-il  l'entendre,  ou  même  la  lire!  Si  on  lui 
présente  le  livre ,  il  répondra  par  ces  mots  d'Isaïe  :  "  Je  ne  sais  pas 
lire  (1).  »  Nous  ordonnons  donc  que  l'observance  soit  gardée  dans  les 
monastères  suivant  la  règle  et  les  canons. 

Le  concile  après  ces  plaintes,  défend  que  dans  la  suite  on  cboisisse 
pour  abbés  et  pour  abbcsses,  d'autres  que  tles  i)crsonnes  engagées 
dans  l'état  religieux.  Il  défend  aux  moines  de  ix)rter  des  habits  et  des 
parures,  qui  seraient  indécentes  à  des  laïques  lesquels  se  piquent  de 
piété;  et  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  sortir  du  monastère,  on  ôr- 
donne  aux  abbés  de  leur  fournir  à  temps  les  vêtements  et  autres  cbo« 
ses  nécessaires. 

4«  CANON.  On  dédare  excommuniés  tous  ceux  qui  envahissent  et  qui 
retiemient  les  biens  des  églises.  Nous ,  continuent  les  évéques ,  qui 
sommes  ici  assemblés  avec  le  Saint-Esprit,  nous  frappons  de  quatre 
malédictions  ces  sacrilèges  usurpateurs.  Uue  la  porte  du  cid  leur  soit 

fermée  ;  que  la  porte  de  l'enfer  leur  soit  ouverte  ;  qu'ils  n'aient  aucune 
société  ou  communication  ayeç  Içs  chrétiens  ;  qu'on  ne  donne  pas  même 

(1)  Isole,  di.  xxuL,  -  ■ 


% 


Digitized  by  Google 


—  73  — 

tux  pftiivri8  les  restes  des  mets  qui  leur  ont  ét6  servis,  mais  qu'on  les 
jette  aux  chiens. 

0»  CAiroN.  n  y  a  des  Hommes  ai  pervers  et  si  aveugles ,  qu*ils  ne 
ment  pas  qu'en  attaquant  l'épiscopat,  ils  ébranlent  l'Église  dont  les 
évéqiies  sont  les  colonnes.  On  ne  fait  pas  réflexion,  que  fiure  outrage 
auxévéques,  c'est  le  &ire  à  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  les  Ticairss, 

Sur  quoi  le  concile  cite  plusieurs  autorités. 

6"^  CA2^0N.  On  défend  d'exiger  des  pi  ètres  aucune  redevance  ou  cor- 
vée; et  on  ordonne  de  payer  exactement  la  dîme,  même  des  toisons  de 
brebis.  C'est,  dit  le  concile,  parce  qu'on  néglige  de  donner  à  Dieu  le 
prémices,  que  nos  moissons  dessèchent  faute  de  pluie,  et  que  nos  vi- 
pies  sont  gelées  ou  grêlées. 

7*  et  8»  CANONS.  On  avertit  les  brigands,  que  la  pénitence  est  inutil 
pour  eux,  s'ils  ne  restituent  ce  qu'ils  ont  volé  à  tant  de  fiunilles  ;  e 
fm  rapporte  les  lois  divines  et  humaines  contre  le  vd,  et  contre  le 
lapt. 

9*  CANQK.  Défense  aux  cleics  de  demeuror  avec  des  femmes  :  sur 

w 

quoirarciievéque  Hové  cite  les  capitulaires  dHincmar  un  de  ses  pré» 
déoesseurs. 

10",       12"  et  19*  CÂM0M8.  On  exhorte  tousles  Mêles,  de  quelque 

condition  qu'ils  soient,  d'avoir  une  grande  horreur  des  péchés  oonU*e 
la  pureté,  des  parjures  et  des  homicides. 

14«  CANON.  On  défend  de  piller  les  biens  de  l'évéque  après  sa  mort, 
et  l'on  exhorUj  k  s  evôqut  b  vuiëjns  ;i  se  rendre  à  ses  funérailles  L'ar- 
chevêque recommande  aussi  à  tous  les  prélats  du  concile,  de  travailler 
avec  lui  à  réfuter  les  erreurs  des  Grecs  touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  ainsi  que  le  pape  les  avait  avertis  de  faire.  Gè  qui  montre  que 
le  pape  Sergius,  malgré  les  désordres  qu'on  lui  reproche,  ne  laissait 
jpas  d*avoir  du  zèle  pour  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi. 

ISfi  CANOV.  Ce  canon  ne  contient  qu'une  exhortation  à  tooslea  fldé* 
les  en  commun  sur  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétieime.  U  est  arrivé 
par  notre  négUgence ,  disent  les  évéques,. notre  ignorance  et  celle  ds 
nos  confrères,  qu'il  se  trouve  dans  rÊglise  une  multitude  innombra- 
ble de  personnes  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions,  qui  arrivent  à 
la  vieillesse  sans  être  instruites  de  la  foi,  au  pumt  d  iL'^norer  les  paroles 
mémeadusymboleetde  l'oraison dominicalc.Quand  il  paraîtrait  quelque 
chose  de  bon  dans  leur  vie,  comment  iKiuvent-ils  faire  de  bonnes  œu- 
vres sans  le  fondemmt  de  la  foi  (1)} 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacrotancta  concUktf  tom.  IX,  pag.  520. 
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On  yàit  en  général  dans  les  décrets  de  oe  concile  beaucoup  de  acience 

ecclésiastique  et  lieaucoui)  de  piété.  L'Écntui'C  sainte ,  les  sauita  cti- 
noDS  et  les  capitulairea  ^  sont  auuvent  cîi^. 

OONGILB  INB  FONTOOIJVnfr»  AV  MMtMl  fiftMAIimiMi. 

(L*aii  0114 — Anunto,  «rofaev^ue  NarfaouM,  i^dw  ce  «mh 
'  cite,  en  faveur  de  Nenftigiae  d'UrgeL,  quelques  diiéieBdieiir  le»  Unà^ 

tes  de  oe  diocèse.  • 
Jean  Mariana  (i)  place  oe  «encile  soui  l'an  048,  mais  lasbbe  (8),  que 

nous  auivuiib  iu,  ^iLic  qmi  iuL  tenu  en  911% 

NO  996. 

(îtïROHÎSNSË.) 

(Umtkm.\'^  Qè  eSMî]»  ftil  teu  <l  YmMÊtn  d*  lâtfinilltieadeB 
leUquesds  ssiM  Martin 'd^Aiaem  à  Tours.  HualqiliB  sitlsM  pMMnl 

ce  condle  sous  Fan  867»  mais  lAbliS  pe&ae  t[tt'il  m  Ait  tmlqU^i  919» 
a|rteUooaYiisiaftdfl1Uiikiii«<dkef  desNorftiiMto.  ViftosBl  de  BMu- 
viis  (8)  dit  qu'il  s'opéra  beaucoup  de  sliiwles  à  «site  IrattsIattMi. 

«»  991. 
OONGtLÈ  DE.... 

(U)C1  LNCEKTI.) 

(V«M  hn  9l9.)<*»L9fol  Chsrlei  rélsM  A^rti^tt  f|M  Ml  m^fiênln 
oordlSBSiint  dfl«  littrigttès  tèijrèl^ 

Prévenir  oii  désoRMftfif  1é  coASpiivttoli.  Il  s*^troiivA  tiiS9  iMtM^pdB^ 
tsiiii  meplfliimgiiMtfqttlietcoAtss,  etily  fit  éMmtiimët  Ml 
qui  maiM^iieniient    Ift  fidélité  ({u'ilë  lui  devaient.  Il  y  t  lieu  de  eMfs 

qu'on  fit  d'autres  règlements  ilaiia  ce  concile,  qui  païaît  avoir  été  na** 
Uonal,  puiâquii  s>  treuTa  seize  métropolitains;  mais  iesaotts  en  suui 
pvdus. 

(1)  HUtoria  hUpanica,  VIII. 

(2)  SaDt,(mea,,tÊm,  IX,  pag.  5S8. 
(5)  ^pNall        lifr.  zxXT,  e.  54. 
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N»  m. 

OONSnTUnOMB  DE  VAULTtER  DK  SENS. 

(C0NST1TUT£0N£S  EX  CONCUJO  GALTERI  .ABCHIEP.  iEt^ÛKENâlâ.) 

(L'an  915  environ.)  —  N6ub  cnivons  d.  vna  rapporter  ici  ces  l'^ffle* 
ments  qui  jmi'aissent  avoir  été  faits  dans  nu  concile  de  Setis  ,  \mr 
Van!ti.<M-  dont  ils  portent  le  nom.  ot  qui  tendent  particulièrement  h  la 
retorme  des  maisohs  religieuses.  Ils  Soatau  sombre  dfe  quatOTie  dans 
k  collection  de  Labbe  (1) . 

l'»^  ARTiCLK.  Nous  statuons  (lue  les  abbés  et  les  prieurs  conTentuels 
qui  ne  viendront  pas  au  concile,  etqui  iie8'a0iiB8iOiitpM»MfOntlllUit 
jouta  interdite  de  i'égliso  {»), 

2>  ABTiCLB.  Pour  éviter  les  «candales  que  donnent  les  r^Ugteu» 
set  <8),  nous  leur  déftndons  de  receveur  tbes  eM,  sriOs  te  pmiAlion 
dé  leur  év4que»  des  éèfMè,  el  Hurtout  les  ooIBnBS  dos  eltfcs,  cNiflaHM 
des  laïques. 

8*  AXncLË»  EltaeiuBiigeroiil  toutes  dans  te  miiMrtfecloiie,  et  Dou- 
cheront dei»  te  même  dortoir,  à  noins  qu'il  n'j  ait  une  osuse  Juste 
et  nécessaire  d'^péchement  et  que  Tabbease  ait  pcrmi^  d'en  agir  a»» 
trement. 

4*  ABTICLK.  On  détruira  toutes  les  chambres  pai  tic  uiieres  des  reli- 
gieuses, à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  d'en  conserver  quelqu'une, 
pour  y  recevoir  l'<'vn|iie,  ou  poLU'  en  laire  une  inlirraene,  ou  pour 
quelque  autre  usa;u,e  i|ue  l'évoque  trouvor  i  convenable. 

6«  ARTICLE.  L'abbusse  ne  permettra  pas  à  ses  religieuses  de  sortir 
sans  de  grandies  raiscns  ^  et  l'acourdera  rarement,  et  pour  pei»  de 
temps. 

ABTiCLE.  On  oaDdamnerales  iwrteB  du.  monastère  ioSpeotàs  eu 
inutiles,  qui  peuvent  donner  entrée  dans  l'intérieur  de  te  maison.  LéM 

(1)  Sacr.  coneU.,  tom.  IX,  pag.  577. 

(2)  C'est  !n  première  foin  qu'on  reuifirque  dans  im  acte  le  nom  de  prieur 
coTireutucl .  On  uoimnait  ain.*!  l«'s  suptTÎenrs  des  pi^tits  monastère»,  on  des  fer- 
mes des  iBonastères.  Yoyaz  dauj  uotre  Cours  de  dtvit  canon  hi  mots  pbxsitb, 

OmCES  CLAUSTRAUX. 

(3)  U  y  a  dans  le  texte  tk  moniaiibus  m'^/m,  dos  religieuses  qui  puitalent 
Thabit  noir  :  ce  qui  montre  qnUl  y  avait  dfea-lors  des  religîeines  qui  poartaieiit 
l'habit  blanc,  ou  àù  moins  d'une  autre  conlenr  que  le  noir.  .Vanltier  ne  parle 

qnc  des  n Itpçicuses  noires;  probablement  que  le»  autr---;,  s'il  y  en  avait  diOS 
son  diocèse^  n'étaient  pas  tombées  dans  les  abos  qu'il  reproad. 
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évéques  y  pnàidront  giode*  ettâcberont  d'arrêter  les  scandalesque  peu- 
vent donner  tes  rdigieuses. 

7*  jUcnCLB.  Les  juges  tant  ordinaires  que  dâégués ,  ne  porteront 
pas  d'exeommtioieatians  générales,  à  moins  qu'on  n*ait  oommia  quel- 
que faute  énorme. 

8*  ARTICLE.  Les  chapitres  séculiers,  surtout  des  cathédrales,  seront 
avertis  de  s'assembler  pour  prendre  ensemble  dos  mesures  ,  aiin  que 
l'office  diviii  se  fasse  d'une  manière  convenable  par  eux  et  par  leur 
clercs,  selon  les  facultés  de  leur  église  (1). 

9*  ASTicLE.  U  faut  aussi  avertir  les  chanoines  et  les  dercs  séculiers, 
de  garder  dans  leurs  babits  et  sur  les  autres  points  tes  statuts  du 
coDiâte  général  |2). 

10*  ABncLB.  Si  tes  ressources  de  l'église  te  permettent»  onrétaUira 
tes  congrégatioiis  conventuelles  dans  tous  les  Iteuz  ou  prieurés  où  il  y 
an  avait. 

Il*  AimcLB.  On  rétablira  des  communautés  de  moines  ou  de  dm- 
noines,  pour  fiiirete  service  divin  dansles  lieux  ou  prieurés  où  il  y  en 

a  eu  autrefois. 

12«  AKTicLii.  Nous  avertissons  les  abbés  et  les  prieurs  d'établir  dans 
les  abbayes,  si  les  revenus  des  lieux  le  pennettent,  autant  de  servi- 
teurs qu'il  y  en  avait. 

13«"  ARTICLE.  Les  clercs  débauchés  (3)  ei  qui  fontîo  méli  rde  bouf- 
fons, seront  tondus  par  les  évéques  ou  bien  par  les  archidiacres  ou  les 
Officiaux,  ou  par  les  doyens  de  chrétienté,  ou  même  ils  seront  entière- 
ment rasés,  afin  qu'il  ne  paraisse  plus  de  vestige  de  tonsure  oléricate, 
si  cependant  on  peut  te  faire  sans  péril  et  sans  soandsle. 

14*  ikBTiCLB.  Enfin,  YauUier  renouvelte  un  aaoten  statut  d'un  cm- 
dte  de  la  province  de  SenSt  par  lequel  il  est  oidonnô  que,  quand  une 

(1)  On  ydt  id  que  tes  chanoiwM  avaièat  «b»  etoes  faut  M»  Toffiee  awao 
«SX  et  qnélqurfins  pour  eox. 

|2)  On  igncne  quel  était  œ  concile,  à  mcliie  qoe  ce  ne  fat  cdiii  dont  sou 
parlons  sons  le  997. 

(3)  n  y  a  dans  lo  texte  Cîerici  ribaldi,  maxîmi  qui  vulgô  dicuntur  de  familiâ 
Goliœ.  Ribaldus  signifie  un  débauché,  im  homme  qui  fréquente  des  femmes  de 
mauv^se  vie.  Le  prévôt  do  l'hôtel  qui  était  chargé  de  rechercher  et  de  faire 
punir  ces  sortes  de  penonnei ,  était  nommé  pour  oe  8i\jet  rex  ribaldonm, 
Mmm  que  signifie  ce  qu'on  ijonte  id,  ftil  d<Gwifiir  i$  pmiUâ  GoUa  ?  Vanltier 
paxie  dee  derce  quitte  fiosaient  bonffoae  et  jonglenza.  Dam  d'aatree ooncûe», 
on  appelle  ces  clore?,  goUardoB^  c'est-à-dire,  comme  on  le  trouve  exphqué  dl* 
leurs,  des  bouffons  et  des  jongleurs.  Il  paraît  même  que  c'est  de  goUaréiÊUffVi 
le  mot  gaillard  est  vena.  (hli<u  j^ttvalt  être  un  fameux  ooni44ieftt 
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terre  a  été  mise  en  interdit  pour  le  crime  des  seigneurs  ou  des  baillifs, 
on  lie  doit  pas  le  lever,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  satisfait  poui*  tous  les 
dommages  causés  aux  prêtres  des  ymroisses  à  rnocasion  de  l'interdit. 
C'est-à-dire,  qfi'on  dédommageait  les  curés  ilrs  pertes  qu'ils  avaient 
lûtes  par  la  cessation  de  leurs  fonctions  durant  l'interdit. 

N«  999. 

CONCILE  DE  CHÂLONS-SUBrSAONE. 

(CÀBILÛNENSE  ) 

(L'an  915.)  ^Ce  concile  se  tînt  dans  r^ise  de  Saint-Uarcél,  in- 
MÔifrMo.  Outre  Aldrade,  évéque  de  cette  vîUe,  se  trouvaient  à  ce  oon^ 

cUe  Grérauld ,  évéque  de  Mâcon,  Eymin ,  archevêque  de  Besançon, 
Agius,  archevêque  de  Nai  bunne,  Alisachar,  évéque  de  Belley  et  Odi- 
lard,  évéque  de  Maurienne.  On  y  statua  diverses  choses  sur  les  droits, 
l'état  et  l'utilité  de  l'Église.  On  y  régla  aussi  les  diiiicultés  de  quelques 
curés,  car  un  prêtre  nommé  Beicnus  vint  au  concile  rt  dck:lani  qu'un 
autre  prêtre  nommé  Yves  s'était  emparé ,  contiuircment  au  droit  ec- 
clésiastique, d'un  village  delà  paroisse  de  Saint-Clément  qui  lui  appar- 
tenait. Les  évéques  ayant  sérieusement  exandné  cette  plainte  qui  était 
fondée,  décidèrent  que  le  village  serait  rendu,  comme  il  l'était  ancien- 
nement, à  Tégliaemère  de  Saint-Qément.  Etpourdomwrphifldepoids 
à  leur  déGi8iQa,i]a  la  aîgnirant  de  teura  pnipraft  mains  (1). 

N»10Û0. 

CONCILE  D'ALTHEIM. 
Ialtheoibnbb.) 

(Le  20  septembre  de  l'an  91G.)  —  Ce  concile  d'Altheim,  en  Rhétie, 
fit  plusieurs  canons  qui  n'ont  pomi  été  conservés.  Un  légat  du  pape  y 
assista.     P.  Pagi  et  Burchard  en  font  mention. 

No  iOOI. 

é 

00NC3LE  DE  TftOfiLÉ. 

(apuo  TBOSmUM.) 

(L*aA  991.)—  Les  conciles  Jiuqu'id  n^vaient  encoi^  excommunié 
que  des  vivants,  Hervé,  arcfaevéque  de  Reims,  tint  celui-ci  pour  sli- 

(1)  L«  F.  LablM,  &wfM.  ewcHiû*^  tom.  IX,  pag.  $18» 
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sQudre  un  mort.  Ce  prélat  avtiit  exc<miimuué  le  comi^  Kriëbaud,  pour 
avoir  usurpé  des  terres  de  l'église  de  Beims-  Ensuite .  Tarchevêque 
jcMgiwnt  les  armes  matérieUe»  armes  spiritueUes»  l'était  allé  aMié* 
ger  dans  un  château  que  ce  comte  avait  l»âti  sur  une  des  terres  \i8iiiw 
pées,  et,  aprèsun  mois  de  siège,  0  Tavait  forcés  l'abandanoer.  Eilebaiad 
fût  tué  peu  de  jours  après  eu  se  retirsnt  auprès  du  roi  Charles.  Ce 
prince  qui  Taimait,  fut  seusibleiiiaiit  aOigé  que  le  comte  fliit  mort  ex- 
communié, n  pria  Hervé  de  lever  rexoommumcation  après  sa  mort,  et 
Tarcbevéque  le  tl  seterniettement  à  ce  eoneUe.  On  ne  demanda  proba- 
blement  cette  absolution  que  pour  avoir  la  liberté  d'enterrer  Eriebaud 
en  terre  sainte  (1). 

CONCILE  DE  COBLENTZ. 
(COdFLIIEKnXUli') 

(L'an  92-2.)  —  Ce  ooru  ih'  lut  iisstnihlc  par  Vordr^des  deux  rois  Char- 
les dt;  i«ruiHT  »'t  Henri  de  Germanie.  Huit  évn^ur?»  \  HS.sist(Mvnl,  sa- 
voir :  i^ioi  mau,  ai"chevèque  de  Coiffe  ot  Heriiior  do  Ma  vrnce  ,  et  les 
évéquee  de  Virsbour^,  de  Minden,  d'Osnabroe,  de  Womies,  de  Stras- 
bsnrg  et'dsPaderbom. 

U  noua  Nste  de  ce  concile  cinq  fanons  dont  voia  la  substance  :  les 
maiiagss  80i|t  défendus  en  deçà  du  abdèsie  degré  de  parenté.  Les  laï- 
ques ne  prendront  psint  Isadfttnes des  chapeHesquI  Iw appaHlennent 
pour  en  nourrir  leurs  chiens  et  leurs  concubines  et  ne  les  transporte- 
ront point  à  d'autres;  mais  les  prêtres,  c'est-à-dire  les  curés  les  re- 
cevront pour  Tentretien  d^  égti%QS  ^  du  lummaire,  de  l'hospitalité  et 
de  Taumône.  Les  moines  avec  les  églises  qui  leur  appartiennent  seront 
en  tout  soumis  aux  évoques  diocésains.  Celui  qui  séduit  un  chrétien 
pour  lu  Yeiki^-e  est  re^idu  coran^  un  hconieîde  (2}.  ' 

CONCiLH  Dt:  WilMS. 

(L'an  923.)  —  Seulf'e,  qu»  venait  Oe  succéder  à  Horve  bia  le  siège 
de  Hexms,  tâcha  de  faijre  expier  à  son  peuple  les  crin^es  insè^'ol)^ 

(1)  Concil.  Galiic,  toni.  III.  —  Le  P.Lnjbe,Sacr.co>i/*(7.,tOia>lX,  pag. ôTH. 
Le  P.  Labbe,  Sacro».  conciL,  tom.  JX,  pag.  579. 
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des  guerres  dvites.  Dans  ce  oo&Gile  qu*U  tint  pour  rordinstian  d'Hsi- 
nurd  de  Noyon»  il  décerna  un»  fMteace  de  trois  ans  pour  tous  ceux 
qui  s'étaient  trouvés  4  llk  4çnûé¥^  bati^]l^  46  Soissons  entre  Itobert 
et  Charles.  Os  furent  oondanmés  à  jeûner  trois  carêmes  et  à  le  faire 
pendant  un  carême  le  limcfi,  le  morrredr  et  le  vendredi  au  pain  et  à 
l'eau  ;  ou  levu'  pei^iu^ti  sç^lcmeiu  de  lusiiii^ei'  du  $e4  avç^o  |^in. 
Pendant  lo  p-emier  carême,  il»  doivent  ^  tfi^"'  à  \^  porte  de  l'église 
et  être  récouciUés  le  jemJi  saint.  Ils  doivent  jeûi\ec  4e  I4  mên\e  ma- 
nière quinze  jours  avant  la  Saint-Jean  et  quinze  joure  avant  Noël. 
Ce  sont  probablement  les  deux  autre»  carêmes  dont  il  est  ici  parlé  ;  et 
de  plus,  ils  devaient  jeûner  tous  \e»  veQ4¥^s  de  Tannée,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  malades  ou  à  la  .guerre,  ou  qu'il  ne  tombât  une  féte 
au  jour  de  jeûne.  Mais  on  leur  permet  de  racheter  ces  jeûnes  perdes 

(L'an  924.)  —  Dans  ce  concile,  le  cora^  Isaac^  qu\  avait  uwrpé 
château  sur  Êtienne,  évêque  de  Cambrai,  fit  satisf^çtiQH    qç  prélekt| 
et  paja  en  dédommagement  cent  livres  d  aigent 

(L*an  926.)  —  L'archevêque  de  Lyon,  révéq^ue  de  MâcQn  et  l'évêqu 
de  Ifaurienne  tinrent  ce  concilie  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cbarli^u 
dans  le  monastère  même,  he  oondle  fit  restituer  à  ce  ilmastère 
dix  églises  qui  lui  a^ent  élf^  ^plil^  dans  les  guerres  préoé<» 
dentés  (8). 

(1)  Conett,  <hU.t  tom.  HI,  yitgw  IMI  iM  fait  pas  précî«Àn«iit  en 
qwl  «ndzdt  dn  dioe^  de  Reiais  ce  ooncOe  Ibt  toan.  Le  P.^Lalib^4i^  JtmifMt 

(2)  Flodoaid,  J»  OvronSe,,  ad  am*  994.-^  Le  P.  Lobbe,  JSiK  leiMlil,' 
tom.  IX,  pag.  581. 

(3)  Ex  toMU  Carilœmêiê  mmultrtiK  i«  P^  Lebbe,  Amt»  eonoU,^  ton.  IX, 
pag.  5B2, 


—  80^ 

CONCILE  DE  TROSLEY. 
(AFUD  IBÛSLEiUM.) 

(L*an  027.)  —  Ce  concile,  compr)sô  do  six  évêques,  fut  tenu  mal- 
gré le  roi  Rodalle.  Le  comte  Herbuin  y  reçut  une  ipéiutence  pour 
voir  épousé  une  seconde  femme  du  vivant  de  la  première  (1). 

ho  i007. 
CONCILE  DE  DUBBOURG. 

(DUIâBUBGËNSE.) 

L*aii  937.)  ^Bennon,  ennite,  qui  vivait  en  grande  ré|iiiiaiîi»i  de 
aainteté  sur  le  numt  Eooél,  prëe  de  Zuridi,  ftit  éihi  évéque  de  Meta; 
mais  deux  ans  après,  des  méchants  le  surprirent  et  lui  airachérènt 

les  yeux.  Ce  concile  ftit  convoqué  pour  punir  les  auteurs  du  crime, 

qui  liireiiL  tous  excommuniés.  Bennoii  souftrit  avec  beaucoup  de  pa- 
tience l'mjure  qui  ku  uvuit  été  faite;  il  renfmça  volontairement  à  son 
siège,  et  on  lui  rlouna  une  abbaye  pour  sul  sister.  Puis  on  élut  cano- 
niqucmcnt  Aiiaibéi'on  qui  fut  .ordonné  évéque  de  Metz  dans  le  même 
ooDcUe  (2). 

No  4008, 

O0NCII£  DS  OBAILEY,  EN  ANCOATESIkE. 

■ 

(OBATra.RANUM.) 

(L*an  9â8.)  —On  fit  dans  oe  eoocile,  tenu  par  ordre  d'Athdstan^ 
loi  d'Angleterre,  phisieurt  lois  tant  ecclésiastiques  que  civiles  sur  les 
dîmes,  le  soin  des  pauvres,  raumOne,  etc.  Comme  elles  sont  un  peu 
otiseureB,  nous  crevons  inutile  de  les  rapporter  ici  (d|. 

NO  1000. 

CDNCDJS  D'ALTHEDf. 
(ALTUBUIBM8B.| 

(L'an  931.|—  On  fit  dans  ce  concile  trente*<ept  canons  que  nou» 
ii*avons  plus. 

(1)  Lù  P.  Labbe,  Sacvs  conct'j.,  tom.  IX,  pag,  ôQ2, 

(2)  Flodoard,  In  chrmico. 

(8)  La  P.  Làbbe,  Saeroiaiieta  ennelUa,  ton*  IX,  pag.  582» 
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N*  loie. 

GONCILE  JD'EBFOBD,  EN  AIXEMAQNE. 
(ebfposdibmsb.) 

(Le  l*'  juin  de  Tan  932.)  —  Le  roi  Henri  fit  tenir  ce  oondle  la  qua- 
torzième année  de  son  régne  par  les  ooDseils  d'Hildebert,  aiclifi¥équ« 
de  Mayence.  Deux  autres  archevêques  assistèrent  à  oe  oondle,  Buger 
ou  Roger  deTrèires  et  Unni  de  Hambourg.  Il  yavait  dixéréques,  sa- 
voir ceux  de  Terden,  de  Gonstanoe»  de  Paderbom,  d'Habberstat, 
d*Au8bourg,  de  Strasbonrlir»  ^  Vinsbourg,  d'OsnabruCi  de  Munster  et 
de  Minden.  On  y  fit  cinq  canons  qui  portent  en  substance  que  Vopi 
célébrera  les  fêtes  des  douze  apdtres  et  que  Ton  jeûnera  les  vigiles 
observées  jusqu'alors.  IMais  il  est  défendu  de  s'imposer  un  jeûne  sans 
la  pei  uiiasion  de  l'évêque,  parce  c'était  une  superstition  pour  deviner. 
L  on  ne  tiendra  'point  les  audiences  ou  assemblées  séculières  les»  Ji- 
manciies,  les  fêtes  ou  les  jours  de  jeûne;  et  le  roi  défend  aux  juges 
de  faire  citer  ix^i^sonne  li  leurs  audiences  sept  jours  avant  Noël,  depuis 
la  quinquagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  et  sept  jours  avant  la 
saint~Jean.  On  ne  sera  sujet  à  aucun. ban,  ou  citation  delà  puissance 
publiquejmant  à  l'église,  y  étant  ou  en  revenant  (1). 

iOii. 

.  CONCILE  DE  CHATEAU-THIERRY. 
(AD  CASIELLUM  IHEODOmCI.) 

(L'an  933.)  —  Ce  concile,  composé  de  quelques  évéqiMS  de  Fkance 

et  de  Bourgogne,  était  présidé  par  Artaud,  archevêque  de  Bsimsqiti 
y  ordonna  Hiidegaire,  évéque  de  Beauvais  (2). 

00NC3LB  DE  FHUSS. 

[APm  BâMCTAM  ItACaïAM.) 

(L*an  936.) — Artaud,  aïohevéque  de  Reims,  présida  ce  concile  qui 
était  composé  de  sept  évéques.  On  y  invita  les  usurpateurs  des  biens 
ecclésiastiques  à  se  cocriger  (3). 

(1)  l.f  P.  Labbe,  Sacr.  concil.,  tom.  iX,  pag.  691. 

(2)  Flodoar'î,  chronico. 

(3)  Le  r.  LubUj,  tom.  iX,  pag.ô92.  Fbàoard,  M cfcrtSrf»,  Hb,  IV,  «ip.  99. 

T.  IV.  « 
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CmCIUI  DB  MXSBOHflir 

(iinfiBaoNENSE.  ) 

(Vm  M,)-^  C0  «mdle  «e  tint  tes  IVgIbc  dei  flalntoCrépâi  et 
CMptadcii.  Il  étiH  0OBipo0é  dCB  évéqnct  de  fai  province.  XI  fbt  tM&u^ 
Uèper  IVrdre  ée  Hkigues»  eomte  de  Aoris  et  dUèrbert,  comte  de  Ver- 
nenâois,  pour  régler  le  goufenement  de  FhrclieTécbé,  aprie  qu*Ai^ 

taud  €»n  «»t  été  chassé  (1). 

On  examina  d  abord  si  l'on  deviiit  procéder  à  Tordination  de  Hugues, 
fils  (l  Ht'riKTt  ;  à  la  re([uéte  de  quelques  clercs  et  do  (|uolfiues  laïque» 
de  Rrims.  il  fiit  réw>hi  qu'il  liillait  plus  différer  de  ronluniier  ar- 
chevêque. On  aj)|>oita  jxjur  niotils  qu'Artaud  n*avait  jamais  été  élu 
ctinotiiquement;  qu'd  n'était  qu'un  intrus,  et  fjuo  ^railleurs  il  avait 
abdique  IVpisoiîmt.  Cependant,  pour  lever  toute  ditficidté,  on  députa  à 
Léon  réf^éque  Hitdegaire  et  (]uelquc8  autres  prélats  pour  inviter  Ar- 
taud à  se  rendre  an  eonoîle  et  défendre  hii-méme  sa  cause.  H  ré- 
pondît  qu'il  ne  pouvait  y  assister;  mais  que  slls  avaient  quelque  chose 
à  M  eonumHriqmr,  ita  n'avalentqifl  lui  marquer  un  lieu  sûr,  et  quH 
s*y  rendrait  pour  conUtrer  avec  eux.  les  député»  lui  aj^t  assigné  us 
rendez-vous,  Artaud  s'y  trouva,  et  conunença  par  se  prosterner  hum* 
blement  à  leois  pieds,  les  ooi^tmuit  de  lui  doimer  un  conseil  qui  fût 
salutaire  à  eux  et  à  hii.  Ils  te  pressèrent  de  consentir  à  l'ordination  de 
Hu^es  ;  et  pour  ïy  eofg^QV,  on,  lui  |iruma  (^u^^lqucs  terres  de  Far- 
chevèclié. 

Artaud,  voyant  quf»,  malgré  se»  piieierf.  on  était  résolu  do  jmsser 
otitre.  8te  leva  et  détendit  de  fa  pai-t  de  l>ieu,  sous  [)cine  d'excommu- 
nication aux  évé(iues  de  sa  province,  de  procéder  &  l'ordinatton  di 
Hujîues,  ajoutant  que  si  on  osait  l'ordonner  pour  son  église,  il  en  ap- 
pelait au  SaintrSiége.  Cette  déclaration  mit  les  députés  du  concile  dans 
une  grande  colère.  Artnod»  9ià  ttm  i|M«pi^  et  qui  craignit  de  ne 
pouvoir  pas  se  tirer  <)e  Ism  imw»  s*adfiwW  st  leur  fit  espérer  qul^ 
pourrait  se  désister,  quand  il  aurait  consulté  la  reine  Gerberge.  U  de* 
snndS  qti\Mi  envoyftl  seutement  un  dss  députés  avec  lui,  pour  reee- 
voir  sa  dernière  réponse.  On  nonuna  Dérolde,  évéque  d^Aniens,  qvA 
partit  avec  Artaud.  Mais  (juand  ils  lui-eut  ù  Laon  en  piescnce  de  la 
reine,  Artaud  fulmina  ia  mémo  (^oâwe^  ^t  il  diédara  à  Pésplde 

<1>  Is  S»  hMêr  ftwMi.  (cnml.^  tâm,  IX,  9O16. 
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rexcommiiniait  personneUement,  s'il  refusait  de  publier  cette  excom- 
munication. 

Les  évôques  du  concile  de  Soissons  qui  ne  regardaient  plus  Artaud 
comme  leur  métropolitam,  n'eurent  gaide  te  raipeoter  ses  excommu- 
mcations.  Ainsi  après  avoir  statué  dans  Je  ooncîle  œ  qu'ils  jugèrent  à 
propos  pour  assurer  le  droit  de  Hugues,  ils  se  rendirent  tofus  ensemble 
à  Mm,  (0ù  îèêYmiamkmA  vm  vmtgtnàÊ  wtkmAltà  at^mèifi»  de 
tieikâg«»0'esltlns&<|«eieteMBdiairéi^  d^Bete  «ntaeihi* 
Idusne,  qui  iJutsnoore  longteiaps  le  ti^eftd^iiiB  mniim^  giiemkf 
Artaud  soutenu  par  les  ams»  du  roi,  M  Huguet  par  eiVea  de  hb 
père,  se  livrèrent  plusieurs  combats,  où  le  parti  victorieux  était  tou- 
jours celui  qui  paraissait  avoir     meiUeur  droit. 

Artaud  fut  rétabli  sur  son  sié^e  par  le  concile  d'Ingeliieim  en  048. 

NO  1014. 

ooNsnrmmons  p*odon,  ABosEvtavE  be  gantoibeby. 

(L*ait  044.)  —  Odon  fit  eêA  consfitutlofifl  pmÎA  consolaftion  du  rot 
ESdbooûnd  et  rinsemcClon  de  son  peui^,  comprises  eu  dix  aitkles.  H  y 
recommande  nmmunité  des  éi^lises,  défendant  de  les  cbarger  dlauenir 
tribut  Si  quèlqu*un,  dit-îl,  dépouille  l'Église  de  /ésus-Christ,  quH 
flbit  anatbéme,  à  moins  qu^il  ne  fasse  pénitence.  Si  quelqii'im,  ajoute-  • 
t-il,  a  l'audace  d'usurper  le  bien  des  paroisses  de  l*Êglîse  dé  Dieu, 
qu  il  soit  excommunié  et  tout-à-iait  séparé  du  corps  de  .Tésus-Chrîst. 
H  marque  ensuite  les  devoirs  du  roi  et  des  seigneurs  ,  particulièremenl 
l'obéissance  aux  evéques.  Les  devoirs  des  évé([ues,  sm  toutla  visitedu 
diocèse  tous  les  ans  ;  les  devoirs  des  jirétres,  des  clercs  et  des  moines, 
recommandant  à  ceux-ci  la  stabilité  et  le  travnil  des  mains.  Le  leate 
regarde  tout  le  peuple,  c'est'à-dire  les  jeûnes,  les  aumônes  à  fiaire,  les 
dixçes  à  payer,  les  mariages  illicites  à  éviter» 

On  trouve  aussi  ime  lettre  synodale  à  ses  auffiragants»  qui  semble 
4ltre  du  même  temps. 

Le  roi  Edmond»  dé  son  côté,  fit  des  lois  dont  plusieurs  r^^arderà  la 
religion*  Il  y  recommandela  continence  aux  dercs  sous  peine  de  pcffdre 
leurs  Mens  temporels  et  la  sépulture  après  la  mort.  H  diarge  les  évé- 
^  ques  des  réparations  des  églises  et  promet  sûreté  à  ceux  qui  s*jr  réfu- 
gient. Il  défend  l'homicide,  le  paijure,  la  fornication,  l'adultère,  elo*(l). 

(1)  U  P,  tstHw,  Suer,  esneir.,  ton.  IX,  psg.  M0m*  ' 
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OOI«€IL£  Bfi  TOmiKUS. 
(IBBKQBCHIANUM.) 

9M.)  —  Oe  oondieftitfeiiu  en  &mr  de  l'tbbftyie  de  IVmmut 
par  tes  aieheféqiies  de  Lyon  et  de  Besançon  et  les  ér^uea  de  Lan- 
aaime,  d'Anton,  de  Gbilons,  de  Hâcon  et  de  GfeneUe.  H  y  mit  auaal 

beaucoup  d'abbés,  de  dercs  et  de  moines  (1). 

N«  iote. 

CONCILIABULE  DE  CÔNSTANTINOPLE. 
(CXiNSIANIIMOPOLirAMUM.) 

(L'an  944.)  —  Après  la  mort  d'Etienne,  patriarche  de  Jérusalem,  le 
\  moine  Tryphon,  qui  était  en  réputation  de  sainteté, souffrit  ntenmoins, 
contrairement  aux  règles,  de  n'être  ordonné  que  poui*  un  temps,  jusqu'à 
ce  que  Théophyîactc,  fils  de  l'empereur,  fut  en  âge  de  recevoir  la  di- 
gnité patriarchale  qui  lui  était  destinée.  C'est  le  preouer  exemple  il- 
lustre de  cet  abus  qu'on  nomma  dans  la  suite  confidence. 

Mais  le  temps  étant  expiré,  Tryphon  ne  voulut  .pas  quitter  le  siège 
de  Constantinople  avant  d'y  être  contraint  par  le  jugement  d'un  candie 
Mgiliine.Me  iùt  la  canse  de  ce  concile 

N«  1017* 

CONCILE  D^NE. 

(HEI£NENâE  IN  FONTÀ^IS.) 

(L'an  947.)  —  Ce  concile  fût  tenu  dans  le  diocèse  d'Etalé,  sous  Ay" 

meric,  archevêque  de  Narbonne.  On  y  déposa,  d'après  la  sentence  du 
Souverain  Pontife,  les  évéques  de  Géromie  et  d'Urgei,  mais  ils  furent 
aussitôt  rétablis  par  la  clémence  des  pères  du  concile.  Il  y  fut  résolu 
que  Tévêque  d'Elne  aurait  la  primauté  après  1  archevêque  de  iNarbonne, 
tant  daps  le  concile  que  dans  les  ordinations  (3). 

* 

.(1)  L9  ^.  I«1»be,  Saem,  coneU.,  tom.  IX,  pig,  617, 

(2)  Onzopdate.— -     F.  LaUbe,  8aero9*  eomea*,  tom.  IX,  pag. 

(S)  hê  ?•  LablMi  Saem,  «OMdl..  tom*  IX,  pag.  9X1» 
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NO  1018. 

CONCILE  DE  VERDUN. 

(Le  mois  de  novembre  947.)  —  On  tint  ce  concile  pour  le  rétablis- 
sement  d'Artaud  sur  le  si  ego  de  Reims.  H  ne  s'y  trouva  que  sept  éré- 
qaes,  savoir  :  Robert  de  Trêves  qui  y  présida ,  Artaud  de  Reims , 
OdaMc  d*Aix,  réfiigié  à  Reims,  Adalberon  de  Metz,  saint  Goslin  de 
,  Tulle,  Hndébauld  de  Munster  et  Israël»  évéque  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Brunon,  abbé,  frère  du  roi,  Otton«  Agenolde,  Odilon  et  qu^ 
qnes  autres  abbés  y  assistèrent  aussi.  Gomme  Hugues  n'y  comparais- 
sait pas,  on  envoya  deux  évéques,  Adalberon,  et  Goslin,  le  sommer  de 
s'y  rendre.  H  le  refusa,  et  le  condle  déclara  qu'Artaud  était  le  légitime 
archevêque  de  Reims  (1). 

Comme  on  craignait  que  le  petit  nombre  des  évéques  de  ce  concile 
ne  servit  de  prétexte  à  Hu^es  de  ne  pas  s'y  soumettre,  on  en  in- 
diqua im  autre  dans  le  mois  de  janvier,  c'est-à-dire  celui  de  Mouson 
dont  nous  allons  parler. 

No  1019. 

CONCILE  DE  MOUSON. 
(MDSQMENSB.) 

(Le  mois  de  janvier  948.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  de 
Saint-Fierre,  proche  de  Mouson.  Hugues  alla  s*y  aboudier  avec  Ro- 
bert, archevêque  de  Trêves,  mais  il  ne  voulut  pas  entrer  au  condle.  Il 
se  contenta  d'y  envoyer  un  de  ses  d«K»  avec  les  lettres  qu'il  avait  re- 
mues du  pape  Agapet  H,  portant  ordre  àe  lui  restituer  rarcfaevéché. 
Mais  comme  ces  lettres  n'étaient  point  conformes  aux  canons,  on  les 
regarda  comme  supposées.  On  en  fit  la  lecture  dans  le  concile,  après 
laquelle  les  éveques,  ayant  pris  conseil  des  abbés  et  des  autres  pereonnes 
habiles  qui  étaient  au  concile,  répondirent  qu'il  n'était  pas  juste  que  ces 
lettres  empêchassent  la  commission  du  Saint-Siège  que  Robert  de 
Trêves  avait  reçue  pour  termnipr  cotte  affaire,  et  qui  lui  avait  été  ap- 
portée par  Frédéric  de  Maycnce  en  présence  des  rois  et  des  évôques  de 
France  et  d'Allemagne,  vu  surtout  qu'il  avait  d^à  cononencé  à  exé- 

(1)  Flodoard,  aitforiaBmim$»,  m,^  iv,  cap.  83, 


Digitized  by  Google 


4 


—  85  — 

euter  la  coaunisaion ,  qti*aiiisi  il  fallait  temuner  canoniquemeat  les 
praoédiires  commencées  aekm  les  règles  de  l'Église. 

On  fit  lire  le  canon  4iz-MinAma  du  omcUe  de  Gurtfaage  touchant 
raocusateur  et  Taccusé,  et ,  en  conséquence,  en  jugea  qu'Artaud  de- 
vait conserver  la  communion  ecclésiastique  et  la  possession  du  sié^ 
de  Beùns;  mais  que  Hugues,  qui  étant  appelé  à  deux  conciles,  avait 
refusé  d'y  vciia,  devait  ctro  juive  dv  ia  communion  cL  du  guuverne- 
mant  de  l'élise  de  Reims,  jus(|u  ù  ce  qu'il  vint  se  justilier  devant  ua 
concile  préncra!  qui  était  indiqué  au  preuuer  jour  d'anût  (1). 

Les  évéques  tirent  Lxi  ii  e  en  leur  présence  i<'  canon  du  concile  de 
Carthage^  /lyoutant  leui-  déaet  et  1  envoyèrent  à  Hugues.  Il  renvoya 
le  lendemain  ce  papier  à  Bobert,  lui  mandant  seulement  de  boucb» 
gtt'il  nVibéiinît  point  àieur  jugeinsnt  (i^. 

COX^CILE  D'INGELHEIM. 
(ENGajEMBEDCliNaaB.) 

(Le  7  juin  de  Tan  948.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  Téglise  de  Saint* 
Rémi,  en  présence  des  rois  OHumet  Louis.  Marin ,  évéque  de  Dor- 
mazzo,  que  le  pape  avait  envoyé  comme  légat  du  Saint-Siège,  y  prési- 
dait. H  s'y  trouva  trentenleuz  évéques  en  comprenant  le  légat,  savoir 
cinq  archevêques  :  Yeififed  de  Cologne»  Frédéric  de  Mayence,  Robert  de 
Trêves,  Artaud  de  Reims,  Adaldaguede  Hambourg,  et  vingt-six  évé- 
ques dont  les  j)his  connus  sont  :  saint  Udali'ic  d'Ausboiir^  *.  i  Adulbc- 
ron  de  Metz;  ils  étaient  presque  tousd  au-delà  duKhin  et  du  royaume 
de  Lorraim  s  nniis  à  Otlion. 

Après  les  pnei-cs  ordinaires,  le  léçat  fit  l'ouverture  du  concile  par 
un  discours,  et  fit  lire  ensuite  les  lettres  de  sa  légation,  par  lesquelles 
le  pape  lui  donnait  le  pouvoir  de  terminer,  comme  son  vicaire,  les  af- 
£eûres  ecclésiastiques  occurrentes,  et  de  lier  et  délier  par  Tautorité 
apostolique  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Les  deux  rois  Louis  et  OUion, 
qui  étaient  présents,  déclarèrent  qu'ils  se  conformaient  à  ce  qui  était 
contenu  dans  ces  lettres,  et  les  évéques  firent  la  môme  déclaration. 
Après  ces  préliminaires,  le  roi  Louis  se  levant  de  son  siège  placé  à 
côté  de  celui  du  roi  Otbon,  adressa  au  légat  et  à  tout  le  concile  sa 

(1)  C'est  lo  couciic  suivant  d'IngcUicim  qui  80  tint  :iu  moia  de  juin. 

(2)  Le  P.  Labbo,  Hacros.  concil.f  txm,  IX,  pag.  622. 
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plainte  conti'e  Hiigues-le-Or&ml.  tl  exposa  c«nmM9tat,  ifcyiulKlé  rAp(i&lé 
d'ÀQgMéife,  «t  iréMbU  «ir  le  tÉ!«RMs  èm  «ës  pèrefl  )^  Kctgoes  «t  |«r  tei 
ttitreBMigiieilifd  thmi^s»  flavbitété€ii«ni!te  . 

sorte  qu*il  avait  été  obtigé  de  racheter  sa  liberté  park  cettIttA  de  la 
ffUb  ée  XJkMjn.  D  i^tita  <|iie  si  <pielqu*un  ptiMendttil  qti^il  w  Mt  atHrè 
M«  litnlbèuM  put  sa  flfenle,  11  était  è  se  jmtiAi^  sohnimt  lo  juge- 
MMXit  du  ooftofld  et  les  ordras  da  tal  Otbon,  ou  de  prouver  son  inno- 
cence par  le  dtiel. 

Après  lo  discours  du  l'oi,  Artaud  se  leva  ,  et  |)Our  l'instruction  do  son 
procès, 4!  lut  une  lettre  qu'il  avait  write  au  ié^r  Marin.  H  où  il  ra- 
contait fort  on  détail  ce  qui  s'ôtait  passé  âi\m  sh  (•nnso  Mni<?  on  s'a- 
perçoit qu'il  y  dissimule  co  qui  |H)uviiit  •  lie  lavuraliio  à  son  adver- 
saire. Par  oxomple,  il  passo  sous  silonco  que  Hu|*ues  avait  été  élu  ' 
avant  lui,  et  que  le  pape  avait  confirmé  cette  élection.  C'étaient  là  ce- 
pendant les  meilleurs  moyens  de  défisses  pour  Hiigues.  Comme  cette 
lettre  était  écrite  «H  latin,  aussitôt  qu'on  en  eut  fait  Ia  léolttre,  on  la 
téctta  ea  tudesque  pottr  la  ffSÊ»  entendre  aux  deux  foit;  car  il  n'y 
atait  l^m  guère  aloia  que  dës  deres(l)  <iiii  entelidisBeAt  le  latin;  en^ 
«ré  fknt4l  oont«idr  qiie  «iuek)M«4]])6  d'eux  satsient  à  |ieilié  1«  lira. 

Alors  un  derode  Hugues,  nommé  Sigèbolde,  entra  aa  tiOHcRè,  ét 
mûntia  des  lêtiras  qu'il  atait  Uil-mêmë  tatouas  h  Rome  des  mains  du 
lég^t  Wute,  présîàent^  eonoUa:  o*élaleiit  oeHes  qtt'oïd  aftit  jiro- 
dtiltea  au  coadle  pi!odiedelffouso&.  Mailn  nefiatiilef  <|«e  ces  letii«s 
ne  fosseat  du  pape;  mais  il  mou^  de  soit  côté  lés  lettres  que  Sige- 
bolde  avait  apportée»  k  Rome,  et  les  fit  lire  dans  te  éoncile.  On  y  mar- 
quait que  Gui  de  Soisâons,  Hildeirairc  tle  BeauvaiB,  Rodolphe  de  Laon 
et  les  auti-es  évéques  de  la  province  de  Reims  envoyaient  ces  letiroe  au 
pape  pour  obtenir  le  rétablissemf^nt  de  Hueruos  et  l'expulsion  d'Ar- 
taud. Rodolphe  de  Laon  et  Fiil()oi-i:  do  Caniiirai  se  i  (hmioi  f^it  et  sou-- 
tinrent  que  c'était  une  imposture,  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  ces  let- 
tres, et  n'avaient  nullement  consenti  qu'elles  fussent  écrites.  Comme 
Sigebokle  ne  répondait  que  par  des  injures,  le  légat  demaa^  au  con- 
cile comment  on  devait  traiter  ce  calomniateur.  On  lut  sur  ce  point  le^ 
amena;  et  evËtant  les  dispoe^tim  qu'on  y  trouva,  Sigebolda  tat  dé* 
gradé  du  diaconat  et  chassé  bonteusement  du  condle. 

(1]  Comme  tous  les  clercs  (étaient  lettrés  ou  devaient  l'être,  et  q^ue  im  laï- 
ques ivavaieut  pres(j[ue  aucune  teinture  des  lettres,  le  nom  de  clerc  a  été  sou- 
vent pris  potir  eignifiar  on  homsi^  Irttvé,  et  ^trgie  pour  ugoifier  «oiév^.  l<e  mot 
de  laî^na  oa  de  lu  étttt  aiisiiad»  ^0«r  llgnifi«r  w 
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Entuile  on  procéda  à  la  décision  de  l'affaire,  et  Ton  ne  délibéra  pas 
^yffgtfnpf,  Comme  Artaud  s'était  rendu  à  tous  les  conciles  indiqués, 
Ml  lui  oonMTfB  la  pomcMiOD  du  még»  de  Beims,  et  on  lui  donna  de 
grands  éloges.  C'est  oe  qui  se  pssaadans  la  premiiôrs  tessioii  du  oon.-* 
cile  dlngetheim. 

le  leodemam»  a|^  qu'on  eut  lu  quelques  endiotts  des  libres  ssints, 
Marin  fit  un  antre  discours  au  ooncâe,  après  lequel  Soberi  de  IMves 

représenta  que,  puisqu'on  avait  rendu,  selon  les  canons,  rarohevédié 

deKeims  à  Artaud,  il  était  convenable  de  rendre  une  sentence  syno- 
dale contre  l  ubui  palour  lU-  ce  sie^c.  Le  lù^^at  ordonna  qu'il  fût  jugé 
canomquement  :  on  lut  les  canons,  et  ensuite  on  prononça  contre  Hu- 
gues la  sentence  d'excuijuuui lit  iit  1)11  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  résipis- ' 
cence.  Les  jours  suivants  l'ureut  eniployc's  à  j1res«er  des  canons  sur 
quelques  abus,  auxquels  on  jugea  nécessaire  do  remédier.  On  en  iit 
dix,  dont  voici  les  principales  dispositions  (1). 

1er  CANON.  Que  personne  dans  la  suite  ne  donne  atteinte  à  l'auto- 
rité du  roi,  et  ne  se  rende  coupable  à  son  4gard  d'aucune  félonie.  Nous 
avons  décerné  eneiécution  du  jugement  du  condle  de  Tolède,  que  le 
comte  Hugues  qui  a  usurpé  les  fitate  du  roi,  devait  être  frappé  du 
glaive  de  l'excommunication,  à  moins  quil  ne  finse  satirfactiim  au 
temps  pi-escrit. 

S*  GANOK.  Nous  rétablissons  avec  honneur  Artaud  qui  avait  élé 

chassé  de  son  siège.  Hugues,  qui  s'en  était  emparé,  est  excommunié 
aussi  bien  que  les  jH'élats  qui  l'ont  ordonné,  ou  qu  il  a  (  fdonnes;  à 
iiujiiirf  (ju'ils  ne  viennent  se  présenti  r  ;iu  concile  qui  sem  tenu  à  Trê- 
ves le  huitième  de  septembre  suivant,  pour  y  recevoir  une  pémteuce 
convenable  à  leur  faute. 

3J  CANON.  Si  le  comte  Hugues  ne  lait  pas  satislaction  à  ce  concile, 
nous  avons  résolu  de  l'excommunier  pour  une  autre  raison  que  ceUs 
que  nous  avons  marquée;  savoir,  parce  qu'il  a  chassé  de  son  siège 
Bodolpbe,  évéque  de  Laon,  dont  la  fidélité  pour  le  roi  Louis  a  été  tout 
le  crime. 

4«  CJOK»,  Défense  aux  laïques  de  placer  des  piètres  dans  des 
églises  ou  de  les  en  cbasser,  sans  l'agrément  de  l'évéque. 

5»  CANON.  On  recommande  aux  laïques  de  ne  ftirs  «uonae  iundte, 
ni  aucun  tort  aux  prêtres. 

6*  CANON.  On  chémera  toute  la  semaine  de  Pftques  et  quatre  jours 
àlaVientecôte. 

(1}  Le  F'  Labbe,  Suer.  ConciL,  tom.  IX,  pag.  624. 
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7e  CANON.  On  j minera  le  jour  de  la  grande  litanie»  oonune  ou  iait 
les  trois  jom*s  des  restions. 

8e  canon.  Défense  aux  laïques  de  rien  retenir  ou  usurper  des  ol- 
frandes  que  les  fidèles  font  à  l'autel  ;  puisqu'il  est  écrit  que  ceux  qui 
eeneni  tautel  doi/œnt  viere  de  raifte/(l). 

9*  CAKON.  81  Tavaiioe  porte  des  lajiqiiet  à  usurper  les  dkaes,  les 
procès  qui  naîtront  à  oet  égard  ne  serant.point  portés  aux  tribunaux 
séculiers,  mais  ils  seront  terminés  dans  le  concile. 

10«  CANON.  Le  dernier  canon  est  défectueux;  il  paraît  que  le  can- 
die y  .ûdt  des  règlements  pour  la  conduite  des  religieuses,  ou  peut* 
être  des  femmes  en  général. 

Louis  d*Outremer  jugea  bien  que  les  décisions  &itesau  ooRcOe  dln- 
gclheim  auraient  peu  d'eifet,  si  elles  n'étaient  soutenues  par  la  force 
des  armes.  Il  pna  le  roi  Othoii  de  lui  doimei  du  stcours  ]jaui'  chasser 
de  rarchevéché  de  Reims  Hugu(^  qui  venait  d'en  être  déposé.  Les 
évéques  de  Lorraine  levèrent  des  troupes,  et  allèrent  assiéger  Mouson. 
Ils  obligèrent  Hugues  de  rendre  la  place,  et  on  en  rasa  les  ^ortifica-* 
tions  (3). 

No  ioai. 

CX)NCILE  DE  SAINT-VINCENT  DE  LAON. 

(CONYEMTUS  EPISCOPOBUMIN  SXLEaiA  SAKCII VINCENTH  IAUDU;N£Mâlâ.) 

(L'an  946.)  —  Ce  concfle  ou  cette  assemblée  se  tint  dans  l'église  de 

Saint-Vincent  proche  do  Laon,  pendant  qu'on  assiégeait  cette  ville, 
place  aloi-s  la  plus  forte  qui  fût  en  France.  Les  evéques  excx>rnm ornè- 
rent le  comte  Thibaïul  qui  tenait  cette  ville,  et  citèrent  Hugues-le- 
Grand  de  la  part  du  légat  Marin  à  venir  faire  satisfaction  des  excès  où 
il  s'était  porté  cont!-e  le  roi  et  les  évéques.  Gui  de  Soissons  vint  à  ce 
concile  faire  sa  soumission  au  roi  Louis  et  demander  pardon  de  06  qu'il 
avait  ordonné  Hugues ,  archevêque  de  Reims. 

NO  iOM. 

CONCILE  DE  TRÊVES. 

(L'an  948.)  —  L'archevêque  Artaud  se  rendit  à  ce  condle  avec  Qui, 

évéque  de  Soissons,  Raoul  de  Laon  et  Vilfred  de  Téiouane.  Us  trou- 

(1)  VfifikWê  db«aîMAiiil  «isMiiDWmfi  elMp.  ix. 

(2)  Flodoizd,  InCImU», 
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f  ii^  le  ItgKI  MÉrto  qui  tes  y  «ttendait  «iw  BolM»  arcliMiiue  de 
TiéfeB;  maîB  il  n'y  parut  aucun  6véque  de  Lorraine  et  deGermatiie: 
On  ne  MflM  pas  de  teidir  le  concile.  ÏJt  lé^t  denunda  de  ipiéRe  ma* 
tNte  la  tMAt  Hu^Mi  iTélait  oonpoflé  tant  envera  le  foi  i|u*eiivera 
lea  éréquea,  depuis  le  coodia  Migclhefni.  Onlnl  fit  le  lidtdès  Ynaux 
^il  tmdl  MtB  aux  églisee  tes  les  dêrnitrs  Ttvtiges.  Le  lêgnt  àe- 
iwindft  «nuraite  «i  Hugues  avait  été  dté,  et  avait  reçu  les  lettres 
qu  i!  ;i\iiit  ordonné  qu'on  lui  envoyât.  Artaud  répnnHit  que  Hn^riios 
avait  reçu  quelques-unes  de  ces  lettres,  que  le  porteur  des  autres  avait 
été  pris  imr  des  partis  ennemis;  mais  que  sa  détention  u'aMiit  pas 
empêché  que  Huprues  n  <  ui  été  cité,  tant  par  lettre  que  deTiTevoix|l). 
Telle  ftit  la  première  session. 

S0  SESSION.  Sur  ces  assurances,  on  demanda  s'il  y  a:fait  là  quelque 
«BToyé  de  Hugues  chargé  de  répondre  pour  hii;  et  comme  fl  ne  s^ 
trouva  pas,  «m  résoiut  d*lttlendre  au  lendemain  pirar  Toir  s*ilne  se  pré- 
senterait pas  qU)dqu*mi  de  sa  p«yt.  Persomie  ne  parut»  et  le  Concile 
s^étant  rassftmblé,  tes  dercs  et  les  s^gneurs  laïques  qtd  étaient  pré- 
sents crièrent  qu'on  ne  demt  plus  dilférer  Texcommunication.  Oepen* 
dant  les  pères  du  concile  accordèrent  encore  un  jour  de  délai.  En  at- 
«  tendant  on  parlA  des  èvéques  qui  ayant  été  appelés  sa  condle  avaient 
différé  de  s'y  rendre,  et  de  ceux  qui  avaient  ordonné  Hugues  de  Reims. 
Alors  Gui  do  Soissons  se  ]»r()stcrna  aux  pieds  du  léirat,  et  lui  demanda 
de  nouveau iMidou  d  avoir  tait  cette  oixjination.Le  lésfat  le  lui  accorda, 
à  la  prière  de  Robert  de  Trêves  et  d'Artaïul  de  Reims.  A  n  i\  h  ce  même 
jouj'  un  prêti'e  déjmté  de  Transmare,  évêque  de  Noyon,  qiu  apjKjrtait 
les  excuses  de  cet  évéque,  qu'une  grande  maladie  avait  empêché  de  se 
mettre  en  chemin;  et  ks  évéques de  Franse  qui  étais»!  préseats  an 
rendiisot  témcMgnage. 

9»  tamoH,  Le  troisiéœe  Jour,  on  <iief»amMHii  sdHa  le  coorts  Hn^ 
gues  à  la  requête  de  Liudolfa,  mfoyé  d'Othen:  car  od  pono»  Mit 
donné  des  ordres  précis  là-dessus.  Biais  le  comte  ne  fût  excommunié 
que  jusqu'à  ce  que,  venant  à  réÉpIseeiioe,  il  fit  satisfieu^  en  présence 
du  légat  et  des  évéques  qu'il  avait  offensés;  sans  quoi  on  déclara  qu'il 
serait  obligé  d'aller  se  Sûre  absoudre  à  Rome. 

On  excommunia  en  même  temps  deux  évéques  ordonnés  par  Hu- 
gues de  Reims,  savoir,  Tetbaud  d'Amiens  et  Yves  de  Senhs.  U  avait 
ordomiolc  p  emier  après  son  expuifiiunde  son  siège,  et  le  second  a|irés 

(1)  Le  P.  Labbe,  SaorAMfMfo  umcUIê,  tm,  tt,  pag.  S32.  ^Flodowid,  In 
Ctwonico,  m 
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sa  condamnation.  On  exrfmuriuiiitt  un  clerc  de  Laon,  accuse  son 
évéque  d'avoir  fait  entier  dans  rét^îise  Tetbaud  excommunié.  Hiide- 
gaire  de  Beauvais  qui  avaîtaaaislô  à  œs  ordinations,  lut  cité  poui*  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  devant  le  l^t,  ou  à  Rome  devant  le  pape. 
Herbert,  comte  de  Meaux,  fils  du  comte  de  Venxiandois  de  ce  nom, 
Art  «Mi  mimilliMiiiiil  liii  pour  répondre  sur  qtdqiiei  vioieiicee  <|a'U 

jMimdioeèwt. 

CONCILE  DELONINKEEL 

(londinense.) 

(Le  a  Mgtembre  de  l'aii  948.)  —  Tuiquetel  y  fiitfiùtalibé  de  Cta^r 
bmd,  après  avoir  refusé  trois  évôchés  que  le  rd  Êdrède  ratoit  lui 
donaor.  Cette  doaatioB  ftit  souscrite  [m-  les  deux  anfaei^ues  dTecd: 
et  de  Cantorbéiy,  quatre  éfâqofls  et  deux  àbbite,  éfuAtmetimâal 

Duiiâtan  (1). 

1094. 

CONCILE  DE  ROME. 
(BOMAMUM.) 

(L'an  949.)  —  Lo  pape  A^apet,  dit  Floduaid  (2),  tint  ce  concile  à 
Saint-Pierre  pour  y  œniii  rner  lacom  lamnation  de  l'archev^ue  Hugues, 
faite  par  le  concile  d'ingellieim  et  pour  y  excommunier  lo  comt(»  Hugues 
qui  l'avait  été  dans  le  concile  de  Trêves  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisiait  au 
roi  Louis. 

CONCILË  D£  L4NDAFF,  £N  ÂNGLET£RB£. 

(LANDAVEMSE.) 

(L'an  950.)  —  Le  roi  Noii^ii  restitua  à  l'évéquc  Patrc  tout  ce  qu'il 
atttit  enlevé  à  son  église  de  Landatî ,  et  après  lui  avoir  demandé  par* 
don  ainsi  qu'au  concile,  etaocepté  la  pénitence ,  il  loi  accorda  une  de 
le  terres  (a). 

(1)  Le  F.  labl»,  Saeroiemeta  oonctNa,  tom.  ÛC,  pag.  943. 

(2)  £»  Chronieo. 

(8)  Le  P.  LsVbe,  Smt.  Cendi.,  tom.  m,  peg.  M. 
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CONCILE  D' AUBBOUBO. 
(ATOTOTAMinf.) 

(Le  7  aoûi  952.)  —  Frédéric,  archevêque  de  Mayence,  présida  à  ce 
ooDoi]e<|iie  le  roi  Otiiao  fit  tenir  JaeeiDèBne  année  de  0011  régne,  indio- 
tion  dixième.  H  y  avait  en  outre  trois  autres  arcberéques»  GéroUe  o 
Javave  ou  Salsbourg,  Mstobs^  de  Milan  et  Pierre  de  Revenue.  Entre 
les  évéqufls,  le  plus  illustre  est  saint  Udalriq ,  évéque  de  la  même  ville 
d'Ausbourg.  Le  roi  fut  prié  d'assister  au  ooncOe  et  y  fut.  reçu  avee 
l'honneur  convenable.  L'ardievéque  de  Mayenoe  se  leva  de  son  siège 
et  proposa  ce  qid  avait  été  résolu,  priant  le  roi  de  l'appuyer  de  son  au* 
torité,  et  il  le  promit  avec  un  grand  zèle.  On  fit  en  ce  concile  onze  ca- 
nons que  voici  : 

1*T  CANON.  Si  un  évéque ,  un  prêtre ,  un  diacre  ou  sous-diacre  se 
marie,  qu'il  soit  déposé,  comme  le  prescrit  le  chapitre  25  du  concde  de 

Carllm^e. 

2»  CANON.  U  n'est  pas  permis  aux  évêques,  aux  prêtres  et  à  tout  au- 
tre clerc,  suivant  la  défense  du  concile  de  Tolède,  chapitre  10,  d'avoir 
des  chiens  où  des  oiseaux  pour  la  chasse. 

9"  CAMOK.  L'évéque,  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  se  livre  aux  jeux  de 
hasard,  aéra  déposé,  suivant  la  prescription  du  chapitre  42  du  canon 
des  apôtres,  s'il  ne  veut  pas  cesser. 

4*  CANON.  Défense  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
sous-introduites;  autrement  l'évéque  les  fera  fùstiger  et  tondre  les 
femmes  8us[x.ctes. 

5»  CANON.  Les  moines  ne  se  mêleront  point  d'affaires  séculières,  et 
ne  sortiront  ]x)int  du  cloître  sans  c^ngé  de  l'abbé. 

6*  CANON.  Tous  les  monastères  seront  sous  la  amduite  de  l'évé- 
que diocésain.  Il  s'empressera  de  corriger  tout  ce  qui  lui  en  paitâtra 
digne. 

7»  CANON.  L'évéque  se  gardera  bien  de  refuser  d'admettre  à  la  vie 
monastique  les  clercs  qui  voudront  l'embrasser,  ni  les  laïques  qui,  fou- 
lant aux  pieds  les  choses  du  siècle  pour  gagner  le  ciel,  voudront  mener 
une  vie  plus  parfaite;  mais  il  les  y  engagera»  au  contraire,  çomme  le 
'  prescrit  le  chapitra  60  du  condle  de  Tolède. 

8»  CANON.  L'évéque  s'opposera  à  tout  ce  qui  pourrait  contrarier  le 
pieux  dessein  d'une  religieuse  qui,  de  sa  propre  volonté,  voudrait  me- 
ner une  vi0  plus  parole. 
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9«  CANON.  Que  ks  laïques  ne  présument  pas  de  vouloir  rhmiacir  de 
leurs  églises,  sans  la  Tolonté  et  le  oonse&tement  de  leurs  évéques,  des 
piètres  qu*il  y  a  étaldiSf  ni  d*en  mettre  d'autres  à  leur  ptace,  oar 
oomme  c'est  Tévéque  qui  les  oirdonne,  c'est  à  lui  à*m  pourvoir  les  ég^- 
ses,  oomme  le  prescrit  le  quatrième  diapitre  du  oondle  d'Arles. 

10*  c^ON.  Tout  ce  qui  concerne  les  dîmes  sera  réglé  et  au  Iwioiii 
corrigé  par  révéque  ou  son  délégué. 

11*  CAMOK.  Que  l'évéque,  le  pictrc,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  ainsi 
qu'il  a  été  statue  dans  les  divers  conciles,  vivent  en  continence,  parce 
qu'ils»  remplissent  un  ministère  divin.  Tous  les  autres  clercs  parvenu^ 
à  râgc  de  laatui'ité  seront  contraints  de  vivre  en  continence,  iora  même 
qu'ils  ne  le  voudraient  pas. 

Ce  concile  était  aussi  un  parlement  où  assistaient  les  seigneurs  de 
tous  les  États  du  roi  Ot|ion.  Béreoger  s'y  trouva  avec  son  fils,  se  re- 
«mnut  vassal  du  roi  et  fat  envoyé  pour  gouvemer  lltalie. 

No  lOftT. 

CX)NCIL£  m  SAIMT-THIEBRY.  / 
(AFUD  fiAMCrOM  THEODOBICCU.) 

(L'an  953.)  —  H  y  avait  à  ce  concile  cinq  évéquès  sous  la  présidence  # 
d^ Artaud,  archevêque  de  ReimSé  On  y  excommunia  le  comte  Bage- 
iiolto ,  pour  s'être  emparé  de  Mena  eodé^uurtiqu^ 

.  CXttiCILE  DE  SAYENNE. 
OUTEMNENSB.) 

(L*an  964.)  ^  Pierrep  archevêque,  de  Bavemie ,  tint  ce  concile  avec 
«uelques-uns  de  ses  suifragants.  On  y  restitua  à  l'évéque  de  Ferrare 
des  Mensqui  hû  appartenaient 

CX)NCILE  DE  lAMDAFF. 

(laudavbnbb.) 

(L'an  955.)  ->  Ce  concile  fût  tenu  au  svjet  d'un  diacre  mis  à  mort  au 

pied  de  l'autel,  où  il  s'était  réfugié  après  avnir  égorgé  un  paysan  qui 
l'Était  Messé. 
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ccmmjE  m  somtoocwi?. 

ifucjsxa  uxi  m  hnibus  BPBouîimjt.) 

(l'an  955  onl'iron.)  —  Un  seigneur  nommé  Isoûrâ,  s'étant  emparé  en  • 
Provence  (le  quelques  terres  qui  appartenaient  au  Tnnnastèrn  de  Samt- 
Sympliorien  fî'Autun,  Kotmond,  cvèque  de  eetie  vilie,  aîla  h  "Rome  s'en 
plaindre  au  pape  Agapet  TI.  Le  pape  répondit  que  si  les  usurpateurs  , 
après  avoir  été  admônestés,  ne  restituaient  pas,  on  de?rait  les  eza>m« 
manier. 

En  conséquence  de  cette  réponse  les  évéqnes  de  Botirgogne,  savoir, 
Emblard  de  Lyon,  Itotmoiid  d'Autan,  Rmnit  de  Set»,  WkiébttéB  de 
GhâlonSHMtf-Àâne,  Màhtlode  on  Uacaboie  âù  Moon,  Âeaté  êfjjm" 
gres,  Ansegise  de  Troyes,  Gvà  âfAaxart,  Gantbert  de  Nevenr,  fht^ 
rent  ce  condle.  Il  ne  nous  en  reste  que  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à 
Manassès  d'Arles  ^  msx  autres  éréqm  de  Frovenoe,  où  ils  parient 
ainsi  : 

«  Le  seigneur  Rotmond  revenant  depuis  peu  de  Rome,  nous  a  ap- 
««  porté  des  lettres  du  pa{)(^  Agapet,  qui  traitent  particulièrement  de  la 
«  ît  rrc  fk»  Saint-%niphf>!H'n  située  en  Prov^  iK  t',  et  U8uri>ée  par 
«  Isoard  et  se» com^>iices.  0>imne  vous  cii's  liAU»  ceacanlons,  et  qu  un 
M  frère  doit  aider  son  irère ,  nous  vous  pnon»  de  faùre  à  eea  usurpar 
«  leurs  trois  monitions  pour  les  engager  à  restituer  cette  terre ,  ou 
«  s'ils  veulent  la  garder,  de  i'obtaiàr  de  ceux  à  qui  elle  appartient  :  si- 
«  non,  comme  le  pape  nous  Ta  mandé,  qu'ils  soient  excommuniés  en 
«  son  nom  et  au  nôb»,  eC  séparés  de  la  sodéCÉ  des  cJbrétiens  ;  qu'ils 
M  n'entrent  pas  dans  l'église,  fs!il»»'asn8tent  pas  à  la  messe,  qu'Us 
N  né  mangent,  ne  boivent,  ni  ne  couchent  avec  aucun  chrétien:  s'ils 
«  sont  malades,  qtf  on  ne  les  visite  point;  «*9b  meurent ,  qu'on  116  les 
K  enterre  pas  ;  mais  qu  'ils  soient  engloutis  srea  CM,  IMnn  et  Ahinit 
«  dans  l'abîme  de  perdition  (1).  » 

Nous  rapportons  ce  trait  pour  faire  connaître  quelle  était  la  foi-mule 
alors  en  usage  i)our  excommunier  quelqu'un  et  quels  étaient  les  effets 
de  Te x  1  un imun i eut i( )n , 

On  ne  sait  jias  en  quel  lieu  fut  tenu  ce  concile,  mais  il  est  probable 
qu'il  Vaura  été  dans  le  diocèse  d'Autun. 

(1)  £e     taStet  Sâer,  CandLi  MO.  tX,  pag.  4î6. 
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CONCILE  DE  MEAtnt. 
(AD  MAXapXAM  XX  PiffO  MW  JIBWW. 

(L'an  962.)  —  Treize  évêquos  des  provincrs  âê  Sens  et  de  ReîfM 
s'assemblèrent  pour  l'élection  de  l'archevêque  de  ce  dernier  siège. 
Les  partisans  de  Hujrues  se  donnèrent  beaucoup  de  moiiTement  en 
sa  faveur  jiour  aaiiTicr  les  !?uffrafres.  Mnis  Ronron,  f^r^'qiio  do  Lnon  et 
Gibuin,  évéque  de  Châlons  s'opposèrent  avec  force  à  son  rétablisse- 
ment, et  reprécpegotèrent  que  Hugues  ayant  été  excommunié  par  un 
concile  plus  nombreax  auquel  présidait  un  légat  du  Saint-IK^,  Û 
n^était  phi»  en  tenr  pouvoir  de  l'absoudre.  On  convint  dé  s'en  tappoc^ 
t«ir  nu  pape.  It  répondit  <iae  Hugues  ayant  été  eiceonununié  I  lUjM 
êum  tu  oontile  et  ensoite  à  Tii:vie,  nepoimdftpito  ooeitperdlefli^ge. 
Bkvnon ,  tpÉ.  rajut  cette  Pêponse,  1$  IK  ûtM^  &  Itdlnia^  et  en  coûÊè^ 
^pience  on  y  procéda  à  une  nouvidte  électikAi.  Odalric ,  ffiB  da  contte 
Hugues,  diflitoit  de  Hugues  te  Qnobà,  Art  élu  archevêque  et  ohiadaé 
I  Bdttis  par  <ÏQj  <Ib  SoiSBons,  Roriconé?t«on,  Cifbtdtt  de  ChllMii^ 
Aistodfe  de  Royon  et  TÏCfioi  de  Verdiin  (I). 

No  103t. 

pti'an  963.]r-0ecoocfliabu]efut  tenu  daos|'iégUsi^e,SBi|dr¥i^ 
renpermur  Otbon,.  à  U  prière  dies  Romaûu^  pour  h  dépoeitioii  du  pape 
Jean  XXL  H  y  savait  enviirqfn  quaranle  évéq^oes.  Angelfidd^  patriarcbQ 
d'Aquilée,  étant  tombé  malades  à  Borne,  où  il  mourut  quelque  (campé 
après,  un  diacre  tenait  sa  place.  VaUjci  t,  archevé(iae  de  Milan,  y  était 
en  personne  avec  Pierre  de  Ravenne  et  Adalda^uc  de  Brème,  qui  avait 
suivi  l'empereur.  Après  ces  trois  archevêques  étaient  trois  cvcques 
alleniaiuls;  les  autres  étaient  de  diverses  parties  d'Italie.  Il  y  avait 
treize  cardinaux  prêtres,  trois  caidiimux  diacres,,  plusieurs  auties 
<^rcs  officiera     l'Église  romaiuQ  etv  qufiloiœs  Jaïiques  des  plu»  nobles^ 

■ 

avec  toute  la  milice  des  Romains. 
Quand  on  eut  fait  silence,  Tempereur  dit  qu'il  serait  convenable  qjoe 
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le  pape  Jean  aasistlt  à  un  ai  vénérable  concile,  et  demanda  patftqnii 
il  l'avait  évité.  Lea  évéqnea  r^ponffirent  :  »  Noua  «niffwnan  gurpria  que 
Tona  mnis  demandies  ce  que  peraonne  n'ignore,  paa  même  aux  Indes. 
Sea  crimea  aont  ai  pnbliGa  qu'il  n'use  d'aucun  détour  pour  lea  cacher.  » 
L'CTiperenr  demanda  alors  qu'on  spécifiât  les  accusations  (1). 

Alors  Pierre,  cardinal  prêtre,  se  leva  et  dit  qu'il  l'avait  vu  câébrer 
la  messe  sans  communier.  Jean,  évéque  de  Narni,  vX  Jean,  cardmal 
diacre ,  dirent  qu'ils  l'avaient  vu  ordonner  un  cUacre  dans  une  écurie 
et  hors  des  temps  prescrits.  Benoît,  airdinal  diacre,  lut  une  accusation 
au  nom  de  tous  les  prêtres  et  les  diacres,  portant  que  le  jmpe  Jean  fai- 
sait des  ordinations  d'évêque  pour  de  l'argent ,  et  qu'il  avait  ordonné 
pour  évéque,  à  Todi,  un  én£ant  de  dix  ans.  Ils  dirent  savoir  certaine- 
ment qu'il  avait  abusé  de  la  veuve  de  Bainier,  d'Étiennette,  concubine 
de  son  père,  d'une  autre  veuve  nommée  Anne  et  de  aa  nièce  ;  qu'il  avait 
fàitdu  aacré  palais  un  lieu  de  débauche;  qu'il  avait  été  publiquement 
à  la  diasse;  qu'il  avait  fait  crever  les  yeux  à  son  père  apihtaél,  qui 
était  mort  aussitôt;  qu'A  avait  Mî  mourir  Jean,  cardinal  soua-diacre, 
après  l'avoir  foit  eunuque;  qu'il  avait  &it  fbire  des  incendies  et  avait 
paru  l'épée  au  cdté,  portant  le  casque  et  la  cuirasse;  tous,  tant  clercs 
que  laïques,  déclarèrent  qu'il  avait  bu  du  vin  poiu*  l'amour  du  diable; 
qu'en  jouant  aux  dés  il  avait  invoqué  le  secours  de  Jupiter,  de  Vénus 
et  des  autres  faux  dieux,  qu'il  n'avait  dit  ni  matines,  ni  les  heures  ca- 
nomales,  et  n'avait  point  tait  sur  lui  le  signe  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n'entendaient  pas  la  langue  saxone  que  parlait 
l'empereur,  il  fît  dit  dire  à  l'assemblée  par  Luitprand,  évéque  de£lré« 
mené  :  qu'il  arrive  souvent,  etqu'U  sait  par  expérience,  que  ceux  qui 
sont  constitués  en  dignité  sont  calomniés  par  leurs  envieux,  ce  qui  rend 
suspecte  cette  accusation  qui  vient  d'être  lue  par  le  diaereBenoît.  «  Cest 
pourquoi,  i^outa-t^il,  je  voua  coi^ure  au  nom  de  Dieu,  qu'on  ne  peut 
tromper,  et  de  sa  sainte  mère,  et  par  le  coVps  de  saiiit  Pierre,  dans 
l'église  duquel  nous  sommes,  que  Ton  n'avance  rien  contre  le  pape  qu'il 
n'ait  elfedavement  commiB  et  qui  n'ait  été  vu  par  des  hommes  très 
dignes  de  foi.  «  ' 

Les  évéques,  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome  dirent  tout  d'une  voix  : 
«  Si  le  pape  Jean  n'a  pas  commis  ce  que  le  diacre  Benoît  vient  de  lire, 
et  encore  plusieurs  autres  crimes  plus  énormes  et  plus  honteux,  que 

(1)  Kons  inivonB  ki  la  r^t  ât  Ld^pn&d  dans  ion  histoire,  livre  "VI,  diapi» 
tieB  6,  7  et  suivants,  parce  que none  n'avons  pas  les  actes  de  ce  concOe.  Luit* 
piaiid,  qai  en  feiasit  partie,  peut  «tre  «nepeet  dan»  1«  namtion  qu'il  en  frit* 
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Sâiiit  Pierre  ne  nous  deliMt'  ])()int  de  nos  péchés,  que  nou8  soyons 
chargés  J  anatli»  mo  et  mis  à  la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous 
croyez  jias,  crox^z  au  moins  votre  armée  qui  l'a  vu,  il  y  a  cinq  jours, 
l'épee  au  cote,  portant  le  l>ouclier,  le  casque  et  la  cuirasse.  U  n'y  avait 
que  le  Tibre  entre  deux  qui  empêchât  qu'il  ne  fût  pris  en  cet  équipagpe»» 
L'empereur  dit  :  «  Il  y  eo  a  autant  de  témoin»  que  de  soldats  dans  mon 
année.  •»  On  enro^ra  donc  au  nom  de  Tempei^ttr  une  lettre  au  pape, 
conçue  en  ces  termes  : 

M  £tant  venu  à  Borne  pcfor  le  service  de  Dieu,  comme  nous  deman- 
«  dions  aux  évéques  et  aux  cardinaux  la  cause  de  votre  absence ,  ils 
M  ont  avancé  contre  vous  des  dioses  si  honteuses  qu'elles  seraient  în- 
«  dignes  de  gens  de  théâtre.  Tous,  tant  dercs  que  laïques,  vous  ont 
N  accusé  dliomicide,  de  parjure,  de  sacrilège,  d'inceste  avec  vos  pa- 
«  rentes  et  avec  deux  sœurs  ;  d'avoir  bu  du  vin  pour  l'amour  du  diable 
«  et  d'avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter,  Vénus  et  les  autres  démons. 
»•  Nous  vous  prions  donc  instamment  de  venir  vous  justifier  sur  tous 
«  ces  chefs.  Si  votis  fraisez  l'insolence  du  peuple,  nous  vous  promet- 
M  tons  avec  serment  qu'il  ne  se  fera  rien  contre  les. canons.  » 

La  date  de  cette  lettre  est  du  6  novembre. 

Le  pape,  ayant  reçu  cette  lettre,  répondit  par  écrit,  a'adressant  aux 
évéques  : 

«  Nous  avons  atqpris  que  vous  voulez  Mre  un  autre  pape;  si 
<t  vous  le  fiâtes,  je  vous  excommunie  de  la  part  de  Dieu  tout  puis^ 
•*  sant,  en  sorte  que  vous  n*ayez  plus  le  pouvoir  d'ordonner  personne, 
«  ni  de  célébrer  la  messe,  w 

Cette  réponse  Ait  lue  dans  la  seconde  session  du  condle,  tenue  plus 
de  quinze  jours  après  la  précédente,  savoir  le  vingt-deuxième  de  no- 
vembre, où  se  trouvèrent  Henri,  archevêque  de  Trêves,  et  les  évéques 
de  Modène,  de  Tortone  et  de  Plaisance,  qui  n'avaient  pas  assisté  à  la 
première  session.  De  leur  avis,  on  écrivit  une  seconde  lettre  au  pape, 
portant  en  substance  : 

M  Vous  n'avez  rien  rép<indu  de  solide  à  notre  première  lettre,  ni  en- 
«  voyé  de  députés,  f  f  uirno  vous  deviez,  pour  dire  vos  raisons.  Nous  ré- 
t*  pondons  à  votre  intention,  mais  non  aux  paroles  de  votre  lettre.  Si 
•i  vous  venez  au  concile  vous  justifier,  nous  déférerons  à  votre  autorité; 
M  mais  si  vous  refusez  de  venir  sans  avoir  d'empêchement  ou  d'excuse 
•  légitime,  noua  mépriserons  votre  excommunication  et  la  retourne-' 
«  rons  contre  vous-même,  ce  que  nous  pouvons  même  faire  avecjus- 
«  tice.  Judas  avait  ret;^  avec  les  autres  apôtres  le  pouvoir  de  Uer  et  do 
H  délier  :  car  tant  tant  qu'il  demeura  bon  au  milieu  des  autres  disci- 
T.  IV.  7 
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V  U  put  Uer  ot  iJMw;  waii,  «pr^  aop  crinM,  il  o»  put  plut  lier 
u  que  lui«in^me|l),  » 

AdHfiii,  c»r^iinal  pr^ro,  et  Benoît,  oiu4iiial  dieore,  Auenlchirgée 
ile  cette  seconde  citation;  nude  étant  arrivé  au  Tibre,  ito  ne  trouvé-' 

i^ent  plus  le  pape  Jean  qui  s'en  ét«ît  allé  dans  la  plaine  portant  un  cai*- 
quois,  et  pevi»umie  au  put  leuv  due  où  il  utait. 

Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  assemblé  i>our  la  ti^oisième 
fois.  On  devait,  selon  les  règles,  envoyer  uiu'  tnnsième  citation  ;  muis 
peut-être  la  regarda-t-on  comme  une  formalité  inutile,  ne  sacimut  où 
l'adresser.  Uuoi  qu'il  en  soit,  l'empereur  pai'la  ainsi  : 
.  M  Noua  l'avona  attendu  pour  proposer  nos  plaintes  contre  lui  en  sa 
«  présence*  Mais  conune  mus  savons  certainement  qu'U  ne  viendra 
M  point,  noua  voua  prions  de  considérer  sa  perfidie.  Âtamt  qppcimé 
«  par  Bérenger  et  ikdalbert  révoLtéa  contre  nouSt  il  noua  a  envoyé 
«  des  députée  en  son  nom,  priant  pour  Tamour  de  Dieu  de  venir  en 
«  Italie  et  de  le  délivrer  de  leurs,  mains.  Voua  voyei  ce  que  j'ai  fiedt 
M  avec  l'aide  de  Dieu.  Cependant»  ouUiant  la  fidélité  qu'il  «a*avait 
M  jurée  sur  le  corps  de  saint  Pierre,  il  a  lait  venir  à  Borne  le  néina 
w  Adalbert,  il  Ta  soutenu  contre  moi,  a  fiUt  des  séditions,  et  à  la  yue 
«  de  mes  troupes,  U  est  devenu  chef  de  gueiTe,  et  s'est  revêtu  d'une 
«  cuirasse  et  d'im  casque.  Que  le  concile  déclare  ce  qu'il  ordonne.  » 

A  ce  discoure,  les  evckiues,  le  clergé  et  le  peuple  répondirent  :  «  Il 
faut  un  remède  extraordinaire  pour  un  tel  mal.  Si,  }>ar  ses  mœurs  cor- 
rompues, il  ne  nuisait  qu'à  lui-même,  on  devrait  le  tolérer;  niais  com- 
bien son  exemple  en  a-t-il  perverti  d'autres!  Nous  vous  prions  donc 
que  ce  monstre  soit  chassé  de  la  sainte  Église  romaine,  et  qu'on  mette 
à  sa  place  un  homme  qui  nous  donne  bon  exemple.  »  Nous  le  voulona, 
dit  l'empereur,  et  rien  ne  noua  sera  plus  agréable  que  de  trouver  un 
digne  s«(iet  pour  mettre  sur  le  Saint-Siège, 

Us  dirent  tout  d'une  voix  et  par  trois  fois  :  Nous  chnisisagns  pour 
pasteur  le  vénérable  Léon»  protoscriniaire  de  l'Église  remaine,  bomme 
d*un  mérite  éprouvé,  afin  qu'il  soit  souverain  et  universel  de 
rfiglise  romaine,  et  nous  rejetons,  4  cause  de  ses  mouis  dépravées» 
l'apostat  Jean,  m  L'encreur  y  consentit.  Ils  menèrent  donc  Léon  au 
palais  de  Latran  avec  les  cardinaux  ;  selon  la  coutume,  il  fut  ordonné 
pape,  au  iiiuis  Uc  dccembro,  en  un  juur  comcuablt',  dans  l'c^lise  de 
Saint-yierre,  et  ils  lui  juieient  lideiité.  C'est  i' antipape  i-œn  V  IU.  qui 

|1)  Si  let  évdques  voulaient  ûste  que  le  pape  eût  perdu  par  ses  orimee  le  pouvoir 
de«  clefs,  c'est  une  emnr  numifeste  qui  aurait  les  oonaëqiiciiose  le»  pins  gravée  et 
que  l'if'glieta  justement  9oiid«inn4e<ûue  Widef  et  Jeun  Hues. 
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tint  k-  S;)int-Siége  un  an  et  (quatre  mois.  Fleiiry  en  parle  comme  d*«!l 
pape  lé^ritime  ;  mais  Haronius  et  le  T[)èvo  Paf?i  le  traitent  avec  mison 
d'intiTis  et  d'antipape.  Le  pa|)e  véritalile  et  légitime,  malgré  ses  cri- 
mes, vrais  ou  sàupposés,  était  toi  i  joui  s  Jean  XIT. 

Nous  remarquerons  ici  avec  Feilcr  que  le  grand  nombre  de  vertueux 
et  saints  pontitès  qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  doit  faire  oublier  le 
petit  nombre  de  ceux  dont  les  mœurs  ont  contrasté  avec  leur  état. 
Jéius43tirât  nous  avertit  expr^sément  que  les  ehefe  de  la  religion  ne 
mmt  pas  impeccables,  et  que  leurs  fkutesne  prouTent  rien  contre  le 
tttlCe  dont  ik  sont  les  ministreB,  ni  oontre  Ift  doctrine  dcmt  ils  sent  les 
àègotittâjm  (1). 

D*aiB«iif»  im  oonoittalNile,  tenu  par  un  empereur,  contndremenl 
an  droit  eodéàaitkitte,  aux  samts  canons  et  aux  tiadHîons  aposfedli- 
qnes,  ne  pouvait  dépooiOer  un  pape  légitime  de  son  autorité.  Sévère 
Binnw  prouve^  par  dix  raisons  dlflérentes,  que  cette  assemblée  n'éteit 

qu'un  vrai  conciliabule.  U  ne  pouvait  donc  rien  faire  de  Intime,  car 

il  y  a  longtemps  que  les  conciles  ont  uct  lamé  cet  uxiôme,  que  le  pre- 
mier siège  ne  peut  être  jugé  pai*  personne  :  Prima  sede*  nonjudicatur 
à  quoquam. 

No  1059. 

CONCILE  DE  CONSÏANTINOPLE. 
(CX>NSrAKmOPOUTA2<nJM.) 

(L*an963.)  — Ce  concile  (ut  tenu  par  le  patriarche  Polycuctu  à  l'oc- 
casion de  Nicéphore  Phocas,  qui  avait  éi)ousé  Théophanie,  veuve  de 
l'empereur  Romain;  car,  sl'après  lu  diâciplinc  de  l'Église  grecque,  on  ne 
pouvait  convoler  à  do  secondes  noc€8  sans  recevoir  la  pénitence.. 
D'ailleurs  Nicéphore  avait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  des  enfants 
de  Théophanie.  Polyeuctc  réunit  donc  ce  concile  pour  «juaniner  cette 
difficulté. 

NO  A054. 

CX)KCILE  DE  BOME. 
(bomanum.) 

(Le  26  février  de  Tan  964.) —  Le  pnpo  Jean  XII,  étant  rentré  à 
Rome,  tint  ce  concile  dans  l  ègUse  de  Saint>-Pienrc  aTCC  seise  éréques, 
tons  dltalie  et  des  tenues  de  l^Êglise  et  douze  prêtres  cardinaux.  les 

xxn. 
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uns  et  tes  autres  avaient  assisté  pour  ia  plupait  au  conciliabule  où  il 
avait  été  déposé  trois  mois  auparavant.  On  plaça  le  livre  des  saints 
évangiles  au  milieu  de  Téglise  et  le  pape  Jean  XII,  présidant  le  con- 
cile, ouvrit  la  première  session  en  disant  : 

l**  SBasioN.  «  Vous  saves,  mes  diers  firéres,  que  j*ai  été  ciiaMié  da 
m  mon  siège  pendant  deux  mois,  par  la  violenoe  de  Tempereur*  Cest 
•f  pourquoi  je  vous  demande  si,  sdon  les  règles,  on  peut  appeler  eoncile 
H  celui  qui  a  été  tenu  dans  mon  église,  en  mon  absence,  le  quatrième 
♦I  de  décembre,  par  rempercur  Othon,  avec  ses  archevêques  et  sea 
«  évôquesî  »  Le  concile  répondit  :  C'eat  une  prostitution  en  faveur 
de  Léon  radultère  et  l'usurpateur.  »  I^ous  devons  donc  le  coîKiainner, 
dit  le  payx^;  nous  le  devons,  répondit  le  concile,  par  rautonie  dos 
pères.  Le  pape  le  condamna,  puis  il  ajouta:  "  Les  évèques  ordonnai 
.<  par  nous,  ont- ils  pu  faire  une  ordination  dans  notre  palais  patriar- 

chai  I  »  Non,  répondit  le  concile.  Le  pape  reprit  :  Que  jugez->VGtt8 
»  de  Sicon  que  nous  avons  sacré  évéque,  il  y  a  longtemps  et  qui,  dans 
«  notre  palais,  a  ordonné  Léon,  officier  de  cour,  néopbyte  et  paijure 
»  envers  nous,  le  faissnt  portier,  acolyte,  sous-discre,  diacre  et  tout 
«  d'un  coup  prêtre.  Enfin,  il  a  osé  le  consacrer  dsns  notre  siège  apos- 
«  tolique,  sans  aucune  épreuve,  contre  toutes  les  ordonnances  des 
«  pères.  »  Le  concile  répondit  :  «  H  &ut  déposer  celui  qui  a  ordonné 
et  celui  qui  a  été  ordonné.  »  Mais  le  pape  ayant  dit  qu'on  ne  savait 
où  il  était ,  le  condle  répondit  :  «  Qu'on  le  dierche  soigneusement 
jusqu'à  la  troisième  session;  si  on  ne  le  trouve  pas  qu'il  soit  condamné 
selon  les  canons.  » 

Le  pape  ajouta  :  «  Que  jugez-vous  donc  de  ces  deux  évéques  que 
«  nous  avons  ordonnés,  Benoît  de  Porto  et  Grégoire  d'Albane,  qui  ont 
«  prononcé  les  oraisons  sur  l'usurpateur î  »  Le  concile  ré^wiidit  :  Qu'ils 
soient  punis  de  même  ;  cependant  nous  les  laissons  à  votre  discrétion, 
jusqu'à  la  troisième  session.  «  Qu'oraonnea-vous  donc,  dit  le  pape,  tou- 
chant TuBurpateur  de  notre  siège  t  •>  Le  concile  dit  :  Qu'il  soit  absolu- 
ment condamné ,  afin  que  déaonnsis  aucun  des  officiers  de  cour,  des 
néophytes,  des  juges  ou  des  pénitents  publics  ne  wtàt  asses  hardi  pour 
aspirer  au  degré  suprême  de  l'Église.  Alors  le  pape  Jean  prononça  la 
sentence  contre  Léon,  le  déclarant  déposé  de  tout  honneur  saoerdotsi 
et  de  toute  fonction  cléricale,  avec  menace  d'anathéme  perpétuel,  s'il 
tontinuait  d'en  &ire  aucune,  ou  s'efforçsit  d'entrer  dans  le  Saint-Siège 
Êt  pareille  menace  contre  ceux  qui  lui  donneraient  aide  ou  conseil.  Le 
pape  ajouta  :  Que  jugez-vous  de  ceux  qu'il  a  ordonnés  ?  Le  concile  ré- 
pondit :  Qu'ils  soient  déposés.  Alors  le  pape  ordonna  qu  ils  entras- 
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sent  diuid  le  concile  revêtus  de  chasubles  et  d'étoles,  et  fit  écrire  par 
chacun  d'eux  sur  un  papier  :  "  Mon  ])ère  n'avait  rien  à  lui,  et  ne  m'a 
rien  donné.  »  Ainsi  il  icâ  dégrada  et  les  remit  au  laiig  qu'ils  avaient 
auparavant. 

2*  SESSION.  Le  lendeiiium  le  pape  dit  que  l'on  avait  cherché  avec  soin 
révéque  Sicon  sans  le  trouver,  et  le  concile  ordonna  que  sa  condamna- 
tion serait  différée  jusqu'à  la  troisième  session.  Aloi*s  le  pape  appela 
deux  évéques  qui  avaient  ordonné  Léon,  savoir,  Benoît  de  Porto  et 
Grégoire  d'Albane,  et  leur  fit  lire  à  chacun  dans  un  papier  :  «  Moi,  Be- 
«  noît,  évéque  de  la  sainte  ^lise  de  Porto  (moi  Grégoire,  etc.)  j'ai,  du 
«  vivant  de  mon  père,  consacré  à  sa  place  Léon,  officier  de  conr,  néo- 
«  phyte  et  paijure,ooiiitre  les  ordonnances  des  pères.»  Puis  leur  juge- 
ment fut  remis  à  la  tKûsième  session.  Le  pape  ^outa  :  «  Que  juges- 
vous  de  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  au  néophyte  pour  acheter  la 
grlœ  de  Dieu,  qui  ne  se  peut  vendref  i*  Le  concile  dit  :  8i  c'est  un  évé- 
que, un  prêtre  ou  un  diacre,  qu'il  perde  son  rang;  ai  c'est  un  moine 
ou  un  laïque,  qu'il  soit  anathématlsé.  Quant  aux  ahbés  d^[iendant8 
du  pape  qui  avaient  assisté  au  concile  précédent,  on  les  laissa  à  son 
jugement.  Puib  il  dit  :  Ordonnez  que  jamms  1  inlerieur  n  otera  le  rang 
à  son  supérieur,  sous  peine  d'exconiniuiiication  et  que  les  moines, 
sous  la  rncmo  peine,  lIliti eurent  dans  les  lieux  où  ils  ont  renoncé  au 
Siècle.  Le  concile  l'oi  duiuia. 

3*  SESSION.  Le  j):i|>e  prononça  contumace  sentence  de  déposition 
conti'e  Léon,  évéque  d'Ostie,  un  de  ceux  qui  avaient  irrégulièrement 
ordonné  Léon  et  remit  en  leur  premier  i^g  ceux  que  Léon  avoit  or- 
donnés, comme  n'ayant  rien  reçu  de  lui,  alléguant  Texemple  du  pape 
Étienna  QI  ocmtre  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  Constantin.  Enfin  - 
on  défendit  à  aucun  laïque  de  se  tenir  pendant  la  messe  autour  de 
rantel  ou  dans  le  sanctuaire  (1). 

Si  l'on  s'en  n^nrte  à  l'apprédationde  Fkury  (S|  k  procédure  de  ce 
concile  semUe  encore  moins  régulière  que  celte  du  conciliabule  pré- 
cédent, parce  que  l'on  y  condamna  Léon  ahsent,  dès  la  première  ses- 
sion. Mais  il  nous  semhle  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  un  con- 
ciliabule assemblé  contre  toutes  les  règles  de  l'Église  et  un  concile 
tenu  légitimement.  U  suffisait  ici  de  c«sser  purement  et  biuipie- 
ment  ce  qui  avait  été  irrégulièrement  fait  dans  le  précédent  conci- 
liabule. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saeroi,  concil.^  totn.  IX,  pag.  653. 

(2)  JSiftoire  eccléeiMtlqii»,  Uv.  LVl,  q.  9. 
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CONCILE  D£  BRANDFORD. 
(BBàMSiUlFaBDl^.) 

(Vers  Van  964.)  —  Ce  concile  fut  convo(|u6  par  le  roi  Edgard  pour 
casser  les  décrets  de  son  frère,  le  roi  Éduin,  restituer  les  richesses 
qu'il  avait  enlevées  aux  églises  et  aux  monast^'res  et  rappeler  de 
*exil  saint  Dunstan. 

N*  1056. 

CONCILIABULE  DE  BOBfE. 
(bomamum.) 

(L*aii  904.)  Après  la  mort  de  Jean  Xn  ^  les  Romains  éhireni  et 
firent  ordonner  pape  Benoit,  oaidinal  diacre  de  l'Église  romaine,  loi 
promettant  avec  serment  de  ne  Jamais  l'abandonner  et  de  le  défendre 
contre  l'empereur.  On  le  nomma  Benoit  V.  Othon,  l'ayant  ap[)ris,  vint 
assiéger  Borne,  qu'il  prit  par  la  Aminé.  Les  Romains  lui  abandonné* 
rent  alors  i^u\)e  Bemnt  et  rétablirent  sur  le  Saint-Siège  l'antipa]>e 
Léon  Vni  que  Jean  XII  avait  déposé.  Puis  on  tintceconcilinbnlp  dans 
l'église  de  Latrun  où  [»r<'sida  Léon  VTTT  LVmy)ereur  Othon  y  asisistait 
avec  les  évéques  romains,  italiens,  lunams.  saxon»,  U;  clcrpré  oi  le 
|ien])lo  de  Rome.  Le  \M[Hi  Benoît,  revôtn  d'onH'nionts  |h mf ilirnuy.  fut 
amené  )>ar  les  mains  de  renx  (pii  l'avaient  élu,  et  licnoii,  oirdinal  ar- 
chidiacre, lui  dit  :  "  De  quelle  autorité,  de  quel  dmit.  o  usurpateur, 
M  t'es-tu  attribué  ces  ornements  pontiiicaux  pendant  la  vie  du  v<inérable 
«  pape  Léon,  que  nous  vt^ons  ici»  et  que  tu  as  ctioisi  arec  nous,  après 
«  avoir  rqjeté  Jeanf  Peux-tu  nier  que  tu  n'aies  promis  par  serment  k 
«  l'empereur  îd  présent  que  jamais  toi  ni  les  .autras  Romains  n*éliriez 
«  ou  n'ordonneriez  de  pape  sans  son  consentement  ou  du  roi  Otbon, 
«  son  fllsl  n 

Benoit  répondit:  Si  J'ai  failli,  ayez  pitié  de  moi|l}.  L'empereur»  fon«* 
danten  larmes,  pria  leoondle  de  ne  porter  aucun  préjudice  à  Benoit, 
et  qu'il  réponiiSt,  s'il  pouvait,  aux  questions  qu'on  lui  avait  foites,  et 

(1)  Koas  ferons  remaïquor  que  nous  ftoîvons  enooro  ici  le  rédt  de  Luitpiand 
qui  n'est  pas  toujours  très  véridiqno  ù%  qui  se  montre  encore  plus  injuste  en- 
vers Benoît  V  qu'à  l'égard  di*  Jean  XII.  Le  pape  Benott  V  étnit  un  ré.'iurné 
im  pontife  snvant  et  vertueux,  d'une  douceur  et  d'une  pntîencc  égale  à  ses  mal- 
iieurs.  11  mourut  eu  e:iil  à  Hambourg,  en  Allemagne,  l'an  W65. 
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B'j]  M  reecninBiiBMit  coupable,  qu'on  lui  (tt  grftce  ptr  fai  crttfaitêde 
Dieu.  Benoit  M  jeta  aux  pied»  de  Léon  Vin  et  l'emperour,  criant 
qo*il  avait  péché  et  qii*il  était  usnrpetetir  du  Salnt-Sié<;o.  Ensuite  il 
ôta  son  pallium  et  le  rendit  à  Léon  avec  la  fémle  on  bSton  pastoral 
qu'il  nvHit  h  ]n  mnm.  Lo  ynpo  Loon  rompit  la  (énûc  en  plusionra 
piéros  qu'il  montra  un  i)onp!e.  11  fit  assooir  à  torrr  "Benoît,  Ini  ôta  la 
cbasiil)Io  ot  rétulc,  et  dit  aux  (^v«*ques:  '  îsous  privons  de  tout  honneur 
«du  pontificat  et  de  la  pr^Hnse  Benoît,  nsurpatevir  du  Soint-Siége; 
"  mais,  on  ronsidt*rntion  de  rempprotir.  qni  nous  n  rétabli, nous  lui  per-* 
t  mettons  de  garder  l'ordre  de  diacre,  à  la  charge  qu'il  ne  demeurera 
plus  à  Rome,  mais  qu'il  ira  en  exil. 

Ce  conciliabule  fit  un  décret  par  lequel  l'antipape  Léott,  avec  tout  le 
dergé  et  le  peuple  de  Borne  accorda  et  confirma  à  pthon  et  à  ses  suc- 
cesseurs la  faculté  de  se  choisir  un  successeur  pour  le  royaume  dlta<> 
lie,  d'étahlir  le  pape  et  de  donner  l'investiture  aux  évéques,  de  sorte 
qu'on  ne  pourrait  élire  à  l'avenir  ni  patrioe,  ni  pape,  ni  évéque  sans 
son  consentement»  le  tout  sous  peine  d'excommuufation,  d'exil  perpé  t 
tuel  et  de  mort  (1). 

N«  tOST. 

CONCILE  DE  RAVENNE. 
(bayemnatense.) 

(L'an  967.)  —  On  tint  ce  concile  dans  l'éfrliso  do  Saint-Sevére.  U  S'y 
trouva  plusieurs  évéques  d'Italie,  de  Germanie  et  de  Gaule,  et  on  y 
répria  plusieurs  choses  poiu-  l'utilité  de  l'Éûlise.  L'empereur  y  rendit  au 
[lape  la  ville  et  le  territoire  deRavenne  qui  lui  avaient  été  étés,  ou  plu- 
tôt  il  en  confirma  la  restitutîoD. 

Il  reste  deux  actes  de  ce  concile  de  Ravenne  :  le  premier  est  la  dé* 
position  dHéroIde,  archevêque  de  Salsbourg.  On  lui  avait  fait  perdre 
la  vue  en  punition  de  ses  crimes,  pour  avoir  dépouillé  les  égttssi  et 
donné  leurs  tréson  aux  pniens,  avoir  conspiré  avec  eux  pour  tuer  et 

(1)  Grntien  dans  son  décret,  qui  fait  j>arti»3  du  Corjmn  juris  camnici,  a  rap- 
porté fort  inconsidérément,  croyons-nous,  dans  la  soixante-troisième  distinction, 
chapitre  vingt-troielème,  cette  eonoeBeîoit  ou  prëtendiie  concession  de  l'anti» 
INveJLéon  Vm,  et  d'autres  eemUables  qm  u'ont  pas  pins  d'entorité.  Bien  que 
cela  non»  pnrat  extraordinaire  ,  nous  crûmes,  entraîné  par  l'antorité  si  grave 
et  pî  respectable  de  Gratien,  devoir  les  mentionner  dans  notre  Cours  droit  ca- 
non, sous  le  mot  pape,  en  parlant,  dans  le  paragraphe  lîT,  de  l't^lcction  et  du 
couronnement  des  Souverains  Pontifes.  Une  plus  «rraïule  nttontion  nous  eût 
fait  éviter  cette  bévue  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  t^ignalcr  ici  à  dos 
lecteurs. 
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piller  ks  chrétieiis,  et  s'être  révolté  contre  remperear.  Les  pefies  pré- 
cédents Ymimi  déposé  et  iût  ocdonner  à  sa  place  Frédéric,  sur  le 
choix  de  tous  les  nobles  de  Bavière»  clercs  et  laïques;  cependat  Hé^ 
nide,  aveugle  et  déposé,  continuait  de  célébrer  la  messe  et  ds  porter  le 
palliunL  C'est  pourquoi  le  pape  Jean,  en  ce  concile,  confirma  sa  dépo- 
sition et  l'ordination  de  Frédéric,  excommuniant  tous  les  adhérents 
d'Hérolde.  Cet  acté  est  daté  du  vingt-cniquiéme  d'avril  et  souscrit  jmr 
cinquante-sopt  évétiues,  le  pape  compris.  L'omijereui-  bou«b(  i  ivit  après 
le  pajje,  puis  Rodoalde,  pairiaiThe  d'Aquilée,  Pierre,  arciievéque  de 
Ravenne,  Valpert  do  Milan,  Landuard,  évéque  de  Menden,  Otker  de 
Spire;  les  autres  sont  d'Italie. 

L'autre  acte  de  ce  concile  est  l'érectioa  de  la  métix)ix)le  de  Magde- 
bourg,  ou  iilutôt  la  confimmtion  de  ce  qui  avait  été  £ut  à  Rome  pour 
cet  eflet  en  962,  et  qui  Ait  alors  exécuté  (1). 

NO  i058. 

CONCILE  D'ANGLEÏEKKK. 
(ANOLICmi.) 

(L'an  969.)  —  Saint  Dimstan,  archevêque  de  Cantorbér>  cx)nvoqua, 
]>ar  l  autorité  du  pape,  ce  concile  de  tout  le  royaume  d'Angleterre  (2) 
pour  y  rétablir  la  discipline.  Le  roi  Edgard  y  assista  et  fit  le  discours 
suivant  sur  le  dérèglement  du  clergé  : 

M  Je  ne  parle  point  de  la  tonsure  qu'ils  ne  portent  pas  asses 

M  gronde:  mais  leurs  habits  dissolus,  leur  geste  indécent,  leurs  paroles 
«  sales  montrent  que  l'intérieur  n'est  pas  bien  réglé.  Quelle  est  leur 
•1  négligence  pour  les  offices  divinsi  A  peine  daignent^ils  assister  aux 
M  vigiles,  et  ils  semblent  venir  à  la  messe  pour  badiner  et  pour  rire 
N  piutdt  que  pour  dianter.  Je  dirai  ce  qui  iidt  pleurer  les  bons  et  rire 
M  les  métdiants.  Us  s'abandonnent  aux  débauches  de  la  table  et  du  lit, 
«  en  sorte  que  Ton  regarde  les  maisons  des  clercs  comme  des  Heux  in- 
«  iames  et  des  rendez-vous  de  farceurs.  C'est  là  que  l'on  joue  aux  jeux 

de  hasard,  que  l'on  danse,  que  l'on  chante  et  que  l'on  veille  juhqu  à. 
«  minuit  avec  un  bruit  scandaleux.  Voilà  comnieut  on  emploie  le  pa- 
»  ti  imoine  des  rois  et  des  patriarches  qui  se  sont  épuisés  pour  donner 
de  quoi  soulager  les  pauvres.  » 

Pour  exciter  le  zèle  des  évéque  contre  ces  abus,  il  t^oute  :   J'ai  en 

^1)  Le  P.  Labbe,  Sacroa.  concil.,  tom.  IX,  pag.  H74. 
(2)  Ce  concile  se  tint  probablerneot  à  (^'antorbér^-. 
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«  nain  te  ^Uùve  de  Oomtentiii,  et  vous  œhii  de  Pieite.  J€igiiO]M4ei 
«  enflemUe  pour  purger  le  sanctoaiie.  » 

n  8*adrefifle  à  Dunstan  et  finit  en  lui  disant  :  «  Vous  aves  ici  Etel* 
•  Tode,  évèque  de  Vincbecto,  et  OeuaUl,  évéque  de  Vorcbester,  je 

M  VOUS  donne  à  tons  trois  cette  oommission,  afin  que,  joignant  en- 
«  semble  l'autorité  épiscopale  et  i'autorité  royale,  vous  chassiez  de 

l'Église  les  prêtres  qui  la  déshonorent  par  leui*  vie  honteuse,  pour  en 
«  mettre  à  la  place  de  bien  réglés.  » 

Saint  Dunstan  ordonna  dans  ce  concile,  \Mr  un  décret  solennel,  que 
tous  les  chanoines,  les  prêtres,  les  diacres  et  sous-diacres  gardassent 
la  continence  ou  quittassent  leurs  églises,  et  il  en  donna  rexécution 
aux  deux  évéques  que  le  roi  lui  avait  marqués,  et  qui  furent  avec  lui 
les  restaurateurs  de  la  discipline  monastique  en  Angleterre  (1). 

Le  nÂ  Edgard  publia,  sans  doute  à  l'occasion  de  ce  condle  et  peut- 
être  tm  peu  plus  tard,  plusieurs  lois  toudianit  les  matières  ecdésiasti- 
ques,  elles  contiemient  entre  autres  des  canons  ou  régies  de  conduite 
pour  les  pasteurs,  au  nombre  de  soixante-sept.  On  y  remarque  ce  qui 
suit: 

n  est  ordonné  de  baptiser  les  en&nts  dans  les  trenteHMpt  jours  après 

leur  naissance,  d'abolir  avec  grand  soin  les  restes  d'idolâtrie,  comme 
la  iieci  oniancie,  les  divinations,  les  enchantements,  les  honneurs  di- 
vins rendus  à  des  hommes.  11  est  défendu  à  tout  prêtre  de  dire  plu- 
sieurs messes  par  jour,  sinon  trois  tout  au  plus.  Déleiise  à  tout  chré- 
tien de  manger  du  sang,  ordonné  aux  prâtres  de  chanter  des  psaumes 
en  distribuant  les  aumônes  du  peuple. 

Suivent  des  règles  touchant  la  confession,  tant  pour  les  confesseurs 
que  pour  les  pénitents,  un  formulaire  de  confession  générale  et  des  ca- 
nons pénitentiaux.  Four  Thomicide  vdontaire  et  pour  l'adultère,  on 
ordonne  sept  années  de  jeûne,  trois  au  pain  et  à  Feau,  les  quatre  au- 
tres à  la  discrétion  du  confesseur.  Puis  on  ajoute  :  Après  ces  sept  ans 
il  doit  encore  pleurer  son  péché  autant  qu'il  lui  sera  possible,  puis- 
qu'il est  incosum  aux  bommes  de  quelle  valeur  sa  pénitence  a  été  de- 
vant Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer,  sans  exécution,  trois  années  de  pé- 
nitence, dont  une  au  pain  et  à  Tean.  On  appelle  profonde  pénitence 
celle  d'un  laïque  qui  quitte  les  armes,  va  en  pèlerinage  au  loin,  mar- 
chant iiu-pu  ds,  sans  couchei'  deux  fois  en  un  même  lieu,  sans  couper 
ses  cheveux  ni  ses  ongles,  sans  entrer  dans  un  bain  chaud  ni  dans  im 
ht  mollet,  sans  goûter  de  chair  ni  d'aucune  boisson  qui  puisse  enivrer, 

^l)  Le  P.  L^bbe,  Sacros,  concU.^  tom.  IX,  pag.  ti98. 
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tOmt  l^tiMê  les  tteiix  de  détotton»  suit  entrer  dans  les  égUies,  Ntoiit 

aooompagné  de  prières  ferventes  el  de  oootrKion. 

On  marque  ainsi  comment  un  malade  pouvait  racheter'  le  je4ne 
qui  lui  était  prescrit.  Un  jour  de  jeûne  est  estimé  un  denier;  c'était 

sans  doute  de  quoi  nourrir  un  pauvre,  suivant  la  monnaie  d'alors.  On 
peut  aussi  racheter  un  joui-  de  jeûne  par  deux  cent  vincrt  ])sa\mies  ou 
soixante  prémitiexions  etsoixuiito  Pater.  Une  mewsevant  (louzf  ioui*s 
île  jfuiKV  Ainsi  l'on  commfMi(;.ait  fi  mmmu»M'  et  à  rachetor  1;)  [n mun  nce. 
Un  liomme  puissant  fKnivait  se  faire  aidoi-  on  sa  pénitence,  faisant  jeû- 
ner pour  lui  autant  d'homme  qu'il  en  fallait  pour  accomplir  en  trois 
jours  les  jeûnes  de  sept  ans  ;  mais  on  lui  prescrit  d'ailleurs  plusieurs 
œuvres  pénibles  et  de  grandes  auménes. 

On  trouve  dans  la  collectton  de  Labbe  (1)  le  texte  de  tous  ces  canons 
dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une  très  succincte  analjrae. 

No  10S9. 
CONCILE  DE  ROME. 

(L*an  960.|  —  H  ne  nous  reste  rien  de  ce  concile  qu'une  lettre  du 
pape  Jean  XŒ,  par  laquelle  il  élève  Févôcbé  de  Bénévent  k  la 
dignité  d'évéché  (S).  Le  pape  accorda  donc  à  Landolfe,  qui  en  était  d^à 
évéque,  le  pallium  et  le  droit  de  consacrer  ses  suffiragants  au  nombre 
de  dix,  à  la  charge  toutefois  que  l'archevêque  de  Bénévoit  viendrait  à 
Rome  recevoir  hi  consécration  et  le  pallium. 

iNo  4040. 
CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

|L*an  970.) — Gs  concile  Ait  tenu  pour  oonflnner  les  grands  pririlégeft 
accordés  à  l'abbaye  de  Olaston.  Le  roi  Edgard  les  sanolionna  par  une 
charte  signée  de  lui,  de  la  reine  et  des  grands  du  royaume,  et  le  pape 
Jean  XITI  par  un  dipMme.  On  y  acex>rda  au  roi  et  à  ses  successeurs 
le  di*oit  de  conf  érer  ie  bâton  piistorul  à  l'abbé  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saeros.  concit.j  tom.  IX,  pag.  680  et  saivantM. 

(2)  Italia  sacra,  tom .  VTII,  pag>  92. 

(3)  GaiUauiue  de  Malmesbniy. 
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M  1041. 

CONCILE  DE  ROME. 

(L'an  971.) — Le  roi  Edgardet  saint  Dunatan  ajani  magnifiquement 
doté  l'abbaye  de  Olaston,  érigée  en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge» 
et  craignant  que  dans  la  suite  on  ne  détruisît  cette  pieuse  fondation, 
envoyèrent  des  députés  au  pape  Jean  Xm,  pour  qu'il  oonfirm&t  et  af- 
fermît de  Tautorité  apostolique  Tacte  de  fondation.  Le  Souverain  Pon- 
tife reçut  l'ambassade  avec  beaucoup  de  bonté.  Tdle  fUt  la  cause  de 
oe  concile  tenu  k  Rome  (1). 

NO  1042. 

CONCILS  DIT  MONT  SAINTE-MABIE. 

(APIID  MO^TEM  SANCTiE  MABUË  IN  PAGO  TABDANENSI.) 

<L*an  973.)  —  Ce  œnciie  fut  tenu  par  Adalbéron,  archevêque  de 

Reims  vt  de  ses  suffrajiants,  afin  de  confirmer  le  décret  qu'il  avait  fait 
])f)vu  la  réforme  de  l'ubbaye  de  Mou8on(2).  Ce  décret  est  signé  par 
Adaliiéron,  ueui  évôques,  sept  archidiacres  et  cinq  ai>bes. 

JNio  1043. 
CONCILE  BINGELHEIM. 

(ENGXLHE1MEN5E.) 

(L*an  97â.)  L^empereur  Othon  et  son  fils  étant  de  retour  en  Oer- 
maniê,  réunit  ce  concile  pour  régler  les  ailkires  ecclésiastiques.  Mais 
on  ne  sait  pas  quels  canons  on  y  fît,  car  les  actes  en  sont  perdus.  On 
connaît  seulement  ee  cpii  regarde  saint  Udalric  qui  avait  abdiqué  en 
faveur  de  son  neveu  a  Lin  d'embrasser  la  vie  monastique  Les  évéc<[iies 
trouvèrent  mauvais  qu'Adalbéron  ])oi  tait  publiquement  le  bâton  pas- 
toral et  disaient  que,  s'étant  attriliué  contre  les  canons  les  honneurs 
de  l'épiscopat  du  vivant  de  révêi]ue,  il  s'était  rendu  indigne  de  l'être  ja- 
mais. Adalbéron,  l'ayant  n]ipris,  n'entra  point  dans  le  concile  le  pre- 
mier jour,  et  Udalric  y  étant,  on  examina  son  afikire.  Comme  il  atait 

(1)  Le  P.  Labbo,  Sacros.  voncil.,  tora.  IXj  psg.  706. 

(2)  T.fî  P.  Sinnond  ne  dit  lien  de  oe  concile;  il  0e  conteotc  de  rapporter  le 
décvet  d'Adtilbéron. 
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te  voix  trop  fiable  poui*  se  fiûre  entendre,  on  lit  venir  un  de  ses  derce 

nommé  Gérard,  à  qui  on  demanda  ce  que  désirait  son  maître.  U  ré- 
pondit en  latin,  car  on  ne  parlait  pas  autrement  dans  le  concile,  quoi- 
que composé  d'AUemaïulb,  et8'ex|)riina  ainsi  :  «  Le  désir  de  mon  maître 
est  d'attendre  la  mort  en  menant  la  vie  contemplative  et  pratK^uant  la 
règle  tii'  suint  Benoît,  comme  vous  pouvez  le  connaître  par  son  habit.- 
U  ajouta  d'autres  raisons  pour  expliquer  les  intentions  de  saint  Udal« 
rie;  et  enfin,  se  pcofitema  aux  pieds  de  l'empereur  et  des  évéques» 
les  priant  de  ne  le  pas  refuser. 

(^elques  évéques  prenaient  le  parti  d'Adalbéron,  et  toutefois,  après 
de  longues  diacuaaions,  ils  convinrent  qu'il  serait  eidus  de  T^isco- 
pat^  s*il  ne  jurait  qu'il  n'avait  point  su  que  c'était  une  hérésie  d'en 
usurper  la  puissance  en  prenant  le  1)ftton.  Us  appelaient  hérésie  le  iné> 
pris  fonnd  des  canons. 

Le  lendemain,  Adalbéron  vint  au  condle  scvec  son  onde,  et  it  le 
serment  qu'on  lui  demandait,  Gérard  demanda  réponse  au  nom  de  son 
mi^tre  sur  la  demande  de  foire  ordonner  évéque  son  neveu  et  d'em- 
brasser la  vie  monastique.  Quoique  cette  pn)position  ne  plût  pas  aux 
evéques,  ils  ne  voulurent  pas  la  rejeter  ouvertement  dans  le  concile. 
Mais,  par  un  commun  avis,  lef5  plus  habiles  d'entre  eux  pi  irent  Udal- 
ric  en  particulier  et  lui  dirent  :  «<  V  ous  qui  savez  si  bien  loiy  canons  et 
qui  avez  vécu  sans  reproche,  vous  ne  devez  pas  donner  occasion  à  un 
tel  abus,  que,  du  vivant  d'un  évéque,  on  en  ordonne  un  autre  à  sa 
place.  Autrement  plusieurs  bons  évéques  seront  exposés  à  de  grands 
inconvénients,  de  te  part  de  leurs  neveux  et  de  leurs  clercs.  U  vaut 
mieux  que  vous  demeuries  en  ptece.  A  Tégard  d'Adalbéron,  nous  vous 
promettons  qu'après  votre  décès  nous  n'ordonnerons  point  d'autre 
évéque  d'Ausbouig.  ■>  UdaHc  se  rendit  à  leurs  avis,  et  du  consente» 
ment  de  tous  les  évéques,  l'empereur  chargea  Adalbéron  de  prendre 
soin  de  son  onde  et  de  gouverner  sous  lui  Tévédié. 

No  1044. 

œNCILE  DE  MARZAILLË. 
(MAZABUENSB.) 

<L'an  973.)  —  Ce  concile  fiit  tenu  par  Honeste,  archevêque  de  Ra- 
venue  et  ses  sufiragants,  pour  arrange  les  différends  qui  existaient 
entre  plusieurs  évéques  d'Italie 

(I)  ItaUa  tacra,  Xom-U. — Le  V.  Labbo,  SocrM.  coiurt/.,  toni.  IXt  pag>  1241. 
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CONCILE  J>E  CONSTANTINOPLE, 
(COKBTANIINOPOUTAKUH.) 

(L'an  975.)  —  Dans  ce  concile  on  doposa  le  j^atriarche  Basile,  accusé 
de  quelque  crime,  et  on  élut  à  sa  place  Antoine Studite,  patriaix^e  de 
ConstantiDopie  (1). 

CONCILE  DE  REIMS. 
(BSMKMSB.) 

(L'an  976.1  —  Ce  tfwncile  était  présidé  par  le  diacre  Étienne,  l^at  du 
pa]  e  Benoît  VU  ;  il  se  tmt  contre  l'évéque  Thibault  qui  avait  usurpé 
relise  d'Amiens  et  qui  fut  excommunié  (2). 

MO  1047. 
CaSiCVLE  DE  VINCHESTER. 

(WIMTONIENSE.) 

(L'an  975.)  —  Les  cleics  que  saint  Dunstan  avait  fait  chasser  de 
leurs  églises  à  cause  de  leur  vie  scandaleuse,  excitèrent  des  troubles  ; 
c'^  pour  les  réprimer  que  ce  concile  fut  réuni  sous  la  présidence  de 
saint  Dunstan.  Les  clercs  y  perdirent  leur  cause.  Voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  la  s«  lutonu'  \mT  aucun  droit,  ils  en  vinrent  aux  prières, 
et  faisant  inlt  rcder  pour  eux  le  jeune  roi  d' Angleterre,  ils  sup- 
plièrent saint  Dunstan  de  les  rétablir.  Le  saint  homme  demeura  quel- 
que temps  en  suspens  sans  leur  répondre,  mais  il  Ait  déterminé  par 
un  miracle.  Il  y  avait  un  crucifix  attaché  contre  la  nmiBiUe,  au  fond 
du  réfectoire  où  ae  tenait  le  oondle.  On  dit  que  œ  cnidfix  parla  et  dit 
difltinctement  :  «  H  n'en  aéra  rien,  il  n'en  sera  rien.  Voue  met  bien 
Jugé,  mais  TOUS  feries  mal  en  changeant  d'avis.  »  Le  roi  et  les  aei* 
gneors,  saiaiB  de  frayeur,  jetèrent  de  grands  cria  et  commenoèrent  4 
louer  Dieu.  Lea  clercs  furent  confondus  (8).  Ceat  ainsi  que  le  oonaétt 
pervers  dea  derca  échoua  et  que  Tordre  moaaatiqne  fat  alfemii» 

(1)  Banmios,  ad  mmm  975,  mim.  10. 

(2)  Le  P.  Iabb0,  tom.  IZ,  psg.  790 

(3)  Ckfwth.  Wtmmfnuk  momMi$riit. 
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No  104a. 

OONCILE  DE  iUTZINGTON. 

iKIRTLINGTONl^,  ) 

(L'an  978.)  <—  Ce  concile  se  tint  à  l'occasion  des  pèlerinages  de  dé> 
TOtion,  en  présence  du  roi  Édouard,  qui  reçut  plus  tard  la  couronne 
dtt  martyre,  et  de  saint  Dunstan,  archevêque  de  CSantorbéiy. 

ODNCSLE  DE  CALNE. 

(L'an  978.)  -  •  Ce  concile  fot  tenu  contre  les  moines  en  ftvfeur  des 

prêtres  séciilici's,  par  saint  Dunstan,  aicbeveque  de  Cantorbéry,  as- 
sisté de  plusieurs  évoques,  du  clergé  et  des  ^mnds  du  ro^auiue.  Le 
roi  qui  était  extrêmement  jeune  n'y  assista  point  (1). 

* 

NO  iOtfO. 
CONCILE  D'ÀMBHESBIB. 

(AMmtliSBlRI^.)  ^ 

(L'an  978.)  — 11  paraît  que  ce  concile,  tenu  dans  le  diocèse  de  Vin- 
diester,  ftit  assez  nombreux;  mais  on  ne  sait  rien  de  ce  qui  8*y  passa. 

iO«i. 

CO^CILE  DE  SENS. 
(SENO^ŒNâE.) 

*'  (L%n  060.)  —  Dans  ee  oondle,  Tarcbevéque  Sogttiii  rendit  au  mo- 
nastère de  6aint-Pierre-]e-Vlf  pIusieurB  biens  qni  lui  appartenaJent. 

CONCILE  DE  ROME. 
(BOSfAKUU.) 

(L'an.  98^.)  —  Entre  autres  choses  qui  lui-ent  agitées  dans  ce  con- 
cile, le  pape  Benoît  VIII,  ayant  examine'  la  cause  de  Giselerqui  était 
sans  siège,  le  transféra  à  l'archevêché  de  Magdebourg. 

(Ij  Guillaume  de  Malmesbery,     Gfst.  mj.,  hb.  II,  c.  9. 


Digitized  by  Google 


^  lu  ^ 

CX)NCIL£  DË  RÛME« 
(;boicaiium.) 

[L'an  963.)  —  Le  pape  Benoît  VU  ufb(  rul  iti  ce  concile  dans  l'éfrljsc 
de  Saint-Pierre ,  en  présence  de  l'empereur  OthoDi  contre  kft  oixiina- 
tùms  simoiuaques. 

CONCILE  DE  LANDAFF. 

(L'an  068.)  —  le  roi  Ârtbmail  ayant  tué  son  firère-Étiaed,  ce  éoftcile 
le  mit  en  pénitence  et  rexcommunia  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son 
crime  (1). 

No  10a S. 

CQNGILB  DE  BXOm. 

(homanxjm.) 

|[i'«a9^.)-*^Saint  Adalbert,  évéque  de  Pmgud,  voyant  que  son 
P^oplo  profitait  peu  de  ses  instnicttona»  et  que  la  plupart  aeinhlaient 
affecter  de  conunettre  lea  désordres  dont  il  voulait  les  retirer  et  a'ob- 
atiner  à  leur  pertei  alla  à  Bome  pour  d<MÎner  la  démission  de  son  évé* 
<G|ié.  Le  pape  Jean  XV  lui  conseilla  de  quitter  son  peuple  rebelle  plutât 
que  de  se  perdre  avec  lui.  Telle  fut  la  cause  de  ce  concile. 

CONCILE  DE  GAROFÊ  OU  CHARÈOUX. 

(CAKRUFENSE.) 

(L*an  ^  Cecone^  Ait  tenu  en  iàveur  du  monastère  de  Outifd 
on  Chaifoux,  situé  dans  le  diocèse  de  Foitiefs.  On  y  fit  trois  canons 
portant  anathèa&e  contre  les  inftaoteors  des  églises,  contre  ceux  qui 
ravissent  le  bien  des  pauvres  et  contre  ceux  qui  flfappent  les  clercs.  B 
est  souscrit  par  Gkmband,  ardMfvéqne  de  Bordeaux,  Oildébert,  évéque 
de  Poitiers,  HUdegaire  de  Limoges,  Fix>taire  de  Bérigueux,  Abbon  de 
Saintes  et  Hugues  d'Angoulémc. 

(1)  LiP»  Lablw,  Soerof.  coud/.,  toni*  IX,  {Mig,  782» 
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N«  ftOMT. 

œNCILE  DE  REIMS. 
(BEHENaE.) 

(L'an  —  Après  la  moi  t  d  xVdalherun.  archevêque  de  Reims,  les 
évrquos  de  la  [itoviiice  se  réunirent  pour  l'cloction  et  la  consécration 
d'iVrnoiil,  filâ  naturel  du  roi  Lothairc.  Il  8'(^tait  engage  dans  le  clergé 
de  Laon  et  s'était  déclaré  pour  ie  duc  Charles  son  oncle.  C'était  un 
jeune  eocléaiaBtique  qui  avait  du  mérite  et  de  Tambition,  et  à  qui  sa 
naissance  semblait  donner  droit  d'aspirer  aux  premières  dignités  de 
l'Église.  Hugues  Gàpet  qui  venait  d'opérer  une  révolutioa  en  France 
et  qui  s'était  emparé  de  Tautorité  souveraine»  espéra  de  le  détacher 
du  parti  de  son  rival  et  lui  fit  offrir  rarchevéché  de  Reims,  par  Brunon, 
évéque  de  Langres.  Âmoul  accepta  l'oflire  et  promit  d'être  fidèle  au 
roi  Hugues.  Celui-ci  qui  avait  lieu  de  se  défier  de  ses  promesses, 
voulut  qu*il  lui  donnât  des  cautions  de  sa  fidélité.  Amoul  donna  au 
roi  trois  ôta^rcs  qui  répondirent  pour  hii.  Après  ces  précautions, 
Hugues  Capet  fit  élire  Arnoul  arclievétiue  de  Reims  pai"  les  évéques 
de  la  province  qui  en  dressèrent  i  acte  suivant  : 

«  En  perdant  notre  père  Arlalbéron.  de  pieuse  mémoire,  nous  avons 
w  perdu  unf  n-nnde  lunnere  et  \in  dif^ne  pasteur,  et  nous  sommes 
«  devenus  la  proie  de  nos  ennemis.  Tandis  que  nous  cherchions  à 

réparer  c«tte  perte,  le  temps  de  l'élection  canonique  s'est  écoulé,  et 
*•  les  lois  qui  défendent  de  Inisscr  vaquer  un  sié^e  plus  de  trente  jours, 
«  ont  été  violées.  Biais  à  présent  la  lumière  céleste  nous  a  édairéa,  et 
w  nous  a  %it  voir  qui  nous  devions  choisir,  après  avoir  chassé  l'Anté- 

christ  et  condamné  l'hérésie  de  Simon.  Noua  donc,  les  évéques  de 
«  la  métropole  de  Reims,  avec  le  consentement  des  rois  orthodoMs  et 
•  aux  acclamations  du  deigé  et  du  peuple,  nous  élisons  pour  arahe- 
•*  véque  un  homme  reoommandable  par  sa  piété,  distingué  par  sa 
m  foi,  admirable  par  sa  constance,  prudent  dans  le  conseil,  et  habile 
»  dans  les  afiaii*es.  Ces  vertus  qui  brillent  en  lui  nduim m  qa  il  [xi^- 
m  sède  toutes  les  autres.  Nous  parlons  d  Amoul,  fils  du  roi  Lothaire. 
M  II  est  vrai  que  le  sang  nolde  qui  coule  dall^i  ses  veines,  uèté  par  ie 

malheur  des  temps  intccle  de  l'anathéme  (1),  mais  l'Église  l'a  pu- 
M  rifié.  ^'ous  1  élisons  ce  iils  de  Téglise  de  Laon  ou  plutôt  de  Reims. 

(1)  Arnonl  nvAit  été  exmmiminié  avec  U  doc  Charle»  an  nii«t  d«§  violeneef 
•xercées  à  Laon. 
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"  Ch!"  Laon  est  le  territoire  et  le  diocèse  de  Reims;  et  saint  Romi  en 
M  LHabliSsant  h  Laon  un  évôché,  n'a  pas  j)rétcndu  que  cette  portion  de 
«  son  troupeau  devînt  étrangère...  Nous  élisons  donc  Arnoul  originaire 
«  de  iMm  où  il  a  été  élevé,  qui  n'est  souiUé  d'aucune  tache  de  simonie, 
«  qui  a  horreur  de  toute  faction  tyrannique,  qui  rend  à  chacun  ce  qui 
»  lui  est  dû,  et  qui  ne  détruit  pas  le  sanctuaire  de  Dieu.  Que  toute 
•«  firaude  soit  ébignée  de  notre  élection,  et  que  les  enfiints  de  Bélial 
«  n^espèrent  pas  y  avoir  port  :  mais  que  les  enfants  de  la  paix  la  ren- 
«  dent  fefoie  et  solide,  en  la  confirmant  et  en  la  souscriTant.  « 

En  conséquence  de  cette  élection,  le  roi  fit  sacrer  Âmoul  archevê- 
que de  Reims  ;  et  pour  s*assurer  de  plus  en  plus  de  sa  fidélité,  il  lui 
fit  prêter  dans  la  cérémonie  de  son  ordination  le  serment  suivant  : 

»  Je  Arnoul,  par  la  frrâce  de  Dieu,  archevêque  de  Reims,  promets 
♦«  aux  rois  des  Français,  Hugues  et  Robert,  que  je  leur  gardei*ai  une 

entière  fidélité,  que  je  leur  donnerai  conseil  et  secours  en  toute  occa- 
«  sini  i  selon  mon  puavoiret  mon  savoir,  et  que  je  ne  donnerai  jamais 
«  aucune  assistance  h  leurs  ennemis.  Je  le  promets  en  présence  de  la 
M  divine  m^|esté,  des  saints  anges  et  de  toute  l'Église.  J'espère  la 
«  récompense  étemelle,  si  je  garde  ces  promesses;  mais  si,  ce  qu'à 
«  Dieu  ne  plaise,  je  les  viole,  que  les  bénédictions  se  changent  à  mon 
«  égard  en  malédictions,  que  mes  Jours  soient  abrégés,  et  qu'un  autre 
»  prenne  mon  épiscopat;  que  mes  amis  m*abandonnent,  etdeviemieht 
>»  mesemiemis.  Je  souscris  cette  promesse,  quejeftiispour  servir  de 
M  témoignage  contre  moi  ;  et  je  prie  mes  amis  de  la  souscrire'(l): 

«  Je  Arnoul,  archevêque,  j'ai  souscrit.  i« 

Mais  peu  de  temps  après,  le  prince  CSharlesBOfi  onde  surprit  la  ville 

de  Reims,  par  la  trahison  d'un  prêtre  nommé  Adalger,  et  emmena  pri- 
sonnier Arnoul  lui-même,  qui  fut  souix;onné  d'être  d'intelligence  et 
s'être  fait  prendre  exprès.  Pour  se  justifier,  il  adressa  le  monitoire  sui- 
vant à  ceux  qui  avaient  pillé  Reims  : 

"  Troupe  scélérate  de  brigands,  que  prétends-tu î  Los  larmes  delà 
•  veuve  et  de  l'orphelin  ne  te  touchent-elles  {xiintî  Ne  crains-tu  pas 
«*  celui  qui  est  leur  avocatl  II  sera  malgré  toi  ton  juge,  et  le  veugeur 
m  des  crimes  que  tu  as  commis  sous  ses  yeux. Tu  n'as  pas  respecté 
«  la  sainte  pudidté  des  vierges.  Tu  n'as  pas  eu  honte  de  laisser  nues 
«  des  dames,  dont  les  barhares  même  auraient  épargné  rhcmneur; 
<«  C'était  encore  peu  pour  toi.  Tb  es  entrée  dans  l'église  de  la  mère  de 
M  Dieu,  dails  ce  sanctuaire  vénéiahle  à  tous  les  hommes;  tu  en  aa 


(1)  Le  P.  Labbo,  Saenu,  eonell,,  tom.  IX  >  pag.  794. 
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imiU^  ^  ijuniii^t  U  ra«  «iïaU14<$  Qt  pVPfim^-  Tt»ulc<»<|iie  Wi»  \  uiui  ont 
VU,  tu  Vus  d69tr^  :  twt  c«  que  tç»  muiiis  ont  pu  toodier,  tu  Tm  «o- 
M  |çv6.  *•  I*'archevéqua  onkamc  eiviuite  à  ces  brigands  de  i-estitucr  ce 

qu'ils  ont  pris  duns  la  ville  de  Reims,  excepté  les  vivres  ;  sans  quoi  il  les 
lUCiiucede  rexconiiminication  portée  par  les  saints  cuDons  contie  les 
spoliateur^  dv^  uicii»  ecclosiastiques,  et  qu'il  publia  peu  aprèi  eu  ce& 
teruïiie  : 

H  Par  i'auîorité  de  Dieu  tout -puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
«  prit»  avec  l'aide  de  la  bienheureuse  Marie,  toigou»  vierge,  j/m  la 
<i  pumanœ  et  l'autorité  qui  a  été  dimiifle  auK  ApAtrea,  et  qui  nous  a 
«  été  tianamiae,  noua  tous  ejqxwiwimuoaog»  nmia  voua  auathématiioMi, 
u  noua  voua  inaudiaaona,  noua  voua  gondamnoim  et  tépanm  de 

V|;gUie,  voua  tous  qui  «vaz  été  loi  exiteuni ,  1«a  coopérateuia  et  \» 

•  «a  fiouvranide  ténébica;  que  voa  vaina  et  voa autrea  menbceaM 
m  depaèdientl  Uua  voua  tntvaittiei  aana  trouver  le  repos,  et  aam 
«.  p,autu  U'â  fruits  de  voa  travauxt  due  la  crainte  et  la  terreur  vous 
".  fassent  luir  iK'vant  vos  ennemis  ;  et  que  votre  partai^e  suit  ■j.wc  la 
"  traître  Judas  diuii»  lu  icj^ion  de  la  mort  et  des  ténèbres!  Que  ces  im- 

lydictioiw*  vous  ix)ursuivent  partout,  et  qu'eiles  soienl  comme  les 
>s  lK)urreaux  de  vos  crimes,  tant  qui;  voua  peraévérerea  daaa  voire 
•*  péché  de  spoliation.  Amen,  fiât,  liât! 

L'aiThevèquc  Ârnoul  envoya  ces  actes  à  toua  aea  aufficagants,  afin 
qu'iJa  fiaaent  pubUer  dans  leurs  diocèses  la  même  esoMamuiûeatifltt. 

Dee  dénuurebea  à.  édatantea  de  la  part  VarobavAque  da  Beima,  en 
ivpaa4rfiit  a«n»  Hugu^  etMi^  évéquea.  9a  n'eumifc  paala  antUre 
aonpqoa  q^aoaprélat  eûtaupMftàlataaldm;  eiilaa'intôrawiéml 
i^iaÂttivraaioe.  Maia  on  levint  auf  otite  afejM»4i»a  la  oawila  tnkmà 
et  i|CitaawpaBlidauaaeu>  dp  Bdawael  da  Bënt'JBftJa  dal'^  BiL 

NO  lOm. 

CONCILE  Dfi  SENLBS. 
(8YLTAMBCTBNSE.) 

(L  un  <Ji)0.>  —  Les  cvéques  delà  province  dv  Komis  s 'étant  assem- 
bl<*8  Tannée  suivante  à  Senlis,  ils  publièreut  un  décret  par  lequel  ils 
Hârev^en  interdit  les  églises  de  Reims  et  de  Laon,  car  ceUa-<â  avait 
^  aussi  pillée  et  l'évéque  midtraité.  lia  s'expriment  ainai: 

»  Satellites  d'un  nouveau  Judea,  juaqu'où  a*étendra  votre  licence 
«  rlfrénéei  Q,ue1  terma  da  aea  erimaa  a^aia  propaa^  raMéace  da  wtre 
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•  chef?  iSvi\»  u|»pel(jus  aiiis!  le  prêtif*  A  lulner,  dont  le  norn  désiionore 

-  ia  dignité  sacerdotale.  Malheureux  [trctro!  c'est  à  Vous  qud  tious 

•  tdressyna  la  parole.  Après  avoir  à  JLaon  souillé  vos  mains  dàns  leë 

•  <x»]nbAts,  qui  vous  a  porté  à  vous  rendre  ime  seconde  M»  tiA  fil 

•  ÈfMm  du  flMwrâoœ,  et  à  Uvror  Ai^iundVDtiff  ttnslietéqile,  dobiVOIiB 

•  mm  Ib  ûm&àmtâ  YqwhI  MriMh-voùi  llattÉ  dmtil'  U  DgaêtU*  m 

•  jl^lÉMftito  4^1  l'âglMiB  tt  MB  d'mi  Pioit  toulhtlulaMtltf  TM  AVe* 
"  tliTtll  1«»  pdfICi  delà tiUfr à  rctanni;  ywm  MB  «iiégé  mafOè m 

•  aMpl*égltMd«l»iBén><leINc».  fit  Tdui,  brigand»  qtii  ftfM  |Miii 

•  finaéB«tevHitravtold0]ayierge...qui,  mee  ée»  itHàtiÊ  saéfilég^, 
avez  pris  dans    f»anctwmre  le  pastour  avec  son  clergé  et  son  peuple, 

-  espérez-vous  de  vous  soustraire  à  In  \  r-Tmcance  divine,  vcrasetemix 
«  qui  ont  eu  part  h  l'attentat  coiûiâi.s  contre  Adall^c^roTi  «n  êqiie  de  Laont 
«  Et  pour  qu'on  ne  nous  acc\iPo  pas  de  favoriscn-  de  tels  monstres  et  de 

-  donner  notre  assentiment  à  de  tels  Hctes,  nous  statuons,  au  péril  de 
«  liOtre  vie  e?t  pour  la  défense  de  ia  foi,  et  nous  confirfnmîè  ét  ciorrobo- 

• 

m  rons  ainsi  notre  sentence  { Par  l'amterlÉd  du  Dktt  tottt'^fmiâBant,  Pâre, 

Atirôsf  cette  hiréotîT^y  leK  «viqUM  déeNraft  ^tl'iT»  intéfdisfent  de  k 
«éMbratiolt  de  l'office  tégM  dé  Laon  ët  trëlte  d0  R€iâi«,  jiis(jtt*à 
oefa'aUe»  annfc  été  KgîtiméiMeBl  féOMeiliée^t  éf  lié  pToiidlléétii  ibl 
tiariUe  ftnatliém  etnUre  )m  totoorid^cCi  tiélfebcès,  ëCttobHbéfhéfit 
contre  le  j^HtntAàalgWfqa^miilppÊMKmmm 

Ko  tout* 

(I.*all  dSO.)  —  ËVAfeAgluld,  àrctievôque  det^Tarbomie,  tinioe  ooncife 
ddiitké  ta  tiOiOfpmm  de  hl^é  ecélésiastiquéi^.  tl  y  aVait  k  ce  ccaicilc, 
tt<m  âéutetftéfit  letf  évô^ués  de  la  province  de  Karbonne,  mais  encdix; 
pltidc!ttfd(SlfHtâ6ètnt)bléd,  tels  que  Raymond,  tomte  de  Aodeï^  t^oger, 
comte  dé  Càrcassonne,  etc. 

oôNciLîAMrui  tus  mâit9. 

(L'an  991.";  —  Le  bruit  s'étant  répandu  que  la  viUedé  Reims  avait 
été  Uvrae  au  tiuo  Gharia»  par  \m  ivwbisou  d' ArîWfiri  r  HtagM<^<NN^  *^ 


—  m  — 

fut  irrité,  ti,  fjour  s'en  venger,  il  résolut  de  faire  déposer  Amoul.  I! 
convoqua  en  ccnsitjuence  ce  concile,  et  y  fit  effectivement  déposer 
Amolli  qu  il  icniiit  en  prison,  disant  qu'un  homme  né  d'une  femme 
illégitime  ne  pouvait  être  évéque,  et  y  fit  consacrer  à  sa  place  le  moine 
Gerbertqui  avait  été  préc('])teui-  de  son  lils  RoluTt,  Se^^m,  archevêque 
de  Sens,  ne  voulut  consentir  ni  à  la  déixjsition  d'Arnoul  ni  à  la  consé- 
cration de  Qerbeit  et  il  fit  tous  ses  efforts  auprès  du  roi  pour  ledétour* 
n«>  de  commettre  cette  iniquité,  mais  il  ne  fit  que  Tirriter  contre  lui. 
CepeDdenk»  comme  Hugues  Gapet  voulait  que  ses  voloiitéB  ftissent  ae** 
complieeà  cet  égard,  les  autres  évéques,  malgré  eux»  et  par  crainte,  sa 
déterminèrent  à  dégrader  Amoul  et  4  consacrer  Gefbert. 

Mais  comme  cette  procédure  était  irrégulière  et  anticanoiilqQa ,  oa 
eut  recours  de  part  et  d'autre  au  Saint-Siège.  Le  roi  écrivit  an  pape 
Jean  XV  la  lettre  suivante  : 

«  Nous  vous  écrivons  pour  vous  prier  de  nous  fiidre  part  de  vos  oon-* 
M  seils.  Car  nous  savons  que  vous  avez  passé  toute  votre  vie  dans 
"  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines.  Considérez  avec  attention  ce 
«  qui  est  arrivé,  et  prescrivez -nous  dans  cette  occasion  ce  qu'il  con- 
"  vientdefairepourconst'rverlasaintetédesloisetrautoritéroyale.  «  En- 
suite le  roi, après  avoir  exposé  lu  trahisimd' Amoul,  et  en  avoir  a]>porté 
les  preuves,  finit  sa  lettre  en  disant  au  pape  :  «•  Vous  ne  seriez  pas  ex- 
M  cusahle  auprès  de  Dieu,  si  vous  refusiez  de  nous  marquer  la  forma 
"  du  jugement  que  nous  demandons,  et  que  nous  ignorons  (1).  » 

Les  évéquGS  de  la  province  de  Reims  joignirent  tme  lettre  de  leur 
part  à  celle  du  roi.  «  H  j  a  longtemps,  disent-ilSt  que  nous  aurions  dû 
M  consulter  TÊglise  romaine  au  siqet  de  la  décadence  et  delà  ruine  en- 
«  tière  de  l'épiscqiat.  Mais  la  multitude  des  tyrans  qui  nous  ont  op- 
«  pdmés,  et  l'éloignement  des  lieax  nous  ont  empêché  de  le  fidre.  Au-« 
«  jourd*bui  nous  déférons  à  votre  tritninal  un  crime  nouveau  d*un 
•«  nouveau  Judas;  savoir,  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims,  lequel,  quoi- 
»'  qu'il  lut  autrefois  fils  et  élève  de  régUse  de  LaQH,  a  lait  pai-  fi  amie 

son  évoque  prisonnier,  s'est  emparé  de  l'église  de  ce  prélat,  et  a  livré 

la  sionît*'  {  lopre  ùla  captivité  avec  son  clergé  et  son  peuple.  »•  Ils  se 
plaignent  ensuite  du  refus  qu'Arnoul  avait  fait  de  comparaître  au 
concile  où  ils  l'avaient  cité;  et  ils  concluent  en  priant  le  pape  de  les 
appuyer  de  son  autorité  pour  retrancher  ce  scandale.  «  SecoaresdonCi 
M  lui  disent-ils,  l'Église  qui  est  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  et  pronon- 
«*  c«E  la  sentence  portée  par  les  sacrés  canons.  Que  nous  reconnais- 

(l)  IfyliMn  mi§9t^0Jàtimm  |N|NSH,s|Bvd  JHKteSe,  toas.  tl^  pflg-  U1, 
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•  sions  en  vous  un  autre  Pierre,  défenseur  et  prot«;teur  de  Ut  foi  chrô- 
"  tienne,  et  que  l'Éi^iise  iomuiue  proscrive  le  coupable  que  l'Égliso 
«  universelle  déteste,  r 

Mais  cette  alTairo  fut  reprise  dans  le  concile  suivant  qui  se  tint 
dans  l'abbajre  de  Saint-Bàle.  X^pape  déposa  Gerbei-t  et  l'établit  Amoul* 

No  lOOi. 

OOMGILB  DE  BBIMS  ou  DE  SAINT-BALEi 

(REMENSE  APUD  SANCTUM  BASOLUM.j 

(Le  17  Juiii  dtt  Tan  901.)  -—  Ce  ooncile  fut  tenu  à  Saint-^e,  à  trois 
Baiiea  de  BeiniB,  ^  toi  assemblé  par  l'ordre  de  Hugues-Gapet,  oonire 
AniOQl,arcliev6qiie  de  Reims  et  fils  de  Lothaire.  navaitétéacmpqomiép 
tomme  nous  Tavons  dit  d-dessus,  d'être  d'intelligence  avec  son  onele 

Charles  de  Lorraine,  qui  s'était  emparé  de  la  ville  de  Reims  et  qui  en- 
suite fut  pris  }iar  llugues-Capct  et  mis  en  piisuii  à  Orléans. 

Il  se  trouva  à  ce  concih-  tueize  évéques  de  diverses  ]3rovînces,  savoir: 
de  la  province  de  Rcinis,  Otii  de  Soissons,  Adalhéron  de  Laon,  Hervé 
deBeauvais,  Gotcsnian  d  .Vmiens,  Ratbodede  Noyon  et  Odon  de  8en- 
lis  ;  de  la  province  de  Bourges ,  Daïbert  ou  Dacbert ,  ai'chevéque  de 
cette  ville  ;  de  la  province  de  Lyon,  Gautier  évêque  d'Autun,  Bi'U- 
non  de  Langrea  et  Milon  de  Mâoon  ;  de  la  province  de  Sens,  Seguin , 
aicbiavéquedeoette  ville»  Arnoul,  évéque  d'Orléans,  Herbert  d'Auxerre, 
frète  mrturdda  ni  Hugues  Capet,  avec  plusieurs  abbés  dimt  quelques- 
uns  étaient  distingués  par  leur  érudition.  Âmoul  de  Reims  avait  été 
fixé  de  sa  prison  d'Oriéans,  et  oonduit  au  oondle  pour  j  être  jugé  (1). 

!>•  8B88IOM.  Seguin,  aidievéquede  Sens,  qui  était  le  plus  andendes 
métropolitains,  présida  à  ce  oondle.  C'était  un  prélat  reqieetable  pour 
son  grand  âge,  et  encore  plus  pour  sa  vertu  etsa  sdenoe. 

Amoul,  évéque  d'Orléans,  qui  était  éloquent  et  versé  dans  les  affai- 
res, fui  choisi  pour  être  comme  le  promoteur  du  concile.  Car  il  fut 
chargé  de  disposer  tout  l'ordre  de  la  procédui-e  pour  riii!=t  faction  et  la 
décision  de  la  cause  d' Amoul ,  archevê(iue  de  Reims.  Un  commemja 
par  lire  dans  le  concile  les  excuses  des  évêqucs  absents;  etaprèsquel- 
ques  autres  préliminaii-es ,  Arnoul  d'Orléans  dit  :  «  Rcvérendissimes 
N  pères,  il  faut  tâcher  qu'il  n'y  ait  aucun  tiouble,  ni  aucun  tu- 
«  multe  dans  le  concile.  Que  pour  cela  on  garde  à  chacun  le  rang  et 
«  rbonneur  qui  lui  sont  dus,  et  que  cbacun  ait  la  liberté  de  proposer 


(Il  Dncbame.  SUkr,  deponU  irnulfi,  Uim,  IV,  ptg.  101* 


m  été»  rôpondra  eo  qull  jugera  à  propos.  «  Il  eac|MMa«iiiiill»MUv9 
d'Anoul d« EataM  :  après  quoi  U^jouta  ;  •  PuiiqiienMMi nifflu as^ 

«•  semblés  par  ordre  du  roi ,  examinons  si  Arnoul  peut  se  justifier. 

Vuuî>  bitvoz  tjiie,  ix>ur  le  crime  d'un  scq! ,  tout  rèpiscopat  est  uccvisc 
M  de  félonie.  Si  les  évéques  ont  des  lois,  dit^on,  et  8*ils  sont  fidèles  au 
«•  roi,  iK)uiiiuoi  ne  [mni.sst'nt-ils  iias  un  traître  '  Ils  s'efforcent  de  ca- 
««  cher  les  crimes  'le  leur  confivro,  afin  que  Uts  leurs  demeurent  im- 
u  punis.  Mais  à  Dieu  ne  plai^  que  nous  prenions  la  4ôfeQse  de  quel- 
M  gu*im  contre  iea  (gis  dîviiiçs  et  buoiain^  l  Écoutons  ceux  qui  savent 
«  oommicait  la  chose  s'est  passée,  ou  qui  ont  quelque  plainte  à  foire, 
m  pois  aiant  enfendu  Isa  partioa,  iiaua  Jugema  ssbmte  awaa.  • 

•aguîm,  afihavévDB  dataia,  qui  présidait,  pranani  la  paiofo, dil4 
«  Je  na  leuflnrai  paa  qu'en  txaKiiiie  la  eaiias  dSia  préinl  aaoaiédQ 
m  ma»  de  lèae*nu^j«rté,  à  moiaa  qu'en  sa  pnanetta  de  hii  pardonaev 

a'il  eiteonvaiiicn;  «  si  il  fiiMie  H^dcgaua  la  trenla  al  uniéniaeaadn 
du  qiutrième  oomUe  de  Wéde  qui  défeqd  aux  évéques,  sous  poliia  éa 
déposition,  de  prendre  connaissance  du  crime  de  lèse-r majesté,  par  or- 
dre du  prince,  s'il  ju  promet  de  faiit'  grâce  du  supplice,  c'est-u-dire 
dn  la  vie.  rkicli^M-t  de  Bouri^es  appiiv»  cet  avjs  en  disant  :  Tl  fkut 
"  prendre  garde  «ju'enjugeant  les  autrt*  ,  on  se  condamne  soi-même.  • 
Hcr%'c  de  Beauvais  ajouta  :  "  Il  est  encore  plus  à  ci'aindre  que  tes  hiï- 
w  ques  n'attendent  plus  les  jugements  de  l'Bgiise  pour  eendaauier  lea 
M  évéques  qui  seraient  coupables  :  onr  si  noua  reAiaena  da  saiia  Juger 
«  selon  les  lois  divinee,  ii  0Kiuim  bien  qu'en  bous  tiain»  aux  trftunanx 
w  Uuquea.  ■• 

Brbmh  da  Langiaa  qui  afait  été  mis  en  prison  par  erdte  du  rdi, 
paiee  qull  s'était  rendu,  eaution  de  la  lldéfiCé  d'Anieul,  parte  avae 
beaucoup  de  vitaelté  contre  ee  prêta*.  S  s'exprima  aAaal  :  «  Itamcmae 
«n'est  j^us  intémséquemoi  en eette afldra.  Ceatmoîqui  éni^is 
«  leplitsdeTapPSches.  Onéit  que  j*ai  précipité  Ârnoul  dans  ces  mal- 
»  heinrs,  parce  que,  contre  l'avis  de  tous  les  gens  de  bien,  je  me  suis 
«  rendu  sa  eaution,  tant  j'avais  d'obligation  au  i-oi  Lothaire,  tant  j'ét?jîs 
"  touché  de  la  fmrenté.  Et  quoique  je  susse  qu'Amoul  n\  :i!t  surjw  is 
«  Laon  et  était  l'auteur  de  toute  la  taction ,  j'essayais  de  le  ramenei*  à 
"  son  devoir  ,  en  lui  procurant  la  dignité  d'archerêque  de  Beims. 
«  Mais  voyez  comme  il  m'a  rendu  le  mal  pour  le  bien.  Par  sa  prison 
M  feinte,  il  a  fait  véritablement  prisonniers  le  comte  Gilbert,  mon  frife 
«•  unique,  le  eomte  Qny,  wm  eoustai»  et  tes  attferes  dont  l'amitié  me 
•*  faisait  honneur,  H  m'a  mis  en  péril  de  mort,  et  il  a  encore  l'impu- 
«  dence  de  nier  ce  qu'on  ne  peut  caober.  11  eet  ocrtidn  qu'^s'eat  ohKQé 
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*«  par  serment  en  présence  des  évèciues ,  du  dérivé  et  du  peuple ,  de 
"  8ei*vir  les  roia  selon  son  pouvoir  conti  o  Charles,  de  ne  donner  àuétm 
M  secours  à  leurs  ennemis  ,  et  de  ne  violer  ce  forment  pourailcUiî  ser- 
"  ment  précédent.  Charles  n'était-il  pas  ennemi,  lui  qui  ë'effbfi;ait  d'éiï- 
i'  vahir  le  royaume?  Roger  et  Manassès n'étaient-ils  pas  ennemis,  6Ux 
«  qui  avaient  pris  à  main  année  son  clergé  et  son  peui^c  daiis  âoii 
«  église  ?  Il  en  a  fait  ses  confidents  et  les  preiïuârB  de  des  âmiH ,  11  lei 
K  a  «ntichis  des  biens  de  cetut      rataient  élu  et  (Bit  arthâté^Hé.  « 

Qotmand'Auiens  dit  t  •«  ll  n'eftipeajuiite  queiioiufi&its  rofidlfifii 
M  fea  auteui*8  dé  la  mort  d'Amoiil.  Je  Vdtidrai«  a&voir  ée  qu*M  pétiéd 
«  Bmnon.  •»  Brunon répondit;  «  Ckmtinùond  léjtlgâtâefit  aàAaaiÛlidvS 
«  refitisioa  de  sang.  H  nous  sefà  aiaê  d'obtenif  âttgribe  da  pdflcé.  Ceét 
«  ponrqttoi  ai  vous  le  jugez  à  propos,  qu'on  fesée  éfifréf  te  prétte  <îdl 
«  a  ouvert  à  l'ennemi  les  [m  tes  de  Reims.  »  Les  évéques  répondirêrit  ! 
*•  !S'ous  le  voulons  bien.  " 

Ratbode  de  Noyon  demanda  la  parole  et  dit  :  •>  J'entends  parler  d'uii 
««  serment  de  fidélité  qu'Anioul  a  souscrit,  et  qui  sulïit,  dit-oil  ,  pour 
M  sa  condamnation ,  quoique  quelques  Lorrains  s'inscrivent  en  faux 
•»  contre  cette  pièce.  Je  voudrais  savoir  ce  que  le  concile  en  pense.  >* 
Le  concile  ordonna  qu'on  lût  ce  serment  (I).  Quand  on  en  eut  fait  lâ 
lecture,  Amout  d'Orléans  fit  remarquer  qu'un  évéqué  coiiverti  de  rhé- 
réale  mit  flUt  par  êoit  un  pareil  serment  &  saint  Orégoire-Ie-Gntnd, 
consentant  d*étre  déposé  et  anathématisé  8*11  le  violait. 

l^endantce  temps-là,  on  avait  fiut^trer  au  concile  le  prêtre  Adâgëf  a 
n  dit  qui!  avait  été  engagé  dans  cette  trahison  par  Dudon,  y/éàeéï  dé 
Charles.  Ilprofestaqu*en1ivrant  la  ville,  iln'avait  rien  fait  que  parlecdm- 
mandement  exprès  de  son  archevéïiue.  «  Cest  par  son  ordre,  <fit-ii,  qué 
-  j'ai  pris  les  clefs  de  la  ville;  c'est  par  su  main  que  j'en  ai  ouvert  lés 
"  portes:  si  queiqu'vm  refuse  de  m'en  croire,  qu'il  ajoute  fui  à  l'épreuve 
du  feu,  à  cx^IIp  de  l'eau  chaude,  ou  du  fer  chaud.  - 
Odon  de  Soi  dis  demnnd;i  qu'on  fit  la  lecture  des  censures  qu'Amouf 
avait  liilminées  contre  Adaiger  contre  ceux  qui  avaient  pillé  son 
église.  Gautier  d'Autun  fit  quelques  réflexions  sur  ces  actes,  pour  faire 
sentir  la  prévarication  et  la  collusion  d'Arnoul  de  Reims.  On  lut  aussi 
Texcommunication  portée  au  concQe  de  Senlis  contre  les  auteurs  de  ces 
violences.  Après  la  lecture  de  (Ses  pièces,  Amoul  d'Orléans  dit  :  «  <ltioir<i 
«  que  tous  les  sulErages  aillent  h  oondanmer  Amoul  de  Reims,  Je  croiai 

(1)  C'est  celui  ^no  nou«  avou«  rapporté  c)-4c<?4Ui',  paç.  113,  isn»  1«  OQq«||» 
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m  qu'il  fwai  avertir  ceux  qui  voudruieni  le  4ô(endi'c ,  qu'il»  peuvent  le 
«  faire  en  toute  liberté,  m 

Seguin,  archevêque  de  Sens»  dit  ;  -  Avec  Taide  de  la  eainte  Viecge 
«  et  de  tous  lea  eaintt,  nous  ordoononsper  TautoritédeDieule  Père,  le 
«  Fils  et  le  Sûnt-£sprit,  et  par  cdle  de  ce  ooncUe,  que  ei  quelqu'un 
«  sait  quelque  cbosc  pour  la  justification  d'Arnoul,  il  ait  à  le  dédarer 
«  publiquement.  •  Cette  proiiosition  ayant  été  approuvée,  étonna  plu- 
sieurs (les  assistants  qui  cioyaient  que  le  concile  était  déterminé  à 
condamner  Arnoul,  et  quel<iues-im8Con(;urent  une  grande  espérance 
de  le  sauver.  Alors  Jean  scholustique  d'Auxerre ,  c'est-à-dire  pro- 
fesseui',  Runulfe  ou  Romidfe  abbé  de  Sens,  et  Alil)on  abbé  de  Fleury, 
»e  levèr^t  et  prirent  hautement  la  défense  d  Ai  noul.  Uai  étaient  tous 
trois  distin^és  par  leur  érudition  et  par  leur  éloquence  ;  et  ils  s'offiri-> 
rent  de  justifier  l'accusé  par  lea  canons.  On  apporta  dans  le  concile  un 
grand  nombre  de  volumea ,  afin  qu'ils  y  recherciiafleent  les  aatortlés 
dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Les  moyens  de  défense  qu'ils  proposèrent  en  Saveur  d'Arooui,  se  ré- 
duisirent à  quatre  chefii.  Us  prétendirent  i*  qu'Amoul  ayant  été  dé- 
pouillé de  ses  Mens,  U  n'était  pas  obligé  de  répondre  à  ses  accusateurs, 
à  moins  qu'il  n'eût  été  préalablement  rétabli  sur  son  siège  ;  2<'  qu'on 
devait,  avant  d'examiner  sa  cause ,  lui  faire  les  sommations  canoniques; 
3^  qu'il  lulluit  notifier  l'aflaire  au  jiaju*;  l"([uu  racciiaé  et  l'ai  (  usateur 
devaient  être  ententhis  dons  un  concile  plus  nombreux.  On  re]X)ndit 
que  la  déLeiitioii  *i  Arnold  n  cmiK'ehait  ]\<.ni\t  qu'il  ne  pût  éti'e  jugé; 
qu'on  en  avait  autrefois  usé  de  cette  manière  avec  Kbbon  de  Reims  et 
Hildemande  Beauvais;  qu' Arnoul  avait  été  cité  canoniquement,  que  le 
Saint-Siège  avait  été  consulté ,  et  pour  le  prouver ,  on  fit  lire  la  letti^ 
du  roi  et  celle  des  évéques  au  pape  ;  enfin  que  les  accusateurs  étaient 
de  caractère  4  ne  pouvoir  être  récusés. 

Les  défenseurs  de  l'archevêque  de  Reims  parurent  se  rradre  à  ces 
raisons;  et  l'on  conclut  que,  pour  le  juger,  il  ne  restait  qu'à  le  faire 
comparaître  au  concile.  On  le  fit  doqg  entrer,  et  il  prit  sa  place  au  rang 
des  évéques.  Arnoul  d'Orléans  lui  reprocha  son  infidélité  en  termes 
assez  modérés.  Il  répondit  que  loin  d'avoir  manqué  à  la  fidélité  qu'il 
devait  au  roi,  il  n'avait  été  emprisonné  par  le  duc  Cbarles,  que  jxjur 
l'uvou-  gardée.  On  lui  confi  ontix  le  prêtre  Adalgcr.  Il  dit  que  c'était  un 
calomniateur;  que  pour  lui.  il  était  entre  les  mains  de  ses  emieniis  ; 
qu'on  n'avait  jamais  vu  un  évèque  traité  de  la  sorte,  et  qu'il  ne  pou- 
vait répondre  en  cet  état. 

Gui  de  Soissons  lui  demanda  pourquoi  avant  sa  prison,  étant  atéi 
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par  le  roi  et  l€s  évdques,  U  avait  refitsé  de  ae  rendre  au  oondlef  n  ré« 
pondit  :  •*  J'étais  accusé  auprès  du  roi  :  je  n'oaai  me  présenter.  »  Gai 
répliqua  :  <•  Ctuand  je  vous  fis  la  troisième  sommatioii,  vous  me  répon- 
«  dîtes  que  vous  ne  pouviez  aUer  au  concile  sans  avoir  pour  conduc* 
«  leur  Herbert  et  Odon.  Je  vous  offris  mon  père  Gautier  et  mon  frère 
«  Gautier  poui*  garants  et  poui'  otages,  qu'il  ne  vous  serait  fait  aucune 
V  violence.  » 

Pourachcvcrde  convaincre  A  rnoiil,  on  lit  entrerai!  concile  un  nommé 
Bainier  qui  avait  été  son  confident.  Kainier  lui  dit  :  «  Avez-vons  ou- 
•  blié  ce  que  vous  me  dîtes  un  jour  sur  les  bords  de  l'Aisne,  avant  de 
«*  livrer  la  ville  î  Pour  vous  en  faire  souvenir,  je  n'ai  qu'à  vous  rappeler 
«  Famour  que  vous  portiez  à  Louis,  fils  de  Charles,  et  que  si  je  voukis 
«  vous  fiûre  plaisir,  je  songeasse  à  le  sauver.  Allez  confesser  vos  pé- 
«  chés  aux  évéques ,  afin  que,  puisque  vous  avez  mérité  la  mort  tem> 
1  pordle,  vous  sauviez  du  moins  votre  &nie  par  la  pénitence.  Si  vous 
«  ne  le  faites  pas,  je  publierai  vos  crimes  devant  tout  le  peuple  qui  est 

assemblé  à  la  porte  de  ce  concile  ;  et  pour  preuve  de  ce  que  j'avance, 
«  je  doamerai  mon  valet  pour  qu'on  lui  fiusse  subir  Tépreuve  du  feu,  et 
»  qu'en  marchant  pieds  nus  sur  des  socs  ardents,  il  montre  que  le  ju- 
«  gement  de  Dieu  vous  condamne.  »  H  ne  s'offrait  pas  de  subir  lui- 
même  cette  éjjreuve ,  parce  que  les  personnes  d'un  certain  rang  en 
étaient  exemptes ,  et  pouvaient  la  faire  subir  à  leurs  gens  en  leur 
place. 

Uuelqucïi-uns  des  ablK  s  ({ui  assistaient  au  eoucde,  proposèrent  de 
permettre  à  Arnoul  de  se  retirer  ù  1  ecait  avec  les  prélats  qu'il  voudrait 
choisir  pour  son  conseil,  et  de  déUbérer  avec  eux  sur  le  parti  qu'il  lui 
convenait  de  prendre.  Arnoul  d'Orléans  dit  qu'on  ne  l'en  empêchait 
point.  Arnoul  de  Reims  se  leva  donc,  et  passa  dans  une  chapelle  avec 
Seguin,  aicbevéque  de  Sens,  Arnoul,  évéque  d'Orléans,  Bruncm  de 
Langres  et  Gotesman  d'Âmiens,  qu'il  avait  choisis  pour  ses  conseillers 
et  ses  confesseurs.  Les  portes  étant  fermées,  il  confessa  ses  crimes  h 
ces  prélats,  et  se  reconnut  indigne  de  l'épiscopat.  Les  évéques  à  qui  il 
venait  de  fiûre  cet  aveu,  appdèrent  tes  autres  évéques,  et  firent  dé~ 
fense  à  Âmoul,  au  nom  de  Dieu,  et  sous  peine  d'anatfaème,  des'aocu* 
ser  faussement,  l'assurtvnt  qu'ils  le  protégeraient,  et  le  maintiendraient 
dans  son  si^a^c  malgré  les  rois,  s'il  jxjuvait  prouver  ison  innocence. 

Les  évéques  proposèrent  (pi'on  ilt  aussi  venir  dans  la  chapelle  les 
abbés  et  les  autres  personnes  du  concile,  et  qu'Arnoul  l  it  en  leur  pi  é- 
sence  la  même  confession,  après  qu'on  leur  aurait  défendu  tioiis  [)eine 
d'anathèmc  de  révéler  ce  qu'iils  aui'aient  entendu.  Arpoul  y  »ymi  pensé 
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quelque  temps  y  consentit.  Enmiite  on  le  fit  retirer,  et  Ton  déllbém  msr 
les  moyens  âe  tenir  secret  ce  qnll  avait  confessé,  et  de  satisfeire  cepen* 

dant  îo  prii[)lo  i)ar  sa  déposition.  Les  évéques  crurent  qu'aiJi  ès  la  con- 
fession (lu'il  venait  do  faire,  on  ne  pourrait  plus  leur  roproehor  de 
n'avoir  j)as  eu  éizard  aux  privilépres  du  Sié^e  np'isfolifiiie  en  di'^posanf 
Arnold,  parce  que  ce  prc^lat,  avant  d'avoir  choisi  sesjii^t-s.  n  avait  pas 
appelé  au  pape  comme  il  le  pouvait  alors,  et  qu'il  était  manifeste  qu'a- 
prés  avoir  choisi  ses  juges ,  il  ne  pouvait  plus  appeler.  C'est  ce  que 
disent  les  actes  de  ce  concile.  Mais  il  paraît  par  cea  actes  mÉXûù 
qu'Âmoul  avait  moins  choisi  ces  prélats  pour  être  ses  Jugés,  que  pour 
être  ton  conseil.  Ainsi  finit  la  première  séance  du  concile. 

SESSION.  On  se  rassembla  le  lendemain  ;  et  après  qu'on  eut  traité 
de  quelques  autres  afBMrcs,  tant  civiles  qu*eeclé8iastiqu6s,  on  remit  sur 
lé  bureau  la  cause  d'Amoul  de  Reims.  Les  évéques  parurent  lui  être 
plus  favorables  que  le  Jour  précédent.  Sa  jeunesse  et  sa  hante  nais- 
sance excitaient  la  compassion.  On  ci  aignait  que  la  Iionte  de  sa  dépo- 
sition ne  retombât  sur  tout  le  cori>s  épiscopal  ;  et  chacjue  évéque  com- 
•  mençuit  à  craindre  les  reproches  qu'on  ))ouri'ait  lui  faire  d'avoir 
contrit»ue  à  la  dégradation  d'un  prélat  de  cette  qualité. 

Les  deux  rois  llutiues  et  Rol)ert,  so!i  (ils,  qui  étaient  avertis  i  /  ce 
qui  se  i>assait,  voyant  l'affaire  traîner  en  lon^ïiieur,  entrèrent  au  con- 
cOe,  et  après  avoir  remer<  «e  les  ])rélats  de  leur  zèle,  ils  demandèrent 
qu'on  leur  fît  le  rapport  de  l'état  où  en  était  ra&ire.  Amoul  d'Or- 
léans en  fit  le  précis,  et  requit  qu'on  fît  de  nouveau  comparaître  Ar- 
noul  de  Beiras  au  concile,  il  fut  introduit,  et  on  laissa  entrer  le  peuplé. 
Ii*èvéque  d'Orléans  dit  à  Amoul  de  Bcims  :  »  Vous  voyez  que  tous  Im 
»  tegards  sont  attachés  sur  vous  :  que  ne  parlez-vous  pour  votre  dé- 
«  fenseî  »  Amoul  de  Reims,  que  la  présence  du  roi  intlmldàit,  ne  ptù* 
tSn.  que  des  paroles  itiaî  articulées,  qu'on  ne  pouvait  entendre.  L'évé^ 
que  d'Ofiéans  voulant  le  ftiire  (  xpliquer,  lui  dit  :  «  Êtes-Vous  entforé 

dans  les  dispositions  où  nous  vous  laissâmes  hier  ?  »  Il  répondit:  "  J'y 
««  suis.  -  "Voulez -vous, reprit  l'évéque d'Orléuny,  abdiquer  l'épiscopat 
«  dont  vous  avez  abusé?  »  Il  répondit  :  Ainsi  c^ue  vous  le  dites.  -  Le 
comte  Brochard  (jui  était  présent  dit  :  "  Que  signifie  celt<'  réponse, 
"  ainsique  vous  fc  dîtes?  ->  Amoul  de  Reims  répondit  :  >^  Je  confesse 
«  publiquement  que  j'ai  péché,  et  que  j'ai  man<iué  à  la  fidélité  que  je 
«  devais  au  roi  :  du  reste  je  vous  prie  d'ajouter  foi  à  ce  que  dira  pour 
«  moi  le  seigneur  AmOul,  évéque  d'Orléans,  n 

Amoid,  évéque  d'Odéans,  dit  :  «  L'archevêque  Amoul  est  tadtumc 
»  de  son  naturel  ;  et  il  a  hônte  de  déclarer  publiquement  ce  qu'il  nous 
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«•  aooitfMflé  m  secret.  Qu'il  yoob  aulBae  «te  savoir  qu'il  reoomiatt  avoir 
»  Ittenqué  à  la  fldéUté  qall  devait  au  roi.  «  Oda  ne  suffit  pas,  reprit  le 

•  eomte  Brochurd;  H  iiiut  qu'il  dddare,  ou  qu'il  nie  publiquement  qu'il 

•  aiSiit  son  abdication  entre  vos  msins  ;  afin  qu'on  puisse  élire  un  autre 
"  aichevéque  en  sa  place.  »•  LYvêque  d'Orléans  dit  au  comte  :  ««  Vous 
•*  n'avez  pas  ici  la  même  autorité  que  les  évèques  et  les  prêtres  ;  ce  n'est 
•«  qu'à  ©ux  qu'on  doit  une  confession  ontirre...  Qu'il  vous  sufïîso  qu'il 
"  reconiiiiissp  publiquement  indigne  de  réjjiscopat.  -  Puis  se  tour- 
nant vers  rarchevét|ue  Anioul,  il  ajouta  :  "  Que  dites-vous  à  ce  que 
«  j'ai  répondu  pour  vousî  «  Je  confirme,  reprit  l'archevêque,  ce  que 
«  vous  aves  dit.  -    Froetemes^vous  donc ,  répliqua  Tcvéque,  devait 

les  rois  vos  maîtres»  que  vous  avez  si  ^èvement  offensés.  » 

AiBoul  de  ReimB  se  lirostema  aux  pieds  des  deux  rois,  ayant  les 
hmM  étendus  eu  forme  de  faraix,  et  demanda  qu*on  lui  acoordftt  la  vie  et 
ISisage  des  membres,  ce  qu'il  fit  avec  des  gémissements  qui  tirèrent  les 
Ismies  de  tsusleaévéques.  Dacbert  de  Bourges  se  prosterna  aussi  aux 
pteds  du  rm  peur  demsnder  la  grâce  du  coupable.  Hugues  Càpet  et 
Bobert,  tatk  fils,  ftirait  touchés.  Us  répondirent  :  «  €tu*ll  vive  en  votre 
M  considération,  mais  qu'il  demeure  sous  notre  garde,  sans  craindre 
M  ni  le  lër,  ni  les  chaînes,  à  moins  quil  ne  tSdie  de  s^enftair.  »  Cette 
réponse  ne  satisfit  pas  les  évéques  :  ainsi  le  roi  leur  donna  parole  qu'il 
ne  ferait  pas  moun  ir  Arnoul,  à  moins  qu'ilne  commît  quelque  nouveau 
crime  digne  de  mort. 

Arrionl  s'étant  levé,  on  lui  demanda  s'il  voulait  qu'on  le  déposât  avec 
ici  soleimitcs  in  sc  i  il  s  pai-  les  canons.  H  répondit  qu'il  s'en  rappor- 
tait aux  évéques,  et  on  lui  conseilla  de  quitter  les  unes  ai)rès  tes  autres 
les  marques  de  sa  dignité.  11  commença  par  remettre  au  i-oi  ce  qu'il 
avait  reçu,  c*est-à-dire  le  bftton  pastoral  :  ensuite  il  se  dépouilla  de  ses 
habits  pontificaux  qu*il  remit  aux  évéques,  et  il  iit  dresser  un  acte  de 
son  abdication  semblable  à  cehû  qu'Ebbon  avait  auti'efois  donné  en  pa« 
leille  eocsafeon.  H  y  marque  que,  suivant  la  confession  quil  a  fhite  aux 
évéques  qufil  s'était  choists  pour  ses  juges  et  ses  confièsseurs,  U  se  re^- 
connaît  indigne  de  Tépiscopat  ;  quH  laisse  la  liberté  d*élîre  en  sa  plaoe 
im  archevêque,  et  qu'il  s*dte  le  pouvoir  de  revenir  Jamais  contre  ce 
quil  a  fldt.  n  signa  cet  acte  :  Je  Arnoul,  autrefois  ^O^;  et  prift  les 
évéques  présents  de  le  souscrire.  Cbacun  d'eux,  en  le  souscrivant,  tui 
disait  :  Quittez  votre  ministère,  Cessa  ah  offlcio.  Après  quoi  Âmoul 
déclara  le  peuple  et  le  clergé  de  Reims  absous  des  serments  quHs  lui 
avaient  faits. 

Q,uaûd  i'ai'ciàeveque  Ainoui  eut  été  déix>sé,  le  prêtre  Adaigei-,  son 
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tociuwteur,  se  jeta  aux  jueds  du  roi,  et  te  plaignit  de  ce  qu'on  Tex- 
ccnmiiuiiiait  pour  avoir  obéi  à  son  aidievéque.  Amoul  dX)rléaiiB  dit  : 
u  Aves-Tous  ouvert  les  portes  de  la  ville  à  Teimemit  Etes-vous  entré 
«  armé  dansréglise  f  «n  répondit:  «  Je  ne  puis  le  nier.  »  Eh  bien,  reprit 
"  révêque,  je  vous  juge  sur  voti'e  propre  aveu  ;  que  votre  sang  soit 
«  sur  votre  tète.  »»  Gautier  d'Autun  dit  :  Puisque  1  archevêque  qui 
«  a  commandé  a  été  puni,  vous  qui  avez  obéi,  ^()us  léserez  aussi.  » 
Brunon  de  Langres  dit  :  "  C'est  vous  et  vos  semblaiiles  (iui,  par  vos 
M  conseils,  avez  perdu  ce  jeune  lionune,  et  vous  voudriez  cbantei'  tan- 
•  dis  qu'il  pleure  î  » 

On  donna  le  choix  à  Adalger  ou  d'être  excommunié  toute  sa  vie,  ou 
d'être  déposé  rlo  la  prêtrise.  Après  avoir  délibéré  quelque  temps,  il 
dioisit  la  déposition.  Les  évéques  le  revêtirent  donc  des  habits  sacer- 
dotaux, et  les  lui  étèrent  euauite  jusqu'aux  habita  du  soua^diaconat 
exdusivement,  et  à  chacun  des  vétemeuts  dont  ils  le  d^uiUaient,  ili 
disaient  :  Ceua  ab  offido.  Ensuite  on  le  réoondlia,  en  lui  accordant 
la  communion  laïque.  Enfin  on  râtéra  rexcommunication  contre 
ceux  qui,  ayant  piUé  VégUse  de  Reims,  n'étaient  paa  encore  venus 
fûise  satisfoctîon. 

C'est  ce  qui  se  passa  dans  le  concile  de  Saint-Bâle,  proche  de 
Reims,  au  sujet  de  la  déixjsitiond'Arnoul,  du  moins  suivant  la  l  elation 
que  nous  avons  de  ce  concile  (Ij.  Mais  les  règles  de  la  bonne  critique 
doivent  nous  rendre  c(»tte  pièce  un  peu  sus]>ecte,  puisqu'elle  est  de 
Gerbert  qui  l'a  coiiip^jsée,  loi*squ'il  avait  le  plus  d'intérêt  de  faire  pa- 
raître Arnoul  coupable,  et  qui  d'ailleurs  avoue,  dans  la  prélace,  qu'il 
a  ajouté  quelque  chose  aux  actes  originaux,  qu'il  a  changé  les  termes, 
et  fait  en  quelques  endroits  une  espèce  de  paraphrase.  C'est  ce  qui  pa- 
raît surtout  dans  une  harangue  qu'il  attribue  à  Amoul,  évéque  d'Or- 
léans, pour  montrer  que,  sans  le  consentement  du  pape,  <m  pouvait 
procéder  à  la  déposition  de  Tarohevéque  de  Beima.  Il  dit  qu'il  a  re- 
cueilli ce  discours  de  diverses  choses  qu'Amml  d'Orléans  a  dites  dana 
le  concile,  partie  publiquement,  et  partie  en  particulier  à  ses  voisins, 
et  que  lui  Gerbert  a  cru  devoir  les  lier  en  un  corps  de  discours  suivi, 
afin  qu'eUes  fissent  plus  d'impression  sur  l'esprit  des  lecteurs.  Cetaveu 
ne  les  prévient  pas  en  foveur  de  sa  fidélité  à  rapporter  ce  discours. 
Voici  comment  on  y  fait  parler  l'évêque  d'Orléans. 

M  Nous  somm*  s  dans  la  résolution  d'honorer  toujours  l'Église  ro- 
«  maine  en  mémoire  de  saint  Pierre,  et  nous  ne  prétendons  pas  nous 
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•  opposer  anx  décrets  des  Pontifes  romains,  sauf  cependant  l'auiome 
«  du  concile  de  Nicée  et  des  canons  qui  doivent  toujours  être  en  vi- 
«  gueur.  Nous  dev  ons  seulement  prendre  garde  à  ce  que  le  silence  du 
«  pfipe  ou  (iiiolquc  nouvelle  constitution  de  sa  part  porte  préjudice 
*•  aux  loiS  (les  cuuoris  qui  ont  été  établis.  Car  si  !<•  silence  du  papr  pré- 
«  judicie  à  toutes  les  lois,  il  fnnt  qwr  tout*  s  Ir s  lois  se  taisent  quand  le 
M  pape  se  tait;  et  de  quoi  servent  les  lois,  si  une  notivelle  constitution 
M  peut  les  abroger!  Quoi  dônc!  dérogerons>nous  au  privilège  du 

{npel  Non  :  si  le  pape  est  recommandable  par  sa  sdenoe  etpar  m 
<«  Tertu,  nous  n'avons  à  craindre  ni  son  nlenoe,  ni  ses  nouveaux  dé- 
t  cretsî  s'il  est  ignorant  et  videux,  nous  avons  oioore  moins  àcraiii- 
«  die,  parce  que  ce  qui  est  contre  les  lois  ne  peut  pr^udider  auzlouk 

t  Que  le  sort  de  Rome  est  à  plaindrel  Après  avoir  produit  de  si 
••  grandes  lumières,  tes  Léon,  les  Gfégdre,  les  Gélase  et  les  fonooent, 
•*  qui  ont  èciairé  l'univers  de  leur  doctrine,  elle  n'a  plus  que  de  mons- 

trueuses  ténèbres...  Que  pensez-vous  que  soit  celui  qui  est  assis  sur 
m  un  siège  èmînent,  revêtu  de  la  pourpre  et  tout  brillant  d'or  f  S'il 
M  manque  de  charité,  s'il  n'est  enflé  que  par  la  science,  c'est  Tante-* 

christ  qui  est  assis  dans  le  temple  de  Dieu  ;  mais  s'il  n'a  ni  charité 

ni  science,  ce  n  esi  qu  une  biutuc  et  une  idole  placée  dans  le  templs 

-  de  Dieu.  Consulter  un  tel  pontife,  c  est  vouloir  faire  parler  le  mar- 
«  bre...  L'ignorance  est  en  quelque  sorte  tolérable  dans  les  autres 

-  évéques;  mais  cornu irnt  la  soutii  ir  dans  1  evéque  de  Rome,  qui  doit 
"  juger  de  la  foi,  des  moeurs  <  t  de  la  conduite  des  évéques  et  des  sim- 
»>  pies  fidèles  dans  l'étendue  de  i  Église  univei^elle.  « 

Ce  qu'on  est  obligé  d'accorder  ici  au  pape  dans  un  discoiurs  qui  pa-* 
raît  fait  pour  abaisser  son  autorité,  est  bien  remarquable.  Au  reste,  là 
lecteur  éclairé  sent  assez  le  danger  et  l'erreur  du  principe  qu'on  vou« 
drsit  établir,  en  supposant  qu'un  prélat,  qu'un  pape  perd,  par  le  dé&ut 
de  sdenoe  ou  de  charité,  l'autorité  et  la  puissance  attachées  à  son  ca« 
raetère.  Le  reste  de  cette  déclamation  est  du  même  style.  Hais  il  firal 
se  souvenir  qu'^e  est  de  Gerbert,  et  que  ce  prâat,  par  la  manière 
dont  ila  parié  dans  la  suite  de  Tautorité  du  Saint-Siège,  a  rétracté  oe 
qu'il  dit  id,  ou  ce  qu'il  fait  dire  aux  autres  de  contraire.  H  parait  mèsM 
que  l'auteur  de  cette  relation  n'est  pas  fort  exact  dans  le  narré  des 
faits  ;  car  la  déposition  de  l'archevêque  Amoul  ne  fUt  pdnt  Aite  avec 
ce  concert  unanime  qu'il  suppose,  et  l'on  assure  en  particulier  que  Ses 
guin,  archevêque  de  Sens ,  s'y  opposa  constamment.  Les  autres  cvô- 
ques  donnèrent  leur  consentement  malgré  eux  et  par  la  crainte  du  roi. 

Arnoul  avait  à  la  vérité  manqué  à  la  fidélité  qu'il  avait  promise  s 
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de  celui  qui  était  l'héritier  légitime  de  la  couronna.  Gettè  faute,  si  c'en 

était  unp ,  dut  })ai*ttitre  excusable  dans  un  prélat  qui  était  lui-même 
de  lu  laiiulle  royale  de  Clmrlemajïnc ,  dont  il  soutenait  les  droits.  Ce- 
pendant Arnold  n'en  fut  [ws  quitte  pour  perdre  son  siège ,  il  perdit 
encore  la  liberté;  et  après  sa  déposition  il  fut  reconduit  dans  sa  prison 
d'Ork^na. 

Le  roi  Uuges  Capet  fit  élire  archevêque  de  Beims  le  lameux  Oer-> 
bert  qui  avait  diyà  été  désigné  pour  cette  plaoa  par  Adaibéron  prédé-* 
oeBseur  d'Ânund»  etqui,  daaa  ki  mute,  ftit  pape  m»  teaoai  de  dfl^ 
vastre  H,  Jtv»  il  p«nît  que  dans  le  oondte  auivaiil  de  Bmne  eà  &i 
c^iMBûsé  saioftUdalrio,  le  pape  Jean  XTcwsala  déposition d'âmeolel 
l'erdInatiOQ  de  Mbert 

N'*  106â. 
CONCILE  D£  ROME. 

(Le  31  janvier  de  l'an  993.)  —  Le  pape  Jean  XV  tint  ce  concile  au 
palais  do  I^vtmn  pour  la  canonisation  de  saint  Udalric,  évêque  d'Aus- 
bouvg,  mort  vin^rt  an»  anpamtant.  Luitolphe,  évéque  d'Aushourg  èc 
leva  OA  nUiee  de  TasMinblée  ek  dit  :  •<  Da  lira,  e'il  voua  plaît,  devatit 

*  voua  récrit  que  j'ai  entre  leaniarns,  de  la  vie  et  detr  initfÉcle»â*UdâI^ 

*  t»^  laéti  évéque  d^AitsIxmrg,  afiA  qiié  voua  oitioimie*  d»  qn'U  tMur 
M  plaira.  •*  On  croit  ^e  oe  «ont  les  deux  ttvm  que  noiM  avons  ineoref 
ompsaik^  par  le  prêtre  Qénwi,  disciple  du  sai*t.  ÂpréS  qulls  eitfetit 
élè  hia  dam  le  concile^  H  of^n*  quels  mémoire  de  saint  UdaHMéfr^ 
rsil  iKmorée,  àédaiwilqiie  rbotmetiv  que  fou  rend  vàx  saints  et  à  leufi 
r^Kqucîi,  retoumet  su  Bei|ifneiir  qtd  a  dit  !  »  Qui  vous  reçoit,  ffie 

«  çoit  (i  ,;  >»  et  que  cet  honneur  a  pour  but  que  nous  soyons  aiilé»p«r 
leurs  j)rièrP8  et  leur»  nuM  itos. 

La  bulk;  i\m  en  fut  expAr1ié<».  o«t  solwMte  du  pnpe  Jean,  do  cinq  rm- 
trc=î  éy^n<^s  ch  s  environs  de  Romf,  de  prèties  cardrnaux  et  de 
troi^  diacres.  C  c^t  le  ])remier  acte  authentique  qui  reste  de  cartOftfSa- 
Uam  foite  par  W>  $k»uverain  Pon^,  quoiqtt'oti  né  se  seh^t  ««cens 
àet»  mm 
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CONCILE  DE  REIMS. 
(OEMENSE.! 

(L'on  Odâ.)  —  Gerbert  aaiembla  ce  concile  contre  Herbert  lU, 
oomtc  de  Vermandois  et  cobIm  quelques  autr^  seigncura  qui  t)illaient 
les  bidlsèe  l^Églite»  et  aMmeraioitles  deit»  quand  ils  te  mettaienl 
en  devoir  do  rô^ster  à  leur  Tkieneei  Le  MdleiidieiiR  eur  cet  aooèe 
nms  reBMntrBnœ  à  Herbert  et  aux  ftutree  ceupildei»  par  laquelle  il  les 
menace  de  rexcommunicatioii,  i*ileiieae  reoonnaîaMieiitaml  lepra* 
■lier  jour  d'oolobre  eutvant 

N*  1064. 

CONCILE  DE  SAIKT-DENIB. 

(âÂN-mONYSlACVM.) 

(Vers  Tan  90$.)  ^  On  tint  oe  concile  dans  !e  monastére  de  Saint- 
Denis,  près  faris.  Il  était  nombreux  (1).  On  y  agita  la  question  des 

dinics  possédées  par  les  moines  et  il  arriva  à  cette  occasion  un  grand 
scandale.  On  chercha  d'alx)rd  les  mo\ens  do  retirer  les  biens  ecclé- 
siastiques et  en  particulier  les  dîmes,  des  mains  des  laïques  qui 
les  avaient  usurpées. 

Ensuite  qnt-lqnes  évèques  proposèrent  aussi  d'oter  anx  moines  tou- 
tes les  dîmes  dont  ils  jouissaient;  parce  qu'il  paraissait  que  la  dîme 
que  payait  le  peuple ,  devait  appartenir  au  clergé ,  qui  était  chargé  de 
sa  conduite  spirituelle.  Cette  proposition  alarma  les  moines,  et  leur 
rendit  odieux  un  concile  qui  se  tenait  chez  eux  et  contre  eux. 

N  Les  évêques ,  dit  le  VKfim  A^fOKàit,  aa  lieu  de  traiter  de  la 
•<  réforme  de  leurs  mœurs  et  de  celle  des  autres,  voulurent  jfoire 
H  des  règlements  pour  euAxnit^  fôttfes  lei  dîmes  aux  laïques  et  aux 
t.  wâom.  M 

(l)  Ou  no  couvient  pat  de  l'année  en  laquelle  fat  tenu  ce  oondle.  H  faut  Mr« 
tulneuteiit  le  placer  sons  lei^^e  de  Hugues  Capot,  qui  monrat  Tan  996.  C'est 

pourquoi  le  P.  Co^sart  r-n  concînt  que  K)v<'«in^i  qui  rapporte  ce  rrttirilfl  à  l*an 
1000  s'est  trompé.  Nous  croyons  que  le  P.  Liibhe  qui  le  met  vers  997,  se 
trompe  aussi.  Car  (icrbert  do  lieims  ii'était  pas  encore  déposé,  loraqu'après  ce 
concile,  il  prenait  la  di-fcuse  d'Arnoul,  évêque  d'Orléans.  11  parait  même  que 
oet  «rôlievêque  qnl  ne  craignait  pas  û.e  résister  aux  volontés  da  Ici  Hugues , 
s'Ml  pas  esMter  ia^aiété  daa»  son  siège.  C'est  on  4|«!  noue  a  èètètnàtté  h  rap- 
90tlir  teeeniil»  de  Sstet-Deai»  envivan  à  rtn  aM, 
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Mais  Mûnt  Abbon,  abbé  <te  Fleurv  qui  était  à  œ  concile,  parla  avec 
chaleur  pour  les  moines,  ^  tficha  de  réAiter  avec  force  les  ral8(ms  des 

évéques.  Tandis  qu'il  haranguait  ainsi,  on  ameuta  le  peuple  de  Saint- 
Denis  et  les  doinostiques  du  monastère,  qui  suiuuupaul  tomulinuire- 
meut  ii\  t  c  les  moines,  vinrent  armés  de  re  qu'ils  trouvèrent,  ix)ur  laire 
insulio  au\  rvàjues  et  dissipt  r  !<■  roii<  ilo.  Au  premier  bruit  de  ce  tu- 
multe séditieux  .  les  èvôques  furent  saisis  d'une  telle  frayeur,  qu'il» 
Sortirent  avec  précipitation  du  concile,  ne  songeant  qu'à  éviter  le  dan- 
ger. Seguin,  archevêque  de  8ens,  vénérable  vieillard,  à  qui  on  donnait 
la  qualité  de  primat  des  Oaulss,  fut  auiai  le  premier  à  prendre  laftiitej 
mais  en  sortant  il  reçut  im  coup  de  bâche  entre  les  épaules»  et  Ait 
tout  couvert  de  boue.  Tous  les  autres  évéques  s'échappèrent  oonmm 
ils  purent;  et  quoiqu'on  leur  eût  préparé  un  bon  repas  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Denis,  ils  s*enfuirent  à  jeun  jusqu'à  Paris. 

On  peut  juger  de  l'éclat  que  fit  une  pareille  insulte.  Les  évéques 
s'en  prirent  aux  moines  de  Saint -Denis;  et  ces  religieux  furent  excom- 
muniés à  ce  sujet  par  plusieurs  prélats.  Mais  les  moines  rejetèrent  la 
faute  sur  Amoul,  évêque  d'Orléans,  qu'ils  accusèrent  d'être  le  premier 
moteur  de  tout  ce  qu'on  voulait  faire  contre  l'état  monastique.  Arnoul, 
de  son  côté,  décriait  saint  Abbon  de  Fleurv,  comme  l'auteur  de  la  sé- 
dition excitée  contre  le  concile.  Les  rois  Hugues  Capet  et  Robert  pa- 
rurent prendre  la  défense  des  moines ,  et  voulurent  engager  Gerbert 
archevêque  de  Reims  à  célébrer  la  messe  dans  l'église  du  monastère 
de  Saint-Denis.  Biais  ils  ne  purent  rien  obtenir ,  parce  que  cet  ardie- 
véque  craignit  de  célébrer  en  présence  des  excommuniés. 

GDNCItE  DE  HOUSON. 

(MOaOMENSE.) 

(Le  d  juin  de  Tan  905.)  ^  Le  pape  Jean  XV  qui  8*était  trouvé  offensé 

de  la  déposition  d'Amoul ,  archevêque  de  Reims  et  de  l'élection  de 
Gerbert,  voulant  terminer  cette  allairc,  envoya  jwur  léjçat  en  1  litnce 
L('*on,  abbé  de  Saint- Alexis  à  Rome.  Ce  dernier  indiqua  le  concile  dont 
il  est  ici  question  et  qui  se  tint  dans  l'è^liîse  de  Notre-Dame. 

Mais  il  ne  s'y  trouva  que  quatre  évéques  ;  encore  n  étaient-ils  pas  du 
royaume.  Ces  prélats  étaient  Liutolfe  de  Trêves,  Aimon  de  Verdun, 
A'otgaire  de  Liège  et  Sigefroi  de  Mimigardefort,  c'est-à-dire  de  Mun- 
ster. C'étaient  dos  commissaires  qu'on  avait  choisis  d*entre  les  éiré« 


Digitized  by  Google 


—  129  — 

^ues  d«8  Etats  de  rempereur»  oomine  devant  être  phia  itoiutépoiiéa 
pour  Juger  la  cause  d'Amoul  eide  Gerbert.  By  avait  aussi  plusieurs 
abbés,  et  Godefipoy  duo  de  Lonaiiie  y  assiaksit  avec  quelques  autres 
laliiques. 

Le  légat  ayant  pris  séance  au  milieu  des  quatre  évéques,  Gerbert 
qui  avait  été  sommé  de  s'y  trouver,  s'assit  vls-4i^vis  d*eux,  pour  ren- 
dre  compte  de  son  ordination.  Aimon  de  Verdun  fit  l'ouverture  du 
concile  pai'  un  dist  aursiiaiK^aiti,  aiin  tl  êue mieux  entendu  dos  laïques. 
H  y  exposa  en  peu  de  mots  toutes  les  démarches  que  le  pape  avait 
fait^,  \your  terminer  l'affaire  (jui  U  s  assemblait.  Il  dit  entre  autres  cho- 
ses que  Sa  Sainteté  avait  mvité  les  évcqucs  de  France  au  concile 
d'Aix-4arCliapelle,  mais  qu'ils  avaient  retusé  de  s'y  rendre  ;  qu'ensuite 
le  pape  les  avait  inutilement  ailles  à  Rome  ;  qu'enfin  il  avait  aidonné 
qu'ontintoecooeiledansla  province  de  Beims,  afin  de  mieux  oonnai- 
tre  par  son  légat  ce  qui  se  dirait  de  part  et  d'autre  toudiant  la  d^iosi-' 
lion  d'Amoul  et  la  promotion  de  Gerbert.  Après  oe  discours,  Aimott* 
de  Verdun  ouvrit  une  lettre  du  pape  scellée  de  pkxnb  et  adressée  à 
tous  les  métropolitains  des  Gaules  sur  cette  allure,  et  l'on  en  fit  la  lec- 
ture dans  le  concile. 

Ensuite  Gerbert  qui  comptait  beaucoup  sur  son  éloquence  pour 
faire  valoir  son  droit,  pronont^a  une  hai*angue  composée  avec  art,  et 
dont  voici  quelques  traits  :    Révcrendissimes  pères,  dit-  1 ,  j  ai  toujours 

•  désiré  avec  ardeur  ce  jour,  depuis  que,  cédant  aux  sollicitations  de 
"  mes  frères,  j'ai  reçu  le  poids  de  Tépiscopat  au  péril  de  ma  vie,  que 
#>  j'ai  mépi  iscp  .  tant  avaieni  di  pouvoir  sur  mon  esprit  le  zèle  pour  le 
*»  salut  d'un  peuple  qui  périssait,  et  .l'autorité  en  vertu  de  laquelle  je 
«<  me  croyais  en  sûreté.  Je  me  rappelais  avec  plaisir  le  souvenir  de  vos 
M  bienfaits  et  de  la  tendre  affection  que  vous  m'avez  toujours  témoignée, 
«■  lorsque  j'appris  avec  étonnementque  vous  éties  irrités  «^intre  moi,  et 
«  que  vous  me  ftûsiev  un  crime  de  ce  que  les  autres  me  finsaient  un 
«  grand  mérite.  J'avoue  que  J'ai  frémi  à  cette  nouvelle  :  et  votre  indi* 
«  gnation  ma  paru  plus  formidable  que  les  glaives  que  je  craignais  au- 

•  paravant.  Mats  puisque  la  bonté  divine  a  asssmblé  id  ceux  àqui  J'ai 

•  confié  mon  salut,  qu'il  me  soit  permis  de  justifier  en  peu  de  mola 

•  mon  innocence,  n 

Pour  le  faire,  Gerbert  dit  qu'après  la  mort  d'Adalbéron,  il  avait  été 
désigne  son  successeur,  mms  ijue  la  simonie  l  aviut  ucaiic  pour  pro- 
mouvoir Amoul  ;  iniil  otiiit  cciH  iulaut  (leaii  uie  auprès  de  ce  prélat 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  couvamcu  par  lui-même  de  ses  excès;  qu'après 
la  déposition  d'Ârnoul,  il  n'avait  i-eiju  i'épiscopat,  que  parce  qu'il  y  avait 
T  IV.  » 
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goahuinl  pm  1««  étéfÊm^  «i  qu'il  tivmi^  4aÉii^<|u'av«f  poliK* 
dMuiibienieftiDBiixqvileiiMiii^caiL  . 

#  Voilà,  4»iit944i,  k  rifiiiiléég  vâB  toini,  voilà  q^tito  eit  la 

<*  droitui'cde  ma  ocniBcieiice  devant  Dieu  et  devant  vous,  B&gmeum 
<•  éfudqtios.  Maille  caloaiMAeiv ifoodil :  VoiiaavealnyU  voira sudliie, 
M  vai»  IVvas  feit  «luiuidonncr,  voua  ma  cnlavé  son  épouaaeft  «nvaU 

»  ssm\  sim».  Qitoi  donc!  fohii-là était-il  mon  nuûtve»  dont  je  n'ai  ja* 

-  nmifi  été  le  «m'Vitt'ui*,  et  àtjiu  je  n  ui  juiuais  prùlé  de  soniKiu  i  Cum- 

-  muni  rui-.i«"  init  •'mpmoniîer,  moi  qui  ai  prie  le  nn  eu  pvc^kcc  de 

•  tém^Hlis  de  ne  y>^iii  \v  garder  un  seul  instant  en     i.>(;n  à  cause  de  moi. 

•  Uuftut  à  ce  ({u'oii  objecte  i}uu  j'ai  entc^vé^son  e))oube,  je  répouUs 

•  qa'eUe  nu  l'a  jumaia  été  ;  que  qaaad  aile  l'aurait  é(é  «n  <|uak|ua 

•  manlèf»,  Éoyiwaqtt*U  k'a  souillée,  eUca  CMié  da  Vétra^ 

•  Ob  i»m  a|ipo8a  aniM  le  Sai]it-fii«9e,  qua  du»  «aa  al^^ 

»  portante  «a  a  wmnqÊé  de  eonaaltir  ptr  ignocaim^,  4)u  pac  ooniu- 
«»  DMM»  :  mai» anafa iien  faii,  étmwlt  ék lian  finit  mmmmatogm 
»  la  Rtalloa  auSalat^éRia.  Qa  a  attendu  aa  aentattca  pendant  dtx4iuit 
»  maîa.  Abia  on  a  cniqueMnapraidia oonaéU  daa  hnmBwa»  on pou«- 
M  vttit  suivre  cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  :  Si  votft  mil  aaai  mtff^ëO" 
m  Pite,  amehez-ie,..  D^Lttean,  e'«8t  Anioul  qui  s'est  '\np:6  etdépasé 
«•  iuir  iM^ic,  et  c'ust  kl  seule  chose  de  louable  qu  il  au  uiu  *  en  tki  vie. 
«  Après  lie] )<)si Lion,  on  m'a  mis  sur  yon  siège  maigre  ii*i>4 ,  j)ai'ce 
»  qtîf»      cniiinuiis  les  n\iiiLx  que     souiTn;  aitjourd'hvu.  Q,ue  8i  on  a 

-  fuil  (juekfye  chose  eii  tout  cela  contre  lea  canons,  ce  n  oit  point  par  ' 

•  meHce,  c'est  par  le  maliiem  des  temps.  Ce  serait  pci'dre  ia.  |iatrie  p 
m  quede  voei(Mr>eb6ervev  towtoi  leafoonaliléa  dca  laia  dana  un  l«n|ia 

de  gtjerre.  » 

Ocrbert  finit  ûB  dîiant  an  lé^at  al  aai  éi^aia  éa  acnrih,.  qia'qa  «h* 
féfttfae  knp  autorité  apportera  qmi^ni  iwU»,  aiw  wwiîriunt 
nauxde.régKfledeVaiaH^MaiaanMiv  à  aeozda  toutes  l'ÉgUim  dan 
OtaàeB,  laqnene-,  dit^»  ail  déaolda  et  pwsqna  méanlk.. 

GeAert  a>ani  pmmité'aaile  htrangiae,  ladiana  paroaBtattJdfit,' 
qiii,  de  floneMé,  lui  feniitk  lattt»du  pape  adieaiiaaitt  nétropoU* 
tams.  Le»  (H  éqties  sortiient  ensuite  fhi  coiicile  ;  et  »'f  taiil  i  eUi*^i»  u 
l  et  ai  t  jjour  délibérèr  avec  le  duc  (Judrlroi  ,  ils  nuiaderent  Gerhert 
quelque  temps  après,  et  le  ijrièwntde  la  ri  couduire  en  sûreté  vei-s  le 
roi  Hu^^ues,  le  moine  Jean  que  le  N'îrai  (  nvoyait  à  la  c(*ur  de  ce  prince. 
Ocrbert  avant  promis  de  le  laire,  le  légat  indiqua  un  autre  coudia 
peîms  pour  le  1*'  de  juillet  de  ia  niéone  année. 

(jC'riKn't  croyait  Rp-eoneile  de  Meaaen  flair,  lafaqull  reçut  ana  éàgu^m 
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tion  d'évéques  qui  imï  oi-donnèrent  de  la  paît  du  légat  de  gaitler  la 
suspense  jusqu'au  oondle  indiqué  I  Iteims.  H  répondit  d'abord  qu'il 
n'obéimt  point;  et  étant  atté  trouver  la  l^at,  il  soutint  que  nul  évé- 
que,  et  que  le  pape  lui-même  n'était  pas  en.  énÀt  de  priver  le  dernier 
des  fid^esde  la  communion,  à  moins  qu'il  n'eût  été  convaincu,  ou  qu'il 
n'e^  refîné  de  venitt-  au  condtle;  que  pottf  Ini,  loin  ù'ùtre  dans  le  cas, 
ii  était  lesmri  d<»s  é^wkfueë  de  Fronce  qui  se  lût  remia  a  leur  assém- 
Uée,  que  sa  coiUBcience  ne  Itfr.  reprochant  v'wn,  iJ  nedfvait  pas  se  con- 
damner lui-même.  Mais  Liuduiie  de  Trêves  lui  tytctïX  représenté  arec 
douceur  que  sa  désobéissance  ferait  tort  ù*sa  cause,  il  consentit  de 
s'abstenir  seuleait:nt  de  célébrer  îtt  messe  jusqu'au  l*^'  de  juillet,  qui 
était  le  jour  marqué  j^tiiv^WvqDoil»  de  llëpM»  fb  on  se  sépara  ainsi. 

N«  1066. 

(REMENSE.  j 

(L'an.  M54  —  Ga  conoto  q^  est  pour  ainsi  dite  larOOMiaiMte  de 
oeltti  ê^Vamm^fiiÂUm  pi»  le  Ié0at4»  Jetn  XY  pour  réidUir  Arnaul 
sur  la  siégedêReuiiB'MdéjpoaerOerbert.  Les  évéqne»^  a^aieii^dé- 

pose  Arnoul»  ut  fjui  pour  vv,  sujet  avaient  été  »wspcndu8.de  leura  fonc- 
tions s'y  trouvèrent.  T.e  léffat  leur  fit  de  vifs  i c^/iocin  s  sur  ce  qu'ils 
avaient  osé  déposer  un  métro] tofrta in  sans  le  consentement  du  Saint- 
Siège.  Ils  répondirent  (jue  k-  (i«ivgtiâ  où  était  W  royaume  par  la  laction 
d'Amoui,  les  avait  obligés  de  chasser  ce  prélat  île  son  siège  ;  qu'on 
avait  envoyé  deux  députations  au  pape  à  ce  sujet ,  mais  que  les  en- 
Niféa  aisya^t  pas  Mt  de  présente  à|QMS8éiiB«r,<.§eèdedu  lÉM»,  ils 
fiffl^ineat  9iÉ^«é»adnii»  à  l'aito£»iic«- 

•JLelégaiiséfedasav  IRdiie  «e» ianséOiy  «i  ïtpmmtfÊ»  ptàÉivm  IM 
envoyés  n'étaient  restés  que  trois  jornàMie^  ilÉ  lMofteilt  j^rétf  Un 
grand  empressement  d'avoir  audience.  Ainsi  on  conclut  à  la  déposition 
de  Gerbert  et  au  rétablissemeAt  d'Ârdoul.  Après  quoi  le  légat  leva 
les  censures  portées  oonWk»  ^élats  qui  amient  déposé  Amoul  (i  . 

Gerbert  ne  quitta  pas  sa  place  sans  donner  de  nouvelles  preuves  do 
son  dépit ,  qui  s'exhala  en  imeciLves  eontie  la  personne  du  pape  et 
cimii  t  ceWfi  du  lé;ïat.  Mftis  celuî-ri,  iihis  éloquent  fit  jrttl$  à&tant  q»le 
(9eriMï%  le  confondit  en  plein  concile. 

n)  Baroniu?,  ad  ann  «92  et  i*95. 
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OONGILB  DE  HOME. 

(BOIUNTM.) 

(L*aa  m.)  —  On  attrilnie  à  œ  oowïUe»  nMit  à  tort»  llurtttutfmi  ém 

sept  électeurs  pour  l'élficlioB  de  rempereiir.  Os  y  toil  tes  ■omeriptlflOi 

d  Adolphe,  archevêque  de  Cologne,  de  Bérard,  évéque  de  Paderborn 
et  de  Tbietmare,  évéque  de  Mind^ 

« 

No  1068. 

CONCILE  K  RAVENNE. 
(RAVEMNATENIB.) 

{Le  K  mai  de  l'an  997.)— L'archevêque  Gerbert  (1)  tint  oe  concile, 
aaaiilé  de  neuf  évéques.eet  aulfrigints.  On  y  fit  trois  canons,  dont  le 
preimer  oondamne  le  mauviiie  ooututne  introduite  à  k  cootécntion 
des  évéques,  qu'un  aouenliaere  leur  vendait  le  corps  de  noire  Seigneur, 
c'Bt^bMixe  rbostie  qu'ils  recevaient  en  cette  cérémonie.  On  défend 
aussi  de  vendre  le  saint  duéme  ans  aitliipvMTCe.  On  renommanda 
t'observatlon  des  osnoos,  toudiant  tes  irrégularitétqiii  doivent  empê* 
dbor  rofdiaation*  On  défend  de  rien  exiger  pour  Isa  aépulturss  (2), 

N*  1060. 

œNOLE^DE  PAVIE. 
(TICiNSNeB.) 

(L'an  997.)  — Le  pape  Gré^î^oire  V  tint  co  concile  pour  y  excommu- 
nier Crcscence  avec  TantipaiK*  Jean  XVI  qu'il  avait  fait  éiire  la  môme 
aimée.  Creacence  fut  également  excommunié  par  tous  les  évéques 
d'Italie,  de  Germanie  et  de  Franœ. 

1070. 
CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM.) 

(L*an  096.)  —  Le  pape  Grégoire  V  tint  ce  candie  en  préasnee  Ai 
rempsieur  Otfaon  Œ  qui  était  son  parant.  TiBgt4iult  évéques  y  iNit» 

(l)  Govbartt  aprèi  «tok  été  dépoté Rrâi»,  fel  éln  atcilMtéqiia  ét  tmvm* 
{2}  U 1**  Labbe,  Smpim.  «pne^lte,  ton,  IX,  ptg. 
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térent,  presque  tous  d'Italie.  Le  but  de  ce  concile  était  de  Cdntraindro 
par  les  canons  Robert,  roi  de  France,  à  itimpre  son  mariage  incestueux. 
On  y  fit  huit  canons  que  voici. 

1*  CANON.  Que  le  roi  Robert  ait  ii  Se  sejuirer  de  Berthe  sa  [mrente, 
qu'il  a  épousée  contre  les  lois:  et  qu'il  fasse  sei)t  ans  de  pénitence. 
S'il  refuse  d'obéir,  qu'il  soit  excommunié,  aussi  bien  que  Berthe. 

2«  CANON.  Nous  suspendons  de  la  sainte  communion  Archambauld, 
archevêque  de  Tours,  qui  les  a  mariés ,  aussi  bien  que  tous  les  évé- 
ques  qui  ont  consenti  à  ce  mariage;  et  cela  jusqu'à  œ  qu'ils  viennent 
fiûre  aatisiàction  au  Saini-Siége. 

9*  CAMON.  On  ordonne  le  rétaUiMement  du  diocèse  de  flfersbourg, 
érigé  dans  un  condle  par  le  pape  et  par  l'empereur  Othon  I,  et  8Up> 
primé  sans  oondle  par  Othon  n. 

V  CANON.  Si  Gîseler  a  quitté  le  siège  de  Herabourg  pour  passer  ca> 
■ooiqttflment  à  eelni  de  Bfagdébourg  U  demeurera  dans  oette  métn>» 
pote;  mais'  a*îl  ne  peut  se  justifier  d'ambitiott  et  d'avarice»  il  perdra 
l'un  et  rentre  siège. 

fi^  CAMON.  Nous  ordonnons  qu'Étienne,  évêque  du  VeUai ,  c'est-à- 
dire,  du  Puy,  soit  déposé  par  l'autorité  ai)Oslolique,  pour  avoir  été  élu 
par  Vidon  twn  oncle  et  son  prédécesseur  encore  vivant,  sans  le  consen- 
tement  du  clergé  et  du  peuple ,  et  pour  avoir  été  ordonné  pal'  deux 
évéques  seulement. 

6«  CANON.  Nous  suspendens  de  la  communion  Ducfiert.  fnch(  \efjue 
de  Bourges  et  Rodène  ou  Roclin,  évëque  de  Nevers  ,  jusqu  à  ce  qu'ils 
viennent  faire  satisfaction  au  Saint-Siège ,  pom*  avoir  {)rclouné  contre 
les  canons  évéque  du  Puy  Etienne,  neveu  de  Vidon  du  vivant  de  son 
onde,  évéque  de  la  même  ville. 

7«  CAMON.  Le  cler|^  et  le  peuple  du  VeUai  ont  la  liberté  d'élire  un 
autre  évéque,  qui  sera  sacré  par  le  pape. 

8>  CANON.  Jjb  roi  Robert  ne  prendra  point  la  défense  d*Êtîenne  ce 
neveu  de  Yidon,  justement  déposé* 

Iioa  canona  de  oe  concile  forent  un  coup  de  fondra  pom-  un  roi  qui 
avait  autant  de  piété  que  Robert,  et  qui  aimait  aussi  tendrement  que 
hii  répouse  dont  on  voulait  l'obliger  à  se  séparer.  La  religion  et  la 
panaion  se  livrèrent  les  plus  rudes  combats  dans  son  coeur.  La  pas^ 
non  l'emporta  d'abord  :  maïs  le  roi  accorda  cependant  quelque  chose 
à  la  relif:ion  ;  n'ayant  pas  la  force  de  rompre  son  mariagx',  il  se  sou- 
mit humblement  aux  censures  de  l'Eglise.  Pierre  Damien  (1)  assure 

^Ij  Epiai,  y,  ad  Dmûier.  Cm$. 


en  effet  que  Robert  fut  examimunié;  et  que  les  Fmnçais  eurent  tant 
d'yard  à  cette  excommunication,  qu'ils  évitaient  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  le  roi  :  en  sorte  qu'il  qe  resta  auprès  de  lui  que  deux  ser- 
viteurs; encore  dit-il  qu'ils  avaient  soin  ^e  î^re  passer  parle  feu  lei 
vases  où  œ  prince  avfdt  msnjBié  ou  bu  pour  leç  purifier. 

owoiLB  DE  ranriEBS. 

(PICTAVENSE.) 

(Le  18  Jaivriivds  ta  9H  ou  1000.)  Oe  œndle  fol  mamqaé  psr 
GulUaimie  IV,  comte  de  Poitiers  et  due  d*Aquitaiae,  pvinee  îMasIivpir 
sa  piété.  Cinq  évéquesyasslslèrmt,  savoir rBegiliniasèhflrvêqiiéde  Bor- 
deaux, OMebert,  évéqiie  dePaitiei»,  Hitâuih  4e  iiimoges,  MummbI 
d'Angouléme  et  îslen  de  Saintes.  Il  y  avait  aussi  douce  abbés.  On  n'y 
fit  que  trois  canons  que  le  comte  do  Poitiers  et  les  autres  seigneurs 
s'engaj^ôrent  polennellement  de  tair«  observer,  en  domiant  des  eautiens 
de  leur  parole. 

1^  CANW.  Toîia  les  pror6s  sur  des  biens  usurpés  (iê]Mns  rmq  nns  , 
OU  qui  pourraient  être  usurpés  dans  la  suite  ,  seront  ierm»it«s  par  h*« 
juges  des  lieux;  et  si  l'usurpateur  refuse  de  se  soumettt^  à  la  sent^noe, 
OR  le  dénoncera  au  prince  et  aux  évéqnèt  qui  «n  Isra  justice. 

CANON.  Défense  d'exiger  aucun  présent  pour  l%dttinialr«te<te 
kl  péniisnea^  ou  pour  la  oonfinnatleii. 

S*  CAMON.  On  déHmd  aux  prétras  et  aux  diaeros  itte^m  9swmê 
femme  chez  eux,  sous  peine  de  dégradation. 

*  ■  * 

CONCILE  DE  omfiMKim.  ' 

feOMFBMDlRNSB.) 

(L*ân  999.)  — Sur  les  plaintes  que  le  roi  fit  des  violeiiçes  auxquelles 
se  livrait  Âdalbèron  Âscelin,  évéque  de  Laon,  les  arcbevêques^  Air- 
noul  de  Keims  et  Archamhauld  de  Tours  assemblèrei^t  cç  concile  avec 
leurs  ooii&provinciaux  et  y  citèrent  révéque  de  Laon.  |I  répondit  qu'il 
ne  pouy^t  s'y  rendre  à  ipoins  qu'on  ne  lui  donnât  des  assurances  qu'il 
ne  perdrait  ni  la  liberté  ni  aucun  de  ses  membres.  On  les  lui  donna  ét 
il  se  rendit  au  concile,  où  il  panit  reconnaître  humblemqnt  sq  faute. 
Il  conrcîîsa  en  présence  des  évéques  qu'il  avait  offenst*  le  roi,  et  promit 
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—  135  — 

de  rendre  les  tourb  de  Laou  dont  il  s'étiùt  enipart-.  Mais  a'^  ôs  Ip  con- 
cile, il  jâludft  tes  promesses.  Arnoul  de  Reims  rendu  à  Laon^ 
pour  en  presser  Texécution»  l'évéque  tâcha  do  Îp  surprendre  |ui-mèmè 
9t  à»  rentanerdans  une  des  tours.  Il  ne  réussit  cep^idant  qu*è  don- 
ner de  nonvélles  preuves  de  sa  perfidie.  Cest  le  si^et  des  plidntes  (|uê 
le     et  les  évâques  portèrent  au  pepe  contre  Adalbénm. 

N»  107». 

CONCILE  DE  ROME. 

(L'an  1001.)  —  Le  pape  Sylvestre  assembla  ce  concile  en  faveur  de 
saint  Bernouard,  évêque  d'Hildeslieira.  Il  se  composait  de  vingt  évê- 
ques.  dix-sept  d'Italie  et  trois  d'Allemagne.  L'empereurOthon  y  assista 
avec  tout  ce  (juil  y  avait  à  Rome  de  î^crsonnes  constituées  en  dignité. 
Après  qu'on  eut  lu  révan^filo  et  ({uelques  canons,  le  pape  donna  la  bé- 
nédiction; on  s'assit,  on  fit  siU ncx" ,  puis  l'évétiue  Bernouard  expliqua 
son  a£^re,  se  plaignant  prlncipsieœent  que,  depuis  son  départ ,  Tar- 
cbevéque  de  Slajencc  avait  tenu  un  sjrnode  dans  son  diocèse^  c'est^* 
4ire  dans  k  nionastère  de  Gandesem,  malgré  ses  protestations. 

la  pi^  demanda  au  ooncUa  si  Ton  deYsit  teniir  pour  sjaode  ^ne  91^ 
■emblée  «lue  cet  «ncbevéque  avait  tenue  avec  oeiixqWil  avait  MMPéii 
dm  me  église  que  les  ^véqucs  dHiWesheiro  avaient  toii^joifrs  |iq|M^ 
dée,  vu  prîndpalcsnent  que  révéque  était  abient  et  s'était  venv.plaipy 
draau  Saint<^Siége  peur  le  même  8^jet.  l.e  concile  demanda  Iai>ermis«» 
«on  de  délibérer  en  particulier,  et  le  pape  Tarant  acoôrdée ,  les  érér 
ques  romsins  sortirent  seuls.  Puis  le  oondle  dédsra  que  ce  sjnode  était 
un  acte  scliisnMtique  et  qu'on  devait  r^ter,  selon  les  canons^  ce  cfui  j 
avait  été  &it. 

Alors  ic  pape  pronon(;a  .uiisi  .  Par  i'autorjtc  des  fipotres  et  de*  p4- 
"  res,  nous  ca.ssons  cv  qvii  on  l'iibscnce  de  notre  confrère  Bernouard  a 
«  été  liait  à  Gandc m,  daii.->  .-jun  diocèse,  par  rarciiovéquc  YiUigise  et 
.4  ses  complices.  »  Fuis  li  ajouta;  «  Notre  frère  Bernouard  dcraande- 
«  t-il  qu'on  lui  rende  Tinvesititurc  que  l'archevêque  lui  a  ^téeî  »  Le 
concile  répondit  :  **  Il  n'est  point  nécessaire  ;  v^ms  puisq^'iil^dfimttn^ 
«  instamment,  rendezrla  lui ,  s'il  p)|ût  à  l  empr  i  eur.  «  Le  pfspe  donna 
dfwè  i'év^ue  sa  férule  ou  bâton  [lastoi;»! ,  disant  ;  •*  Je  Vf^ua  rSQds 
it.4gi  vm  Qoiiftniie  la  peseession  dM  mepaetève  d*  (tadesem*  Wfii 
»•  ses  dépendances,  et  je  défends  ^  qi«  qiie  «e  «olUds  mm  >  tfppijjéy, 
**  sinon  en  tant  q^e  1«»r  cnnons  le  permettfint.  « 
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t  T)n  eétotol  ensuite  d'écrire  à  l'arcbevéque  de  MRyence,  pour  le  blâ- 
mer d'ùne  teHe  entreprise  et  l'exhorter  &  se  désister  de  sa  prétention. 
On  eonrint  aussi  d'indiquer  un  concile  des  évèques  de  Saxe  et  d'en- 
voyer un  légat  pour  y  présider.  Le  lieu  fut  marqué  à  Polden.  près  de 
Brandebourg,  et  le  jour  au  vingt-unième  de  juin;  on  nomma  pour 
légat  Frwléric,  prêtre  carflinal  de  l  Églibf  romaine,  et  depuis  arche- 
vêque de  Ravenne  ,  saxon  de  naissance  et  jeune ,  mais  d'une  grande 
probité. 

N<»  1074. 

CONCILE  DE  POLiœN  EN  SAXE. 
(IK  SAXONU.) 

(Le32juiUetderan  1001 Le  cardinal  Frédériccomme  nous  le  disons 
ci-dessus,  fût  dédgné  pour  présider  ce  condle  des  évéques  de  Saxe.  H 
arriva  en  AQemagne,  revêtu  des  ornements  du  pape,  avec  les  chevaux 
cnhamacbés  d'écarlate  pour  montrer  (ju^il  le  représentait.  L'archevê- 
que de  Kayence  et  ceux  de  son  parti  qui  n'étaient  venus  au  condle 
qu'à  regret,  y  firent  beaucoup  de  bruit.  Le  légat  assis  entre  Lievemn, 
archevêque  de  Hambourg  et  Bemouard,  exhorta  d'abord  doucement  les 
évéques  à  la  paix.  Ayant  enfin  obtenu  le  silence,  il  fit  lire  la  lettre  du 
pape  à  l  aK  heveque  de  Mu}  ence,  qui  demanda  conseil  aux  évxHjues  sess 
confrères,  et  principalement  à  rarclievêqiie  de  Hmiibourg.  Celui-ci  lui 
conseilla  (le  HUtislairo  rév«»qiie  r]  1  îili Irslii  un  hu  jugemt'nl  du  concile. 
Là-dessus  on  ouvrit  1rs  poi  les  du  rt-f^lisc,  plusieui'S  laïque  s  i  ntréren? 
faisant  j^nd  bruit,  ci  iant  aux  armes  et  meiiac;ant  terriblement  le  légett 
et  l'évôque  Bemouard.  Ils  ne  s'émurent  ni  Tun  ni  l'autre,  et  quoiqu'il 
eussent  des  troupes  plus  nombreuses ,  s'ils  eussent  voulu  en  venir  aux 
mainsp  ihise  contentéi*cnt  d'appaiser  doucement  le  tumulte,  et  les  au* 
très  évéques  fttrent  d'avis  de  remettre  l'alEùre  au  lendemain ,  se  rài-> 
dsnt  caution  pour  rarehevéque  de  Blayence  qu'O  y  viendrait  et  exécu- 
terait ce  qui  serait  juste.  Mais  il  se  retira  secrètement  dès  le  grand 
matin.  Le  légat  Payant  demandé  inutilement  en  plein  cobciie,  le  sus- 
pendit de  tonte  fonction  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  représentât  de- 
irantlepapeau  concile  qui  se  devait  tenir  à  Reme»  à  Noél,  et  qu'il 
dénonça  k  tous  les  évéques. 

Le  cardinal  étant  de  retour  en  Italie,  rendit  compte  de  sa  légation  au 
pape  et  à  l'empereur,  qui,  fort  indignés  decequj  s  était  passé,  ordon- 
nèi-rnt  à  tous  les  évéques  d'Allemagne  de  st»  rendre  auprès  d'eux  ven» 
Noël  pour  le  concile  qui  se  tintà  Tndi. 
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N«  lors. 

oon:cul£  de  fkai^cfort. 

<FRANC0!F0(RDIEM8B.) 

(Le  mois  d'aoiit.  de  ran  IDOI.) —  L'archevêque  deMayence  ayant  in^ 
■ultéde  nouveau  Bernouai  d,  évéqued  Hiidcsheim,  on  tintceœncileapré» 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge.  Les  trois  archevêques  de  Mayenoe, 
de  Cologne  et  de  Trêves  s'y  trouvèrent  avec  quatre  évéques.  Mais  on 
ne  jugea  rien  déGnitivement  à  cause  de  l'absence  de  Bemooard,  qu'une 
indisposition  avait  empêché  de  s'y  trouver.  On  convint  seulement  %ue 
ni  lui  ni  .VUIigise  n'exerceraient  aucun  droit  sur  l'abbaye  de  Géode- 
•em  Jusqu'à  l'octave  de  laFenteoMe  où  les  évéques  s'assemblére&t  à 
FHsIar 

N»  1076. 

CX>NCIL£  DE  TODI. 

(Le  526  décembre  de  l'an  ICXJl.) —  Ce  concile  était  composé  d  environ 
trente  évéques  ayant  à  leui  tètelepapectl  eminrour.  LeprétreTani:nnar, 
envoyé  et  représentant  de  Borno\iard,  ùv«'que  d'Hildesheim  qui  n'avait 
pu  se  rendre  à  ce  concile,  y  fut  introduit  j)ai- un  sous-tliac)*c  oblationnaira. 
Le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  désirait,  il  se  prosterna  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  ei  de  l'empereur,  et  après  s'être  relevé,  il  raconta  ce  qui 
s'était  passé  au  concile  de  Francfort»  se  rap[K)i*tant  pour  le  reste  à  Tar- 
ciMTéqtte  de  Bavennequi  y  éteit  présent.  L'arahevéque  fit  le  récit  de 
m,  légation,  'et  le  procédé  de  raichevéque  de  Maysnoe  fût  désapprouvé 
pMTtouB  les  évéques  ramaiiis.  Tootelbis  on  résotut  d'attendre  l'arche- 
Téqne  de  Gcdogne  et  les  autres  évéques  qui  devaient  aniver  inoenam* 
ment;  inait  coonnie  ils  tardaient,  le  prêtre  Tugmar  dwimida  tm 
congé  et  partit  le  cniiéHie  de  janvier  âuffgé  des  présents  de  renperenr 
pour  son  miSUrfi. 

CONCILE  DE  BOME. 

V 

(BOMANUM.) 

r  {Le  3  décembre  de  l'an  lOOS.)  — *  Le  pape  Sylvestre  It  tint  ce  concile 
dans  te  pakiB  de  Latran.  Pierre,  scrimaire,  prenant  la  parole,  s*ex- 

{1}  Le  P.  9«er.  G»Meil.,  tom.  IX.      ffêata»^  Bmmgré,  n.  40. 


Digitized  by  Google 


—  i;J6  — 

prima  uinsi  :  «  Très  saint  Père,  votre  ahhé  de  Saint -Pierre  près  de 
u  Pérouse»  qui  est  ici  présent,  se  i»laint  riue  l'évéque  Ckmon  l'a  Mt 
u  tirer  à  main  arméé  6ee  «rteUites  de  desBOua  votre  monastère  et 
u  mettre  hors  de  Téglise  et  de  Ja  «Miaou  ;  (ont  oe  qui  y  était  pour  ruti* 
t  tité  des  moines  a  été  abandonné  au  prélat  et  l'évéque  y  a  pris  part.  » 
L'^èvéque  Conon  répondit  :  «  Je  suis  prêt  à  montrer  que  cette  violence 

ne  s*e8t  fiiite,  ni  par  mon  ordre,  ni  de  mon  oonseiitement  ;  mais  vous 
«  m*aviez  confié  l'église  de  Pérouse,  et  fait  jurer  que  Je  n*en  dimi- 
«  nuprais  point  les  droits,  et  si  on  Pcxainine  juridiquement,  Votre 
"  Saintet(^  n'y  a  aucun  droit  particulier, 

Lo  pape  fit  voir,  uu contraire,  qu'il  avait  trouvé  ce  monoBtcK»  dans  le 
domami'  de  son  é^lisf*  et  ût  Ure  j)<»ur  le  proiivor  los  privilÔL^es  df»s  papos. 
L'évèque  de  Pérouse  prétendit  que  le  prcniici-  avait  été  fait  sans  le 
consentement  de  son  prôdfVrssenr;  mais  tour  U-  (-'oriK''  do  l"ft,£:liso  iy)- 
maine  déclara  qu'il  avait  vu  ia  lettre  du  prédr^cesseur  jmr  laquelle  non 
seulement  il  consentait  à  la  chose,  mais  la  demandait  instamment. 
Après,  quoi  l'évéque,  suivant  le  jugement  du  concUe.  renonça  au  mo- 
naslère  de  Saint-Pierre  en  ftmur  du  pape  el  donna  k  rebbé  le  baàeer 
de  paix  (1). 

Ko  1078. 

é 

OONCILEft  DIVERS  DB  FRANOB. 

(œNCILU  VAHU  GALUAKUM.) 

(Vers  I*an.l0a3.)  —  On  ne  se  borna  pe»  à  renomeler  leetemplse  «»• 

téi K^ls  au  commpncament  du  onzième  sièHe.  dit  Lon^wval  (2i,  on  s'a]v 
pliqua  à  rti^lcr  la  disciplino  et  à  en  eliii>lu  i  uin  drmtte  dans  les  diverses 
éprlifies,  pouv  y  niifux  conseiller  la  paix  et  l  okItt»  Il  tint,  en  eflfet. 
pn  ce  temps-là.  piusini'^  rondles,  tant  Italie  qu'en  Fiunce,  sur 
quelques  p<iints  d«  dboipime  qu'on  tâcha  de  rcndrc  uniformes.  Il  fut 
réglé,  touchant  les  jeunes,  qu'on  n'en  indiquerait  aucun  entre  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte,  excepté  cehn  delà  vigiicde  la  Pentecôte.  C'est 
'encore  la  discipline  actuelle. 

On  voulut  aussi  obliger  les  moines  à  renoncer  à  Tusage  où  ils  étaient 
de  chanter  le  Te  Deum  en  avent  et  en  carême  contre  la  pratique  de 
rË^ise  romaine.  hSB  al^l^  répo^direiit  ^y'ils  suivaient  Tordfe  ei  la 
r^lQ  de  leur  patri^tie  smt  S^oît,  «pproqv^  |par  suint  Qr^^om- 

(i)  Italie. smira».  topsiJL      Lab>f,  S«cr.  ynQ^^  M>  lih  g-^* 

(2|  Histoire  d''  rKglifc  Gallicano,  liv.  XIX. 
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le-Grand. Les  évi  »|iies,  satiîjfaits  do  cctic  réiijUïit',  cessèrent  de  les 
inquiéter  à  cet  égard. 

On  acrita  encore  dans  ce  concile  si  l  on  nv  ixiiirrait  pas  trouver  un 
jour  plus  c(mvonaî)lo  que  le  25  de  mars,  pour  célébrer  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vierge,  parce  que  cette  fête  tombe  commimément  en  ca- 
rême, et  assez  souvent  dans  la  semaine  sainte  ou  dans  l'octave  de  Pà* 
ques.  On  proposa  de  suivre  les  Espagnols  qui  la  célébraient  te  18  de 
décembre.  Mais  tout  bien  pesé»  on  convint  de  s'eii  tenir  à  Vancienqe 
discipline  (1). 

No  1079. 

OONdLE  DE  TROTMANIfi). 

(TBEM0NIEN8E.) 

fjtm  IQOi.)  «n>  DsBs  ce  eondle,  on  onkama,  aalre  autras  thum, 
qu'en  jeteoptil  tm  pain,  à  Teau  et  au  sel,  les  veilles  de  saint  Jan* 
Baptifte,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Laurent,  aussi  bien  que  Is  tsb- 
drsdi  des  Onatra^emps  avant  Nottl,  eti|ii*an  jeûnerait  cpmmeeneavêne' 
la  ymB»  de  rAaaempkiim,  oeUes  des  apdtrea  et  des  QiiailvefTsmps. 

On  voit  par  les  n^mnntt  de  c»  eoncileatiso  quëie  rigueur  on  gat^ 
dait  leajetess  ordinaires  ordonnés  par rÉetiBe. 

No  1080. 
CPNCIUS:  PE  FRANCFORT. 

(FRANCOFORD1EN8E4  ■      '  ' 

(l<é  Qfyvembre  de  Van  1007.)  —  Ce  concjle  se  t|nt  pour  confirmé 
rérectien  de  Févéché  de  Bamberg  déjà  approuvée  par  le  pape.  Bamberg 
était  primitivanent  de  l'évéch^  Vinibourg;  Févéque  avait  consenti 
à  son  érection,  sur  la  demande  du  roi  Henri,  à  condition  qu*il  devien- 
drait arcbevéque,  et  que  le  nottVel  évéque  de  Bamberg  lui  serait  sou- 
mis. Mais  le  pape  Jean  XVIII,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  àcette  oc- 
casion aux  évéfiuos  de  Gaule  et  de  Geimanie,  inuique  que  la  nouvelle 
église,  dédiée  à  saint  Pierre,  sera  suus  la  prétention  particulière  de 
rÉglise  romaine,  et  toutefois  soumise  à  l'archevêque  de  Mayence,  son 
métropolitain. 

L'ôvéque  de  Virsbourg  fut  donc  appelé  au  concise  de  Oancfortj  nuMs 

« 

(1)  Le  P.  Labbc,  Saqr.  condl.,  tfifo.  LX,  png.  7B2. 

(2)  On  donne  aussi  àoo  coiictle  I«  nom  de  Dortroond  ou  Trutinoni. 
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•MSliant  qu'il  u'aviit  pât  obtenu  te  titre  d'archevêque»  il  refusa  d'y  ve- 
nir et  d'accomplir  aa  promeeee.  Lea  évéquea  étant  aaaemliléa»  te  roi  ae 
proetema  defant  eux  jusqu'à  terre,  mais  il  fut  retevé  par  Yilligise , 
archevêque  de  Mayence,  dans  lo  diocèse  duquel  le  concile  se  tenait. 
Le  roi  expliqua  son  intention  tfluchunl  le  nouvel  ♦•vêehé,  ajouutiit  (|u'i{ 
avait  le  consentement  de  k  reine,  son  éj><)use,  à  qui  il  avilit  donné 
Baniliorg  pour  douaire,  et  de  »<tn  li  cre,  non  héritier  pre8on)])tif.  Tl  pria 
que  l'absence  de  l'év^^qne  de  Virsbour^^  ne  lui  nuisît  paa,  oiïi'anti  quand 
il  se  présenterait,  d'en  passer  par  l'avis  du  concile. 

Alors,  Bemiger,  chapelain  de  l'évéque  de  Yirsbourg  et  son  d^[Hiié 
dit  que  la  crainte  du  nn  avait  emi)6ché  aon  nuûtrc  de  venir  au  con> 
dte  ;  qu'il  n'avait  jamais  consenti  au  dommage  de  l'égiiae  qui  lui  était 
confiée,  et  qu'il  conjurait  lea  aaaiatanta  de  ne  pas  permettre  qu'élte  an 
aoulfint  en  aon  abaence.  Puis  on  fit  lire  à  haute  vnix  tea  privilèges  de 
nette  égUie.  Lea  évéquea  8*étuit  mis  à  délibérer»  te  roi  ae  proatemait 
lautea  tes  fins  qu'il  voj^ait  balancer  leura  avia.  Enfin,  l'archeMque  de 
Hayenoe,  demandant  ce  qu'il  fallait  décider,  Tagmon,  archevêque  de 
M agdebourg  répondit  te  premier  que  l'on  pouvait  légitimement  accor- 
der ce  que  le  roi  désirait  ;  toi!s  les  autres  furent  du  même  avis  et  sou8> 
crivirentla  lettre  de  contirmntujn  donnée  parle  pape. 

On  y  voit  les  noms  de  trente-cinq  évéques  :  premin  i  ment  de  VHli- 
gise,  archevêque  de  Mayence  avec  ses  suflra^iiints.  «je  Luidolfe,  arche- 
vèqne  de  Trêves,  Hartung  de  Juvaveou  Salsbour{r,  Hénbert  de  Colo- 
gne, Tagmon  deMagdelx)urg,  Boudiard  de  Lyon,  Baldolfe  de  Tarentaiae 
et  Anastase,  archevêque  des  Hongrois,  c'est-à-dire  de  Strigonie,  ces 
trois  derniers  sans  sufifragants. 

.  Ls  loi  Henri  donna  le  nouvel  évéché  de  Bambeiig  à  Éberari,  son 
ébaooelier,  qui  Ait  sacré  te  même  jour  par  rarcbevéqua  de  Mayence 

N«  1081. 

CONCILE  DE  CH£LL£S. 

(kai^bksb.) 

(Len  mai  de  l'an  1008.)  —  L'état  dé|)lorable  où  la  Ucence  avait  ré- 
duit le  célèbre  monastère  de  Saint-Denis,  attira  1  attention  du  roi  Ro- 
bert. Pour  y  remédier,  il  fit  assembler  dans  aon  palais  de  Chelles  ca 
csneite»  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  charte  que  le  roi  y  expédia  en  fil - 
veur  du  monaatère  de  Saint-Denis,  et  dont  voici  te  précis. 

(I)  Le  F,  Lébbe,  Smtm.  rontU,^  tom.  IX,  pag.  7^ 
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he  lot  Bobert  y  maïque  qu'on  a  observé  que  tous  tes  rois  qui  ont 
honoré  Ssint-Ileids  ont  régné  heureasemeiit  ;  mais  depuis  le  temps  de 

Charles  III,  le  monastère  de  ce  saint  martyr  avait  été  si  fort  négligé 
que  les  moines  en  étaient  devemia  aussi  mondains  que  les  séculiei*s, 
ce  qui  avait  donne  occasion  de  piller  et  d'usur^Kn  leurs  biens;  que  te 
roi  Hugues,  son  pèr'( ,  et  la  reine  Adéliiult%  sa  mère,  avaient  tâché  d'y 
remettre  le  bon  ordt  e  ;  que  lui,  Robert,  avait  eu  les  mêmes  vues  en  y 
établissant  Vivien  pour  abbé. 

n  ajoute  que  Tabbé  Vivien  Tétant  venu  supplier  d'augmenter  aussi 
te  temporel  du  monastère,  il  n'a  pu  refuser  une  si  Juste  demande.  H 
nomma  ensuite  plusieurs  terres  qu*il  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
et  fl  dédare  que  si  qudqu'un  ose  attaquer  cette  donation,  il  sera  ans* 
thème  par  l'autorité  du  roi  et  par  celle  des  évdques  assemblés  avec  lui 
dans  son  palais  (1). 

U  paraîtra  sans  doute  étrange  de  voir  ici  l'anathême  [)orté  pur  l'au- 
torité du  roi  conjointement  avec  celle  de  l'évêque  ;  mais  cette  expres- 
sion siîmifie  seulement  que  le  roi  ferait  exécuter  la  censure  fulminée 
par  les  prélats  contre  ceux  qui  donneraient  atteinte  aux  disiwsitions  de 
cette  charte.  L'acte  est  souscrit  par  treize  évé(iiies,  à  la  téte  desquels 
on  voit  Léûtheric,  archevêque  de  Sens.  Les  plus  distingués  d'entre  les 
autres  sont  saint  Gilbert  de  Meaux,  et  te  cétebre  Fulbert,  de  Chartres. 

No  lOlIft. 

CX>NCIL£  D'£NHAM,  EN  ANOLETEBIUS.  . 
(jCNHAMBNSB.) 

(L*an  1000.)  —  Le  rot  Ethdrède  convoqua  ce  concile  d'après  te  cm- 
sefl  dlBlfège,  archevêque  de  Oantorbéry,  et  de  Vulstsu,  archevêque  . 
dToA.  Tous  les  évéques  et  les  seigneurs  d*Angteterre  y  furent  appe». 
lés,  et  on  y  fit  trente-deux  canons  pour  te  réformatlon  des  mœurs  et  de 

te  discipline,  particulièrement  des  moines  et  des  reUgieuses.  En  voici 
les  principales  dispositions  : 

le' CANON.  Ony  exhorte  d'abord  K  quitter  le  péché,  à  aimer  Dieu,  à 
s'attacher  fortement  à  la  religion  chrétienne  et  à  fun*  les  superstitions  • 
des  païens.  Puis  on  invite  les  abbés  et  les  abbesses  à  bien  gouverner 
leur  propre  maison,  à  mener  une  vie  régulière  et  intègre,  et  à  priflr  * 
pour  tout  te  peuple  chrétien.  Uue  tes  religieux  qui  sont  hors  de  teur 

(1)     T.  LfiVlit,  Skm».  fimtifr.,  tom.  !X,  pv^.  791, 
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muim>m\  uti  nu  pris  des  s  tiu'ils  ont  fait  profession  de  sui\re, 
songent  atv  saiul  de  leui'S  âmes,  qu'ils  rentrent  duns  ie  cloître,  et  qu'ils 
j  viennent  avec  Immilité  oonl'csser  leui'S  péchés,  se  souvenant  de  leurs 
vœux  et  qu'ils  se  sont  consacrés  à  0ieu,  Les  chunoines  doivent  vivre 
^ussi  dans  une  grande  pureté  et  une  grande  c  liasu  té. 

CANON.  Nous  prions  tous  les  ministres  de  Dieu  et  surtout  les 
pi-étrcs,  et  de  plm»  nous  leur  ordonnons  de  pratiquer  la  cbastetc  qu'ils 
ont  vouée  à  Dieu,  s^ils  veulent  éviter  la  colère  du  Seigneur.  Le  mal 
était  devenu  tellement  grand  à  cet  égard  que  quelques  prêtres  ayaioDt 
deux  femmes  et  même  i)lus,  et  cet  abus  révoltant  était  passé  en  cou- 
tume. Le  concile  feur  ordonne  de  les  quitter,  promettant  que  ceux  qui 
i^arderont  lidélcmont  la  cf)iimu'nc(^'  seiont  traités  comme  I<'S  nobles. 

3*"  CANON.  Xoii:^  vouloiiH  iuissl  ot  nous  prions  tous  nos  aiiii:5  et  taul 
le  peupU'  d'iiiiiirciuîre  et  de  bien  savoir  (pril  fout  aimer  le  Dieu  uniqu<i 
de  tout  suiî  cd  ur  et  tuir  avec  soin  toute  su[>erstition. 

4^  CANON.  On  ordojme  d'at)olir  les  superstitions  païennes,  etde  chas- 
ser du  pays  les  devins,  les  enchanteurs  et  les  sorciers. 

&  CANON.  Défense  de  vendi'e  im  chrétien  pour  renvoyer  hors  du 
pays,  principalement  chez  les  infidèles. 

8*  c.\NON.  Nous  ordonnons  expressément  à  tout  chrétien  d'éviter  les 
mariages  illicites  et  de  suivre  strictement  à  cet  égard  les  lois  du  chris- 
tianisme. Nous  défendons  de  se  maiier  dans  le  sixième  degré  de  pa- 
renté ou  du  vivant  de  la  première  femme. 

9",  10«  et  11«  CANONS.  On  recommande  de  payer  toutes  les  rede- 
vances ducs  à  l'Église,  particulièrement  le  denier  cte  saint  Pierre. 

15®  CANON.  On  prescrit  d  obscrver  les  létes  et  les  jeûnes. 

16<  CANON.  On  doit  ol.st  rver  les  jeûnas  des  Quatre-Temps  et  tous 
ceux  <ivK.'  saiiil  Grc-oiro  a  imposés  nux  An;^}ais. 

17'  uiNoN.  On  dUti^ûuer  tous  les  v^ntiredijér  lufuuis  qu'use  iéi«. 
ne  tombe  ce  jour-là. 

10'-  cxsoyu  Les  veuves  devront  rester  telles  ppmiiifrt  «B  va^  ajj^rè»- 
lyioi  cUes  iioiu'roht  se  marier»  si  elles  h?  veuleâat. 

S(K  CAXON.  Chaque  chrétien  doit  se  confesaw  sommU  elUemmimm 
au  moins  trois  fois  Vannée* 

*2l*  QANON.  Chacun  doit  observer  fidèlemant  se»  voeux,  se»  serment» 
et  tout  ce  qu'il  a  promis. 

31«  CANON.  Les  amendes^des  crimes  commis  contre  Dieu,.  qjyKkiqua 
décernées  pai'  le  juge  séculier,  sout  appliquée»  à  l'Église  (1}* 

(1)  Le  P.  Ln1(Ut',  Sui-roi.  ronril.^  toin.  L\,  jiiig.  739. 
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CONCILE  DE  BAMBERG. 
^BAlfBERGENSB.) 

(Le  6  mai  1012.)  —  L'église  cathétlrale  de  Bamberg,que  le  roi  Hem*i 
avait  fait  construire,  MUttadievée^  il  en  fit  fakc  la  dédicace  le  jour 
anniversaire  de  sa  naissance»  qui  était  le  6  mai.  11  s'y  trouva  plus  de 
trente-six  évéques  avec  Jean,  patriarche  d'Aquilée,  qui  fit  la  cérémo- 
léàr  t«»  deux  Mmm  Sopliie  et  Aè&ÊSA»,  0OMf9'de  reMipeicur 
€tkaB,  y  êmBUMài]  et,  en  cett«  fm»  pnMiqne,  \b  ro»  Matin  le  par* 
étml  ]îaaieuff8  coupalteel  le 'pnm» à plmtoia» awti ». 

Acctle.oGciÉriiM  ea  ti»k  on  ooadle  iMMur  ter^^ 
existaient  ealbte  pluirïeurs  évéques. 

CONCILE  DE  LÉON  EN  ESPAGNE. 
fLEGIOMENSE,] 

(inË  2ô  juillet  iUi2.j  —  Le  roi  AJi)honse  V  assemijla  à  Le(jn,  capitale 
de  son  royaume,  tons  les  év(V)uea,  les  abbés  et  les;  sci^eura,  le  jwyr 
4t  %iÙBt  Jacquiea.      lit  danatce  c(Hiciie  aepi  euDoufti 

ï^pÊt^mett  parte  qu'à  lf»veiùr  dam  tous  lett  cDuolea  en  cmimieii^ 
QW»  ftff  jN^Et  les  eauMâeFEgliae.  Casiqu^ces.  omMÉtai  ékdiMt 
msi  dflSi  nssemMéPt  {toMAique»,  ont  LW  fiailaii  és»  AtAdm  tmiN»^ 
mtt»,  Af  l'èe  1»  eauag  d»  rtSiffi»,  ^^ertakxmcii»,,  oa.twittt»  «IMm  • 
wi^  puiacrite  èm  pmpli.  lea  aibfaén<Hai  aoiwy  JsMemwieat  aoMi 
lnjHridiQliwéBlBiiiKéiéqiRi^  et  taa  uns  ae  nKjttmit  poiltœu»  dw 

Le  reste  de  ces  canons  regarde  la  conservation  du  temporel  de« 
églises,  et  Tony  voit  qu'on  les  pillait  eu  Espagne  comme  ailleurs (1). 

CONCILE  DE  COBLENTZ. 

• 

Ct<'aiL  1012.)  —  Henri,  roi  de  Germanie,  iit  tenir  ce  concile  pouf  1^ 
^ndamnation  de  Thierry,  évoque  de  Met?,  et  des  autri^  ahbéadeLoc'v 
ruine.  Le  concile  le  suspendit  de  la  célébration  de  la  messe  jusqu'à,  oe 

(1)  Le  P.  Lfibb%  9pcn4»  conell*,  toni.  IX^       «t7«  . 
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quli  le  fût  justifié.  U  s'était  révolté  contre  le  roi  Henri,  «mbetu-frèpe,  - 
parce  qiM  ce  dernier  avait  donné  à  réglise  de  Bambeig»  comme  noua 
le  diioiia  d-deiiiia,  page.ld9,  les  ferres  du  douaire  de  sa  sosur^ 

N*  1086. 

CX)NCIL£  DË  RAVËMN£. 
(BAVENMATBNBB.) 

(Le  30  avni  1014.)  —  Anioul,  frère  de  l'empereur,  ayant  été  intronisé 
et  consacré  aixbev<kiiic  de  Havenne  par  le  [mpe,  tint  ce  concile  dans 
l'égUse  de  la  Résurrection,  où  assistèrent  Sigefroy,  évéque  de  Plai- 
senoe,  et  plusieurs  autres  évéques  des  provinces  d'ÊmiUe,  de  Fkuni* 
nie  et  de  Pentapole. 

On  n^porta  à  ce  oondle  que,  pendant  la  vacance  du  aiége  de  Ra* 
venne,  qui  avait  duré  oose  ans,  depuis  la  mort  de  Frédéric,  arrivée  en 
1008,  il  s'était  commis  plusieurB  désordres  dans  la  province,  entre  an- 
tres des  ordinations  illicites  et  des  dédicaces  irréguUères  d'églises. 

Ainsi,  à  la  première  session  du  concile,  il  fut  dit  que  tous  ceux  qui 
avaient  ainsi  été  ordonnés  demeureraient  suspens  jusqu'à  une  discus- 
sion plus  exacte.  Le  ienderiiain,  le  concile  ordonna  que  toutes  \eB  égU- 
tàcs  et  les  oratoires  consacrés  \mr  Adalbeil  seraient  interdits  et  la  bé- 
nédiction (leclarée  nulle.  Le  troisième  jour,  on  défendit  sous  jjeme 
d'anathème  à  tous  les  évëques  de  la  province  de  vendre  lesamt  chrême, 
les  reoonmiandations  de  l'âme,  la  sépulture  des  morts  et  tout  ce  qui 
avait  été  défendu  par  les  archevêques  Qerbert  et  Frédéric.  On  défen> 
dit  aussi  aux  aicliiprétres  de  doimor  au  peuple  la  bénédiction,  de  faire 
dttsaintdirémeetde  conlérsr  le  sacrement  de  oonÉimatiflnaoua  peine 
d'être  privés  de  la  communion,  cor  ces  fboctioiui  sont  réservées  am 
seuls  évéques(l)» 

N«  1087. 

CONCILE  D£  ROME. 

(Le  3  janvier  101 5. j  —  Ce  concile  lut  tenu  pai*  le  pape  Benoît  VIII, 
pour  confirmer  les  furiviléges  accordés  à  l'nbbaye  de  Frutare,  au  dio- 
cèse d'Yvrée,  et  qui  avait  été  fondé  par  riil)bé  (iuillaume  de  Dijon  et 
ses  frères  de  leur  propre  patrimoine.  U  y  avait  à  ce  concile  plua  de 
quarante  évéques. 

^i]  Le  P,  Lnbbe,  &Hi(VMit<to  comiiitt^  toi»i.  IX,  pig.  SS8* 
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N*  IMS. 

œNCILE  DE  PAVIE. 
(nCIMBNiBE.) 

(Le  le'  août  1020.)  —  Les  actes  qui  nous  l  estent  de  ce  concile,  con- 
voqué par  le  pape  Benoît  VIII,  commencent  par  un  ^:rand  discours  où 
il  se  plaint  que  la  vie  licencieuse  des  clercs  déshonore  TÉglise  et  qu'ils 
dissipent  les  grands  biens  qu'elle  a  re<jus  de  la  libéralité  des  princes, 
les  employant  à  entretenir  publiquement  des  femmes  et  à  emichir  leurs 
enfents.  H  montre  ensuite  que  les  clercs  sont  obligés  à  la  continence 
par  le  canon  de  NIoée,  qui  leur  défend  dë  loger  avec  des  femmes;  ét 
par  les  décrétaleef  de  saint  Snice  et  de  saint  tôon  qui*  défend'  lè  nia* 
riage,  môme  aux  sous'diàcres. 

♦ 

Après  avoir  établi  ainsii  en  général,  que  tous  les  enfimto  deé'clerôs 
nés  depuis  leur  engagement  dans  les  ordres  sacrés,  sont  illégitimés, 
il  vient  à  ceux  quHin  clerc,  né  serf  de  l'Église,  avait  eus  d'une  femme 
libre.  On  prétendait  que  ces  enfants  étaient  libres,  suivaiiL  lu  régie  de 
droit  que,  hors  le  mariage  légitime,  l'enfant  suit  la  condition  de  la 
mère,  mais  le  pape  soutient  que  cette  règle  ne  doit  s'appliquer  qu'aux 
enfants  des  laïques.  Premièrement,  parce  que  les  laïques  qui  ont  fait 
cette  loi,  n'ont  aucun  pouvoir  de  régler  les  droits  de  l'Église;  ensuite, 
parce  qu'ils  n'ont  pu,  en  la  faisant,  avoir  en  vue  les  enfants  des  dercâ, 
puisque  les  clercs  ne  doivent  point  avoir  d'en£ant8. 

Les  dens  oopaidiîMiires  oligecataient  ce  passage  de  saint  Y^mX  i  Çiue 
éhaemélim  fmmepomt  éviter  ia  finmkaêton  (l).  Mais  le  pape  vé^ 
pond  que  TapAtte  ne  parle  que -des  laSques,  et  que  c'est  rbérésie  do 
^ovinien  de  l'appliquer  à  tout  le  monde.  Il  allégtie.  une  loi  de  JMstiniea 
qui,  en  oerftains  ca»,  dêdandt.  wxto  les  enAmts  des  serfiB,  quoique  nés 
de  femmes  libres*  Il  se  plaint  hautement  des  juges  qui  jugeaijonl  «uh 
vantla  SMKimeordiiiBire.  , 

Après  cette  préface  est  le  décret  du  pape  divisé  en  s^t  articles. 

l®""  ARTICLE.  Aucun  prêtre,  diacre  ou  bous-diacrc  no  peut  avT)ir 
d'épouse  ni  de  coiiculnne .  Celui  qui  agira  auti'emeat  sem  déposé, 
su  Lvant  la  règle  de  l'Église. 

2«  AKTicLE.  Un  évôque  ne  doit  yms  même  avoir  de  iemme  dans  sa 
maison,  autrement  il  sera  dégradé. 

et  4«  ABncLES.  lies  enfants  des  clercs  sont  seris  de  i'égiise  en 

(1)  I<*  Épitre  (h  saint  Paul  aux  Corinthmtê,  chap,  VXIf  v<  2.  < 
T.  IV.  10 
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laquelle  Bcrvent  leurs  ])èrc3,  quoique  leurs  mères  soient  libres,  et  le 
juge  qui  les  déclarera  libres  soi,*k  «nathéme. 

5*  ABncuB.  Nul  serf  de  l'église^        ou  laïque,  ne  pourra  Ikire 
aucune  acquiaiticm  sous  le  nom  d'un  bomme  libre  sous  peine  du  fouet 
etdela  priaoa,  Jusqu'à  oe  que  IMgltoe  oit  retiré  tous  les  titres  de  l'ao- 
'  quisition« 

6^  AsnCLB.  Vhmm  Ut^e  qui  a  prêté  son  nom,  doium  à  Véffim 
ses  sûretés,  sous  peine  d'être  traité  comme  sacrilège. 

7«  ABTiCLE.  Le  juge  ou  le  tabelliou  qui  auxu  i'e<;^u  k  contrat^  sera 
fjrappt'  d'aiitttlicme. 

Ce  décret  est  souscrit  par  le  pape,  |)ar  Aiibert,  archevêque  dft  Mi- 
l|in,  par  Raynai»^l,  evequc  de^Pavie  et  quatre  autres  évèquc$- 

L'cmpereur  Heni  i,  à  la  prière  du  pape^  con6rma  ce  décret,  comioe 
il  était  nécessaire  pour  ce  qui  regardait  le  temporel.  U  fit  une  ordou* 
niittpe  de  sept  article^,  conformes  1^  ceux  du  décret..  Elle  porte  confis- 
caiîpa  des  b«m  et  emi  contre  Iça  jug^  ^  dédarexont  libres  le«  eiK 
lifldiadeSLCtefcs»  et  contre  ks  mères  li^  peine  du  fouet  et  de  l'eidl  pour 
<jàf^  VoGcssiini  du  maU  Snfia»  B|i|r  cbsi^yœ  article  elle  jpinti les  pemm 
temporettes      spintiieUes  ifi,* 

(ABIÂCBNSE.) 

^'a»IOfi(K>-^Tei»ss  iHip*  où  im  peu  plus  tard,  on  tiBStesle 
mBtm^*à!amtt%,  team  endraiinonaDé  Aira^  m-gn^né  SsMilB, 
pféfliêa  LéolhsriCf  afclie*«|u»  «la  Sm».  te  je  afyartt  da  diM* 
1km  m  tràiid  «ambse  ê^iMftm;  qM^ue^uo»  iwdMénb  ntea 
qu'ott  f  portftt  le  eofp»  dé  saM  Oshmé»^  éfftqiaa  d^âmisiii.  Malt 
IfalBue»,  évé^e  de  oette  fttia  s'y  of^iosa  ant>slammaiiit  et-ilit  :  A 
«  0ieu  ne  plaise  que ,  pour  quoi  que  œ  soit,  un  tMnpofla  ieMtMl  éê 

ce  SBiaÉ  évèque  (2).  M 

Le  roi  Robert  fit  tenir  escore  vers  le  même  temps  quelque»  atittcs 
coneileB,  où  l  on  prit  des  mesurt'S  pour  terminer  les  différends  etétà-* 
blir  la  paix  entre  les  seipneurs  particuliers.  Il  en  ronv(Kniii  un  en  un 
Heu  nommé  Virdun,  du  territoire  de  Châlons-siu-Snone,  et  il  )  lit  aussi 
porter  un  grand  nombre  de  reliques  des  villes  vmsinea. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacroê.  concil.,  tom,  IX,  pâg.  819. 
\2j  Uiêtoria  epi$c<forum  AftUn,  in  Nugone, 
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La  coutume  de  i^i-ter  les  reliques  aux  conciles  œnuueuç^i  alotv  à 
s'établir  :  ou  espérait  ]m'  là  rendre  ces  assemblées  plus  {|| 
attirer  le  concours  du  pcu]ik  en  excittmt  la  dévotion  (l). 

Si  l'on  fit  des  canons  en  ces  tieu^  Qomles,  ils  sont  |}ei^Ui, 

1090. 

.  •  - 

'ASSEMBLÉE  DE  TOULOUSE. 
(CONVENTUS  K^eOOPOEUM  TOLOJWE.)  "  ' 

(Vers  ran  1090.)  On  tint  cette  assemblée  contre  des  enchanteurs 
fui  y  tmeat  ei^oom^iiniiéa,.     ayatt  deux  arcbev^He^^t 

No  1091. 

OONCiUS  DE  VIIMI1B0VSR. 

fwnUTONÏffiWK.) 

(Le  26  décembre  1020,)  —  Ce  cpncile  tcpu  tejour  de  UtfH^mm 
le  règne  de  Canqt,  m  d'Angleterre,  de  Daneniark  et,4»  Norv^.  On 
y  décréta  que  le  numastère  de  saint  Edmond  me$^  4  j^y^i^tij 
exeii^de]ajiin#ct^to;^^V^   .    .       .  , 

NolOOft. 

ÇONOï^  DE  SELINGSTADT. 
(SAl'fecItTMSrADlERSB.') 

(Le  11  août  de  l'an  IU2I  ou  1022.)  —  Ani^on  qui  présida  à  ce  con- 
cile avait  succédé  depuis  peu  à  Ai-chaaiibaud  duua  ki  Siége  do  JVIi^  euct? 
dont  la  ville  deSelintrstadt  est  peu  éloignée.  Uy  fut  assisté  des  cinq  évé- 
ques  dp  Vormes,  de  ijuasabourg,  d'Augsbourg,  de  Bamberg  et  de  Virs- 
bpur^i  tous  sutfragftnta  ^  jltfi^enc^  auA.ât4e&icaiHai84aQt  ypiq 
les  dispositions  les  plus  importantes. 

1«  çmm^  l^wiaieB  cliétieip-fawpt  ahrtinatwi  nb«f -sl^  «mg 
qiiBfesMtiouis  atmt  la  kêHMM  de  saint  Jean;  et  qnîMe  jom  émMt 
Tloei,  ana8i1Hen<)œ1e9teineBdeIlK)&pbanietdetra  dé 
VAsaomptiim,  de  Mimt  Laurent;  fst  la  veîQe  de  ces  létea  09  n^,  feront 
qii!vni€|)aa»  ^ 

a*  CAMDii.  On  «pffOBMiit  4q  temps  •à'I^tt  doH  «èWMr  tefsAaat^iÉ 
Quatre-Temps.      ,  .  ... 

k  *  '  '  • 

(1)  Cfciw».  foijiîlt  Wfn'  Fir<. 
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9*  CANON.  On  ne  8e  mariera  pas  depuis  le  commencement  de  Tavent 
jittqti'à  rodave  de  l*Êpiphaiiie,  ni  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à 
l'octave  de  Piques;  non  plus  que  les  quatorze  jours  avant  la  saint  Jean 
et  les  Jours  de  Jeûne  ou  les  veilles  des  fêtes  sdennénes. 

4«  CANON.  Un  prêtre  qui  a  bu  en  été  pendant  la  nuit  après  le  chant 
duooq  ne  célébrera  pas  la  messe  le  lendemain  :  si  c'est  en  hiver  qu'il 
ait  bu  après  le  chant  du  coq»  11  sVAstiendra  aussi  de  dire  la  messe  te 
jour  suivant,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  (1). 

6«  CANON.  Défense  à  un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  messes  par 
jour  (2). 

fie  CANOV.  On  se  plaignit  au  concile  de  quelques  prêtres,  qm,  ])our 
arrêter  ini  incendie  jetaient  dans  le  feu  un  oorporal.  Le  concile  défen- 
dit cet  abtis  sous  peine  d'anathème. 

7<  CANON.  Si  deux  personnes  sont  accusées  d'avoir  commis  ensem- 
ble un  adultère,  et  que  Tune  avoue  le  crime,  tandis  queTautre  le  nie, 
on  mettra  en  pénitence  la  personne  qui  avoue,  et  on  permettra  à  l'au- 
tre de  se  pui^  par  quelque  jugement  canoniqtte. 

8*  CANON.  Défense  à  toute  personne  de  porter  Pépée  dans  l'église,  si 
cen'estl'épéeroTate. 

9*  CANON.  On  défend  les  conversatiènsdanâ  les  égttses  comme  une 
mauvaise  coutume. 

10«  CANON.  H  y  avait  des  laïques,  particulièrement  des  femmes,  q\ài 
tous  les  jours  faisaient  réciter  sur  eux  l'êvanirile  Inprincipio  erat  ver- 
hum^  etc.  (31,  et  qui  se  faisaient  tiiic  Unis,  les  juuis  des  messes  [particu- 
lières, comme  celles  de  la  Trinité  et  de  saint  Michel.  Le  concile  défend 
ces  pratiques,  oi\  il  se  mêlait  quelque  superstition.  Mais  il  engage  à 
faire  dire  des  messes  pour  le  salut  des  vivants  et  pour  le  repos  de 
r&me  des  défunts. 

1I«  CANON.  Dans  le  degré  de  parenté  on  ne  doit  pas  compter  le  frère 
et  te  soBur  pour  le  premier  degré  sinsi  que  font  quelques-uns.  C'est  le 

(1)  Comme  il  n'y  avait  pas  «ncord  d'horloges  qui  sonnasseat  llMm  pendant 
la  nuit,  car  on  attribue  rinvention  tic  rhorlogerio  h  Gerbert,  on  supposait  qne 
le  chimt  tlu  coq.  en  (-to ,  marquait  miiujit;  nhm  un  prêtre  quî  avilit  Vni  apr*"!*  oe 
temps-là,  ne  pouvait  dire  la  messe  le  leiideniam.  Mais  en  hiver  que  les  min»  sont 
plus  longuet ,  on  estiintdtqae  levant  da  coq  ne  marquait  pas  toujours  lu  mi- 
liaa  de  la  unit.  Cependant  par  respect  pour  le  Morement,  on  jugadt  que  daae 
te  douta  eéhil  qui  «vait  tel  apitete  chant  da  «cq  ne  devait  paa  dire  teiiiesiete 
lendemain  sans  nécessité. 

(2)  n  y  avait  nlor^  phi^iieur»  prdtree  qoi,  par  dévotioD«  oéléfanlent  jueqii'i^ 

ffnq  nn  «ix  messe:^  pur  jour. 

(8)  On  ne  disait  pas  olor»  1  évangile  /n  frincipto  ^  la  fin  de  la  meiee» 
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neveu  et  la  nièce,  c'est-à-diro,  k*  Uls  ou  hi  (illo  du  lièrcou  de  la  sœur 
qui  doiveat  être  coiii]>(é8  lus  prenùcis,  coinioeront  outtonné  hsnaaàem 
pèrea  (1). 

12*  t/AMOK.  Oii  ordonne  que  les  maisons  des  laïques  qui  «enuent 
adossées  aux  églises  soient  abattues,  et  qu'il  n'y  ait  ri«a  autour  de 
l'ég^  si  ce  n'est  le  preaj)ytère. 

19*  CANON.  Aucun  laïque  ne  pounaooofier  le  soin  d*une  église  de 
sa  dépendance  à  quelque  prêtre  que  ce  soit,  sans  le  consentement  de 
révéque.  H  doit  auparavant  envc^er  oeprèfare  à  Pévéque  ou  à  son  vi- 
caire, afin  qu'ils  jugent  s'il  a  la  science,  Tfige  et  les  mœurs  requises. 

16^  CANON.  Dans  les  jeûnes  solennels  qui  sont  indiqués,  si  quelqu'un 
veut  racheter  une  des  huit  choses  dont  l*usage  est  alors  défendu ,  il 
doit  nourrir  ce  jour-là  un  paurre  (2). 

16®  CANON.  Déicubc  d  aller  à  Rome  sans  permission  du  i  évèqutiou 
de  son  vicaire. 

17«  CANON.  Défense  aux  prêtres,  sous  peine  d'anathème,  de  parta- 
ger aux  pénitents  leur  Corinne,  c'est-à-dire  leur  quai  antaine  (3). 

18*  CANON.  Comme  quelques-uns  sont  tellf^mont  avouglcs  ]>arlem' 
folie,  que  lorsqu'ils  sont  coupables  de  quelque  crime  capital,  ils  refu- 
sent de  recevoir  la  pénitence  de  leurs  prêtres,  dans  la  confiance  qu'ils 
ont  que  le  pape  remet  tous  les  péché»  à  ceux  qui  vont  à  Rome,  k  ssiait 
concile  a  jugé  que  .cette  indulgence  ne  doit  leur  servir  de  rien  :  qn^ 
doivent  commfflanfr  par  accomplir  k  pénitence  que  leurs  prélKS  leur 
ontimposée;  et  alors  s'ils  Teulent  aller  à  lUane,  ils  en  reeevroot  la 
pennisBim  de  leur  évéqpie,  qui  leur  donnera  des  toUres  pour  lapape  (4) 

(1)  L'usage  contraire  a  cependant  prévala  du»  le  dvoit  opoidqiie,  waj^  naa 
dans  le  droit  civil.  Voyes  à  cet  égard  notre  Cour«  de  droit  canon  ^  au  mot  DEORié. 

(2)  Ou  n'explique  pas  quelles  étaient  les  liuît  choses  dont  l'usage  dtait  in- 
terdit dan»  ces  jeûner  solennels  ;  c'était  sans  doute  de  manirpr  de  la  chair,  des 
œufs,  da  laitage,  de  boire  du  vin,  déporter  du  linge,  d  aller  a  cheval,  de  porter 
lee  arm«s,  et  depiwidi»  cerfeRÎns  dxv«rtàM«aieBto  ou  de  part»  oattmmfmntL 

(3)  C'était  un  jeûne  de  qaenmte  jours  au  pain  et  à  Veau  q.u'oa  imyouit  aax 
péoit«it8*  On  défend  îd  aux  ptdtrM  de  le  partager  en  ptoaienza  intervaUesponr 
le  rendre  mdns  pénible. 

(4)  Floury,  tonjonrs  antipathique  an  pomoir  du  pape,  fait  sur  ce  canon  une 
curieuse  réflexion.  «  On  voit  ici,  dit-il,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  que  le 
pape  était  regardé  comnae  rua  évêque  étranger,  quant  k  l'administration  de  la 
pénitence.  »  Il  eût  été  plus  simple  de  dire,  suivant  le  sens  du  oanon  que  cet  his- 
Uniennepouvait  ignorer,  quelcsévêquesTonlaientqite,  aous  prétexte  depël<arînage 
àBooMi,  oiine  ae  diapenaSt  paa  dafiûrela pénitence  publique,  pecoeqa'îl  fallait 
réparer  le  scandale  dans  les  lieux  où  il  avait  été  donné.  œ qu'on  ^t  à  cet 
égard  dan»  le  cffwâLe  de  limogea  de  l'en  1031. 
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I9>  CAHOM.  Un  pénitent  qui  jeûne  m  qattrantame,  ne  pMBerii  pâÉ 
dNm  fttak  tm  antre,  maie  il  demeurera  dune  celai  où  II  anra  reçu  la 
pénitence,  afin  que  8on  propre  prêtre  puisée  rendre  témoignage  de  lui. 

90"  camqn*  Le  préire  ne  pourra  parta^iéf  la  péiilièDoe  ni  le  ftdre 
rentre)^  dan»  fégiiae  aana  er^de  l'éiféque. 

On  fnmye  à  la  fin  de  ce  oondle  les  prières  qa*ott  doit  Adre  attoom- 
mcncement  et  à  la  fin  de  chaque  senion  d'an  oondlè.' 

OONCILE  D'OBLÉÂNS. 
(JkUREIJAMENgB.) 

(L'an  1022.)  -  Vnici  quclk'  Tut  )a  cause  de  ce  concile  :  Un  seigneur 
Bormand  nomme  Art^îaste,  de  la  famille  riej  ducsdc  Nonrifin-tio,  nvait 
cIk^z  lui  un  clerc  apjK'lc  llerlu'i  t  (jui  était  allé  achev(M'  nos  études  h 
Orléans;  mais  au  liou  de  ia  vérité  qu'il  cherctiait,  ii  y  suça  le  plus 
subtil  poison  de  l'errour.  Deux  ecclésiastiques  d'Orléans  ,  Êtiemie  el 
Lisoie  aaaquels  11  eu*  le  malhew  de  a^attooher ,  lui  aor^  liletilût  las- 
piré  les  pmiiAeux  aontimei^  qu'ila  aiFsjfint.  Lisoia  était  idiaiMÉne  de 
fianiÉe«4Mk  qui  est  lacalMatidej  Blleatoe,  qaToa  appeiyt  Mttsi  Uer- 
Ml  présidait,  à  l^«oole  de  flaintMn^«Piniiiar<  sM  nommée» 
paiœ  que  c'était  aitctlnwManent  na  laawasiftfe  de  fiHta*  Le  clm  nor" 
arnud  «Mail  pir  la  réputation  de  aea  deux  hérétfqnea»  defint  un  des 
filuaeaMMa  de  éeura diseiplea.  De  ratmtr  ea  Notmafidie,  il  tâcha 
adroitement  de  ^imer  son  maître  au  noureau  parti. 

Aréfastc  qui  avait  de  la  roliîrion  et  de  la  droiture,  connut  tout  le  dan- 
^rer  de  la  nouveHe  d(K'trine  qu'on  s'ofToi-t^ait  de  lui  fhire  pjoûter.  11  en 
parla  au  duc  Richard  H  et  le  pria  de  faire  savoii*  au  rui  Robert  qu'il 
se  formait  une  secte  pernicieuse  dans  le  sein  de  son  royaume. 

Le  roi  également  zélé  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  celui  da 
l'État,  ne  négligea  pae  un  avis  si  important  à  la  tmnquillité  de  rÊglise 
et  à  celle  de  Son  royaume.  H  chargea  Aréfnstc  d'aller  hil-méme  à  Or- 
léans  pour  examiner  sur  les  lieux  la  vérité  de  ce  que  son  derc  lui  avait 
reporté,  avec  promesse  de  lui  prêter  maia-IÎDrte  pour  la  punition  des 
JlérétiqaeaqHllpoiiifaitdéoownk^  -  . 

Aréltete  #éiiaitl)jfiA  instruHéaiinjfalèreadeia  ttmvelleseote  et  dea 
personnes  qtd  la  composaient,  fit  donner  avis  au  roi  de  ses  découvert 
tes.  Ce  prince  ne  voulut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même  et  aux  évéqucs 
juges  nata^  de  la  foi.  B  se  rendit  en  diligence  à  Orléans  accompa- 
gné de  la  reine  Constance,  et  de  plusieure  prélats  qu'il  avait  mandés 
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pour  çe  si^et,  Dés  k  ienden^in  4c  son  uiiivue,  il  fit  pi*(Midpe  ins 
W&cbÛm^W  Ifi Ueu  même  de  leur  assemblée,  et  les  fit  comp^'(u|re 

l'an  10S2  (1). 

A|!6Me,  pour  mieux  c^dkeç  or  dâtetion,  n'élpit  jUt  ttrrétor  mçies 
])érétjques.  Q,ufuid  il  OQfiqpmtaveplesaiilraBiiriaoi^^  jl^i^Jaj^ 
pôle,  et  dit  au  tm  :  «  Frinosa  9iÛ8  aiyet  de  Bidiard  vetre  eoniie  dM 
«  ^prquuidie)  et  c'est  eanui  motif  qu'on  me  tieol  fnohaîn^  devml 
«  TOI».  »>  Le  roi  répondit  :  «  Expliquez-nous  à  quel  dessein  vous  êtc»8 
«  venu  de  votre  jmys  on  cette  ville,  aliii  que  iiouj»  |juiobivaib  ju^ci  ëj 
«•  vuuh  êtes  coupable  ou  non.  Aréfaste  dit  :  "  La  renommée  de  la  sa- 
"  gesse  et  de  la  piété  de  ceux  qui  sont  ici  prisomùoi  s  avec  moi,  m'a  fait 
«  cnti-eprendro  ce  voyage,  i>our  profiter  de  leurs  instructions.  Lesévc- 
«  qui  voua  aocomjMigneQt  peuvent  juger  ai  cela  j  'ai  fait  qu^l** 
«  queniei  n  Les  prélats  dirent  ;  m  ^loua  en  jugerons  facilement,  pourvu 
«  qtj»ygm4àciiu^  oe  qu'île  vouaonteiipeisnâ.  »  Ar^fiiete  dit  :  (4M0 
«  votre  vM^es^oidoniie  {^ut^l^cetuc  qui  ^  étô  me^  maltraei  d^^jqpp? 
«  aerleurcvéem,  » 

I»e  nù  et  )eB  prélat»  véfmaïkmii  donc  aux  bérôtiquev  de  déehver 
leur*  eoMiniBUta  \  qoaia  ila  n'eurent  gjacde  de  le  ftwe.  Qa  aeaTexpljiiuèir 
tepl;  qu!e9  tevqnee  iimbiguB  et  généraux.  On  avait  iea  preaeeti  la 
diiaûnulalioQ  et  l'artifice  leur  fournissaient  des  détom  et  dee  équivo** 
ques  poui'  éciiapper.  Alors  Aréfaste,  indi^^né  de  leur  mauvaise  foi,  iem* 
dit  :  "  J'avaiscru  ttvou  tiuiivc  en  vous  dct  ilt  M  i(>ui>,dela  vérité,  et  non 
«  des  maîtjvs  de  l'inTeur.  Ciiiaud  vous  m  riaei^niez  vos  sentiments 
«  comme  la  doctrine  du  salut,  a  ous  msïshi  10/  i]ne  la  ciamte  des  suppli- 
«  ces  ou  mêmti  de  la  mort  ne  vuus  empèclieiait jamais  de  les  confesser; 
M  mais  je  vois  a^iouItl'hlli  iaeonUraire.  Pour  moit  Je  veux  obéir  au  roi, 
•  et  dédain  quela  awA  vw  eeStinNt^,  afin  que  par  le  jugement  des 
«  évéques  je  sache  ce  qui  eat  onm^è  la  loi  olu4tieane4  Voua  tn'avea 
»  ciiatigpéqiielebayMnM  ^^çyteetnilffliMitf  la  iMwkm  dea  pédufes. 

(1)  Le  p.  IM9  a  laftparté  «s  coociU  a  I'sd  leiT  nr  l'eatoiilé  de  01eh«» 

Rodolfd  qui  en  mnrqiie  l'ëjpoqiie  eu  disant  :  Anm  tertio  âe  vigesimo  infrà  dictum 
millesiinum.  Mais  1°  cet  historien  n'est  rien  moin»  qu'exact  dans  les  dates.  2"  Il 
faut  ccrtninemeui  lire  tuprà  mUlesimum,  nu  lien  iVtufrâ  mfUci^imvm.  3°  Il  paraît 
qu'il  fandrait  lire  terKo  et  Hffêkfmn,  iiu  lion  de  tertio  Je  vvii'simo.  4"*  La  chroniqné 
d'Auxexre  raf^rte  iu  pumtiou  do»  hérétiques  d'Oriéauâ  ù  I'au  1022.  5"  Ce  con  ■ 
aie  ft'eit  tenu  «otts  l'ëpîsoopat  d'Odalric,  qui  ne  racoéda  à  «aint  Thuni  «a'au 
comQMnoement  de  l'an  1022.  Ces  nusons  nous  ont  euga^  à  abandonner  Gla- 
Wt  Roâulfe  pour  le  temps  auquel  il  rapporte  te  concile  d'OrVens. 
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«  que  Jé«as^Chri8t  n'est  pas  né  de  la  Vierge,  n'est  pas  mort  pour  les 
«  hommes,  n*a  pas  été  enseveli,  n'est  pas  ressuscité,  et  que  le  pain  et 
«  le  vin  consacrés  par  le  prêtre  ne  peuvent  être  cbangésau  corps  et  au 
M  ssagde  Jésu»<airist.  •» 

Les  hérétiques  ne  répondant  rien  à  ce  discours  d'Aréftote,  <3viérin, 
éréque  de  Beauvais  demanda  à  Étieimc  et  à  Lisoie  qui  paraissaient  les 
chefs  dos  autres,  s'il  était  vmi  qu'ils  oussent  ces  sentiments.  Us  ré- 
pondii  cnt  hardiment  qu'ils  croyaient  ainsi  depuis  lonp^temps.  «  Et 
"  nous  esi/Tons,  ajoutèrent-ils,  (lue  vous  et  tous  k'S  autres  embras- 
M  serez  rett(>  doetrine  qui  est  la  pvire  vente.  L'évêque  tâcha  donc  de 
leur  prouver  que  Jésus-Christ  était  né  d'une  Vierge,  et  qu'il  était  res- 
suscité le  troisième  jour. 

Us  répondirent  :  x  Ck)mme  nous  n'y  étions  pas ,  noiis  ne  pouYons 
«  croire  que  cela  soit  vrai.  •*  L'év,éque  leur  dit  :  tHe  crqyes-vous  pas 
M  que  TOUS  êtes  nés  de  vos  parents!  »  Us  dh«nt  qu'ils  le  croyaient. 
••  Eh  bien,  reprit  l'évêque,  si  vous  croyes  être  nés  de  vos  parents» 
<(  quoique  vous  ne  le  sachiez  pas  par  voiui-mémes,  pourquoi  refusez- 
«  vous  de  croire  que  Dieu,  engendré  de  Dieu  sans  mère  avant  les  sié- 
«  des,  soit  né  d'une  Vierge  dans  le  temps  par  la  vertu  du  SaintrEs- 
>  prit  1 1»  Us  répondirent:  «  Cest  que  cela  est  contraire  à  la  nature.  » 

L'évêque  ajouta  :  «  Ne  croyez-vous  pas  qu'avant  toutes  les  produo- 
«  lions  de  la  nature  Dieu  le  Père  a  créé  toutes  les  choses  de  rien  par 
«  sou  fils  t  "  Ils  rc|)ondirent  :  «  Vous  pouvez  débiter  ces  contes  à  ceux 
M  qui  ne  goûtent  que  les  choses  terrestres,  et  qui  croient  les  fables  des 
«•  hommes  charnels  écrites  sur  des  peaux  d'animaux.  Pour  nous  (pii  ne 
t*  rec5tîVon8  que  la  loi  de  Dieu  écrite  dans  l'homme  intérieur  par  l'Es- 
M  prit-Saint ,  nouis  ne  savons  que  ce  que  nous  avons  appris  de  Dieu 
«  créateur  de  toutes  choses.  Cessez  de  nous  tenir  de  parailB  discours,  et 
«  fiutes  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira.  Nous  voyons  d^à  notre  roi  dans 
K  sa  gloire  qui  nous  invite  à  d'étemels  triomphes.  » 

On  disputa  contre  ces  sectaires  depuis  le  matin  jusqu'à  trois  heures 
après  midi,  pour  tScher  de  leur  fiiire  reconnaître  leurs  erreurs.  Mais 
raisons  et  menaces,  tout  fût  inutile.  Us  dirent  qu'ils  ne  craignaient  rien 
et  ils  se  moquaient  même  de  ceux  qui  voulaient  les  convertir.  Comme 
on  vit  qu'ils  demeuraient  opiniâtres,  on  fit  revêtir  des  habits  sacer- 
dotaux ceux  d'entre  eux  qui  étaient  dans  les  ordres  sacrés  ;  et  les  évê- 
qiies  par  ordre  du  roi  les  dégradèrent.  Après  quoi  on  condamna  tous 
ces  malheureux  uu  nombre  de  quinze  à  être  brûlés  vifs.  Il  n*v  eut 
qu'un  clei'c  et  une  religieuse,  qui  se  reconnment,  et  qui  évitèrent 
la  mort. 
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Pendant  qu'on  le»  jugeait,  la  reine  Constanœ  rtait  à  ia  puite  de 
rpcrlise  pour  contenir  le  peuple  attmiij>e,  et  i'eiupécbcn*  de  mettre  en 
pièces  ces  hérétiques.  On  les  fit  ensuite  sortir  de  l'église  pour  les  me- 
ner au  supplice.  La  reine  qui  les  voyait  passer,  fut  si  indignée  contre 
Ètàmae  qui  avait  été  son  confesBeur,  qu'eUe  lui, creva  un  œil  avec  une 
baguette  qu'eUe  tenait  à  la  main. 

On  les  oonduiait  hora  de  la  ville,  et  Ton  aEuma  un  grand  feu  dan« 
xm  cfaMumère  qu'on  leur  montra  de  loin  toute  emtunuiâe  pour  Isa'iïi- 
timîder;  meia  àoette  vue  ils  ne  témoignaient  que  plus d'aiéeur»  et  Us 
s*iBRacliaie&t  des  mains  de  ceux  qui  tes  oonduisaie&i-,  piour  b  \  jeter 
d'eux-mêmes.  On  les  enferma  dans  cette  rabane  au  nombre  detreue. 
Ils  y  entrèrent  avec  joie,  ]mrce  qu'ils  s'étaient  persuadés  qu'ils  en  sor- 
tii-aient  sains  et  sauts.  Mais  quand  ils  sentirent  les  atteintes  du  feu, 
ils  changèrent  de  langage;  et  ils  crièrent  que  lo  démon  les, avait  tiom- 
pés  et  qu'ils  avaient  eu  de  mauvais  sentiments  de  Dieu,  créateur  de 
l'univers.  On  eut  compassion  d'eux,  et  on  courut  ouvrir  la  porte  pour 
les  délivrer.  Il  était  trop  tard  ;  ils  furent  suffoqués  en  UA  ûistaiU  et 
bientôt  tellement  réduits  en  cendres  qu'on  ne  trouva  pas  même 
leurs  os. 

Parmi  ces  treize  hérétiques  qui  fiirent  ainm  brûlés»  U.  y  avait  dix 
chanoines  de  Sainte-Crobc;  et  comme  on  eut  des  preuves  que  Théo- 
dote»  diantrede  la  m^e  église»  était  mort  trois  ans  auparavant  dans 
cette  hérésie,  Odalric,  évéque  d'Oiléans,  le  fit  exhumer  ét  jeter  ses  os 
à  lavoirie.  Cet  acte  de  sévérité  fiiit  àpropos  (1),  préserva  pour  toi:|îours 
ia  ville  d'Orléans  d'une  si  dangereuse  hérésie,  qui  n'osa  reparaître  en 
France  que  sous  dcb  deiiois  adoucis,  pour  ne  pas  effaroucber  les 
fidèles. 

œNCILE  D'AIX-LA-CHAPELLE. 
(AOinSGBAVBNSB*) 

(L'an  1022.) —  Ce  concile  se  tint  en  présence  de  l'empereur  Henri 
pour  accommoder  un  difltércnd  entre  Piligrim ,  archevêque  de  Cologne 

(1)  Il  est  à  wmnniuer  qu«  ces  actes  d'excessive  si.'Vt'riu'  ,  que  certains  au- 
teurs do  nof»  jorirs  ont  pi  mn«*ri>nient  reprocli<^'S  iH  l'Kglise,  ne  s'cxccntnient  qne 
f)«r  ordre  du  roi  et  du  couM'ntement  du  pe'sple^  suivant  rexprtJâ&iou  de  GlubertRo- 
tlulte,  auteur  du  temps.  Les  évêquea  uo  fuisuieut  que  constater  lo  crime  d'hé- 
résie, et  l'autorité  dvito  iévitM^,  dm»  rintârSi  de  laeoeiété,  eomine  èBe  le 
jMp  'flit  Gonvenablo,  contre  c%nx  qui  la  troublaîtïiit. 
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et  Duimnd ,  évé<jue  de  Liv<^'  tf»u<*h«Wt  fc»  monasteie  de  BuftttO  ou 

Borofil  liue  Vm  ^  l'autre  prôtondaieat  être  de  8<m  diocèse  (1). 

N«  40011. 
OONCILB  m  MAYENCE. 

(MOGU>>TIÎiUM.j 

éliit  noilwMt,  cft  ppiMM  de  r^pmur  qtt'U  «Md^  luvlMi  y  imri» 
oiMiFeriaffiÉedeiiBeiitaoMe.  VMitoeq«V]iieii«tll,e'«8tqttelVunclifr« 
rêque  y  excommuiiia  le  oont»  Otbon  à  esuse  de  ion  nnriage  ia»*- 

iueux  avec  Irmiii^aitie  (2). 

KO  1000. 

OONOLE  DE  POrriiSBS. 

(L*an  I0S3.)  —  GuiHatime  duc  d'Aquitaine  fit  aesembler  ce  concile 
pour  terminer  Une  dispute  qui  partageait  lea  esprits  sur  l'apostolat  de 
saint  Martial  de  Limoges.  Bout  prouver  cette  cause,  Guillaume  montra 
au  oonx^  un  ancien  livre  écrit  en  lettres  d*or,  dont  Canut,  rd  d'An- 
gleterre lui  avait  fait  présont,  et  les  noms  des  principaux  saints 
étaient  écrits  ci  leurs  ima{îes  peintes.  Le  duc  y  fit  remarquer  celle  de 
saint  Martial,  placée  au  rancrdes  ap("»trcâ.  Sur  quoi,  adr^jsant  la  ijamlc 
à  rarrh('vé<ivi<'  de  Roi(ioaux,  il  dit  :  Oci  doit  nous  apprendre  de 
M  quelle  autorite  <  st  îintro  saint  patron,  ])iiis(iue  la  tradition  (jui  le 
«  met  au  rang  des  apôtres  a  été  transmise  aux  Anglais  par  saint  Gré- 
«  goire  qui  a  tant  travaillé  pour  le  salut  de  cette  nation.  Ce  aérait  une 
*<  témérité,  que  de  révoquer  ed  doUte  Ce  qu'un  si  grand  pape  a  écrit.  » 

Le  duc  i^ta  que  dans  ce  livre  cm  ne  doimait  pas  la  qualité  d'apô- 
tre à  Timothée»  à  Cléophas  et  à  Silas  dont  il  était  perlé  dans  l'Évangile 
ou  dans  les  actes  des  apôtM  et  les  éjfiUttê  de  saint  Paul;  que  cepen- 
dant pn  y  donnait  oette  qualité  à  saint  Martial.  Malgré  les  soins  du  duc, 
cette  al^ire  ne  Ait  point  terminée  dans  ce  concile: 

Toute  la  t'r&nce  prit  bientôt  part  à  cette  contestation,  le  roi  Bobert 
fit  tenir  à  cet  égard  dans  son  palais  à  Paris  une  conférence  oû  il  appela 
de  savants  hommes  avec  plusiuius  ijrélats.  jXéaumoins  ct'tte  çontesta- 
ttou  dura  encore  plusieurs  années* 

{2)  Scruriiu,  Jffofor.  Vo^hhH.,  Kb,  V. 
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SYNODE  D'ABRÂS. 

(atrebatense.) 

(L'an  1025.)  —  La  pecniaieuie  hétém»  qu'en  ODOORiifc  avoir  éteî«lo 
dnnleflBiiiile  d'Orléans  reparaissait  on  quel^Mt  provinoes  de  France, 
■oÉMUMit  à  AnM.  Qénird  qui  était  alon  énâtgm  ds  GnnbMî  «t 
tefc  iNttitàt  infimni  qu'il  était  anivéd'ttidift  en  oBttta  viH»  lué 
tioitptd'wtUfaMltxiiMiqUBiqiiiMi  d'autaa  Iwt  q«D 

d*aii6aiitir  VÈm^  M  k«  teiditimift  i^poitolSqiui*  Ita  affedtatant  à 

en  quoi  Ht  ftMeut  iMMirtur  la  justice  qu'ils  prétaadtieiit  pouvoir 

seule  puriiier  l'hommo.  Car  ils  enseignaient  qu'il  n'y  atait  dam  l'Église 
aucun  autre  saorôi|K)iii  que  cette  prétendue  justice  qui  pût  ouvru'  la 
porte  du  salut. 

Pourdélivrpr  son  |>oupk"  de  In  si'duttiOM,  l'évâiuc  d'Ai  rns  fit  arnMer 
les  soctaires  ;  et,  api'Os  avoir  inrliqué  un  jeûne  à  son  cierge  et  aux  moi- 
nea  de  son  diocèse ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  conversion  de  ces  mal- 
hmnmtf  il  résolut  de  tenir  un  synode  de  son  clergé  pour  les  exmtaer 
luhiiqfiiewMiÉ  d— s  sqn  église  et  tot  juger  piua  •okgmeUstnsitt, 
.  OaaMùftg  €8  ■yBpdo  pat  un  bwattmrnimBtdeta  t»i  du  nmièi»  liéde 
%mbtml  ta  pt  tonno  réeHe  d»  Jégaa»<atfiatau  muÊmÊAtéb  nm  autata; 
crfM  mat  que  iet  cri«M  du  Béfengar  euMeM 
«^|ttpamMcro9Kiii««fitadetampportarioi|l).  '  ' 

lift  Intaième  jour,  qui  était  m  dluttnohe,  étant  daob  tthrlvé,  f  évéque 
âéfiid  aeoompagné  ém  «rehidiacrea,  des  abbés,  ém  prêtre»,  des  «mo)« 
nés  et  du  reste  de  son  clergé^  ae  rendit  en  procession  à  l'église  catbé* 
drale  avec  lej  croix  et  le  livre  des  sainte  ÔA  nnuiles,  suivi  de  tout  le 
peuple,  et  en  cluintaiit  le  {«unme  Fxurgat  Deus.  Chacun  6yant  pris  sa 
pince  des  deux  cotf^f»  de  révrf|ii('  ou  tira  de  pripoii  les  strtau'es,  et  on 
jea  amena  dans  1  assemliiée.  L'évôque  fit  d'abord  un  jietit  discours  au 
peuple  pour  l'instruire  en  général  du  sujet  de  rassemblée.  Ensuite  se 
taumant  vers  ce«ix  qui  étaient  accusés  d'hérésie,  il  leur  dit  :  «  Quelle 

ettvoIrêdMtrine,  et  quêlu  été  «oire  naître  1  •*  ils  répoiMtiMtitqtt'ils 
Miné  diiCipiasd'uA  Mien  iiMn^  1^  MH  «uiei'^ 

(1)  Les  actes  de  ce  synode  n'ont  point  été  insérés  dans  le?  divcraci  éditions 
âes  concilçf,  parce  ([u'on  ne  les  avait  pns  encore  donnes  au  public,  quand  co» 
éditions  ont  été  i'aitct»,  exc*«pté  la  dernière  où  le  P.  Hardouin  les  a  omis  quoî- 
«laMl  €tt  fhsse  meatkm  4an»  IHaitae  qui  est  à  la  tHe  ânlome  Yl. 
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^iic  la  doctime  evutigélique  et  apostoliquu,  qu'ils  la  [tratiqualeiit  pai' 
leurs  œuvres,  qu'ils  l'enseignaient  par  leurs  pai^oles,  et  qu'ils  ne  rece- 
vaient |>as  d'îiiitre  écriture. 

Cette  réiK)nse  vafïue  lu;  satisfît  pas  révêqtie.  Ojinmc  on  lui  avait 
i-apporté  que  ces  faux  docteurs  avaient  horreur  du  ba))téme ,  qu'ils 
Mutaient  le  aaoremeiit  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ^  qu'ils 
regardaient  le  sacrement  de  pénitence  oomme  ianttle,  qu'ils  ne  feoon- 
nsisssifliit  hen  de  sacré  dsns  les  églises,  qu'ils  wtiaut  eu  sséoraklon 
te  msrisg»,  et  qu'ils  geftassknt  d'banocer  les  ssints  confosBOuro,  us  re-  , 
oomissÉUt  de  vertu  que  ds»  les  martyrs,  il  les  intanogea  sur  tous 
oesdiefti.  «  Goaunenl,  leor  dii-il,  vous  glonfies-Tous  de  suivie  ia  doo- 
«  trinedes  Évangiles,  veusqui  rq|etes  te  baptême,  dont  Jésns-GlunBt 
«(  nous  a  si  cteirement  marqué  la  nécessité  dans  l'Évmigiiet  w 

Us  répondirent  :  •<  Notre  dooinne  bien  entendue  n'est  nuUonent  con- 
*»  traire,  iii  à  l'Évangile,  ni  aux  ordonnances  des  ajxitres.  Nous  ensei- 
«  gnons  ([u'il  faut  (|uittor  le  monde,  réprimer  les  concupiscences  de  la 
«  chair,  vivic  du  uuvaii  de  ses  mains,  ne  faire  tort  à  iK'rsonne.  et  mon- 
u  trer  une  tendre  charité  envers  wux  qui  ont  le  même  zèle  que  nous 

pour  suivre  le  ^?enre  de  vie  (jue  nous  embrassons.  Nous  croyons  que 
<■  pour  opérer  notre  justification,  il  serait  inutile  d'y  lyouter  le  ba|»- 
<*  téme,  pour  trois  raisons  ;  1®  parce  que  le  baptême  conféré  par  un 
«  ministre  qui  vit  mal,  ne  sert  de  rien  à  celui  qui  le  reçoit;  2o  parce 
«  quel'on  contracte  bientôt  de  nouveau  les  pécliés  qui  ont  été  tevés  dana 
»  les  eaux  du  baptême  ;  a*  parce  que  te  votenié,  te  foi  etteonnfosaten 
«  d*autrui  ne  peuvent  servir  de  rien  à  un  entent  qu'on  beptaae,  «ans 
«  qu'il  sacbe  ce  qu'on  lui  bit.  «  L'évéque  réAite  au  teng  ces  raisons, 
et  montra  te  nécessité  et  l'utilité  du  baptême,  même  pour  les  entente, 
àqui  te  ibi  des  parente  et  celte  de  l'Église  est  uftite,  oomme  te  loi  du 
centurion  le  fut  à  son  serviteur,  que  Jésus^Ghrist  guérite 

L'évéque  parla  ensuite  de  l'eucharistie,  dont  il  expUqua  la  nature  et 
leji  propricirs  av(  c  Ik  aucoup  de  précision.  »  Ce  sacrement,  dit-il,  est 
H  nommiié  sacrtfice,  pai-ce  (pi'il  est  cxinsacré  î«r  lu  vertu  d'une  prière 
'<  mystique  en  mémoire  de  la  passion  cjuc  le  Seigneur  a  soufferte  jjour 
M  nous.  Les  Grecs  l'appellent  Eucharistie,  c'est-à-dire  en  latin  bona 
¥  gratia  :  car  y  a-t-il  un  plus  grand  bienfait  que  le  corps  et  le  sang  de 
»  Jésus-Christ  î  Tandis  que  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau  sont  consacrés 
M  sur  l'autel  par  la  croix  et  par  les  paroles  du  Sauveur  d'une  manière 
M  ineflabte,  ite  deviennent  le  vrai  et  le  propre  corps,  le  vrai  et  le  pro- 
M  pre  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist,  quoiqu'ite  piEuaiseent  autre 
"  cbose  aux  sens.  Car  on  ne  voit  que  du  pain  matériel  ;  et  c'est  ce- 
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M  pendant  très  véritablement  le  corps  de  Jésus-Christ,  ninsî  r^ne  ta  vé- 

•  rité  Tio\i«?  on  ««sure  en  termes  formels,  ceci  est  mon  corps,  etc.  » 

*>  Mais,  continua  l'évéque,  comment  se  peut-il  que  le  corps  de  Jè- 
,  M  Bus-Christ  soit  préaent  en  tant  de  diverses  églises ,  qu'on  le  distribue 
«  tous  les  jours  à  tant  de  personnes,  et  qu'il  soit  cependant  toi^jouis  le 
«  mémet  Vaat  répondi»  à  cette  oljection,  je  vous  denuuide  comnient 
■>  le  Fite  de  Dieu  a-t-ilpa  être  tout  entierdans  le  sein  de  ton  Père,  et 
«  cqteiaUnt  être  anaai  tout  entier  dbns  le  aein  de  la  Yiergef  Avant  aoii 
«  Ascenaicn ,  voyent  ses  apdtres  tristes  de  ce  qu'il  leur  avait  ifit  qu'il 
m  allait  à  aonPère,  il  leur  promit  qu*il  ne  laineralt  pas  d^étre  arec  eux 
"  jusqu'à  la  consononation  des  siècles...  H  n'a  donc  pas  été  impossible 

•  i  celui  qui  est  allé  à  son  Père  avec  lequel  il  est  toujours,  et  qui  œ- 
«  pendant  est  demeuré  avec  ses  disciples,  il  ne  lui  a  pas ,  dis-je,  été 
M  impossible  de  conserver  son  corps  glorieux  dans  le  ciel,  et  de  nous 
«  faire  part  sur  la  terre  du  saci  f  ment  de  son  corps.  » 

Gérard  rapporta  ensuite  pkisit  urs  faits  miraculeux  qui  prouvent  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  sacrement  de  nos  autels.  Le  peuple 
fidèle,  en  entendant  le  l  érit  de  ces  miracles,  ne  put  retenir  ses  larmes. 
Alors  l'évétjue  se  tournant  vers  les  helvétiques,  leur  dit  :  Parlez  har- 
*•  dimentsi  vous  avez  quelque  chose  à  proposer  pour  réfuter  ce  que  je  . 
m  dis.  •*  Mais  la.fbrce  de  ses  raisons  et  celle  de  ia  grâce  agissant  sur 
Murs  cœurs,  ils  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  k  répondre,  et  que  son  dis- 
cours les  rendait  mueto*  Bn  même  temps  ils  se  prosternèrent  à  terre 
<n  se  frappant  b  pt^ne/et  en  avouant  leurs  égarements.  On  les  ât 
Mtever  ;  et  ils  dirent  qu'ils  ne  pouvaient  osex  admirer  la  patknœ  é6 
Jésus-Christ,  qui  les  avait  sonfots  si  longtemps  ila  honte  4ii  nom 
dvétien  ;  mais  que  lefiiux  sèie  qu'ils  avaient  eu  pour  engager  les  au- 
tres dans  Ui  même  erreur,  ne  leur  pennettsit  pas  d'espérer  le  pardon. 
L'évéque  les  consola,  et  leur  dit  qu^  a'ils  détestaient  sincèremeut  leur 
hérésie,  il  leur  promettait  avec  confiance  le  pardon  de  leurs  pédiés. 

Gérard,  animé  par  ce  succès,  leur  fit  une  instrttCtiaii  sur  la  consé- 
cration des  églises  et  des  autels,  et  sur  la  sépulture  en  terre  sainte. 
Car  ces  hérétiques  enseignaient  qu  li  importait  peu  qu'on  fût  enterré 
dans  un  Ueu  profane,  et  que  la  sépulture  chrétienne  n'était  qu'une  in- 
vention d^^  l'avarice  des  prêtres  II  les  détrompa  aussi  de  leurs  erreui's 
sur  la  pénitence  et  sur  le  mariaLc  ;  ri  il  montra  que  la  pénitence  que 
font  les  vivants,  peutétreutiie  aux  morts,  et  les  délivrer  des  ])rines  du 
purgatoire.  Il  leur  prouva  encore  qu'on  devait  honorer  les  saints  con- 
jpiseurs;  et  il  le  montra  par  les  mirades  que  font  tous  les  jours  les 
(patots  qui  ne  sont  pas  marijrs,  tels  qu'un  saint  Martin  et  un  saint  Be* 
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noîL.  Ma  d  li  déclam  qu'il  n'était  pas  pemis  du  ivndre  aucun  culte  à  uu 
nouveau  saint,  à  œoina  que  l'évéque  diocésHiia  n'en  eût  cxuimnc  Ui  vie, 
et  jugé  qu'elle  avait  été  conforme  aux  règles  de  rÉvanf2:ile(l):  siins  quoi 
l'ignoi'ance  et  la  prévention  engageraient  le  peuple  dmis  liieniiesëu- 
lierstitions,  comme  il  k  hkuui  u  piu*  ïamBOpïe^  àu  nUM^T»  4mt 
wilit  Ittartin  proscrivit  le  culte  à  Toura. 

L'évéque  d'Arras  parla  ensuite  pour  justifier  ia  psaliaoii^  «I  ia  vé- 
AéiilkM  qu'on  tmi  à  k  croix.  Sur  quoi  il  4ùt  :  •  Noui  mom  proatar* 
m  nom  de  dmatla  cniXt  nala  an  a«rit  4amt  fiénu  lituu 
«jévém  la  onix  par  laqiMlkiMMi  imoa  été  «uoMa;  ntia  noua 
•  «dNaamnoa  ^lidria  iodut^MiiaarafllwMa  iiarto 

Q  finit  «afin  son  diaoovni,  antuaantvpîr  àcea  acetaires  que  lajua** 
«ke  doal  ils  ae  gloritfaient,  ébtik  une  tenu  i  puisqu'ila  Tattri- 
buaient  à  leurs  propres  méiites,  et  ikhi  à  la  gi'âce,  sans  laquelle  nuiis 
ne  ]x)iivons  rien  luire  de  méritoire.  L'évc'que  teinùna  cett*^  instruction 
IMï  une  profesei^  de  foi  qu'il  fit  sut  li  a  articles  pri^édentB.  11  dit  en- 
tje  uutirsï  chosoB  en  parlant  de  l'Eucharisttf  :  »  Nous  cro^uii^  ierme- 

ment  que  c  est  la  même  chair  qui  est  née  de  la  Vierge,  et  qui  agouf- 
u  lert  sui'  la  croix,  la  xoâm  qui  est  reaauficiiée,  et  qui  est  aaaise  à  W 
M  droite  du  Père. 

L'évé^  prononça  en  1«Ub  la  wndamnation  des  erreurs  que  oen  hôr 
rétiqiiea  avaient  eMoignéee;  et  apirèa  la  laur  mis  Isil  «Wjiiipar  an 
langua  vulgaiwi»  av  pbiainuia  n'antandaienl  pa»  le  la(to,il  Inlenr  it 
ioiiaorife:  aa qu'àla firent  «oinHMi âa  pnrant  an ftînanlid^ 
lea  aaaialanta  rtn^aaigiiflaa  ^  Pwu»  aa  ratiiiéiantnvae  la  ^én^diatwn 
daV^uei3|. 

N«  t09a. 

(AMBAMJM.  ) 

(L'jinl025.)  —  Ckî  concile  fut  tenu  pai'  plusieurs  évi^ques  de  Bour- 
gogne dans  l'église  de  Saint-Rouuiin.  en  un  iiou  nomme  Auae  (3],  eu- 
viron  à  quatre  lieues  ik:  L>  on.  Trois  lu'cbcvèques  s'y  ti*ouvèrent  aveç 
neiU  évéques,  savoir  :  Buraud  de  Lyon,  Burcard  Vienne ,  Aroiroa 
(to  Yareutoe»  iiabninA4'Auto,  Gaïualin  ést  Maaon,  G^oArmr  «teOij^ 

(1)  Cet  examen  et  ce  jugement  sont  réservés,  depuis  cette  époque,  comme  oa 
peut  le  voir  dans  le  concile  de  Rome  de  l'an  990,  au  Souverain  Pontife  seul. 
(S)  "Sptod.  Afnbatmt.,  ton».  XM  SpkiUg.,  pag.  1  et  mh. 

(3)  Ot  te  an  anaiBé  fai  UsMbb  j$^grtf hssîéM  tmm  m  qai^aM 
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lons-sur-SaDiio,  Hnçruos  d'Auxerre,  Guigon  de  Valence,  HurntHM-t  de 
Grenoble,  A^ibaulJ  d  L  z<'z,  Anselme  d'Aousteet  Urard  de  Maurieiine. 

Api  cà  qu'on  eût  tmite  dans  le  OQncite  de  plusieurs  aftaii^es  concer- 
nant le  bien  de  rÉglise  et  celui  du  peuple,  GauzUn  de  Mâoon  rendit  sa 
plainte  au  concile  contre  Buix»rd  de  Vienne,  de  ce  que  saiia  m  parmi», 
lin  UiMiik  >oié»nè  dM  ai0i^ 

m  mémkm  fui  ^  iaà  |i  rtiMii  «é  fil  m'tpMéiMmMM^tai» 

-  ÛODÊ,  en  mtieiiâmla  légitimité,  h 

McU»  I»  pnvilége  qu'ils  obtenu  de  l'Èfliie  nNouÉne ,  par  le- 

quel  ils étûeat  déchih?3  exempts  do  la  jandu-tion  dei  eveque  dioce«aâ^ 
et  libres  d  apjiolot  (juei  évéquc  lis  iroudriiieiu,  pour  faire  dans  leur  mo«* 
nasti'i f  les  (>i"diiMàtio«s  et  les  conséeratioiui^  Les  éW'qui's  se  mirent  à 
exarnirKT  ce  privilège  ;  et  pour  y  prorédcr  plus  eanumquement,  ils  tu- 
rent uvec  attention  les  canon»  de  Chaloééoiue  et  de  (ihiaievirs  ftutrea 
conciles ,  qui  ordonnent  que  les  abbés  et  les  moines  soient  soumis  à 
l'évéque  diocésain,  et  qui  défendent  à  lout  évôque  de  foire  des  ordi^ 
nations  dans  le  diocèse  d'un  autre  évèque  »  sans  la  permission  de  ce 
prélat.  En  oouséqueuce,  les  pères  du  condîe  dédarërentle  privilège  de 
Cluny  abusif  et  ocmtraire  aux  sauiis  caiîons.  L'archevêque  de  Vienne 
>en»MWininnt  s»ftwte«  en  drotMia  pM^dooiit  |*évtfque.#  JCuiaii;  et 
pour  réparation,  il  s'obligoa.  dft  lui  ICMlp  1«»  s«a  «|  fftirattl 

de  rhuile  d'olÎTe  pour  ftùre  le  saint  chrême.  Le  privilège  des  exempts 
ne  leur  donne  pas  le  di  oit  de  ûnre  feire  des  ordinations  dans  leur  mo- 
iiabteie  hans  le  consentement  de  1  evêquo  diocéstiiu  (1;.  Ci  [itadant  plu- 
sieurs pepc8  confirmèrent  dans  la  suite  le  privilège  de  Clun^,  qui  avait 
été  déclaré  abusif. 

(L)  Fimtyt  ^  rai^pMrtanjbce  fait  daoA  moi  Hiêtoif0^tceM»iMliqu0^  livre  cixiqaaQ^ 
te-nemième,  n.  7,  en  conclut  bien  vite  que  *<  le«  *'vr'que8  de  ce  temps-là  ne 
croyaient  pas  le  pape  nu-ik'sâus  des  (■iiiionH,«  Les  eM'<[ues  de  cf  tt'mps,  n'en  dé- 
plaise à  Fîeury,  comme  les  é\'$que»  catholiqties  de  tons  les  temps,  ont  toujours 
regardé  le  pape  comme  le  chef  de  toute  l'^gliM  ayMÉ  plefai  ppWlotr4t^ 
gauMnm  Hiela  régira  comme  dit  It  «wHa  de  Flonnoe,  et  par  eooeâquent  de 
diepeneer  dei  oenone  et  d'aooorder  des  exemption».  line  faudrait  pae  ètze  cetfao* 
liqne  pour  MÙtenir  le  contrairu.  Les  év^ee»  4efe>90«eQe  ne  contestent  nulle- 
ment ici  au  pape  le  droit  de  dispenser  des  canons.  Mais  ils  disent  seulement, 
après  avoir  examiné  le  privilège  de  Clnny,  qu'ils  ne  le  ratifient  pas,  probable- 
ment parce  qu'ils  ne  le  regardent  pun  comme  nuthentique  n'étant]^  conforme 
aux  canons  de  Chalcédoine  Ikrrecerurtt  chartnm  n(m  em  fa)am  quB'HHMtH^HKm 
ni  MiiÉwei,  0»  veHà  ettti  vpogne  ^-MMotip  de  ptfivH<^  ftHiflAi» 
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I«-  OOSCELE  DS  LIMOGES. 
(LEMOVICENSE  I.) 

(LVm  1016.)  Jourdain,  éfâque  de  Limoges  tint  ce  concile  diM 
m  égiite  le  Jour  de  la  P«iitoQ6te.  H  %*j  jilidgail  de  rinnovitioii  que 
qiiekpM»-ram  mfeient  ftiro  en  mettent  saint  Msrtiai  «n  rang  des 
apôtres. 

BaffBnfeauld,  alibé  de  Manfaec,  prit  Ut  peraie  et  dit  qaHl  était  sur- 
pris 4|a*on  disputât  le  titre  d*ap6tre  à  saint  Martial  dans  son  église,  tan^ 
dis  cfoe  dus  les  mcmBBiftres  de  1e  pixmnoe  de  Teura  et  de  osHe  ds 

Boin^s  où  il  avait  demeuré,  il  avait  toujours  vu  placer  ce  saint  éard" 

que  iwmi  les  apcHres.  Mais  Jourdain  et  son  clergé  crurent  devoir  s'en 
tenir  à  Ja  tradition  de  leur  éjrlise.  On  s  occupa  de  nouveau  de  cette  af- 
fture  dans  le  concile  de  limoges,  tenu  en  iÛ29« 

No  iiOO. 
CONCILÉ  DE  FRANCFORT. 

[  FRANCi  UKDIENSE.) 

(L*aB  1097.)  Dans  ce  ooncile  on  donna  la  tonsure  dérioale  à 
Qoddiaid,  jeune  frère  de  l'empereur  Conrad. 

4 

N«  liai, 

SYNODE  DE  MAYENCE. 
IsTMom»  uooxnmNA  in  oeizleié.) 

(L'an  1028.) —  Aribon,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile  avec 
tous  ses  suffragants.  Parmi  les  diflérofites  affaires  ecclésiastiques  qu'on 
y  régla,  on  s'occupa  d'un  homme  libre  qui  était  accusé  d'avoir  assassiné 
le. comte  Sigefroi  et  qui  s'en  Justifia  par  r^nreuvedu  fei>  chaud.  Le 
oondle.  le  déclara  innocent. 

N<»  iioa. 

CONCILE  DE  CHABBOCCK. 

CARIIOIENSË.) 

iL'an  lûda.)  -r  GuUkume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers, 
convoqua  ce  concile  contre  les  hérétiques  du  temps  an  monsstèro 
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de  OhufoiDC»  où  tous  les  évéques  et  ïm  srigMnni  d'A^ioitainB  a»  trou- 
Técait(l|.  ïndépendaïmntiit  de  ces  liérétiques,  Ouittnuaa  fit  jiver  1» 
pftix  jmx  wagumm  jMitiedkn  qui  te  iiûMieiit  ai  eouml  la  gocm, 
fUewr  fecomiiiaiidft  d'annr  poar  l'Égliee  le  re^iact  eolircnttUe.- 

Les  faérétiquee  oontre  lee^piéli.Bént  ce  coamle,  oiitnl  les  innûeieitx 
dogmes  qu'ils  avaient  de  oomnuin  avec  ceux  oondaiiuifés.  par  le.  eau* 
die  d'Orléans,  traitaient  de  fiiUesiès  saintes  Écritures  et  les  mystères 
de  la  religion,  notamment  celui  de  la  sainte  Trinité.  Ils  enseignaient 
que  le  monde  n'avait  point  eu  de  commencement  ;  qu'il  n'y  avait  au- 
cune peine  p  our  les  plus  infâmes  débauches,  ni  aucune  récompense 
pour  les  œuvres  les  plus  sainte.  Ce  (]ui  montre  que  cette  hérésie 
n'était  qu'un  mélange  des  erreurs  de  Manèset  des  iulames  turpitudes 
des  GnosUques. 

I«  CONCILE  DE  LIMOGES. 
(LEMOViCENSE  J.) 

(L'an  1029.)  —  Pour  terminer  la  question  qui,  de  [nus  plusieurs  an- 
nées partageait  les  esjji  its,  au  suir  t  de  l'apostolat  de  saint  Martial,  on 
avait  O'u  devoir  consi.iiter  le  Sïimt-Siége.  Jean  XVIII  (1)  qui  l'occupait 
alors,  adressa  à  ce  sujet  une  lettre  à  Jourdain,  évéque  de  Limoges  et 
aux  autres  évéques  des  Gaules  dans  laquelle  îl  déclare  qu'on  peut 
nommer  saint  Martial  apOtre  el  en  foire  l'office  comme  d'un  apôtre.  Il 
Impute  :  M  pfluB'  rendre  plus  célèbre  dans-  tout  ifi  monde  chréUen  le 
«  culte  de  œ  grand  apôtre  saint  Martial,  nous  avons  ângé  en  aopi  hou- 
«  neur  dans  l'ég^se  de  Saint-Pierre,  un  bel  autel  dont  nous  avons  fiût 
«  la  oonséeration  le  cinquième  de  mai,  et  où  la  mémoire  de  ce  saint  est 
«*  révérée  tous  les  jours,  maiir^Dééialement  le  jour  de  la  fSBIe  qui  est  le 
«•  dernier  jour  de  Juin.  *> 

L'évéque  Jourdain  ayant  reçu  cette  lettre,  tint  ce  concile  la  première 
année  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Sauveur ,  le  jour  de  llnven- 
iiun  de  sa^utÊtiennequi,  œtie  année,  était  un  dimancbe ,  ce  qui  dési» 

(1)  Le  P.  Cossart  rapporte  ce  concile  à  l'an  1028  et  le  P.  Labbe  également. 
AdiSmare,  qui  en  parle  dans  sa  Giroaiquc ,  n'en  maïque  point  Véfioqa»,  fl  ae 
eontent»  de  mettre  Mt  Mu»,  ee  qxd  semUe  désigner  Tan  lOM,  dont  il  Mit 
parlé  anparavant.  Mais  on  sait  que  ee^  aatear  ne  suit  pas  toqioiin  l'ordre  Je.<« 
temps,  ce  qui  nous  fait  croire  queee  eeaeile  amaitpo  tt>e  tenu  peu  après  oelni 
d'Orléans,  en  1022  ou  1023. 

(2)  Quelques  auteurs  rappelloiu  Jean  XIX,  paroe  qu'ils  donnent  à  l'antipape 
Philagatbe  le  nom  de  Jean  XVI. 

T.  IV.  11 
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jgn&Vm  im.  U  j^époM  lin  pspa  réamt  preiqu»  tous  l«i«ipriltf  on 
Ikvm  dt  rkpoMat  de  Hdiit  MuliBL  I«  Mnimt  ooMili, 

posé  nr  IVnId  de  aBàit  Êlâ€M,  U  oMim  1»  mené  n 

MU  apoMat  11  «dcoMMittite  que,  dmiondlooèee,  «bmi  fli  bIMe 

conme  dHai  apAlve  (!)• 

M*  fllOê. 

ASSEMBLÉE  D'ORLÉANS, 

« 

(  Van  1099.]  —  Le  roi  Bobert  convoqua  une  aasentiblée  d^érèquei  I 
Orléana  pour  la  dédicace  de  TégliBo  du  monastère  de  Sainte  A|;naQ.  Laa 
aiehevéqiiea  Gaualin  de  Bouigcs,  I^éotheric  de  Sa»  et  Armnil  de 
Tours  se  rendirent  à  cette  solennité  avec  les  évéques  Odalric  d'Orléans» 

Thierri  de  Chartres,  Bernler  de  Mcaux,  Warin  de  Beauvais,  Rodolfe 
de  Scnlis  et  le  suiiit  abbé  Odilon  de  Cluii) .  Les  prélats  levèrent  de  son 
toiabcuu  ie  corps  de  saint  Aji:nan  et  ceux  ûos  saints  contcssevirs  Eus- 
pice,  Moniteur  et  Ploecuh»  t^t  des  saint»  martyre  BaudelU'  ci  Scubili, 
avec  eehîi  de  suinte  Akio,  n\«*re  de  saint  Loup  de  Sens  On  les  mit  en 
dépôt  dansTéglieo  de  saint  Martin  jusqu'à  w  que  i  on  eut  tout  préparé 
pour  la  solennité  de  la  dédioace. 

Le  roi  it  à  cette  occasion  detrés  ridies  pràMnta  à  l^égUsa»  «ntreaii* 
treadedaqcloclws,  dent  la  plus  grosse  ftrtawnmée  Aoâsrl,  Letneftae 
lieigaud  qui  luiua  apprend  ea  détail ,  nomme  t&piêmê  la  hfn^ffluttm 
de  eelCeeleclmetmfei^eqtt'oByfltdeaonettoiiaavaelainiiitehvlnw, 
tdnai  quels  rilnel  lepveaortt  (B). 

CONÇUE  P£  PAi4TUI. 

(caiiciLni¥  w 

(L'an  1029.)  —  Nous  ne  savons  rien  de  ce  concile,  sinon  qu'il  était 
composé  de  onze  évéques  sous  la  présidence  de  l'empereur  et  querar- 
chevêquede  Mayence  se  réconcilia  avec  Tévéque  d'Hildesheim,  gu 
•i^etdii  momtér^  da  QaAdeabeiia  (3) 

(1)  L«  P.  Labbe,  Sam»,  rondl. ,  tom.  IX,  pag.  8ftl, 

(2)  Oïl  peut  voir  dana  notre  Court  d»  ânit  coiio»,  ssfse  aaat  diiwsdBiNip- 

ttœc  Uc*  cloche». 

(S)  Is  P.  Lftbb«,  Sacroê,  conctl.t  tom.  IX,  pag.  ml. 


« 
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(BITURICENSB.) 

(Le  1«  novembre  de  l'an  1081.)  —  Âîaum  qui  venait  d'être  élu  w-> 
Ciev€qoe'  de  Bmirges  réamb  oë  ooaoilo  où  ■enirtftrifnt  âtienne,  évéque 

du  Puy,  Rencon  de  Clermont ,  Raimond  de  Mende ,  Émile  d'Albi  et 
Deuadedit  de  Cahors.  Ou  y  fit  vingt-cinq  canons. 

!•»  CANON.  Le  nom  de  saint  Maitial,  doctéui'  de  1  Aquitain c  nv.  bcia 
plus  proposé  pntro  les  confesseurs,  mais  entare  les  aptHres,  comme 
Baint-Siége  it  plusu  iuâ  anciens  pères  l'ont  défini. 

2*  CÂXON.  On  1  <  iir^  11  voilera  le  oorpe  du  Seigneur  tous  les  boit  jours 
dans  les  églises  paix>i8fiiales  (1^. 

8*  CAMON.  éf  éques  et  leurs  offiders  ne  recevront  rien  pour  les 
ordres,  pas  même  pour  l'inscription  des  ordinands,  aiaai  que  les  ae* 
crétefrea  ouf  Mutisne  de  ùàn. 

4P  QàMON.  ikne  pemmena  aaàt  êlasé  àk  ahaige  d'arohidnare,  qu'A 
n'ait  l'ordre  du  diaconat. 

4»  OAjnm.  Délénseam  fiëné  da  dêpoaîlMii  mm  prêta,  anx  dia- 
cres» et  aux  BouaHliacvca,  dTaioir  des  Ukoêûêê.  ou  dea  oonaubinaa.  Qd 
iêfsad  même  antx  éÊtm  de*  «drea  inifaieurB  de  ae  maiiir  daat  la 
aoita. 

6»  CANON.  Cdui  qui  sera  ordonné  sous-diacre,  promettra  de  n'avoir 

ni  femme,  ni  concubine. 

7*  CANON,  Les  ar^idiacres,  les  abbés,  les  prévot.s  ,  les  capiscoles, 
ïes  chanoines  et  les  yx:)rtiei'8,  et  tous  ceux  qui  ont  queltjuy  ckai'ge  dans 
réalise,  portcronL  la  tonsure,  c'est-à-dire,  ajoute  le cunoUe, t^u lis  au- 
ront la  barl  r  i  aséo  et  luie  couronne  à  la  tête  (2). 

CANON.  Défense  d'admettre  dans  le  dergé  des  iîia  de  prêtres^  de 
diacres  et  de  sous-dincres- 

9"  CANON.  On  déhjnd  également  d'y  admettre  des  aeriia  ou  afta»» 
dus  s'ils  n'ont  re^u  de  leurs  seigneurs  une  entière  liberté,  ' 

fl)  Le  concile  s\iîvnnt  de  Limof»©*  modifie  ce  canon  en  dNSafcqn''SB  JtWKk  n 
Wmtenter       renonvelcj"  les  saintes  espèces  tous  loa  mois. 

(9)  On  a  toojôurs  cm  dans  i'Oocuient  qus  la  burbu  ruftée  fuitAÏt,  pai*lle  de  la 
toosuru  clérkoile,  ^  on  n'»  p««  pli»  pcnnii  a«x  clarct  4s  laiiwer  croître  leur 
bwbo  que  de  porter  kuxt  «htnreox  loogi.  L'inage  è»  TÉgUte  d*Oiieiit  jifc.diQfr 
mt,  ^rm  fm^mn  pm  9t  mtnai  qai  yMiyw  seteél  ^Mgn^màamoékêw 
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19"  CAMON.  Défense  d'exiger  aucune  rétribution  pour  les  baptêmes, 
pour  la  pénitenoe,  ou  pour  ks'enterrements.  On  pourra  aeutomeot  ro- 
oe?oir  œ  que  les  fidèles  oflHronl  de  teur.gré. 

19*  CAMOK.  Les  ollirandee  qu'on  fidi^manuellenient  aux  prêtres,  se- 
ront pour  eux  :  maifi  le  cierge  pascal  demeurera  à  l'église^  pour  éclai- 
rer l'atiteî. 

14**  CANON.  Les  voiles  qui  ont  servi  à  couvrir  les  corps  morts,  ne 
pourront  pas  servir  aux  autels. 

16*  CA.NON.  Défense  de  voiturcr  quelque  choRp  avec  les  charrois,  ou 
avec 'des  bêtes  de  cbaige,  le  dimanche  >  si  ce  n'est  pour  l'amour  de 
Dieu ,  par  la  crainte  des  emiémis,  ou  dans  une  grande  nécessité. 

10*  CANOM.  Que  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  pour  d'autres 
causes  que  radultéfe,  n'en  épousent  pas  d'autras  du  vivant  de  oaHes 
qu'ils  ont  répudiées;  mais  qu'ils  se  réognabent  anaeibls  (1). 

17*  GAMOM.  Défense d'époMT  des  parenÉsjiisqtt'àla  sixiéneoa  sep- 
tiènie  génératioD* 

18*  CANON.  Défense  d'épouser  la  veuve  d'Un  de  ses  parente  consan* 
guins,  parce  que  le  mari  et  laftiime,'UateMgltiMsattcnt,ne  fontgu'une 
seule  chair. 

19*  CANON.  Défense  à  quiconque  de  mariei  ba  Me  à  un  préti'e,  à 
un  diacre,  à  un  sous-diacre,  ou  à  leurs  fils  (2). 

21«  CANON.  Détense  aux  séculiers  de  prétendre  droit  de  âef  sur 
les  ijrêtres  pour  les  biens  ecclésiastiques,  que  l'on  appelle  tieis  pres- 
bytéraux. 

24«  CANON.  Les  moines  apostate  demeureront  exoowmuniés,  Jusqu'à 
œ  qu'ils  soient  venus  à  résipiseenoe.  Si  les  abbés  et  les  moines  ne 
veulent  pas  les  recevoir,  ils  pouirGni  demeurer  avec  les  clencs  ou  en 
quélqne  égKse,  en  fsidsut  étendant  l'habit  et  l'abstinenos  no- 
nastique. 

36*  CANON.  Les  Gfaanoines  et  les  moines  ne  quitterait  paa  les  monas- 
tères où  ils  ont  été  admis,  pour  aller  prendre  aiUeiirs  quelque  office  ou 
quelque  dignité,  sans  le  oonsentemoit  de  leur  évéque  on  detanr  abbé. 

(1)  Ce  canon  semblerait  supposer  que  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  pour 
casse  d'adultère  petm&t  de  rimât  de  eei  fisamMs  en  épouser  d'iuitres  ;  mais 
MOUM  des  mariages  de  Mtte  Mtfto  ittriml  «ontnixasàladoMiÉMel  à  la  pra- 
tiqns de  VÉ^Htê  «t  porteraient tetefaite  à llndlMfltaWIHé d» lartige ,  ttibatin* 
legpiétet  pètÊumâmÊ  aa  sens  pins  erihodœ,  aeqaidaieiteasiépigBepsiBi 
aa  texte. 

(2)  Cet  CRnons  contre  lesmariafrcs  des  piètre»  font  jogerqnela  contineno» n'était 

pln^ei exactement obtervée  «ju  Autrefaiii  U  »vit«iM»aeM>fpfirp)re(i'Qatr^pr90Y8i# 
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(Le  18  novembre  1031.)  —  Ce  concile,  composé  de  dix  évéques  et  de 
fihisieurs  abbés,  s'assembia  dans  l'église  de  Saint-Ètieime ,  qui  est  la 
cathédrale,  sous  la  présidence  d'Aimon,  archevêque  de  Lyon.  Parmi 
lea  aulreB  évéquea,  on  cite  Jourdain  de  Limogea,  laembert  de  Poitiers, 
Ainnid  ds  Férifpwiix  et  Bahon  d' Ai^scralé^ 

!«■  fiBBaiON.  Apréa  Ja  jurièie,  et  une  lactune  fti^  par  l'archiifiacre, 
Jourdam,  évéqiie  de  Lùnogea ,  dit  gue  tous  lea  eodéeiaatiqaea  ^ 
éteient  présenta  pounoeiit  lUvement  dépoiicer  au  cancile  lea  alniB 
fH'jto  jugeraient  devmr  élee  oorrigéa;  maie  cpi'ilftUait  commanoer  par 
eetccgai  déalwiioraieiit  le  deigé.  Enauite  il  se  plaignit  amèrement  des 
seigneurs laSquee  ses  diocésains,  qui  tnmblaieiit  VÈf^  et  en  envaliis» 
saient  les  biens.  Les  évéques  répondirent  qu'il  était  juste  d'excommu- 
nier les  auteurs  des  troubles. 

Odolnc,  abbé  du  monastère  de  Saint  Moi  tial ,  se  leva,  et  adressant 
la  parole  à  Jouidaiii,  il  le  pria  de  terniincr  enfin  la  contestation  sur 
l'apostolat  de  saint  Mui  tial.  Jourdain  dit  que,  puisqu'il  n'avait  pas  as- 
sisté au  dernier  concile  de  Bt)urges,  il  était  bien  aise  qu'on  '  xïmiinât 
de  nouveau  cette  aflEaire  en  sa  présence.  Engelric ,  prêtre  et  chanoine 
du  Puy,  dit  que  les  ignorants  refusaient  la  qualité  d'apôtre  à  saint 
Martiai,  parce  qu'il  n'est  pas  du  nombre  des  douze  choisis  par  Jésus- 
Christ;  et  il  monlia  par  l'autorité  de  saint  Jérôme  qu'on  donnait  aussi 
le  litre  d'epttre  aux  soixante-deu»  diaciplee»  et  qu'ainsi  saint  Blar- 
lial  ne  mérUait  paa  noîna  le  nom  d'epétre  que  aaint  Feul  et  saint 
ItefMbé.  On  apports  dans  le  CTPrile  le  oamnentaire  de  saint  Jéréme 
aur  répHfeaiiz  Gsiatea,  et  on  Tériia  ce  pesaage. 

Axénère,  alibéde  Mssnso>dit  que  dsnsks  monastères  de  France  il 
svait  toqqoura  vu  mettre  Mint  Martial  au  rang  dee  iqpâlres;  qu'aérant 
troufé  un  usage  contraire  dans  les  monastères  de  Boni,  il  ravaitoor- 
rigé;  et  qu'étant  à  Cbnatantinople  avant  de  se  fidre  moine,  ilsvait 
entendu  invoquer,  la  veille  de  la  Pentecôte,  dans  l'église  deSainte-So> 
phie,  saint  Martial  dans  les  litanies  au  nin^  dca  apôtres. 

Engelric  reprenant  la  parole  ,  tâcha  d'établir  l'apostolat  de  saint 
Martial  par  plusieurs  traits  tirés  de  sa  vie  apocrypiie. 

Gérauid,  abbé  de  Sohgnac  lit  un  discours  sur  la  même  matière  s'ap- 
puyant  ausei  sur  plusieurs  textes  et  sui-  plusieui-s  autorités  apocryphes. 
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Un  prêtre  nommé  Pierre,  dit  que  Rîfç-emliiuild  abbé  de  Maubec  avait 
rendu  témoignage  à  l'apostolat  de  saint  Martial  dans  un  œncile  de  Li- 
moges tenu  plusieurs  années  auparavant)  4près  quelques  autres  dis- 
court pleins  d'anachronismes et  de  faussei  citations ,  labbé  Odolrfc 
dit  :  <•  Voici  deux  de  nos  frères  que  j'ai  envoyés  en  Angleterre  pour 
««'eïaiainer  irur  leé  lietuc  b  tMMiHSob  deéeCteÉgilM,  flMt;  Jerdtois, 
«  de  saint  <3régmre.  Us  ont  tnwvé,  tant  dan*  hs  im^fmiksm  tfut 
«  dans  lesliianies,  saint  Mirtial  nommé  a|iMrs.  h 

l^embert,  évéque  de  Foifiera  dit  i  «  Noos  ne  Mmflisi  pas  ém  étàù*' 
•*  nites  (1)  qui  ne  recevaient  pas  d*autreft  apôtres  que  las  duaw*  » 
Jourdain  dit  :  «  L'affaire  a  été  portée  au  pape  qui  nous  a  répondu 
"  par  une  lettre,  où  il  rend  te-riioi^nagc  à  l'apostolat  de  saint  Martial.  « 
Aimon,  de  Boiir^<«,  dit  qu'il  avait  fait  lire  et  exarnincr  cette  lettre  dans 
son  coneile  de  BonrL'es;  et  que  fn!f«/ji]f  pfrsonne  ne  niait  q\ir  saint 
Maitial  n'ait  été  un  des  septante-deux  disciples,  il  avait  ordonn*^  qu'on 
hii  donnât  la  qualité  d'apôtre.  Jourdain  expos»  aussi  ce  qu'il  avait  fait 
dans  le  concile  de  Limogea  de  l'an  1029,  et  demandé  gnsuite à  l'âwfcsi 
v6que»  s'il  lui  plaisait  de  teiminer  la  sétaos. 

I«s  éréques,  les  abbés  et  les  dsrcs  qui  oompoiaMul  1»  ooMllsv^* 
tèrent  en  procession  de  Féglisé  flaint-ÊticnneàosilddsfliidMlMSfv, 
donfoft  eéiélinnt  œjoar-lklndédioiwe.  L*arelMfè|u«fAiaiflÉ^«lilhmlà 
messe  assisté  des  antres  évéques.  ndil  Ui  pvemMiS  ûnàmm  date  ^ 
dicaœ,  et*1ift  seocnde  de  Mint  Kirtial.  B8e  était  cffiHccMf  en^MS  tsMibss  • 
M  Dieu  tontopmssanlet  étemel,  qn!  acfesVoahtqnele Menhenrenx  Mar- 
"  tfaïf  apâtfe  présidit  à  votre  Église,  nous  vons  prions  per  ses  mérites 
•»  de  nous  accorder  la  grâce  de  votre  miséi'iec)rde.  »  Cette  niinson  avec 
la  secrète,  la  i»réfaceqni  est  propre,  et  la  yxist-communron  tuf  itom- 
mée  Crêçiortenne ;  parr»^  (|n<>  ÎP  pape  Jean  l'ayant  envoyée  à  l'église  de 
Limoges,  on  sii]>i)osait  qu'elle  avnit  '  tf  faite  par  saint  Gré^^oire 

Après  Tévangile  qui  était  celui  de  k  dédicace,  Jourdain  fit  un 
discours  au  peuple  nm  ce  qu'on  y  rapporte  de  Zachés,  qni  rendit  le 
quadruple  de  ce  qu'il  avait  pris;  et  il  exhorta  tes  seigneuni  qui  piUaàcnt 
les  biens  de  l'feglise,  à  imiter  ee  pubUeain.  Apfés  qtMÉ  le  iMsm  qui 
avaif  clianté  Févnngfle,  étant  montédtns  Vtoifiony  lut  à  baicÉS  mnz  I^bsêt 
communicatiott  soivante  : 

«  Fsr  rautoritéds  BIm  le  Vè»,  le^nb  Ifr  «M^B^rdi  «ÉMe 
»  Bbrie  mère  98  Dieiti  de  sa&it  Pienie}  ds  sidilt  BftufitVef  des  siitres 

jl)  L«8  ébionîte.s,  comme  le  dit  saint  Épiphaaet  fle  mett«ient  pas  saint  Paul 
an  aisAlt  des  apôtres. 
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"  apôtres  :  Nousévéques  ici  assemblés  jiu  nom  de  Dieu  ;  savoir,  Ai- 
-  mon  aidievcque  de  Bourges,  Jorn  ilaii  i  évêquc  de  Limoges,  Êtienne 
«.  du  Puy ,  Rencon d'Auveij^ne,  Raganujiiii  de  Monde,  Kmile  d  Allu, 
«  Deusdedit  de  Cahors,  Isembert  de  Poitiers,  Araïuid  de  Perifîucux, 
«  Rolion  d'AnfïOLilènie,  nous  excommunions  les  nobles  autres  gens 
"  de  guerre  du  diocèse  de  Limoges,  qui  refusent  ou  (jui  ont  refusé  à 
»  lem*  évéque  la  paix  et  la  justice  qu'il  demande.  Q,u'eux  et  leui's  fau> 
«  teurs  soient  maudite  :  que  leur  demeure  soit  avec  Caïn,  Judas,  Da- 
*>>  tbaaeiAbinm,  qui  ont  été  engloutis  tout  vivant»  4m  Venfer  ;  et  de 
»  mêm«  ^ne  cea  luniérostont  éteintes  à  vos  ^euz,  que  laur  joie  aoii 
«  éteiiile  aux  yeux  dea  aogiet;  à  iDoina  qf^vmiX  la  mort  lia  na 
««  YienBeaft  à  réaipiaoeace,  et  ne  ae  aaumetteot  ini  jugement  4e  ]0ur 
•*  évéque.  >* 

£b  nteietemiiftlea  év^ues  et  leajirétraa  qui  tenaient  en  waiiidea 
àeigaa  aUuméa,  lea  jetèrent  par  terre,  en  diaapt:  ffve  Imur  hmiéff 
$*ii^g»iiiBm>^M'étdM  Ut Inmlére  de  ces  ekrge$  :  œ  qui  rempl^tlea  94- 
aiatanla  d'usé  aaint^e  ûiayeur. 

2«  SESSION.  Le  lendemain,  19  de  novembre,  se  tint  la  seconde  session 
du  (XMicjlo,  ApiXîâ  leb  |jiiLire.s  Oidmuii  L'S,  oii  dil  à  1  aniievèque  Aimon 
qu  il  )  avait  des  clercs  de  Limoges  qui  refusaient  d  ubéir  audt^ret  du 
ooocile  touchant  1  apostolat  de  saint  Maitiai.  L'archevêque  propns  i  de 
les  cxœmmunier  :  mais  Jourdain  de  Limoges  le  piia  de  susjx^iidre  la 
sentence,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  donné  les  avis  convenables.  U  pria 
ensuite  qu'on  lût  les  canons  du  dernier  œncile  de  Bourges,  alin  qu'on 
vît  a'iia  pouveoaient  au  clergé  de  liinqKQgefi,  et  s'il  était  à  pit^oa  d'y 
ajouter  quelques  règlements. 

X'abbé  Asénèie  en  lit  J&  lecture;  «prèa  quoi  Péréquej^ouvdiHikflit^ 
«  Voualaa  an^oweiu  Um,  exceifké  ce  qui  est  roavqvé  de  lenqniv^dh^: 
««  toutes  iea  awnaincia  la  op»ye  d»  Seigneur.  Conane  il  j  adea  Bi<jjy 
<*  qui  ne  peuvent  se  rendre  àleur  in^i/^  toua  ieabuit  jouia»  ilnousp^  ^ 
«  iMt  à  fipip»  de  iDodécer  oet  artidei  et  d'ordonner  aan^^ 
«  oorpB  du  Seigneur  soit  raunirelé  dMuefaiali'an»  anroir  :  à  Hqjuaft» 
"  4Ia  tatooàtoy  à  la  saint  Jean.  4  MÎnt  Piam^aiix-Iieoa,.  à  l'Aa- 

eomption.  àla  saint  Michel,  àla  TouMfûnt»  àla  saint  André,  à  lioçl. 
«  à  la  Purificatkm,  au  commencement  du  carême,  et  à  la  mi-caréme.» 
Cet  evôqiiG  lit  en  si  u  te  I  éloge  des  monastères  de  son  diocèse,  et  loua  le 
soiii  qu'on  y  avait  de  la  décence  et  de  la  décoration  des  autels.  Mais  il 
se  plaignit  des*  troubles,  et  du  peu  de  régulaiité  de  celui  de  Beaulieu. 
Les  religieux  de  ce  monastère  qui  étaient  présents,  dirent  auiL  évê- 
4uea  ;  «  ItenneMUoua  un  abb^  r^uliei  ,  ^  noua  auriHEMf  la  paif  «  0*^t 
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«  untyraii  que  nous  avons  pour  ahbé.  "  C'était  un  clerc  séculier  (|u'on 
fit  comparaître  au  concile.  U  déclara  humblement  qu'il  se  soumettait 
âu  jugement  des  évéques,  et  Jourdain  fut  chargé  de  la  part  du  con- 
die  et  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  d'établir  avant  Nott  un  abbé  ré- 
gulier à  Beaulieu. 

On  demanda  ai  des  moinei  pouvaient  quitter  un  monastère  rettché , 
pour  passer  à  un  plus  régulier;  il  jfùt  décidé  qu'ils  le  pouvaient,  puis** 
que  l'abbé  mtaie  peut  quitter  des  moines  indociles. 

Gomme  on  parlait  dans  le  oondte  de  l'excommunication,  quelqu'un 
demanda  si  quand  elle  est  injuste,  on  est  oblifçé  de  la  garder  ?  A  quoi 
l'abhé  Odohic  repondit  par  ini  texte  de  saint  Giéfîoire,  qui  enseigne 
que  celui  ({ui  est  lié,  même  injustement  par  sau  pasteur,  doit  observer 
la  censure. 

Jourdain  de  Limoges  dit  (ju'on  accusait  l'abbé  d'Uscrc  ht ■  d'avoir  in- 
humé en  terre  sainte  un  seigneur  qui  avait  été  excommunié.  L'abbé 
se  justifia,  et  fit  voir  que  ce  seigneur  avait  été  enterré  en  tore  pro- 
Ibne.  Sur  quoi  l'évéque  de  Cahors  dit  que  depuis  peu  de  Jours  un  ex- 
communié  ayant  été  tué  dans  son  diocèse,  on  vint  le  prier  de  lever 
Texcommimication  après  sa  mort,  et  qu'ayant  refiisé  de  le  fldre,  on  ne 
laissa  pas  de  l'enterrer  dans  l'église;  mais  que  le  lendemain  on  trouva 
qne  la  terre  avait  rejeté  le  cadavre  assez  près  du  cimetière,  quoique  le 
tombeau  fut  en  son  entier,  et  ses  gens  l'ayant  ouvert,  n'y  trouvèrent 
que  le  drap  dont  il  était  envelop])é.  Ils  y  remirent  lecoips  et  pardessus 
quantité  de  terre  et  de  pierres.  Mais  le  lendemain,  ils  trouvèrent  en- 
core le  corps  jeté  et  le  sépulcre  entier  ;  ce  qui  arriva  jusqu'à  cinq 
foie. 

■  Conune  on  Jugea  que  l'excommunication  lancée  contre  les  seipneurs 
'  dik  diocèse  de  Limoffes,  qui  étaient  en  }i;uerrp,  et  qui  avaient  pillé  les 
l)iens  de  1  K^lis(  ,  iio  serait  pas  capable  fie  Iciii  taire  quitter  les  armes, 
et  d'arrêter  leurs  violences,  on  chercha  d  auties  moyens  d'apaiser  les 
troubles.  Les  évéques  prièrent  l'abbé  OdoUic  de  dire  son  avis,  à  cet 
égard,  et  illc  donna  de  la  manière  suivante  : 

«  Si  ces  seigneurs,  dit-il,  ne  s'accordent  pas  à  fidreune  bonte  piux, 
"  jetés  un  interdit  sur  tout  le  limousin.  Qu'on  ne  donne  bs^ioMure 
M  à  personne,  eacoepté  aux  dêrcs,  aux  pauvres  mendiants  et  anx  pe- 
«  tits  en&tnts  de  lige  de  deux  ans  et  au-dessous  :  One  FoBiDe  divin 
«  se  fiuse  secrètement  dans  toutes  les  églises  :  Qu'on  aooonle  cepen- 
«•  dant  le  baptême  ft  ceux  qui  le  demanderont  :  Qne  sur  les  neuf  heti- 
'  «  res  du  maân  en  sonne  les  cloches  dans  toutes  leë  églises,  ^  que  «oos 
'  «  les  habitants  prosternés  la  face  contre  terre  fassent  des  prières  pour 
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"  la  piux  :  Q,u  fin  donne  agilement  la  poiutencc  et  le  viatique  à  la  mort: 
"  Uue  les  autels  soient  dé|K)aillL'a  comme  ic  vendredi  saint  Qu'on 
«  voile  la  croix  et  les  autres  ornements  en  signe  de  tristesse  et  de  deuil 
m  pubUc  :  Uu'on  ne  couvre  les  autels  que  durant  le»  niMMt»  qus  las 
«  pféifes  diront  à  voix  basse  el  à  bus  ck». 

«  Qne  pendant  oet  intevdtt  penomieBetejMne,  pencwaieMdQBiie 
«  lebaîMr  iimaxitre:  OiuepenoMie,  ioitd^  US^ua,  et  aitew 
«  k«  voyagenm,  ne munge  de  duûr  dM  Tétandue -du  limomin,  9t 
«  nhiae  qvM  detviaiide8peniiiae|ienoutee.Depliit,  qite  penonne» 
«  floit clero  ou  laSque,  ne  le&sseoouper  lescJieyeuzou  laeer  Iftlnurbe, 
«•  jusqu'à  08  que  les  sogoeors  qui  sont  tes  €beliii  du  peuple ,  rspdsnt 
M  une  entière  obéissance  au  concile.  La  violence  des  r^nèdes  qu'on 
propose  ici,  suppose  un  gTund  mai;  maib  il  n'est  pas  marqué  que  le 
concile  ait  suivi  l'avis  de  cet  al  lié. 

Ces  interdits  généraux  devcnaiLnt  assez  communs.  L'évêque  d'Or- 
léans avait  mis  tonte  cette  ville  en  interdit;  et  Fulbert  de  Chartres 
écrivit  au  roi  que  s'il  n'appoi'tait  remède  aux  violences  de  quelques 
seigneurs,  ilJetlerattsiUNn  un  intesdit  sur  tout  son  diocèse,  et  se  reti- 
rerait ailleurs. 

Voioî  ptoéenrs  sottes  articles,  qui  ftmnt  discutés  dans  le  oonoiifi  de 
limoges^  te  dengédela  ville  se  plaignit  de  œ  qu'on  bsgtiaait  dans  le 
moBBStéfe  de  8amt»lllartîal  àPfiques  età  1aBeBteoMe,et  de  oe  qu'on  jr 
affinnchissait  les  esdaves.  Hais  les  moines  fépeÎMfimt  «luede  temps 
immémorial  ils  avaient  eu  des  ibnts  bspkismaux,  et  que  la  kâ  saUque 
psf  mettait  d'alfinnobir  des  esdaves  en  tous  Ueix.  Ain^  on  conserve 
aux  moines  le  privilège  de  baptiser,  de  cminte  que  ce  ne  CÛt  l'éiler  à 
saint  Martial  même. 

On  décida  que  Ton  pouvait  prêcher  non  seulement  à  la  cathédrale, 
mais  dans  toutes  les  églises,  pourvu  que  le  prédicateur,  clerc  ou  moine, 
eût  au  moins  l'ordre  de  lecteur;  et  que  l'évêque  devait  non  seulement 
ordonner  de  faire  cette  fonction  si  nécesi^re,  mais  en  prier  tous  ceux 
qu'il  en  verrait  capables,  parce  que  les  ouvnersn^étaieat  que  trop  ra- 
tes dans  la  meiiSQn  du  Seigneur . 

On  proposa  encore  de  défendre  eux  abbés  d'officier  aux  grandes  so- 
teanltéB  anree  trois  diacres  et  un  chapelain»  c'est-à-dire  un  piètre 
assistant  en  diape.  Maïs  le  concile  ne  jugea  pas  à  propos  de  rka 
inn<yver. 

On  accusa  divers  particuliers  d'avoir  donné  de  l'aigent,  pour  se  fidre 
élever  à  la  pvétrise,  quelques  autres  d'avoir  eu  deux  femmes  avant 
d'entrer  dans  les  ordres»  ou  de  s'être  mutilés  eux-mêmes;  et  d^auties 
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enfin  de  ce  que  6*étflnt  faits  momcs  a})ro8  un  homicide,  ih  aaraient 
pas  lais&f'  dWio  promus  au  diaconat.  On  iutlescanoris  contre  cet  abus; 
et  touchant  ie  dernier  article,  on  raconta  que  celui  qui  avait  tué  en 
trftître  l'éféque  Klieane  (i^paremmeot  Étienne  éréque  d'Auvergne)» 
s'était  fait  moine  à  GHimy,  l'abbé  nint  Odikm  eut  quelque  enTie  4e  le 
Metiitémm  firtlMi, pme  fultt MmÉHbrt  bita  te «Iém* :  Mli que 
«BliîNiéToiiliilaupMtiiit  œnettHeplepaiie*  qui  tépoadii  t|iiD  ee 
ligiéttx  wïpMiè'dfm  htMkUe,  ne  deveîfe  jeaMi  éteepiaM««soi4fw 
ni  tâaàÊ  à  tetnimimtem;  qu'il  fiHeiftnntoaMUtteiaaoMir  le^vinti- 
que  à  bi  mort. 

Sur  les  plainleeqtt'oa  ilde  00  que  qneiqoeeévéquMili^^ 

difléremmetltlef  f)rdfBe«R  tout  temps,  m  àidam  qa'Ha  m  àmàt  lee 

donner  que  les  samedis  des  Quatre -Tempe;  et  que  k?  dinuuiohe  étoit  le 
se\il  jour ,  auquel  les  uidinations  dc&  tivê(}ue8  puuvaieoi  étfe  imitin 
légitimf»nr>ent. 

i  :nlia  on  lit  irrundes  plaintes  dans  le  concile  au  sujet  des  excom- 
munié», qui,  à  l'insu  des  évéques,  allaient  à  Rome  se  fiUre  absoudre. 
Sur  quoi  on  dit  qu'lDUenno  d'Auvergne  prédéceaseur  de  Rencon,  ayant 
excommunié  Ponce,  comte  de  Clennont,  pour  avoir  répudié  sa  femme 
ét  s'être  ensuite  remarié,  le  comte,  mm»  renoMrbMipécbé,  aUa  à 
Home,  ^  «e  il  absoudre  par  la  pat»,  qui  ne  ssnraît>pBaqti*îi  aâft  été 
axoommtmié  par  saa  éviiqua ,  que  l'évoque  aW  étant  plaint  au  papa, 
le  pape  lui  ttla  répoiMa  auivante  (1). 

«*  €e  que  fal  ftûi  aaaa  oramaisssnna  daaauaa,  a^aat  pai  tanlflM  firale 
^  que  que  la  ^AfirOi  €ar  «oua  savas  qua  quidanqaa  daa  diturasa  par- 
«  nés  du  mendévTeeoiini  bmoi,  Je  doia  en  piandia  aoia;laSWgnaur 
«  ayant  dit  spécialement  à  saint  Pierre  :  Paissez  mm  brthk.  Le  Siège 
«  apostolique  pourrait-il  donc  rejeter  sans  une  juste  raison  ceux  qui 

viennent  de  si  loin  y  chercher  le  remède  ?  Avant  que  cette  brebis  nm- 

•  lade  vînt  a  Rome,  vous  auriez  du  m 'instruire  de  ce  qui  la  regardait.  Je 
n'aurais  pas  manqué  de  confirmer  la  sentence  d'excommunication 

•  que  vous  aviez  portée  :  car  je  dédareàtous  les  évéquea,  que  je  cher- 
m  ctierai  plutôt  à  les  soutenir  et  à  les  oonaolar ,  qu'à  Isa  onalmdÉfa»  ▲ 

(1)  Oaae  unqtn  ftà  le  wm  ûn  pape  qal  fit  etile  fipaniet  ot  il  est  dAMs 

de  le  d4Uirmfai«r,  paroe  qn'tai  «e  idi  pai  combian  de  temps  tamt  Étienne  tiat 

le  sîégo  de  ClermoTit  11  est  cependant  probable  que  cette  lettre  fut  écrite  par 
Jeau  XIX  qui  tint  lu  Saiut-Siége  Hepuis  Vnn  1024  jirsqu'à  Ton  1033.  Bossupt 
nomme  Jean  XVIII  le  pape  qui  écri\it  cette  lettre.  Malt  il  entend  sans  doute 
celui  qae  les  auteurs  appdleiit  Jean  XIX,  quoiqu'il  ne  soit,  en  effet,  que  le 

di»èaHiëeK  pipe  MgitfaM  4e  mumii. 


m.  m  — 

t  Pieu  ne  pka^u  qu'il  >  ait  «.K*  k»  di%  isioii  eiiue  uioi  cl  luet 'co<^éque6 1 
«  C'est  po'irquoi  la  péiiitenca  et  TabBolulioa  que  j'ai  acx^rdées  à  voira 
**  excoînriuinié,  je  ias  déclare  milles,  parce  qu'il  les  a  obtenijcs  fi  au- 
M  duleusement  ;  et  elles  ne  pourront  sei^ir  qu'à  aa  conriaroDution,  ju>» 
M  qu'à  ce  que  VOUS  l'ayez  absous,  après  une  satisfaction  convenable.  •* 
Les  évéqueB  ayant  «nteaMitt  lÊ^lbiMÉe  de  cette  lettre,  ae dirent  les 
uns  aux  autna  :  «  Noua  n'avons  paa  raison  de  munnurar  contre  no- 
«  ira  chef.  Ce  n*eat  paa  la  &ate  dû  pape,  c^eat  la  nâtre  sî  noi»  inan<-^ 
«•  «foona  de  lui  &ire  connsîtie  etttt  qu^Hous  ne  voulons  pas  qu'il  ab- 
.<*  sobre.  LfS  papes  et  )es  autroa  pères  ont  ordQii^g[ae  ai  im  M%Qe 
*•  tmpoae  une  pénitence  à  un  de  ses  diocésains,  et  renvoie  ensuite  au 
t  pa|»e,  afin  qu'il  ju^  si  la  pénitence  conviéiyt  à  ^  (aute,  le  pape  puisse 
«  k  modérer  ou  l'augmenter  :  car  c'eft  dans  le  Siège  a))08tolique  qu^ 
M  réside  particuliéremeiil  le  jugement  dé  l'Église  univeraeDe.  De 
«  même,  si  l'évéque  envoie  son  diocésain  à  Rome  avec  des  lettres 

-  et  des  temoms  p<ju)-  qu'il  rei^ive  la  pénitence  du  pape,  ainsi  qu'on 
•«  en  use  souvent  jxmr  iee  (  i  imes  énormes  ,  les  évéques  ne  sachant 
"  quelle  pénitence  il  convient  d'y  imposer,  cet  homme  peut  licite- 

-  ment  recevoir  le  remède  du  pape  ,  mais  11  n'est  permis  à  pei'sonne 
•  de  )«ecevoir  la  pénitence  et  Tabeolution  du  pape,  sans  avoir  oonsoUé 
»  son  évêque.  m 

Nous  avons  acfuvent  vu  une  pratique  contraire.  H  y  a  même  des  caè 
réservés  au  pape;  et  nous  voyons  ici  Torigine  de  cette  réserve,  en  ce 
que  les  ordinaires  ne  sachant  quélie  pénlteiice  imposer  pour  eertalns 
crimea  énormes,  renvoient  au  pape  ceux  qui  étaienC  «oupsUes. 

Cest  ce  qui  paraît  de  phis  remarquable  dani  les  actes  fort  étendus 
du  II«  concile  de  Limogea.  Oii  y  V6it  filus  de  vigueur  épisoopale,  que 
de  coimalssanne  d^  ÏMotsa»  CÉr  Isi  MMqm  an  sont  appnyéea  de 
phisioirs  faits  apocryphes,  que  nous  avoms  cru  inutile  de  rapporter. 
Du  re^,  nous  n'avons  pas  la  fin  des  actes  de  oecondle  (11. 

No  iiOa. 

CONCILE  DE  TBIBUR. 
(TftOHnHBKSBk) 

(L'an  1031.)  —  L'empereur  Conrad  convoqua  les  évéiiues  des  diver- 
ses parties  de  son  empira  pour  qu  il^  décidub&ait  ic  juui*  où  devait 

(1)  Le  P.  Labbe,  âocrMoncta  eofiei'Ito.,  toxn.  )X»  PAR*  ^^9- 
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commencer  le  jeûne  du  carême.  Gérard,  «^véqu?»  de  Cambrai,  fut  d'avis 
qu'on  suivît  à  cet  é^d  l'ancienne  coutume.  Son  sentiment  fut  adopté 
par  I«0  iHitM  évéquoi  et  Vao.  ât  un  déorti  en  eoMéqume  (1).  Cest 
tout  ce  qnfi  nous  «vaut  de  ee  oondl». 

OONCILË  DE  POITIEES. 

{L'an  1032.)  —  Ce  concile  était  composé  dos  évêques  de  Poitiers,  de 
Limoges  et  de  Périgueux,  II  y  avait  aussi  des  abbés ,  des  moines,  des 
devcs  et  des  laïques.  On  y  traita  de  la  foi  catholique  et  de  la  oansenra- 
tkm  des  biens  eodésiastiques  (2). 

19^  1140. 

A^iiWiLKE  DE  RIFOL. 
(BlTlWLLBNaiS.  ) 

(Le  mois  de  février  de  l'an  1032.}  — Cette  assemblée  se  tint  pour  la 
dédicace  de  Téglise  du  monastère  de  Bipol,  dans  le  diocèse  d'Ausone. 
On  y  examina.leo  ^iviléges  de  ce  monaatère  et  les  évéques  les  confir- 
iDèreiit;xe8  évéques  étaient  OUba  d'Ânaone,  Gjuifroi  de  Garcassonne , 
Béfenger  d'Elne,  Amélie  d'AJbi  et Vadaide  de  Baiodoone.  D'autres  évé- 
ques, panni  lesquels  on  reamique  Gautier  légat  du  Saint-Siège,  sous- 
aivirent  plus  tard  (8). 

N«  tlil. 

Cœ^ClLS  DE  PAMFëLUNË.  ' 
(PAinnLGfNENSE.) 

(L'an  1032.)  —  Autrefois,  suivant  le  témoignage  de  Mariana,  auteur 
espagnol»  le  siège  de  Pampélune,  à  oanse  des  incursions  des  BartMUPSs» 
avait  été  transféré  dans  un  monastère  situé  sur  les  Pyrénées.  Le  but  de 
ce  concile  fot  de  rétablir  ce  rtége  à  Psmpelune  même.  H  était  composé 
de  cinq  évéques  mnm  In  présidenn  dis  Bonce,  archevêque  d*Oviédo  (4). 

(1)  Bandry,  Chromlo,  CaHmae.,  Mb*  HI,  cap.  51. 

(2)  Le  P.  Ltbbe,  Sara.  oMMfl.,  ton.  CC,  pag.  IH. 
(s)  Mtfieft,  ÀOa  §9  lUv^bftn  tebiifapfe. 

(4)  Bsnminst  M  mW'  1092^  mm».  4, 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

CONCILES  mVEBS  DE  FRANCE. 

(ex  divessis  gaixiarum  locis.) 

(L^  1088.)  A|irés  tMis  anata  ae  stérflifté»  ruinée  1088  Ibt  si 
alxnadaiile  qu'elle  eurpMM  la  récolte  de  doq  aiméee  wdtamîtm,  Lee 
peuples  que  1a  nieire  passée  «viit  rakidas  phis  doeDes,  reçurent  ce 
UeuAilt  Sfveo  recomudMoioe,  et  psmrent  disposés  à  tnensf  dtns  le 
sufle  une  Tie  plus  dirétienne.  Les  érêques  proitèrent  de  ces  heureu- 
ses conjonctures  pour  corrig:er  les  désordres  qui  avaient  attiré  la  co- 
lère de  Dieu.  On  tint  à  ce  sujet  des  œncîles  dans  toutes  les  provinoee. 

L'Aquitaine  en  donna  l'exemple,  qui  fut  suivi  dos  provinces  d'Arles 
et  de  Lyon,  et  ensuite  du  reste  de  la  France  fl).  On  portait  à  ces  con- 
ciles les  reliques  dei?  saints  les  yihis  rc^lèbres  de  la  province  où  ils  se 
tenaient,  et  an  ^rand  c^incours  dê  [)euple  s'y  rendait  par  dcvotion,  et 
témoip:nait  être  disposé  à  obéir  aux  ordonnances  qu'on  y  publierait. 
On  fit  dans  ces  assemblées  un  grand  nombre  de  règlements,  surtout 
pour  réprimer  les  violences  et  les  pillages  auaiuels  on  s'était  accou- 
tumé durant  la  fomine,  et  pour  établir  une  pite  inviolable  entre  les 
particuliers.  Il  fUt  ordonné  que  les  honunes  libres  et  ks  esolanrcs  msr» 
cberaient  désemnis  sans  armes  ;  que  le»  voleurs  sersienl  sévènemeiit 
pomis;  que  l'on  cwisopretatt  auk  églises  le  droit  d'asile,  eaeeplé  k 
TégKtà  de  ceux  qui  auraient  Mt  quelque»  vioknoes,  lesquels  seraient 
aitnoMs  de  ranict  pour  être  coodnts  eni  snpplioe.  Ondéltedit  surtout 
de  fnre  aucune  Tldienoe  aux  dens,  ans  moines  et'  anx  reUgieusss 
qui  entrepeentodent  quelque  Toyage. 

Ge  qu'on  4i4e  phts  remarquetUe^dansoes  dlveis  ooneiles,  c'est  que, 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  en  puÉMlr  Isn  iéanx,  on  a'aeesida 
imaniraement  pour  toujoiu^  à  s'abstenir  de  vin  le  vendredi  et  de  chair 
le  samedi,  à  moins  qu'il  n'arrivât  on  ce  jour  une  f^^randeféte,  ou  qu'une 
maladie  considérable  n'obligeât  de  rompre  rabstinence.  On  dressa  à 
cet  égard  une  ordonnance  qui  devait  être  observée  à  perpétuité;  et  on 
répia  que  ceux  qui  ne  pourraient  {ms  l'olMerver,  noun-'umient  ce  jour- 
là  trois  pauvres.  C'était  un  usage  assez  commun  alors,  que  ceux  qui 
«vaieut  des  raisons  légitiuMiS  de  ne  pas  obnerver  le  jeûne  ou  l'absti- 

|1)  Le  P.  CoMHnrt  rapporte  oee  eondles  à  l'an  1031  ;  mai*  paisqa'Qs  le  tin- 
rent aprèe  la  wwstiop  dâ  la  CunlM,  il  Mt  évident  gu'U  f^t  les  rapporter  k 
l'an  1033, 
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nence,  n'en  étaient  dispenses  qu'à  condiiion  iN  nourrir  plusieurs  pau* 
vres  autant  de  jours  qu  ils  auraient  manque  au  jeûne  ou  à  l'absti- 
nence. Si  cette  4i8cîpline  éUùt  eftC4>ra  observée ,  que  de  pauvres 
IHfoflteimieiit  des  infirmîtéo  ou  de  k  délicatesse  des  ricbes  I 

Dieu  parut  vpptùmet  ces  règlements  ;  et  fl  s'opéra  pendant  la  tenue 
dé  w^wmtSmm  amé  wmtimé^  huimIm  ptr<la  Yort»  ^«i^tes 
nHaM  «iWy  «mi  nyostAeî.  In»  pfmilM  fvl  t'y -Menlt  rtodut» 

Afminnt  À  chaméL  aua>  nmu»,  infifUrf  i/ilarmfi^^^*^****  las  <^«»*w»*  nui 

^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^  H^™^*     J^^r^^w       r^^^^^^^^^     ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^     ^^^^^    ^^^^r^^^^^^^  ^Wl^^^ 

wlsOT  «niisfs  !•  Mi  iwndaot  qu'il* miiewt  n  éttDdml  1«» 
flNdas,  te  iTaio:,  la  paiXt  MAmwAt  par  là  tout  çe.  qui  taniX  été  t»- 
donné  pour  réprimée  les  guerres  partioulières. 

Béiokl,  évéquede  SoisBona  l  Gueiin»  évéque  dt'  Bcauvai^à,  voyant 
là  Belgique  et  lu  iXeu^tiu'  an  tiouliie  pai'  la  licence  et  l'aiumosité  do» 
seigneur»  qui  pillaient  les  terres  les  uns  lioi»  autre»,  umviàt  devoir 
suivre  l'exemple  dea  t-vequus  d  AquiUune,  et  t^tire  comme  eux  un  dé- 
cret, pour  obUgor  Loua  les  kïquos  à  jurer  qu'ils  otMervoraient  désor^ 
mni  k  paix  et  k  justice.  Les  évéques  de  ces  pwinoes  y  consenlMii, 
exoepté Gérard,  éVéllil^  de  Cambrai  et  d'AiTSS,  qui  rsfua^fkkire  pu* 
bli«»oedéatildaMaMidèMèsik  UéiimFMiÊmwikie9mW9»l»ék' 
^BÊH^Ê^^  ^êi^  ^ijpi^sti^^fii^  ^Iflii^fliiMi^  ^É^fe^ft  ^^tvQi^i^  ^H^^  liik  VQjf^tiPii^fc^^i^  ^sooJBoi^^yKi^ 
k  pakmM  ■émWffi  fwktmkwpoa  toààimdàÊtm  i  marier 
niiiaw'MiiiMds  IrkrfiA-MtrerliriM  d«kui»d4«oir^;«iMi 
qu'il  B*appafÉnat  ^'wam  nia  d'ofdtttMr  k  paix  d  k  guerre» 

-porter  éaa  kta  pair  rd^tkatr  k  violence  de  leurs  si^els  :  que  de  plus 
UB  pareil  décret  hii  paraissait  dangereux ,  parce  qu'on  prétendait 
obliger  tout  \c  monde  d'en  jurer  iobscrvance;  qu'il  arrtvoiiut  de  iù.  que 
presqiK' )trrsonne  ne  serait  p^fWfnpt  ^îf*  parjure  '  ' 

'  Les  autres  évôques  se  choquèrent  <1*.î  k  résistance  de  (ytaiird,  jy^ 
titàil'Tent  ce  prélat  il't  nruMni  de  lu  paix  do  Dieu,  l'accusant  de  vouKnr 
divi^et  le  saœfdoœ  et  i  empire.  JUs  ne  laissèrent  paa  de  pMfsv  oiUra; 

m^éôtuaHiai  porté  et  aocepté  aveo  joiéda*1rtHipkl»  ^  iMwmirent  4e 

iB'yooBiMFmer.  On  y  ordoimaife^:  pmÊmm  déanrmak  as  partit  km 

.«ftt  m*  Mp  mmf  ol  «M  ^  M  rmm^i  màê  ppk'mpÊÊémtk  àt 
taMM'MBiQflMkn^  fDtai  jKàaàt  IsMiMdâintiteiit  à  Um, 

et  qu*on  fît  te  samedi  abstinence  de  chair  et  de  grakie;  que  quelque 
iatane  qu'sètMHDiHrai  pMItfliÉ»  tMAMw^HM^'t^  9«iii- 

(1)  Baudry,  k  Chnnle,  Cmêm»^  M.  JH,  eap.  09. 
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tence  que  celle-là  ;  que  de  plus  tous  jureraieuL  d  ubser\'er  ces  articles; 
et  que  si  quelqu'un  refusait  de  felfe  ce  semient,  il  serait  excommunié 
comme  im  païen,  que  peraQQDe  ne  visiterait  à  la  mort,  et  qu'on  lui 
refuserait  la  sépulture. 

Quand  Géiwd  de  Cambrai,  qui  s'était  opposé  à  ce  décret,  vit  que  mal- 
^  SOI)  CUpo^UiOl)  8ea  fion£r^)'esi  l'avaient  publié,  il  entreprit  de  le  cpm» 
b^tre*  e|  coonpow  &  ce  s^)et  un  écrit  où  il  jpréteudait  f^ire  voir  : 

llfil'aA  lic)jpouvi|i(|unals  défeQjlce  le  port  des  armes,  jmroe^ue  c'était 
une  chose  licite;  que  depuis  le  oonunei^cei^^t  ipcn^c  ily  avvt  ev 
des  hommes  destinés  à  prier,  d'autres  à  cuhi'ver  les  terres,  et  d'autres 
à  porter  les  armes  pour  Sadéfei^  j|8Mclésiaatiq[aes  et  desUboureurs  ; 
qiie  ces  conditions  sont  nécessaires,  et  se  soutieimeiit  mutuellement. 
g'Qp'fl  estlcwjewspwrisd»Ji^^ 

et  la  r^^tion  d^m  ^         Pt  Mpfii^iilîser  indillérem'- 

ment  tout  le  monde  à  jeûner  le  vendredi  et  le  samedi;  et  qu'on  ne  doit 
pas  croire  que  cette  pénitence  soit  sui&santé  pour  toutes  sortM  de  pé- 
chés. Qu'au  reste,  il  est  de  la  charité  d'exhorter  les  mourants  à  la  pé* 
nitence  quelque  grands  pécheurs  qu'ils  soient  ;  et  que  ce  serait  une 
cruauté  que  de  refuser  la  sépulture  aux  morts ,  comme  le  décret  me- 
naçait de  le  faire  à  l'é^rd  des  réfraclaires. 

Cet  écrit  ne  servit  qu'à  aigrir  de  plus  en  plu?  les  éM  ijin  s  cMnii'e 
Gérard.  Il  s'y  était  bien  attendu,  et  l'autorité  seule  de  ses  confrères  ne 
l'aurait  pas  Dût  changer  d'avis.  Mais  les  cris  des  peuples  qui  murma^ 
nient  publiquement  contre  sa  conduite,  et  qui  le  traduisaient  comme 
l'ennemi  de  la  paix,  furent  plus  efficaces.  H  devint  odieux  à  sesi^ropres 
dteeésains,  et  son  peuple  seaouleva  contre hii  à  Dou^.  H  a-aignlt^rs 
de  devenir  lavicthne  de  sa  réslslanee  à  un  décret  aoeèpté  pàr  les  au» 
très  évéqpies.  Ainsi  cédant  enfin  auz>prièree  et  aux  remontrances  de  ' 
ses  amis,  et  surtout  de  Lédouln ,  kl)bé  de  Saint-Taast  d'Airas ,  il  se 
confimna  à  ses  confirèm,  et  l^pit^er  dfntflq»  4V'cése  le  décret  pour 
Tobservatioii  de  la  paix  (1). 

N»  ilftS. 

^ CONCILE  DE  TRIBXJR. 
(TRIBUBIEN9B*) 

(L'a«  iôâô  iiu  1036.)  —  Ce  concile  fut  cçjivoqii^  pfM^  .l'aim^Oiir 
Othoa,  mais  on  ne  sait  pas  CQ  (HAi  9'y  pim.  .  : 

(i)  LftP.  Liibbe  Saoroi.  cwuU,,  tom.  DC,  {«§.  9iO. 
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N«  1114. 

CONCILE  DE  POTTIEBS. 

(PIOTAVSN8B.) 
t 

(L'an  1096.)  —  Uembert,  évéque  de  FoitierB,  tint  ce  otnicile  pour 
affermir  la  paix,  c'eit-Mire  probablement  pour  apaiser  les  gyerrea 

particulières  qui  so  faisaient  alors  et  qui  firent  établir  la  trèfe  deDtelt. 
C'est  to\it  ce  qu'on  sait  de  ce  concile. 

N«  illll. 

A8BBBIH.ÊB8  DE  LA  GAULE  NAHBOimAISB. 

(CONTENTUS  IN  GALLIA  NARBONENSl.) 

m 

(L'an  1008.)  —  Labbe  rapporte  id  (1)  trois  assemblées  des  éréques 

de  la  Gaule  narbonflise.  La  première  eut  lieu  cette  année  1098  pour  la 
dédicace  de  réglis(  de  Gironne.  Elle  éUiit  composœ  de  Guifroi,  arche- 
vêque de  i\aibuuii(?et  des  évâqucs  Guifroi  deCarciibsomie,  Oliva  d'Au- 
sono,  Héribaid  d'Urgel,  H.  i  nard  de  Conserans,  de  Guilabert  de  Bar- 
celonne,  de  Bérenger  d'I^iiie  et  d'Aimuid  de  Maj^uelone. 

(L'an  1038.)  —  Une  autre  assemblée  eut  lieu  à  Ausone  au  mois  de 
septembre  pour  la  dédicace  de  l'église.  On  y  traita  de  la  cirœnscriptka 
de  ce  diocèse.  Elle  se  cono^osait  des  ai*chevéque8  Guifroi  de  Nartxuuie 
et  de  RimbauJd  d'Arles  ainsi  que  de  plusieurs  évéques. 

(L'an  1040.)  —  Guifroi,  arcbevôque  de  Narbaone,  Héribald»  évéque 
d'Urgel,  elc,»  se  réunirsnt  pour  la  dédicace  de  l'épse  dUigel. 

N«  1116. 

ASSEtttBLÊE  DË  VENDOME. 

(OONTBMTDB  yiNDOClNENSlS.| 

^*an  1040.)  —  Huit  évéques,  Tingt-trois  abbés,  plusieurs  Inh 
rans,  etc.,  se  réunirent  k  YeadAme  pour  la  dédicace  de  l'église  du  mo- 
nastère de  la  sainte  Trïnité  que  venaient  de  fonder  et  dedoter  sHigni- 
fiquement  Geoflhn,  comte  d'Ai\iou  et  Agnès  son  épouse.  Amoul» 
■rebevéque  de  Tours  et  les  autres  évâqnei  latiÉéteMt  cette  dwMrtifln 
par  un  acte  daté  du  jour  de  la  dédicace.. 

m 

(1)  Saero$«net»  eoiwtll»,  ton.  IX,  f«g.  918. 
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.No  âftt7. 

•œNCÏLE  DE  VENISE. 
(VENEIUM.) 

(L'an  1040.)  —  Ce  concile  fut  célébré  pav  les  soins  de  Dominique 
Flabanirus,  duc  de  Venise,  dans  l'église  Saint- Marc  de  cette  ville,  sous 
le  patriarche  Ursus.  Au  rapport  d'André  Dandulc,  qui  en  parle  dans  sa 
chronique,  on  y  traita  de  plusieurs  choses  concernant  la  discipline  ec- 
cléeiastiqiie. 

No  iiiS. 
SYNODE  B^ELNE  |1). 

(8YM(H>US  HBLENENSIS  JN  FRATO  XULUGIEN8I.) 

(Vers  Tan  1040.)  — Oliba,  évêque  d'Auaone ,  aujourd'hui  VicenOa- 
talogne,  présida  ce  synode  en  Tabsence  de  Bérenger,  évêque  d'Elne , 
qui  était  allé  en  pèlerinage  à  la  TeiTe-Sainte.  L'archiprêtre ,  l'archidia' 
cre  et  les  autres  chanomos  y  assistèrent,  et  le  peuple  y  était  présent. 
On  confinna  les  statuts  que  ces  deux  ôvéquos  avaient  déjà  faits  et  qui 
étaient  mal  observés.  On  ordonna  que  dans  tout  le  comté  du  Koussil- 
lon  personne  n  attaquerait  son  ennemi  depuis  le  samedi  au  soir  jus- 
qu'au lundi  matin,  et  cela  aûn  que  l'on  pût  en  toute  liberté  oéiébrar  le 
diinancbe  et  se  rendre  en  toute  sûreté  à  relise.  Uue  personne,  par 
oonséqui^t,  n'attaquerait ,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  tmmdite 
ou  un  ctero  mardiant  sans  armes,  ni  un  homme  allant  à  Téglise,  ou  en  . 
verenanl,  ou  noordiaitt  avec  des  femmes;  que  perscmne  n'attaquerait 
une  éf^ise  ou  les  maisons  d'aloitour  à  trente  pas.  Le  tout  sous  pdne 
d'excommunication  qui,  au  bout  de  trois  mois,  sera  convertie  en  ana- 
thème  ;  mais  pendant  les  trois  mois  on  fera  des  prières  publiques  pour 
la  conversion  des  excommuniés. 

On  fit  dans  le  même  synode  qudques  'règlements  contre  d'autres 
abus,  tels  que  les  mariages  incestueux  et  l'usurpation  des  biens  ecclé- 
siastiques. 

(1)  Comnune  on  n'est  pas  d'accord  8ur  l'aimée  que  se  tint  ce  concile,  nous 
erayom  devoir  le  rapporter  an  temps  ùà.  Von  établit  oa  qu'on  nomma  U  Mm 
Dieu.  Dans  1»  texte  du  ooncnle,  rapporté  par  le  P.  Labbe,  tom.  IX,pag.  1249, 
oiireiiuixqaeqa*il  se  tint  l'an  1027  *,  c'est  une  faute  évûlemnient,  car  en  no  par- 
lait pas  encore  de  la  frère  de  DUu.  Marca  a  cru  qu'il  tallait  lire  Tau  1047.  Il 
n'n  piiB  ùi\t  réflexion  qn'Oliba ,  qui  pv^da  à  ooooncile,  était  mort  deux  ans 
auparavant. 

T.  IV.  12 
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SYNODE  D6  CÉ8lMBrf 
{VwkWm  -^Obm  08  fjmla,  Jw,  évéii«e  de  CMm>  étabttt  la 

âiao. 

œNCILES  DE  LA  PROVINCE  DE  NARBOKNK. 
(CONCILIA  DUO  FBOVmCLeMAUBONBNSIS.) 

(L'an  1043.) —  Dans  ce  concile,  les  deux  archevêques  de  Narboime 
et  d  Arles  et  dix-huit  évt-ques  excommunièrent  ceux  qui  avaient  piUé 
les  biens  <lu  monastère  de  Cuxa. 

(L'an  iniô.)  —  Guifro),  iirchcvèqiie  de  Narbonne,  et  01il)a,  évèque 
d'Ausonu  ,  firent  un  décret  jK)ur  confirmer  li'S  privilAf^PS  de  l'égiise  de 
Saint-Michel  de  Cuxa.  Piusieui-s  évéques  souscrivirent  ce  décret,  et 
longtemps  9^rèa,  Girard,  évéque  d'Ostie  et  légat  du  Saint^^p  le 
oonfiniia(l). 

GONCILE  DE  CONSTANCE. 
(OaNSTANTIENSB.) 

(L'au  1044.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  établir  la  \mx.  li  en  est 
question daiis  une  chronique  d  llildi  sheim.  Le  roi  Ueariy  uaista  el 
promit  »¥6«  Mnpentde  nuùot«iur  la  pai^u 

ASSEUBLÊE  O'AltDLBS. 
(CQMVSNTUS  JUtnUSNBIS.) 

(L*att  1046.1  —  Cette  aasemUée,  oompoeée  de  rarchevéqu*  de  Ner^ 
bonne,  des  évéques  d'Elne  et  de  Oarcassonne,  et  de  plusieuni  abbés, 
bit  tamie  pour  la  dédioMe  du  meontère  4i  Mnto-lfaiM  d*Âni]es 
dans  le  dioeése  d'Elne.  On  y  oQnfinna  Tezemplioa  de  ce  numas- 

tère(2). 

(l)  U  F.  lOtUt  8m,  Çonoa.y  ton,  IX,  pa^.  041. 
[2]  Br  uaulaHo, 
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CONCILE  DE  SUTRI. 
(SUIBIMUM.) 

|LftflM»S  de  déMDlre  de  l'an  1046.)—  Henri-le~Nuir,  roi  d'Aile- 
nwgne,  fit  tenir  ce  concile  ù  Sutn,  prés  de  Rome,  pour  la  R-union  de 
l'Église;  car  Benoit  IX  et  Siîvestrc  III  prenaient  le  titre  de  pape;  et 
comme  il  était  certain  que  Benoît  avait  reçu  de  l'arccnt  pour  céder  à 
Grégoire,  on  prétendait  que  celui-ci  était  entré  dans  le  Saînt-Siége  pûT 
«monie.  Gix^gojrc  VI  fut  invité  à  ce  condîe,  et  U  s'y  troim,  espérfljlt 
d'être  reconnu  comme  seul  pape  légitime.  Msàs  ralftdl«  ay«ftt  été  exa- 
nainée,  il  fat  convaincu,  diflent  la  plupart  des  auteur»,  d*être  entré  ir- 
régulièPenirtrt  daas  le  Saint-Siège.  D'autres  otnent^pi'a  céda  tfoloh- 
teiremost  poor  te  liiea  de  la  paix  et  qu'il  posait  se  jttrtifier,  puis- 
4pia  Toa  avait  pu,  sans  Biiiiûidc,  doimcr  de  l'argent  à  Benoît 
délivrer  l'ÈgUse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Grégoire  renonça 
au  pontificat,  sortit  du  Saint-Siège,  se  dépouilhi  des  ornements  et 
iemit  le  b&ton  pastoral,  après  avoir  été  papi'  environ  vin^^t  mois. 

Le  Saint-Siège  étant  ainsi  déclaré  vacant,  le  roi  Henri  vint  à  Rome 
avec  les  évéques  qui  avaient  tdm  le  concile  de  Sutri,  et  d'un  commun 
consentement,  tant  des  Komams  que  dc^  Allemands,  il  fit  élire  Suid- 
ger,  Saxon  de  naissance,  évêque  de  Bamljerg,  parce  qu'il  m  se  trou- 
vait i>ersonne  dans  l'Église  romaine  digne  de  remplir  la  première 
place.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Uément  U,  fut  sacré  le  jour  de 
Noël,  et  le  jour  même  on  couronna  empereur  le  roi  Henri  et  la  reine 
Agnès  impératrice  (1). 

CONCILE  DE  KOM£. 
(BoifANVM.) 

(Le  mois  de  janvier  1047.)  —  Immédiatement  après  son  ordination, 
Clément  III  tint  ce  concile  pour  extirper  la  simoiiie  qui  régnait  impu- 
nément dans  tout  l'Occident.  On  y  tégUa,  que  sens  qui  âkaiant.oidoQnès 
par  les  aimomiaqufls  pouriaieait  exercer  leurs  foactiimapr^  qjuttiante 
jours  de  pénitence. 

On  r^gla  dans  œ  ooneUe  la  contestatioa  pour  la  préiàuioe  qui  dii- 

(1)  Btronliif,  aâimmm  Mtf,  a,  19. 
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rait  depuis  longtemps  entre  l'archevéqne  de  Ravenne  et  celui  de 
IfUan.  Car  chacun  d'eux  prétendait  être  9MéB  auprès  du  pape  au  côté 
droit.  L'archevêque  de  Ravenne,  élu  et  non  encore  sacré,  était  Hum- 
froy,  chancelier  de  rempereur  en  Italie,  à  qui  il  venait  de  donner  cet 
archevêché.  Le  premier  jour  duoondle,  Guy,  archevêque  de  Milaiif  auo- 
ceBBeurdUérîbert,  n'étant  pas  encore  arrivé,  le  patriarche  d'Aquilée 
arasait  à  la  droite  du  pape.  L^archevéq^  de  Bavenne  était  aaris  à  la 
gauche.  Alors  survint  Varchevéque  de  Milan  qui  vouhit  se  mettre  à  la 
droite  ï  mais  l'archevêque  de  Bavenne  se  récria  que  c'était  sa  plafie, 
et  le  patriarche  d'Aquilée  en  dit  autant.  On  produisit  de  part  et  d*au- 
tiT  lin  talulogue  des  archevêques  qui  avait  nt  assiste  aux  précèdent*» 
conciles.  Ensuite  on  deniaïuia  ies  avis,  d  ahoid  aux  evôques  romains 
et  au  clergé  de  Rome  qui  avaient  plus  d  autorité  et  de  connaissance  de 
Taliture,  puis  aux  Allemands  venus  avtK)  l'empereur.  Jean,  évéque  de 
Porto,  et  Pierre  diacre  et  cbauceiier  de  l'Église  romaine,  opinèrent 
en  fiiveur  de  l'église  de  Rayonne  ;  PoppoUp  évéque  de  Brixon,  Ait  du 
même  avis,  et  tout  le  concUe  les  suivit. 

CONCILE  D£  SENS. 
(SBNOMBMSB.) 

(L'an  1048.)— Ce  concUe  fut  tenu  en  pfésenoe  du  roi  Henri  pour 
ooofirmer  la  fondation  du  monastère  de  Provins»  fàite  par  Thibault, 
comte  de  Troyes.  H  était  présidé  par  Gilduin,  archevêque  de  Sens,  et 
composé  des  évéques  de  la  province,  savoir  :  Herbert  de  Paris,  Hay- 
nard  de  Troyes,  Hugues  de  Nevers,  Herbert  d'Auzerre,  Gautier  de 
Meaux  et  Isamhert  d'Orléans  (1). 

CONCILE  DE  ROME. 

[ROMANUM  1.) 

(Le  Savril  de  Pan  1049.)  —  AussltM  que  Léon  IX  eut  été  élevé  au 
souverain  pontificat,  il  s'empressa  de  convoquer  ce  condle  pour  le  di- 
manche d'après  Toctave  de  Pâques.  Hélineid,  archevêque  de  Lyon  et 
plusieurs  autres. prélats  de  la  Gaule  y  assistât.  Léon,  pour  mettra 

(1)     P.  Lsbbe,  Socrot.  condl.,  iom,  IX,  pag.  94S. 


Digitized  by  Google 


U  fcd  en  sûreté,  oomnieiiQapar  y  ocinfiri^ 
ndets  oondles  généraux  et  ceux  des  papes  ses  prédéoaaiefifs.  n  fit 
ensuite  des  réi^teinfiiits  oontie  la  simonie  qui  avait  inféct6  une  partie 
de  l'Éig^,  et  il  déposa  plusieuis  évéques  qui  en  fttrent  convaincus.  H 
ocdonna  qu'on  payât  exactement  la  dime  aux  églises  selon  l'anoien 
usage  qu'on  ne  oomiaiasait  guère  dans  la  Fouille  depuis  la  domination 
des  Normands. 

Dansoe  oondle,  on  déclara  nulles  toutes  tes  ordinations  des  simo- 

niaques,  ce  qui  causa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  et  même  les  évé- 
ques disiiient  que  les  fonctions  ecclésiastiques  et  principalement  les 
messes  allaient  cesser  presque  en  toutes  les  églises,  ce  qui  mettrait  tous 
les  fidèles  au  désespoir  et  tendiait  au  renversement  de  la  religion. 
Après  de  longues  discussions,  on  présentai  ;iu  pape  le  décret  de  Clé- 
ment II,  savoir,  que  ceuxqni  étaient  ordonnés  par  les  simoniaques  pour- 
raient exercer  leui's  fonctions  après  quarante  jours  de  pénitence.  Ce  ' 
qui  fut  suivi  par  Léon  IX.  En  ce  même  oondle,  il  ordonna  que  tous 
les  clercs  qui  quitteraient  les  hérétiques  pourse  réunir  k  l'Église,  de- 
meureraient dans  leur  rang,  mais  sans  pouvoir  être  promus  aux  or- 
dres supérieurs. 

1127. 

OONCILB  DB  SEIHS. 

(REMENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  1049.) —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  saint  pape 
Léon  JX,  afin  de  rémédier  aux  abus  qui  déshonoraient  l'Église  de 
Ftance;  les  évéques  simoniaques  et  les  seigneurs  &an<}ais  qui  avaient 
contracté  des  mariages  incestueux ,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 

empêcher  l'exécution  de  ce  concile.  L'abbé  de  Saint-Remi  de  Reims 
invitu  ic  pape  à  venu-  luue  la  dédicace  de  son  église.  Léon  LX  >  con- 
sentit, et  ùUint  venu  à  Toul,  il  écrivit  aux  évéques  et  aux  aKbés  des 
provinces  qu'ils  eussent  à  se  rendre  à  Kcims  à  la  saint  Remi  ]  im  as- 
sister au  concile  cju'il  devait  y  tenir.  Le  pape  fit  d'abord  la  dédicace  de 
l'église  do  Sel I lit  Rem  1  avec  toutes  les  cérémonies  d'usage  et  avec  un 
concours  immense  de  peuple. 

ire  SESSION.  Le  lendemain  de  la  dédicace  qui  était  le  trois  octobre, 
il  se  trouva  au  concile  vingt  évéques  et  prés  de  cinquante  abbés» 
avec  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques;  quand  il  ûiUut  prendre 
«on  rang ,  il  s'éleva  une  grande  dispute  entre  l'archevêque  de  Beims 
et  celui  de  "nréves  pour  la  préséance»  parce  que  Vun  et  l'autre  pré- 
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tomtokiit  être  primat  des  Omiles.  Le  pape  qm  roulait  obvier  à  tout 
0»  fBumài  troubler  la  tenue  du  ccmcUe ,  fit  mettre  les  sièges 
ai  earde,  et  dnigea  l*aroheTé)iie  de  Reims  de  les  nager,  Qiuant 
tout  fini  disposé,  le  pape  revêtu  des  lialnts  pontificsm,  précédé  de  ht 
oraii  0t  de  révangile,  sortit  de  l*m«toire  de  la  Trinité,  et  alla  prier  de- 
withnrtel,  cè  ITonebanta  Tantlenne  Emudl  wn,  ïhminé  wecm 
psaume;  et  Tarchevéque  de  Tjrèves  rédta  les  litanies.  Le  dfocre aver- 
tit hHBemblée  de  prier,  et  le  pape  rédta  une  orûMm  convenable  aux 
cimmstances. 

Knsuitp  on  lut  l'évan^Mle ,  Dixil  Simmi  Petro  fesus,  sipeccaverit  iit 
te  frdtPr  tuus,  otc.  (1).  Après  quoi  clmrim  prit  sa  pîace.  Le  pape  était 
au  mihfHi  (lu  rhœnr  îf»  fnco  tournée  v(  t-^  ]o  tombeau  rJc  saint  Rcnii, 
ajrant  à  sa  (lmit<*  l'arrhcvôque  de  Reims,  et  à  sa  praucho  l'archevêque 
de  Trèvw.  Après  l'arcbevéquc  de  Reims,  à  forient  étaient  placés  Bé- 
roîd,  évéque  de  Soiseons,  Progon  de  Térouamie,  FroHand  de  Senlis, 
Adalbérsn  de  Metz;  au  midi  étaient  Hélinard,  arcbevéque  de  Ljon» 
Hugusa,  éféqve  de  langres,  Jesikoi  de  Onttannecr,  Ttesde  8éec,  Rer- 
best  da  Liiien,  Hugues  de  Bay«ux,  Hugues  d*ATTaricbes,  Ttûerri  de 
Verdun;  au  septentrion,  étaient  Hugues,  aicbevéque  de  Besianjon, 
Hugues  de  Nevers,  Eusèbe  d'Aaga»,  Pudic  ou  Budic  de  Nantes.,  un 
évéque  anglais  envoyé  au  candie,  et  Jean  évéque  de  Porto.  Les  abbés 
étaient  assis  derrière  tes  évéquesr.  L'éféque  anglais  était  Budoc  de 
Bathe  que  le  saint  roi  Êdouord  avait  député  au  concile  avec  quelques 
abbés  (2). 

Pferre,  diacre  de  t'Éj^lise  romaine,  ayant  fait  faire  silence  de  la  part 
(In  ]»r{po,  se  leva,  et  nvnnt  parlé  sur  les  abus  qui  di^bonoraicnt  l'Église 
(N  l'i-Hiice,  il  |)roposa  les  aiiicles  sur  les<iucls  on  délibéremit  dans  le 
aincile  ;  savoir  :  de  la  simonie,  sur  ce  que  les  laïques  possédaient  des 
olMfges  ecclésiastiques  et  même  des  autels ,  des  redevances  ii^justea 
qu  *on  exigeait  dans  les  parvis  des  éf^àoes^  des  mariages  incestueux  ou 
adultérins,  des  moines  ou  des  dercs  apostats,  des  dercs  qui  s'enga- 
geaient dans  tes  eAdres  mondaines,  du  crime  de  Sodbme,  et  de  qud- 
q«e»autres  désordrea  qui  prenaient  racine  dans  les  Gaules;  et  il  ez<- 
fasrtales  pères  du  eondib  d'aider  te  pape  à  airadier  cette  ivraie  qui 
perdait  la  moisson. 

BMuite-,  te' même  diacre  adiressant  Ht  parote  aux  ^éques ,  il  leur 
ordonna  par  fantorité  apostolique,  et  aou» peine  d*anattiéme  ,  que  si 

(I]  SiuiH  hlaUh.^  chap.  xvm. 
(2)j  ChfotwfM  tamnm. 
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4|iMiqu'tm  d'eax  afiûtélé  ftcmu  nux  ofdteë  nàcgéê  par  nmonle,  ou  les 
arail  âtnméë  wxx  autres  pour  de  f argent»  il  aM  &  en  Mre  éa  donfe»- 
aèn  publique.  li'are(lievé({tfé  ée  Tlrévea  ae  leva  te  premier,  et  M  qu'if 
ii'aviât  id  donné  id  proiula  aucune  dsom  pour  ciiMeldr  I^isâypat,  et 
(fo^  ne  I^avait  jtoudé  vendtf«  Les  weehtifétpteii  de  I>yMi  et  âë  HâatfSjoii 
firent  là  même  protestatkm.  Comiucr  celui  deKebnagàrdaftfesflefioe, 
le  dhwre  FteiterVinterpcla ,  et  hâ  demanda  ce  tftfû  nrtât  k  rendre. 
L'archevêque  embarrassé  demanda  dit  tempif  jiîssqu^aii  lendemain ,  et 
dit  qii*il  voulait  parler  au  pape  en  particulier.  L<'S  autres  évéqucs  se 
pnrgèrent  (ÎM  S(>ii]^-(m  de  simonie.  excopt<^  quatre  ;  savoir  :  fîticniesde 
Lanprre*?.  TTn-  i«  s  de  Nevere.  Jnsiroi  de  Coutanccs  et  Pudic  de  Nan- 
tes :  on  remit  à  examirier  leur  cause. 

exigea  ensuite  la  même  déclaration  des  abbés.  Hérimare ,  abbé 
de  saint  Remi,  parla  le  premier,  et  se  jiistifia.  Hujs^ies,  abbé  de  Climy, 
qtft  parla  le  second,  dît  :  <•  Je  n'ai  rien  donné  et  je  n*ai  rien  promis  porff 
«  oMeitir  M  dignité  d*abbé.  La  (Âair  le  voulait  bien,  mais  Fesprit  et  la 
f  rafscMl  ffy  aonf  opposés.  On  peut  remarquer  Id  f bumdité  ce 
saint  abbé,  qui  en  reconnaissant  quMl  n'avait  rierr  dionnër  pouf  ofefeïrir 
sa  ebafgcr,  SèMile  avouer  qui!  avait  été  tenté  de  le  Iblre.  ÎHouS  tti- 
vDnS  ê^BBUmMf  qofil  fit  aff  coneile  une  belle  barangue  pour  montrer 
<flk*B  ftSkàt  ebasser  dtr  sanet^nire  les  eœlésiastlques  simonîaques  ou 
Ibndeatetiirs.  H  y  ettt  quelqueJ»  abbé»  epiî  en  «'avouant  eioupattes,  tâ- 
chèrent de  s'excuser.  D'autres  aimèrent  mieux  p:arder  le  silence 
que  de  se  déclarer  simoniaques  :  mais  ce  silence  même  était  un  aveu 
suffisant. 

Quand  tous  les  abbés  eurent  parlé,  ou  refusé  de  le  faire  î'évêque  de 
Langres  êe  leva,  étse  plaiprnit  au  concile  d'Arnold  abbé  de  Pontiére 
dans  son  diocèse.  Il  l'accusa  de  mener  une  vie  scandaleuse  et  débau- 
chée, d'avoir  refusé  de  payer  à  saint  Pierre  et  à  son  vicaire  fo cens  an- 
lioel  <ïtt*îf  devait,  et  de  ce  qu'ayant  été  excommunié  pour  ce  sujet,  H 
Émit  eoittinué  de  célébrer  Ht  meése,  ét  avait  encore  Taudace  de  se  tmom 
v«r  au  cmstiife.  ÂmOd  n'ayant  pu  se  justifier  sur  des  accusations  si  gra- 
vw.  Ml  déposé»  On  déclara  ensuite  qoe^le'  pape  seof  était  prftnat  de 
PiSglise  uni<M»seIfe,  sans  doute  pour  combattre  lesprétentiontf  êeB  pa* 
Maiebesr  de  OMMStanlânopie,  qui  voulaient  s'arroger  le  titre  superbe 
^mewttéMque,  Après  qtt*bn  eut  porté  ce  décret,  le  pape  craignant  que 
cm  des  prâats  qui  se  sentaient  coupables ,  ne  s'absentiassenl!  pour 
éviter  la  sentence,  défendit  sous  peine  d'excommunication  ^  qui  que 
ce  soit  de  quitter  le  concile  avant  la  fin  des  trois  jours  qu  ii  devait  du- 
rer. C'est  ce  qui  se  passa  dans  la  première  session. 
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'2'  si:>iSloN.  Le  lendeinaiii  Vidon,  archcvt^iiu'  lU-  Reims  !il  bccièto- 
mcnt  sa  confession  au  pape  dans  l'oratoire  de  laTrinit*^  avant  la  séance. 
L'ouverture  en  fut  faite  jmr  les  i)rières  accoutumées,  et  on  lut  l'évan- 
gile Omnit  arbor  bon  a,  etc.  Le  diacre  Pierre  qui  faisait  les  fonctions 
dfl  promoteur  du  ooncile»  flomma  Farohevéque  de  Reims  de  répondre 
sur  raocoiation  de  âmoiiie  et  sur  pbifieun  mitrot  articles.  L*erelievé- 
que  dcananda  qu'il  luifOt  permis  de  consulter  :  oe  qui  lui  ayt&t  étéao- 
cnrdé,  il  tira  à  psrt  Tarcbevéque  de  Bessnçon,  et  les  ôvéquesda  Sois- 
sons»  d'Angers»  de  Neveni»  de  Sénlis  et  de  Ténmsnne;  et  délibém 
quelque  temps  avec  eux.  Étant  revenu  au  oonoile ,  il  obtint  du  pape 
que  l'évéque  de  Senlis  parlât  pour  sa  défense.  L'ëvéque  de  Senlis  fit 
un  discours .  où  il  s'efforça  de  prouver  que  l'ardievéque  de  Reims 
n'était  ]>as  coiipahlr-  de  simonie.  Le  pape  diujiie  l'archevêque  n'avait 
qu'à  l'assurer  avec  serment:  qu'on  l'en  croirait.  Mais  rarchev(V|ue  de- 
manda (iu  temps  |X)ur  y)ouvoir  se  justifier  pleinement;  et  on  lui  or- 
donna de  comparaître  au  concile  qui  devait  se  tenir  à  Rome  au  mois 
d'avril  suivant.  Apparemmentqu'il  s'y  Justifia;  àur  U  mourut  archevê- 
que de  Reims,  l'an  1055. 

L'archevêque  de  Lyon  proposa  ensuite  les  plaintes  que  des  clercs  en- 
voyés de  Tours  venaient  &ire  au  oondle  contre  le  prétendu  arciievô- 
que  de  Dcd,  qui  s'était  soustrait  de  la  métropole  de  Tours  avec  sept, 
suffingsnts.  Aussitôt  l'évéque  de  Dol  ftit  cité  au  nom  du  pape  au  con- 
cile, qui  devait  se  tenir  à  Home  au  mois  d'avril  suivant 

Après  qu'on  eut  opiné  sur  cette  aibire ,  le  promoteur  du  oonoile 
paria  contre  l'évéque  de  Langrcs  qui  était  présent.  H  l'accusa  de  simo- 
nie, de  nipt,  d'adultère,  de  sodomie,  et  dit  qu'U  avait  des  témoins  de 
ces  crimes,  prôti>  à  déjwser.  Un  clerc  qui  était  présent,  assura  que  lui 
étant  encore  laïque,  rév(kiue  lui  avait  enlevé  sa  femme;  et  qu'après 
avoir  satisfait  sa  j)a88ion,  il  l  avait  faite  religieuse.  Un  prêtre  dit  que 
cet  èvêque  l'avait  fait  prendre,  et  t  mi  Tiienter  cruellement  aux  endroits 
que  la  pudeur  empêche  de  nonmicr,  et  qu'il  avait  extorqué  de  lui  une 
somme  d'argent  pour  le  relâcher.  Sur  des  accusatious  si  atroces,  l'évé- 
que de  Langres  demanda  la  permission  de  consulter: l'ayant  obtenue,  il 
tira  à  part  l'ardievéque  de  Lyon  et  celui  de  Besançon,  et  les  pna  d'être 
ses  avocats.  L'archevêque  de  Beeani^  commença  donc  à  parier  pour 
sadéfense.  Mais  saint  Benu  en  présence  duquel  se  tenait  ce  concile^ 
fit  le  même  miracle  qu'il  avait  opéré  autrefois  en  rendant  muet  un  évé- 
({uc  arien  dans  un  concile.  Car  la  voûc  manqua  tout  à  coup  à  Tarclievé- 
([uc  de  Besançon  :  ce  que  vc^^t  l'ardievéque  de  Lyon,  il  dit  que  l'évé- 
que de  Langres  se  reconnaissait  coupable  d'avoir  vendu  les  ordres 


Digitized  by  G0n.1I, 


—  185  — 

sacres  ;  mais  qu'il  niait  les  antn\s  ci  imi^s  dont  on  raccusilii*  Comme  û 
se  faisait  tard,  le  pape  remit  le  jugement  au  lendemain. 

3"  SESSION.  Parmi  les  prières  qu'on  fit  pour  l'ouvertui^e  de  la  troi-- 
tièiiiesession.lonchanta  le  FeniCreator  apirèB  avoir  lurévangile  Effa 
ittfn  pastor  bonus,  le  diacre  Pierre  proposa  de  commencer  la  séance 
par  raffiûre  de  l'évéque  de  Langres.  Mais  il  était  abjMut,  et  le  diacre 
rappela  par  trois  fois  à  haute  voix  de  la  part  de  Dieu,  de  la  part  de 
siint  Pierre,  et  de  la  part  du  pape  :  après  quoi  on  d^uUi  à  son  logis 
les  évéquea  d'Angers  et  de  Senlis  pour  le  sommer  de  se  rendre  au 
ooDcile. 

Pendant  qu'ils  y  étaient  allés,  on  pressa  ceux  qui  ne  s'étaient  pas 
encore  purgés  de  l'accusation  de  simonie,  de  le  faire  incessamment,  ou 

de  se  reconnaître  coupables.  L'évéque  de  Nevei-s  confessa  que  ses  pa- 
ivnts  à  son  insu  avaient  donné  de  grantles  sommes  d'ar^^ent  pour  lui 
obtenir  l'épisc^fmt;  et  que  depuis  qu'il  était  évéque,  il  avait  commis 
bien  des  fautes  qui  lui  duiuiaient  lieu  de  c  raindre  la  justice  de  Dieu, 
que,  par  conséquent,  si  le  pape  et  le  concile  le  trouvaient  bon,  il  ai- 
mait mieux  donner  sa  démission  que  de  pcrtlre  son  âme.  En  disant 
cela,  il  jeta  son  bâton  pastoral  aux  i)ieds  du  jxape.  Le  i^pe,  touché  des 
sentiments  de  componction  de  ce  prélat,  l'obligea  seulement  de  jurer 
que  l'argent  dont  on  avait  acheté  pour  lui  l'épiscopat,  avait  été  donné 
à  son  insu.  L'évéque  le  jura,  et  le  pape  lui  rendit  son  évéché  en  lui 
donnant  un  autre  bâton  pastoral. 

Les  deux  évéques  qui  avaient  été  députés  au  logis  de  l'évéque  de 
Langres,  rapportèrent  que  ce  prélat  avait  pris  la  fliite,  sa  cotisdenoe 
lui  Cûsant  craindre  le  cMtiment  de  ses  crimes.  Cest  pourquoi,  après 
qu'on  eut  fait  lecture  des  canons  sur  ce  siyet,  il  fut  txcommunié  par 
le  concile.  Alors  l'archevêque  de  Besançon  confessa  le  mirade  qui 
s'était  opéré  en  lui  le  jour  précédent,  lorsqu'il  perdit  tout  d'un  coup  la 
parole  en  voulant  défendre  une  si  mauvaise  cause.  Le  pape  ne  put  re- 
tenir ses  larmes.  Il  s'écria  :  Saint  Remi  vit  encore,  et  se  levant  à  Tins- 
taiiL  avec  tout  le  concile,  il  alla  se  prosterner  en  prières  devant  le  tom- 
beau de  ce  saint,  en  l'honneur  duquel  on  chanta  une  antienne. 

Ce  miracle  eflraya  les  prélats  coupables,  et  les  obUgea  de  parler. 
JosCroi,  évéque  de  Coutimtes,  dit  que  son  frère  avait  acheté  pour  lui 
l'épiscopat  à  son  insu^  qu'en  ayant  eu  connaissance,  il  avait  d'abord 

(1)  Cwt  la  pramière  lois  qu'il  est  fait  mentkm  de  cetto  hymne.  L'antear  do 

lu  viu  de  fiuîut  Hugues  usaure  qtt«  co  fut  ce  saint  abbé  qvi,  le  pceaii«r,  ordoÉiw 
qu'on  la  GbAnUt  h  tierce  le  jour  de  la  Fcntecôte. 
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refusé  de  se  Mre  ordonner;  mais  que  son  frère  lui  avait  fiût  Tioiefioe, 
et  l*avait  fidt  ordonner' nudgré  hn.  On  hii  en  fit  ftdre  ■ennent,  et  on  le 
dédani  purgé  'de  eimonie.  H  moumt  peu  de  temps  après;  car  dés  Tim- 
née  suivante  nous  trouvons  un  antre  éréque  de  Onitanoes. 

Pttdic,  évéqne  de  Hantes,  dit  qu'on  tni  avait  donné  son  évédbédn 
vivant  de  son  père,  qui  était  évéq[ae  de  la  mémo  ville;  et  il  oonfessa 
qrAiprës  la  mort  deson  pére,  il  avait  donné  de  Tai^Tcnt  pour  être  maitt- 
tpnu  dans  son  siège.  Le  concile  le  condanma  sur  son  nrm.  On  lot  éta 
l'anneau  et  le  hâton  pastoral,  et  on  le  disposa  de  !*(^is<T»jiat.  Mais,  par 
indiil^îcnce,  on  lui  laissa  les  fonctions  de  la  préti-iso. 

Ces  affaires  étant  ainsi  l<Tminées,  le  pa|)C  avertit  les  archevêftues, 
(jne  s'ils  connaissaient  que  quelqu'un  de  leurs  snftraLî^;ints  fût  srmo- 
niaqiie,  ils  eussent  à  le  dédnrer  sans  crainte.  Ils  répondirent  qu'ils  n'en 
connaissiiient  point.  Ainsi  on  proposa  do  déliljérer  sur  les  évéqiies  qui 
ne  s*étant  pas  rendus  au  concile,  n'avaient  pas  envoyé  d'exnise.  Chi 
lan«^  contre  eux  la  sentence  de  l'excommiuiicatlon,  ansst  bien  que 
contre  ceux  qui,  cra^nant  Tarrivèe  du  pape,  éCaienf  partis  pour  Yex^ 
pédition  militaire  indiquée  par  te  roi,  €fddttin,  ardbevéque  de  Sens»  lai 
nommément  ejGOommunié  avec  les  évéques  ^Amiens  et  de  Bèaovais, 
et  rabbé  de  Saint-BIédard  de  Soissons,  qoi  s'était  retiré  du  condie  sans 
permûnion.  On  excommunia  pareillement  Tareèevéque  de  Compos* 
telle,  parée  qn*il  prenait  la  qualité  d^postolique,  sans  dotrte  k  cause  de 
l'apôtre  saint  Jacques.  Uévéque  d'Amiens  était  Foulques, 
quait  les  priviléj^cs  de  l'abbaye  de  Corbie.  Un  autre  Foulques  qui  était 
abb4^  de  ce  monastère  alla  les  défendic  au  concile  de  Reims  ;  et  le  pape 
ayant  vn  et  examiné  les  preuves  d<*  ces  privilèges,  ordonna  sous  peine 
d'excommunication  à  révècjue  d'Amiens  de  s'y  conformer.  Pour  l'ar- 
chevéquc  de  Sens  et  l'evetjue  de  Beauvais,on  ne  dit  pas  de  quoi  on  les 
accusait.  C'était  pi"ohablement  pour  ne  s'étrt^  pas  rendus  au  concile,  et 
pour  avoir  intrigué  afin  de  Tempéchcr.  Car  puisqu'ils  furent  excom- 
muniés nommément,  il  paraît  qu'on  leur  reprocbait  quelque  cboee  de 
particulier. 

Après  qu'on  eut  lacneé  toutes  ces  censures,  en  djressa  douce  canons 
oè  i)y  a  peu  de  chose  de  remarquable  ;  parce  qu'ils  neibnt  que  renou- 
veler les  anciens  canons  qui  défendent  aux  ecclésiastiques  de  rien  exi' 
ger  pour  les-  enterrements  et  pour  les  baptêmes,  de  porter  les  armes, 
de  vendre  ou  d'acheter  des  autels,  et  quelques  autres  règlements  contre 
les  mariages  incestueux  ou  adultérins. 

Le  pai)e  lança  ensuite  des  anathémes  contre  ceux  qui  étaient  cou- 
pables de  l'infâme  péché  qui  attim  le  fcvi  du  ciel,  aussi  bien  que  contre 
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àe  nowreoxoi  liérétîqttes  qui  s'étatent  élevé»  en  FAmce,  et  contre  ceux 
qaï  leur  donneraient  quelque  secours.  On  ne  nomme  pas  quels  étaient 
ces  hérétiques.  Ce  pouvaient  ètM  ë«8  Hknichéens,  ou  des  disciples  de 
Bérenger,  qui  commenqait  à  dogmatifler.  U  excommunia  nommé- 
ment quelques  seigneurs  qui  avaient  contracté  des  mariages  illégi- 
times ;  et  il  défendit  à  GuiHaime,  d^d9  Normandie,  d'épouser  la  fille 
de  Beaudouin,  comte  de  Flandre,  à  cause  de  la  parenté,  n  dta  Oeof- 
firai,  comte  d^Angers,  pour  se  trouver  au  concile  qu'il  devait  t^ûr  in- 
cessamment i  Hayence,  afin  qu'il  s'y  justifiât  de  ses  violences  envers 
(îervais,  évéque  du  Mans,  qu'il  d(^tenait  prisoimicr.  Enfin  le  jmpe  ex- 
communia ceux  dont  les  clercs  de  Cbmpiégne  étaient  venus  se  plain- 
dre au  concile.  C'est  ce  cfœ  mu&  apprennent  les  actes  du  concile  de 
Reims,  éc  rits  [)ar  un  moine  de  Saint-Renii  nommé  Anselme.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs  que  le  pape  fit  de  f^rnnds  reproehes  h  Yves,  év(V]ue  de 
Béez,  qui  avait  été  ia  cause  de  ce  que  son  église  catiiédrale  avait  été 
t«ûlé»(l)U 

CX)NCIL£  m  BIAYKNCE. 
^MOQUNTINUM.) 

{L*an  1049.)—  C'est  pape  Léon  IX  qui  indiqua  ce  concile.  11  s'y 
trouva  environ  quarante  évdtpies  (2),  à  la  tête  descpiels  étaient  cinq  ar- 
cbevéques ,  savoir  ;  Bazdcn  de  Ma^ence,  Éberard  de  Trèveii,  Hennan 
de  Colegne,  .Adalbert  de  Hambourg  et  ËngelitaEd  de  Magdcbouig  (3). 
L'empereur  H&ari  y  était  {irésent  avec  les  scigneura  du  royaume.  Si« 
bicoA,  évâ^ue  de  â{iiuet  y  fot  accusé  d'adnltitoe  et  s'en  purgea  par  l'exa- 
men du  saint  sacrifio»;  mais  il  se  paijuFa,  etdepui»  la.  bouobetui  de** 
meuBa  tournée  par  paralysie»  ce  qui  fùti«iBii)dècamiBe  la  iwinîtiop  de 
soapaijuro. 

En  ce  même  conôle,  on  défendit  la  ainwnie  et  lemariaga  des  pté* 
très.  Âdalbert,  archevêque  de  Hambourg,  étant  de  retour  cbea  lui, 
pour  BûevK  ùàn  observer  ce  r<ig^enfc,  enjoimuia  lea  oorambines 

(1)  Le  F.  Labbe,  Saeroê.  concil.,  toœ.  !X,  pag.  1029. 
Quelque»  auteur»  disent  qn'il  y  ea  avait  quaraute-doux. 

(8)  D'après  les  Annales  suxonnos  et  Adam  de  Brème ,  tous  ces  persoimages 
s'y  trouvaient;  mais  la  dmnaique  do  saint  Faataléon  ' assure  quMl  n'y  avait 
qu'Hernian  de  Gblogne.  Les  duronl^iuoturs  ne  sont  pas  non  plus  d^acoord  snr  la 
date  dû  08  oo&dle.  Lam1)eirt  1a  plaoe  eu  lOSO,  VtiAté  de  Stade,  ea  1051  et  Her  • 
vutA  '  AffUi  que  fianiiins  et  Itosi,  ea  1049.  Notu  avons  sniid  ces  derniers. 
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des  prêtres  et  les  chassa  de  la  ville,  vouknt  6t€iA'  même  le  «Cftiidalft  ^ue 
leur  vue  pouvait  donner  (1). 

N«  1199. 

GONCILE  D£.  SIFONTE. 
ISIFONTINUK.) 

(L'an  1049.)  —  Le  pape  liéon  IX  tint  ce  concile  au  pied  du  mont 
Gaigan,  et  il  y  déposa  deux  archevêques  pour  crime  de  simonie  (2|. 

N«  1130. 

œNGILE  DE  PÂVIE. 
'  (nCINENSE.) 

(Le  mois  de  mai  dè  l'an  1049.) —  Heiman,  dans  sa  Chronique,  dit  que 
Léon  IX  tint  ce  concile  la  semaine  de  la  Pentecôte,  mais  il  ne  dit 
pas  œ  qui  s'y  passa.  C'était  sans  doute  sur  la  disdpliDe  et  contre  la 
simonie. 

N«  tlSi. 

œNaLE  DE  BOU£N. 

(rothomagense.) 

(L*an  1060.)  —  Blauger,  archevécpie  de  Rouen»  scandalisait  depuis 
fongtemps  son  peuple  par  ses  débauches  ;  mais,  quoiqu'il  méprisât  tou- 
tes les  règles,  il  ne  manquait  pas  de  zèle  pour  les  fidre  observer  aux 
autres,  et  il  entrepritde  remédier  aux  abus  qu'il  ne  se  reprochait  pomt. 
n  tînt  donc  ce  concile  avec  deux  de  ses  suffraîîants  seulement,  Hugues 
d'Êvreux  et  Robertde  Coutaïu  os.  Dans  la  préface,  il  se  plaint  des  mau- 
vais pi  inces,  parce  qu'il  était,  nia.1  avec  le  duc  Guillaume  son  neveu, 
qui  le  fit  déposer  comme  on  le  vciTa  dans  le  concile  de  Lisieux  de 
l'an  1055. 

On  Jit  dans  ce  concile  dix-neut  canons  où  l'on  exhorte  à  s'attachei' 
fortement  à  la  foi  catholique  et  apostolique  cont^ue  dans  le  symbole  ; 
on  blâme  ceux  qui  briguent  l'épiscopat  par  des  présents  faits  au  prince 
ou  à  ses  oourtisaiiB;  on  défend  les  translations  d'un  petit  évécfaé  à  un 

(1)  Immdim  de  «s  conoile  «ont  perdus.  Meiui  (tom.  XIX,  pag.  950)  n'a  bit 
qne  répéter  ce  qu'en  dit  Adam  de  JMa», 
(S)  Le  P.  Labbe,  Saer,  CweU,y  topi.  IX,  dit  quaoeoondle  fat  tenu  ea  1.050. 
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plus  grand;  de  rien  exiger  pour  les  ordinations,  pour  îe  baptême,  pour 
la  dédicace  des  é^ses,  d'augmenter  ou  diminuer  les  pénitences  par 
«varice.  On  défend  a\iflsi  tes  entreprises  des  évéques  et  des  dercs  les 
uns  sur  tes  autres. 

Le  dernier  canon  porte  que  les  nouveaux  baptisés  se  présenteront 
huit  jours  durant  en  leurs  habits  Uancs,  avec  des  cierges  allumés  dans 
régitse  où  ils  ont  reçu  le  baptême,  et  dont  ils  sont  paroissiens. 

Cest  qu'il  y  avait  oioore  des  Normands  païensqui  se  oonvertisBaient 
tous  tes  jours,  quoiqu'on  puisse  entendre  aussi  oe  canon  des  enfants. 

No  im.  • 

ne  CONCILE  DË  ROBIE. 
(BOMAMUM  n.) 

(Le  mois  d'avril  1050.)  —  Le  pape  Léon  IX  qui  ne  respirait  que  la 
gloire  de  Dieu  et  celle  de  son  Église,  tint  ce  concile  dans  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran.  11  s'y  trouva  plusieurs  archevêques  et  évêquesde 
France:  savoir  :  les  archevêques  HaUnard  de  Lyon,  Léger  de  Vienne  et 
Hiis:iu  s  de  Besançon;  les  évéques,  Adalbéron  de  Metz,  Ma  in  de  Rennes, 
Hugues  de  Nevers ,  Isembei  t  de  Poitiers  et  Arnold  de  Saintes  avec  plu- 
sieurs abbés,  du  nombre  desquels  étaient  saint  Hugues  de  Cluny ,  Wa- 
3eraii  de  Saint-Vannes ,  Gervin  de  Saint-Bjquier,  Biohaid  de  Saint- 
Bambert  et  Pérénèse  de  Rhédon* 

Leeomciie  était  ocmposé-da  pape,  du  patciarobe  de  Grade,  de  sqit 
arcbevéques,  de  quarante-sept  évéques  et  de  trente-cinq  abbés.  Le 
pape  y  aiviit  cité  phutouis  évéques  ou  abbés  de  France,  dont  la  cause 
n'sTOÎtpu  être  tenooinéaau  eondte  de  Reims.  On  a  lieu  de  opoùre  que 
Yidon  ou  Oui,  arabeTéque  ddltennss*y  justifia  pteinement;  osr  ilftit 
nuuatsmi  dans  son  siège. 

Hugues,  évéque  de  Langres,  qui  avait  été  aoonsédelantde  crimes 
au  coneite  de  Bcims»  et  eiounmunié  pour  s'être  enftii  du  oondte,  ne 
put  se  résoudre  à  porter  le  poids  de  cette  exoonmranication.  H  aBa  nu- 
pitxia  à  Rome,  contessa  ses  pechea  au  pape,  et  en  reçut  l'absolution. 
U  fit  plus  :  il  se  présenta  uu  concile  de  Latran  pieds  nus,  les  épaules 
découvertes,  et  tenant  dans  ses  mains  des  verges  pour  se  fraîiix»r.  Les 
pères  du  concile  lurent  attendris  à  ce  spectacle ,  et  l'on  assure  que  ie 
pape  le  rétablit  dans  l'épiscopat,  au  cas  que  son  église  ou  quelque  au- 
tre voulût  bien  le  recevoir.  31ais  Uu^es  ne  songea  qu'à  expier  ses  pé- 
diés  :  il  se  retira  à  SaintrVannes  dont  Waleran  son  frère  était  abbé , 
y  prit  Tabit  monastique,  ^  nummt  quoique  temps  a^rés  dans  de  grands 
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aentimiMits  «le  péiuk-ncc.  11  était  liabile,  et  ùiulgic  Ici  dcsoidies  dont 
il  se  rendit  coupai  Ir,  il  avait  du  zèlecontiv  les  hérétiques.  C'est  le  pre- 
mier auteur  qu'on  sache  avoir  écrit  coûtie  les  erreurs  deBerenger  (1). 

RenoUl  ou  liauiald,  abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons,  qui  avait  aussi 
été  excommunié  au  coitcile  de  Reims  et  cité  à  celui  de  Koznc,  aUa  «'y 
présenter.  Mais  comme  il  y  alla  sanf  l'agNnientduixnf  oepdnceàMM 
retour  lui  dta  son  abba^re  qu'il  raoouvm  du» k  suite,  qiioiqti'il  net» 
nu  pas  justifié  auprès  du  pape. 

Gelduin»  archeréque  de  sêsui,  avait  été  noaunément  enomniuiiié 
au  concile  de  Beiins  avec  les  évéques  Oébuin  de  Laon ,  Foulques 
d'Amiens  et  l'évéqûe  de  Beau^s,  qui  pouvait  6tre  Dix>gon.  Gébuin 
deLaon  mourut  peu  de  temps  après  misérablement  horsde  son  diocèse 
et  sans  avoir  re<;u  l  abtsolulion.  On  ne  sait  comment  l'affaire  des  évé- 
ques (rAniiens  et  de  Bi^uvais  fut  ti  i  imiiée  :  mais  jxjur  (iolduin  de 
Sens,  son  jx.uipie  ie  chassa  dés  qu'il  sui  t|ii  d  avait  ett*  excommunié,  et 
Uoima  son  siéi^e  à  Mainard  évêtiue  <ie  Troycs,  qui  ettait  trt^riur  de 
l'église  de  Sens,  en  avait  été  élu  cunoniquemiait  ai-chevéque,  après  la 
mort  de  Léothcric  arrivée  l'an  1033.  Cependant  Geiduin  à  lorœ  de  pré- 
sents, l'avait  suppkuilé;  etBIainard  avait  ètééiu  ensuite  évéque  de 
Xragres.  Geldniasa  sayant  cfasMé,  écrivit  an  pafie  poorce  piaiadm  de 
ce  qu*U  avait  été  iqjustepasiit  eaoonimiidé  et  déposé.  Le  pape  i*appifc 
àftonoe  avee  Jfainariqui  avait  été  mis  en  sa  place  oontm  tes  ràgtea, 
et  les  déposa  l'un  et  l'autre.  Ensuite,  U  rendit  le  sMgaàe  Sansà  Mai- 
tiMdquiAilreç«avsoinw9rsiidejcie  diidargéat  du  peupla  de  astte 
métRipcie. 

L'éféQuaâeDolet  ses  prétendus  siiAïa^ants  ne  coBiipaiiiPSBit  psa  aai 

concile  de  Rome  ,  où  ils  avaient  été  cités  dans  It  concile  de  Reims, 
pour  rendre  raison  du  rctusqu'iis  taisaient  de  reconnaît! v  l  arclicvuquc 
de  Tours  un  qualité  de  leur  métroix)lit<iin.  Ainsi  If  ynqiv  l>(V»n  les  ex- 
communia, et  il  notifia  l'excommunication  à  Eudes,  jHuiœ  des  Bie- 
tons,  à  Alain,  comtedeComouaiile  et  aux  autres  seigneurs  liretons.M  J'ai 
«  trouvé,  dit  le  pape  (2),  dans  les  écrila  des  anciens,  que  tous  les  évé* 
o  qnes  de  votre  province  doivent  être  mmia  à  i'sMlMfvéqae  dellom; 
«  etdésieteaBpBdsspapaaNioolaaetLéw,  fMap(vté€oiitg»«u^ 

(1)  AvAal  qja»  la  dnetrias  4a  «s  nat<M  <ai  été  condamnée,  Huguas  ia  4^ 

couvrit  le  venin  et  composa  un  petit  ouvrage  pour  la  réfuter.  11  marque  que, 
daut»  un  entreUen  qu'il  avait  eu  avec  ce  novateur,  il  l'avait  entendu  ae  gloriiier 
de  voir  plua  clair  ^ue  le  commun  de»  homme»  dana  le  sacremeut  de  l'Eu- 
chariatie. 

(3)  U  P«  LsUm,  «MWisadia  mtm,  Unu  IX^  pag.  993. 
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"  plaiat4JS  au  Saint  Siège  sur  leur  désobéissance  ;  ce  quia  obligé  nos 
u  prédéc^scurs  dc'  k  s  excommunier.  On  nous  a  réitéré  les  mêmes 
M  plaintes  au  concile  de  Heims,  et  nous  avons  ordonné  que  votre  ar- 
«  sbeTéque  compai^t  à  notre  concile  de  Bome  avec  ses  sufifragants, 

pour  se  jiwtifier,  tant  sur  cet  article,  que  sur  la  simonie  «Uatt  lui  et 
«  eux  mt  aocuséa  .;  nous  avoiis  aussi  oidoimé  que  des  wniyéê  de 
«  r^giise  de  Twn  se  trouTasseot  su  mèu»  ooncile.  Us  s^  sool  tm^ 
«  4m  :  BQsis  nîTosévéques,  ni  leiir  cbef,  n*y  ont  point  paru*  Ainsi  nous 
M  tes  eaflcopmiuiii(giB  tous  pfur  l'autorité  de  Dieu  le  Pève,  le  FJta^  et  le 
^  SsInirEspdt,  parcelle  de  saint  Pierre  et  par  la  ntfite,  noa  seuknent 
«  pour  leur  désobéissBnoe  è  l'égide  Tours,  nais  encore  pour  crime 
«  de  simonie,...  et  nous  vous  mandons,  très  clier  fils,  de  vous  séjmrer 
«  <i  eux  avec  tous  les  fidèles...  U-ue  si  voti'e  archevêque  el  ses  suUra- 
•  gants  croient  uvoir  des  moyens  de  défenses  contre  l'archevêque  de 
«  Tours  et  contre  raccusuliou  de  simonie,  qu'ils  se  présentent  au  con- 
«  ciie  que  nous  tiendrons,  Dieu  aidiint,  à  Yerceil,  le  premier  de  se^ 

tembre  prochain.  IVous  y  écouterons  voiontiera  leui^  raisons  (1).  n- 

DsASceoODcùle,  le  pape  canonisa  saint  Gérard,  un  de  ses  prédé*  - 
OCOOOUBS  dans  ie  siège  de  Toul.  Il  mai^ue  dans  le  décret  qu'il  en  publia 
«vesrsppn>balion  du  concile,  qu'Uordonne  que  saint  Gérard  soit  lionaré 
le  SB  4'àvril,otq\L*ilserései'verbonneur4le  lever  de  terre  ses  celiqii». 

Mai»  ce  qu'il  j  eut  de  plus  important  dans  les  dédaisM  docsooMfle 
de  Rome,  ce  fut  la  condamnation  de  Béreoger,  i|ui  avait  conmencé 
quelques  années  auparavant  à  dogmatiser  en  Ersnoe  oontua  la  pré* 
mu»  réeBe  4s  Jésus-Cbrist  d^qs  l'Eudiaristle.  Les  bérés&es  qui 
s'étaient  élevées  jusqu'alors,  n'avaient  pas  fiût  grand  progrès  dos 
l'Église  de  France.  On  y  avait  attaqué  avec  plus  de  succès  les  règles 
de  la  discipline;  mais  quand  on  eut  renversé  dans  plusieurs  enlises 
pai-ticuUcres  ce  rempart  de  la  foi ,  l'erreur  se  flatta  d'attaquer  avec 
avantage  la  loi  même,  et  la  foi  du  sacrement  le  plus  consolant  pour  les 
fidèles  et  le  plus  glorieux  à  l'Église, 

On  fit  lire  devant  tout  le  concile  la  premièie  lettre  de  Bèrenger  à 
Lanfranc,  célèbre  moine  de  l'abbsye  du  Bec,  en  Koimandie»  tou- 

(1)  Iiobioeau  accuse  de  supposition  cette  lettre  de  Léon  IX  pour  plusieurs 
raisons,  notamment  parce  qu'il  îie  reconnaît  pas  la  conduite  de  Rorae  dans  la 
manière  brusque  dont  on  fait  excommunier  les  évêqucR  bretons.  Maïs  rien  de 
plus  faible  que  ces  prétendues  raisons.  Est-il  surprenant  quo  des  cveques  accu- 
sés de  crimes  aussi  énormes  et  dtls  à  un  iMaiclIs  ponr  s'y  justiiierf  soient  «- 
oMumuiiés  quand  ito  fsfiiMiit  ds  oompirsttM»«  st  i^ontent  par  la  oontomaeesna 
antra»  «soè»  dont  fla  «ont  «esnate.  ^ 
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cbant  l'Ëucliaristie.  Cette  lettre  est  ainsi  conçue  :  «  Frère  Lan- 

tnaac,  lui  dit-il  (1),  Engelram  de  Chartres  m'a  rapporté  de  vous 
«(  une  chose  que  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler;  savoir,  que  vous 
«•  à6ÊKppnwfex  et  traites  mémed'hérétique  le  sentiineiitde  Jean  Soot 
•  touchant  le  sacrement  de  l'autel,  en  tout  ce  qui  ne  s'aoooide  pas  avec 
«  Tolre  Fascase.  Si  oda  est  ainsi,  mon  frère,  vous  ne  Toua  élaa  paa 
"  comportëd'unenianiéredignedevotreeBprit,qain'e8tpa8à  mépriser. 
»  Oar  ni  voe  disdples,  m  tous,  n'êtes  pas  encore  asses  versés  dans  la 
«  science  des  Écritures.  Quelque  peu  habile  que  j'y  sois,  Je  déeireraia 
«  si  j'en  avais  la  èommodité,  vous  entendre  discourir  là-dessus  devûit 

tels  juges,  ou  tels  avulitcure  que  vous  voudriez.  En  attendant  faites 
«  une  sérieuse  attention  à  t  e  que  je  dis  :  Si  vous  traitez  d'hérétique 

Jean  Scot  dont  j'ftp])rouvo  !r  doctrine,  il  faut  aussi  que  vous  décla- 
-  nez  lieieiiques  Auihroisc,  Jt  tomc  et  Auf^ustin,  pour  ne  pomt  parler 
M  des  autres.  »  On  ne  sait  quelle  réponse  Lanfranc  fit  à  cette  lettie  ; 
mais  il  pai*tit  peu  de  temps  après  \x)ur  se  i  cndre  au  condie  de  Rome, 
où  il  saVait  que  la  nouvelle  hérésie  devait  être  déférée. 

Bérenger  qui  igxKirait  son  départ,  lui  écrivit  une  aulie  lettre,  où  Tar- 
tifldeux  sectaire  paraissait  supposer  que  Lanfranc  n'était  pas  ékngné 
d'entrer  dans  ses  sentiments.  Le  porteur  ne  trouva  plus  Lanfranc  an 
Normandie.  Ainsi  la  lettre  ne  lui  fut  point  rendue  :  elle  fut  donnée  à 
des  deres,  lesquds  rajrant  lue  en  frirent  scandalisés,  etconçtnent  quèl- 
qnes  soupçons  de  la  foi  de  Lanfranc. 

Comme  la  lettre  que  nous  avons  rapportée  pouvait  servir  de  preuves 
conti-e  Bérenger  ,  on  l'envoya  à  Rome ,  et  elle  fut  lue  dans  le  condie. 
On  I  (ja>nnul  aisément  aujc  louanges  que  Bérenger  y  donnait  à  Jean 
S(  (ft  et  à  la  censure  qu'il  faisait  de  Pascase,  qu'il  avait  dos  sentiments 
contraires  à  la  foi  bur  le  saci  enocnt  de  nos  autels.  Ainsi  il  fut  condamné, 
et  privé  de  la  communion  de  l'Église,  •  lui  qui  voulait,  dit  Lanfranc, 
M  priver  l'Église  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus» 

CSirist.  »  Mais  parce  qu'il  était  absent,  il  fut  cité  pour  l'autonme  sui- 
vante au  condie  de  VeroeU,  afin  d'être  entendu  dans  ses  défenses,  s'il 
en  avait  quelques-unes  à  proposeï'. 

Le  pape  qui  sut  que  qudques  personnes  avaient  conçu  des  soup- 
çons de  la  foi  de  Lanfranc,  lui  ordonna  de  s'c^^pliquer  sor  Tarfide  de 
reucharistie  et  il  le  fit  d'tme  manière  si  précise ,  que  tout  le  condie  en  . 
fut  satisfait.  Cur  quand  on  est  faussement  suspect  sur  la  loi,  on  ne  l'est 
pas  longtemps. 

(1)  Le  p.  Lubbe,  Sacroi.  covcil.,  tom.  IX,  pag.  10f>4. 
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fOOKTBIfrUS  BSI0NEM8I6.) 

(L'an  1060.)  —  Pendant  qu'on  tenait  à  Home  un  œncile  contre  Bé- 
renger»  il  essa^^t  de  répandre  ses  erreurs  dans  la  Normandie.  Uaila 
au  monastère  de  Préaux,  nouvellement  fooàé,  et  débita  plusieurs  blas- 
phèmes à  l'abbé  Anafroi  qui  en  eut  horreur.  H  se  rendit  de  là  à  la  cour 
de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  pour  tficher  deiiéduire  ce  jeune 
prince  et  de  soutenir  son  parti  par  une  ai  puissante  protection.  Mais  le 
duc  Chullanmc  évita  le  piège,  et  ne  crut  passur  une  question  de  théo* 
logie  devoir  s*en  rapporter  à  son  propre  jugement.  Comme  .il  avait  .un 
grand  nombre  dliommes  savants  dans  ses  États»  U  les  fit  tous  as- 
sembler à  Brionne  (1),  petite  ville  sur  la  rivière  de  Risle,  près  Tabbaye 
du  Bec,  afin  d'édaircir  la  vérité  dans  une  dispute  réglée  contre  Bé- 
rengcr.  DeiLx  stivants  moines  du  Bec,  Ascelin  et  GiiiUuunit'  disputè- 
rent avec  beaucoup  d'érudition  contre  Bérenger ,  et  firent  triomplier 
la  vérité. 

Bérengcr  c(jîn])t  ait  l*  n't  sur  réloquencc  d'un  clerc  qui  raccompagnait, 
mais  le  dis(  tut  confondu  œmmo  le  maître,  et  celui-ci  fut  contraint 
de  condamner,  du  moins  de  bouche,  Jean  Scot  et  ses  erreui-s.  liéren- 
ger  sortit  honteusement  de  Brionne  et  alla  à  Chartres,  où  l'on  avait 
d(^à  appris  ce  qui  s'était  passé  ;\  la  conférence  de  Brionne.  Sur  les  di- 
verses q;uestions  qu'on  lui  fit,  il  proressa  ouvertement  leiTeur;  et  en 
sortant  de  Chartres,  il  écrivit  à  ses  amis  une  lettre  pleine  de  blasphè- 
mes contre  le  pape  Iiéon  et  contre  l'Église  qu*il  eut  ki  témérité  de  trai- 
ter dliérétiqfue.  H  savait  sBns  doute  d^à  qu'il  avait  été  condamné  à 

(1)  Durand,  abbé  II  Troanw,  place  la  conférence  de  Brionne  et  l'arrivée  de 
Bérenger  en  Normandie,  sous  l'an  1053.  h  autem  Berengnnus  nnno  mill«iimu 
tertio  Norimanorvnn  finibxus  irrejmt.  Apiv>  quoi,  ayant  rapp<a  tr  la  co»jf«^rencc  fie 
Brionne,  il  ajoute  que  le  jour  maniiK-  pour  la  tenue  du  concile  de  Veic'«il  était 
proche.  Or,  il  est  certain  q[ue  le  eomeile  de  YeiMil  «e  ttat  pendant  Taiitoinnede 
Tan  1050.  Ainsi  1»  «mfâreBea  de  Brionne  a  dû  ae  tenir  1*  même  «imée.  Le 
•P.  CoeMort  a  cm  que  Durand  «mût  icni  en  ehifirea  xomains  Auno  M.  l.  Ir 
Nortmanorum  finibus,  etc.,  et  que  le»  copistes  ont  In  anno  M.  L.  lU,y  Nortma- 
n<->rnin  ftaHoti.  Le  P.  M:iliillon  n'iippronve  pas  cette  conjecture,  parce  que  dniis 
le  maiiuscrit  de  Rouen  on  lit  quin<iua<iesimû  tertio  t'crit  siins  chiffres.  Mais  ce 
dernier  ne  prétend  pas  que  ce  manuscrit  soit  l'autograplio  :  uiu»i  l'argument 
qu'il  en  tire  ne  prouve  rien.  U  aime  ntlenz  croire  qne  Jhmmd  trompé  et 
nous  le  pensons  otminie  loi. 

T,  IV.  13 
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Hume.  C'est  pai'  de  tels  traits  gue  les  povateurs  se  vengent  de  leuis 
juges  11). 

OOM€ILB  BB  TEltOBK.. 

{vpBr>Bjj.F,tiaE.) 

(Lemoift  de  septembredeVan  1060.]— LepapeLécMlXVMIaoefXMi- 
dfe  quil  avaH  convoqué.  II  y  vint  des  évêques  de  toutes  les  partiel  du 

monde.  BiVenger  qui  y  avait  été  appelé  n'y  vint  point.  Cependant 
comme  il  voulait  encoi*e  garder  quelques  mesures,  il  y  envoya  deux  ec- 
clésiastiques pour  rendre  compte  do  sa  doctrine  et  tficher  de  la  justi- 
fier. Lanfranc  que  \o  paju'  a\ait  retenu  aii])r6s  de  lui,  comme  mieux 
instruit  des  si'nlinu'al.s  de  Bérenger ,  ne  manqua  pas  d'y  assister.  On 
y  lut  pul>liqucment  le  livre  de  Jean  Scot  sur  l'eucharistie,  et  il  fut  pro- 
scrit unanimement  par  le  concile  qui  le  fit  bmler.  On  expliqua  ensuite 
les  sentiments  de  Bérenger  qui  fut  aussi  condamné,  malgré  les  efibrts 
que  firent  ses  envoyés  pour  le  défendre.  A  peine  eurent-ils  ouvert  te 
bottcihe  pour  plaider  sa  cause»  qulte  toent  confondus  d\me  voix  com- 
mune par  les  pères  du  concile. 

Bn  ce^méme  concile,  le  pape  suspendit  de  ses  Ibnctions  Runftoy, 
ardievéque  de  Bavemie  pour  quelque  différend  quil  âvait  stvec  l'Église 
roMains  ;  mais  U  accorda  le  palUum  à  Dominique,  patriarche  de  Orade, 
avec  le  droit  de  fûre  porter  la  croix  devant  lui,  et  écrivit  aux  évé^ 
ques  de  Vénitie  et  distrie  de  lui  obéir  comme  à  leur  primat. 

No  ii55. 
OWGILB  I» 

iPARISIENSE.) 

(Le  16  octobre  de  llan  1060.)  —  Un  grand  nombre  de  prélÉts,  de 
savants  ecclésiastiques  et  de  seigneurs  se  rendirent  à  ce  concile  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Fmnce,  et  le  roi  Henri  P^  y  ^ssista.  Mais  Béren- 
ger n'y  vint  point,  quoiqu  il  eut  reçu  l'ordre  d'y  comparaître  pour  ré- 
pondre sur  ses  erreurs.  Il  demeura  à  Antrers  auprès  de  l'évêque  Bnmun 
son  protecteur,  On  ne  laissa  pas  de  procéder  à  sa  condamnation.  Isem- 
bei  t.  évf'^que  d'Orlcaiis,  qui  avait  assiatc  au  concile  de  Rome,  produisit 
0^  leUres  de  Bérei^«ff  qu'il  avait  intnroeptée»^  et  M  dit  aux  évéqnes: 

(1)  Le  P.  Labbe,  Soeromneta  eoïkrfUa,  tom.  IX,  psg.  1094. 
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.  J«  pne  votre  Bam«4d-orcio„ner,prtM,  «*«e4feei^  CenW 

"  riT'  rilJ^  "J^^''  *»'**«^*««  •»!  IVidonftnIin 
.  pnm^e  Jfa*^;.J,  .»         de  ««.  „  „  o„ 

mais  on  ne  put  en- 

Sî*  """"^    ****  AN  y  êWt  contenue.  Tout  !e  concile 

e«».»ij  ^-««IwPMrteor  de  ce. impiétés.  Ainsi  Béren^ver 

ftU  uBMmaemen. condamné  avecses  complices,  aussi  bien  que  le  livre 

De  plus,  on  dédain  que  s,  Bérenger  et  ses  sectateurs  ne  Tenaient  à 
rtBipisoence,  l'armée  d.s  Fianc;ais  avant  à  sa  téte  les  clercs  en  habits 
sacerdotaux,  marclierait  contre  .  ,x  et  en  ferait  justice,  s'ils  n'ai- 
maient mieux  alijuner  le«fseiT0uni.  Telle  ftit  la  conelUsioa  du  oondle 

de  Parifc  (1).  ... 

Un  pareil  décret  tait  Wen  yoir  quel  était  le  fête,  mm  Seulement  âës 
eveques,  mais  encore  du  roi  et  des  seigneurs  français  pour  te  fbi  de 
la  présen»  iésll^d«|s  IVuiteistie.  Les disdplesde Bémiger  en ft,- 
iMH  ooDstemé^  «tua  grand  nombra  des  moins  opiniâtres  alï|ufèrent 
la  nouYeile  faérérie.  Mais  Bélanger  espéra  trouver  rme  ressource  dans 
ses  artifices;  et  il  se  flatta  deconiiurerpnr  le  crédit  de  ses  protecteurs 
1  orage  qui  grondait  sur  sa  téte.  Ce  sectaire  fut  encore  condanuié  dans 
d'autres  conciles,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

,  N«  ii36. 

(L'an  1060.)  —  îly  avait  àce  coiiclk!  de  C^oyac,  diocèse  d'Oviédo,  neu; 
évéques,savoir:ceuxd'Oviédo,de  Léon,  d'Astorga,  de  Paloncia,  de\  ;- 
aeu^deCaluhoiTa,  de  Pampelune,  de  Lugoetd'Iiia  ou  Com|x>stelle.  lly 
avait  aussi  i)lusieuis  abbés  et  tuus  les  gi-ands  du  i-o;>'aunie.  Le  roi 
Ferdinand  et  la  i  eine  Sanche,  son  épouse,  sont  nommés  en  téte  de  çc 
concile.  On  y  lit  treize  canons,  entre  lesquels  il  y  a  quelques  r^le- 
m.  nU  pour  le  temj)orel  ;  aus^  était-ce  une  assemblé^  mixte.  On  y  or- 
donne la  résidence  aux  évôques  et  aux  clercs;  on  leur  défend  de  por- 
ter  les  ai  mes  ou  des  habits  indécents  et  de  loger  avec  des  femmes  '  de 
sacrifier  dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre.  On  recommande  auy 
ardiidiacres  et  aux  prêtres  d'inviter  à  la  pénitence  les  adultères,  ies 

|1)  Durand,  abbé  «le  irojirne,  UbeU.  i9  Co#ï>.  C/*rW<;  pgrl.  IX. 
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bomicides  et  tes  autres  pécheurs,  et  s'ils  ne  la  Soiit,  de  km  eéptfer  de 
rjÊgliie.  Oû  raoomniatide  d'okwerver  le  dimanche,  eo  oonm^ant  «n 
yéBiKB  du  samedi,  et  assistant  le  dimaiMihe  à  la  messe  et  à  tanàm  les 
heures.  Défense  aux  chrétiens  de  ]offsr  «u  manger  weo  les  jnifii.  U 
est  ordonné  de  Jeûner  le  samedi.  Tous  les  mcanes  et  toutes  les  teli- 
gieuses  suivront  k  régie  de  saint  Bendt  et  sefont  somnissn  év^^ 

tâSV. 

in«  OONGILE  DE  BOME. 

(  Le  mois  d'av  rii  de  i'an  1 05 1 .  )  — Le  pape  Léon  IX  ayant  réuni  ce  concile 
après  Pâques,  y  excommunia  pour  adultère  Grégoire,  évéque  de  Ver- 
cell  qui  était  absent;  mais  ayant  ensuite  promis  satisfiwtinn,  il  ftit  ré- 
tabli dans  ses  fonctions. 

On  rapporte  à  ce  ooncUe  un  décret  du  même  pqie,  portant  que  les 
femmes  qui,  dans  Tenoeinte  des  murs  de  Borne,  se  seraient  prostituées 
à  des  prêtres,  seraient  à  TaTenir  acQugées  au  pskis  de  Latrsn  oonmie 
esclaves  ;  ce  qui  depuis  lîit  étendu  aux  autres  églises  (1). 

N«  usa. 

CONCILE  DE  BIANT6uE* 
(UAimJAMTTH.) 

(L'an  106S.)—  Le  pape  Léon  IX  revenant  d'Allemagne  en  Italie, 
voulut  tenir  un  concile  à  Mantoue,  mais  il  Ait  troublé  par  la  faction  de 
quelques  évéques  qui  craignaient  sa  juste  sévérité.  Car  leurs  domesti- 
ques vinrent  insulter  ceux  du  pape  qui  se  croient  en  sûreté,  étant 
devant  l'église  où  se  tenait  le  concile,  en  sorte  que  le  pi^  fut  obligé 
de  se  lever  et  de  sortir  devant  la  porte  pour  fidre  cesser  le  bruit.  Mais 
sans  respecter  sa  présence,  ils  s*c^niâtraient  de  plus  en  plus  à  pour-> 
suivre  à  main  armée  ses  gens  désarmés  et  les  retirer  de  la  porte  de 
relise  où  ils  voulaient  se  sauvor,  en  sorte  que  les  flèches  et  les  pierres 
voluiùiit  iiutuiir  (le  la  tête  du  i)ape,  et  quelques-uns  lurent  blessés  vou- 
lant se  caciier  sous  son  manteau.  On  eut  tant  de  p(.'ine  à  a[)aiser  ce  tu- 
multe, qu'il  fallut  abandonner  le  concUe.  Le  lendemain,  comme  on 
devait  examiner  les  auteurs  de  la'  sédition  pour  les  juger  sévèrement, 
le  pape  leur  pardonna,  de  peur  qu'il  ne  parût  agir  par  vengeance. 

(1)  Pierre  Diunien,  £pM«  o4  Ctmtfttr/ujR  Tmnn,  §fiteoimt. 
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No Iâ38. 

.    ASSEMBLÉE  DE  LIMOGES. 
(CX>KVBMTUB  LEIiOVICEMSIS.) 

(L'an  1052.)  —  Dans  cette  assemblée,  Ictéritis  fut  élu  évoque  He  Li- 
moges par  le  clei-j::?  et  le  peuple,  et  il  fut  saci'é  par  son  métrofKilitain, 
Aimon,  archevêque  de  Bourges,  assisté  des  évôques  sufiragants. 

NO  1140. 

ASSEMBLÉE  DE  8AJNT-JDENIS. 
(CONVENTUS  8AMDIOKY8IANUS.) 

(Le  mois  de  janvier  de  Tan  10&3.) — Les  moines  de  Saint-Emmeran  de 
Batisbonne  prétendaient  avoir  les  reliques  de  saint  Denis  l'aréopagite, 
premier  évéquede  Fbris.  Mais  Henri»  roi  de  France  s'emprassa  d'as- 
sembler plusieurs  prélats  et  délibéra  avec  eux  sur  les  mesures  qu'il 
convenait  de  prendre  pour  détruire  la  prétention  des  moines  de  Bâtis- 
bonne.  Hugues,  abbé  de  Saint-Denis,  fût  dtivis  qu'on  fît  publique-' 
ment  et  juridiquement  Touverture  de  la  châsse  de  saint  Denis»  parce 
que  l'inspection  des  reliques  conservées  en  France  serait  uiie  convic- 
tion de  la  supposition  de  celles  qu'on  prétendait  avoir  en  Allemagne. 
Tf)ut  le  monde  jçoûta  cet  avis  ;  ainsi  Ton  prit  jour  pour  le  neuvième  de 
janvier  et  Ion  invita  les  habitants  de  Riitisl)onne  à  envoyer  des  dépu- 
tés pour  assister  à  l'ouverture  de  la  châsse.  Le  roi  y  envoya  de  sa  part, 
pour  y  être  présents,  le  pi'incxî  Eudes  son  frère  avec  plusieurs  seiprieurs 
de  sa  cour.  Il  s'y  trouva  deux  arclievèques,  Gui  de  Reims  et  Robt-rf 
de  Cantorbéry  qui  était  alors  en  France ,  et  cinq  évéques  :  Humbert 
de  Paris,  Hélinand  de  Laon,  Baudouin  de  Noyon,  Vautier  de  Meaux 
et  Frolland  de  Senlis,  avec  plusieurs  abbés  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes distinguées  dans  le  dergé.  B  s'y  trouva  aussi  plusieurs  comtes, 
savoir  :  Tautier  de  Pontoise»  Guillaume  de  Coriieil,  Yves  de  Beau- 
mont,  et  YaHélvn  de  Heulan.  Les  moines  de  Saint-Denis  jeûnèrent  la 
veiBe,  et  le  neuvième  de  Janvier  on  fit  l'ouverture  de  la  châsse  de  saint 
Denis-  On  y  trouva  les  ossements  de  ce  saint  apfitie  de  la  Gaule  en-^ 
veloppés  d'un  voile  que  te  tempe  avait  pi^esqite  consumé  ;  en  sorte 
qu'il  n'avait  pas  plus  de  consistance  qu'tme  toile  d'araignée.  On  les 
renferma  dans  un  autre  voile  de  pourprc  que  le  roi  avait  donné  pour 
cet  usage. 
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—  Me  — 

Ce  prince  apprit  avec  une  extrême  joie  ce  qu'on  avait  trouve  dans 
la  châsse,  et  il  alla  le  même  jour  pieds  mi»  honorer  ces  saintes  reli- 
ques au  monasti  re  de  Saint-Denis.  On  dressa  un  nciv  auiiienlKiue  de 
Tétai  où  l'on  avait  tmuvé  la  c!râp«r  i  t  des  î-hïsoms  (ju  on  avait  eues  d'en 
faire  l'ouverture,  et  Ton  enferma  cet  acte  i^vec  k»  reliques. 

N""  1441. 

r 

(BKMAMUM  IV.) 

(L  an  1053.)  —  Ce  concile  fut  tenu  après  Pâques  ]mv  le  pa| h  Lr  i  .n  IX. 
Il  ne  nous  en  reste  qvio  la  letlns  qil*U  écrivit  aux  évêques  de  \  énitie 
et  (llstrie,  en  faveur  de  Domm^,  putliftrchc  de  Grade  ^  ou  la  nou- 
velle Aquilée,  portant  qu'elle  sera  reconnue  métropole  de  ces  deux  pro- 
vinces, tniivuit  \e6  privfltigeft  des  papâA. 

1149. 

■ 

(Le  25  août  de  l'an  1054.)  — Guifroi,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
asicUfi!,  assisté  desévéquesBemaiddeBésifirs»  <jonUuer  d'Agi^  lU»^ 
tsing  deX4>dé^  Aroaiild  de  BUagoeloniiei,  Frotaire dcNinoes»  Guifiroî 
de  CwPcaaBonnf,  Bétengfgr  de  Gironne^  Guîfroi  de  Baicdoone,  GuU- 
lauxned'AJM,  avec  les  doutés  de  Guillaume  d'Urgol  et  de  Hugues 
dUses.  L'ancbevâquc  procura  la  tenue  île  ce  coancil»  jpsrla 
du  oQBite  Pierre  Baâmond  et  du.viooniteBàre^Dji^er,  C  y  avait  aussi  ua 
grand  nombre  d'abbés»  de  clercs,  de  nobles  et  d'sulres  laïque?.  On  y 
dressa  viajçt-neuf  canons  qui  conccracnt  la  plupart  la  trêve  de  Dieu. 
Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  rcniai'quablc  dans  ces  canons. 

l*"'  CANON.  Nous  défendons  à  tout  chrétien,  scion  le  <:oxn mandement 
de  Dieu,  d'otei-  la  vie  k  un  autie  clH-étk'n,  parce  que  celui  tu^ 
chrétien  réjjand  sans  aucun  dout^  le  sang  de  Jé&us-Chri^t. 

2e  et  .3e  CANONS.  On  renouvelle  la  défeaise  aux  chrétiens  de  fie  faire 
aucun  mal  dcipuis  le  mercredi  au  aoir  jusqu'au  Lundi  matin  et  depui» 
le  premier  dimanche  de  l'avcnt  jusqu'à  Toatave  de  rÊpiiiU^^4epuia 
le  tlimancbe  de  la  Quinquagésime  jusqu'à  Voctave  de  Faques,  et  peo.- 
dantlesjours  de  fêtes  et  de  jeûnes  qui  aont  spécifiés,  je  twts»u8  pwpp 
d*anathéme  et  d'exil  perpétuel. 
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T^tAlioir.  UuiooiKiiie  ytmân  MMIr  ttae  farterawe  Té»  te  temps  de  . 
la  trêve,  sera  obligé  de  commencer  qmnze  jours  auperaTant. 

canon.  Les  débiteurs  qui  rèfefiént  de  payer  seront  excommuniés, 
et  leurs  églises  interdites  j  a^q^u'à  ce  qu'ils  sstisfasflent. 

9*  CANON.  Défense  Se  couper  les  diWers,  parce  qu'ils  inimiss^t  la 
matière  dvi  saint  chrême  et  du  luminaire  des  éjslises. 

lOe  CANON,  I^»s  brebis  et  leurs  pastcuie  seiont  en  sûreté  en  vertu 
de  la  trêve  en  u>ut  temps  et  m  tous  lieux. 

Ile  CANON.  Quant  aux  églises,  on  obsei-vera  une  entière  paix,  et  il 
ne  sera  permis  d'y  exercer  aucune  violonco  ni  a  trente  pas  à  l'entoiir. 

12e  cvNON.^estiléfiendu  do  rien  usurper  des  biens  et  des  revenus 
des  églises. 

IS^  et  14®  CANONS.  On  défend  aux  laïques  d'usurper  les  droits  syno- 
daux que  les  prêtres  paient  aux  évéques,  de  retenir  les  prémices,  les 
offiandes,  les  droits  podr  teH  éhhefièirès,  !eé  (édS^  qu'on  offre  aux  prê- 
tres, ou  ceux  qu'on  leur  préscMtvle  jeudi>frsaint  pour  les  bénir  par  lVis> 
p^ion  de  Teau  et  du  sel,  aussi  bien  que  les  rétributions  qui  si^nt  dqes 
aux  dercs,  i,  raison  des  trentaines  (Ij  qu'ils  font  pour  les  morts. 

ISfi  CANOif.  Les  clercs  et  les  moines,  les  rdig^euses  et  ceux  qui  les 
accompajnient  sans  armes,  seront  aussi  en  sûreté  avec  tous  Içs  biens 
des  personnes  consarrùes  à  Dion. 

18e  CANON.  Défense  à  ceux  (jui  ont  des  procès  d'en  venir  à  des  voies 
de  fait  pour  se  faire  justice,  ou  dr  (  ommettre  quelque  violence,  avant 
que  la  cause  ait  été  jugée  en  présence  $ie  Tévéque  et  du  seigneur  du 
lieu. 

34®  CANON.  BifinSe  da  pUkar  lés  mai-chands  et  loB  pèlerins. 

Après  quelques  autres  caneosoùToA  tacbe  de  mettre  à  couvert  de 
toute  violence  les  personnes  ecclésiastiques  et  les  biens  des  églises, 
flil  Isncê  ytoïrthéfhe  èbiitrc  quicoficfite  "tiole  ces  tenons. 

■ 

(GONVSWrUa  BAUGBrONEMSIB.^ 

• 

(L'an  Ï054.^  —  Les  archevêques  Guifroi  de  Narbonne  etRaimbaiiid 
d'Arles  s'assemblèrent  à  Barcelonnc  avec  Guislebert  ou  Guifroi  de 
Barcelonne,  Bér^iger  de  Giromie  et  Gruiilaumo  d'A^iisooe.  Cç&  pré-* 
late  loreatt  et  eonÉrmèrcAidsns  cette  assemblée  undéoMi  port^  par  te 

(1)  C'est  ce  qui  est  appelé  dans  ce  canon  ttigmtarios. 
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domte  Baymond  oontre  les  uflurpateurs  des  biens  de  Téglise  de  Bv* 
celoime. 

N«  4144. 

CONCILE  DE  MAYEi>^CE, 
(MOGCNTINUlf.) 

(L'an  1054.)  —  cihu  lio  lut  tonu  \)onr  l'élection  du  pape  Victor  IL 
Hildebrand,  qui  avait  reçu  pour  cela  tout  pouvoir  du  clci-gé  de  Home, 
déclara  «lu'il  choisissait  i)our  Souverain  Pontite  Géheliard ,  évéque 
d*£ichstadt  (1).  Tout  le  monde  chi  étien  applaudit  à  la  sagesse  âe  ce 
cboix  ;  il  n*y  eut  que  le  pape  qu'il  avait  éiu  qui  lui  sut  mauvais  gré. 

N«  ti4ll. 

CONCILE  DE  FLOEfiNCE. 

(nxiBENTonni.  ) 

(L*an  1055.)  —  Ce  amcile  fut  Cf^^lébré  en  i)i'ésencc  du  paijc  Victor  II 
et  de  l'empereur  Henri.  On  y  Ht  un  décret  contre  ceux  qui  s'empa- 
raient des  biens  de  TÉglise,  et  on  r^ouvela  la  condamnation  de  Bé- 
renger.  Lanfiranc  assure  que  dans  tous  les  conciles  que  le  pape  Victor 
célébra  ou  qu*il  fit  célébrer,  il  confirma  tout  ce  qu'avait  &it  aon  pré- 
décesseur, suiiout  en  ce  qui  oonoemc  la  condamnation  des  erreurs  de 
Bérenger. 

No  liM. 

« 

CONCILE  DE  LÀ  PBOVINCE  DE  LYON. 

I 

(IN  LU6D0MBN8I.) 

(L'an  1055.)  —  Le  pape  Victor  H,  pour  réprimer  les  désordres  qui 
existaient  en  France,  et  déraciner  la  simonie  qui  y  étendait  de  plus  en 
plus  ses  ravages,  y  envoya,  avec  la  qw&té  de  légat,  Hildebrand  dimt 
il  connaissait  le  zèle  et  rintrépidité. 

Dés  que  le  nouveau  légat  fut  arrivé  en  Fiance,  il  tint  un  concile 
dans  la  province  ecdésiastique  de  Lyon,  on  ne  sait  en  qud  lieu;  et  il 
y  d^sa  six  évêques  accusés  de  simonie.  Hu^es,  archevêque  d'Em- 

(1)  Hfidebnnd  «ni  oertainement  ime  graiid«  part  dansrélMtioii  dn  nouveau 
pspe.  Lft^acoord  même  des  écrivains  sur  oe  le  prouve;  o«r,  edon  qnel- 
qaes-uns,  il  le  nommu  tout  seul;  selon  d'autres,  ce  fut  de  concert  avec  les  évô- 
quos.  Le  continuateur  de  la  Chronique  d'Hernmn  dit  simplement  qu'il  fut  éla 


Digitized  by  Google 


—   20i  — 

brun,  Art  accusé  de  simonie  dans  la  pnaâàte  fleiaion,  el  il  e*en  dé- 
fendit anez  mal.  Il  prit  le  parti  de  oorrompre  see  aocu^Ateon  par  ar- 
gent. Ha  ae  déaiatèrent;  et  rarchevéqae  étant  ratoumé  au  oondle  le 
lendonain,  dit  d'un  air  triomphaut:  »  Oè  êtmt  doue  meê  iÊceMoieuntm 
n  ka  «vait  gaente,  et  il  était  -bien  aûr  que  penonne  ae  présente- 
rait Haia  le  légat  qni,  sur  lea  pKmiAraa  aecoaalioDa,  le  Jugeait  coupa- 
ble, lui  dit  :  »  Archeréque,  croyes-voua  que  le  Saint-Esprit  soit  de  là 
•  même  substance  que  le  Père  et  le  Ffisf  Je  le  crois,  répondit^!. Dites 
<•  donc  le  GUtria  Pairiy  reprit  le  légat.  »  L^aircheféque  sinioniaquG 
pronon(;a  bien  ces  premières  paroles,  Gloria  Patri  et  Filio,  mais  il 
ne  put  jiHi^aia  ajouter  et  Spiritui  Sancto;  l'Esfirit  saint  dont  il  avait 
vendu  ou  acheté  les  dons,  iipl'  pormettiint  {iUi>  qu'il  pût  prononcer  son 
nom.  L'archevêque  d'Embrun,  confus  })ar  ce  miracle,  fut  obligé  de 
s'avouer  coupable,  et  il  fut  d^ixisé.  Aussitôt  après  il  prononça  sans 
peine  le  Gloria  Patri  entièrement.  Pierre  Damien  rt  Didier,  abbc  de 
Mont-Cassin.  qui  rapi)ortent  ce  miracle,  l'avaient  appris  de  la  bouche 
même  du  légat  Hildebrand,  qui  était  alors  Grégoire  VIT. 

Un  autre  auteur  (1)  ajoute  que  cet  événement  eSraya  tellemeni  les 
simoniaques,  qull  f  eut  quarante-cinq  évéques  qui,  se  reconnaissant 
coupables  de  simonie,  renoncèrent  d'eux-mêmes  à  leur  dignité,  outre 
vingt-sept  autres  prélats,  prieurs  ou  abbés  qui  prirent  le  même  parti. 
Viroinien  Ait  élu  archeréque  d*Embrun  et  onknmé  par  Victor  n, 
comme  ce  pape  le  marque  dans  ime  bulle  où  il  déplore  les  ravages  que 
la  simonie  avait  fidis  dans  l'église  d'Embnm.  Libert  de  Gap  Ait  aussi 
déposé  dans  ce  concile,  et  on  lui  donna  pour  sucoesaeur  un  saint  rooîne 
nommé  Arnoul  (2) . 

N«  1147. 
CONCILE  DE  TOURS. 

(TUHONEN8E.) 

(L*an  1065.)  —  Hildebrand  tint  condle'poiur  condamner  Béren- 
ger  dans  sa  patrie  et  dans  la  ville  même  où  il  avait  tenu  école  de  ses 
erreurs.  Ce  novateur  ne  put  se  dispenser  de  s'y  trouver.  Lanfranc,  ce 
zélé  défenseur  de  la  présence  réelle,  s'y  trouva  aussi  pour  défendre  la 
foi.  Il  connaissait  imeux  que  personne  tous  les  fonx-fùyants  da  Ter- 
reur, et  il  était  en  état  d*en  démél»  tous  les  sophiemes.  Bérenger  ne 

(1)  Fiem  d'Aragon,  d$  OêHiê  Romm,,  PmMfleum» 

(2)  Le  P.  Labbe,  Socrot.  condl.,  tom.  IX,  pag.  1080.  BÊÊtoÊn  dê  fro- 
tma,  ton.  Il,  pag.  74. 
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puty  aveo  toutes  les  chiiniiie»  de  sa  dialectique,  aoutontt  Ja  présence 
d'un  si  fonnidahle  adversaire;  il  prit  le  parti  d'abjurer  mm  hkésiéiet 
il  fit  sfiNTifient  qu'il  n'^unifcplii»  sur  rEnehvivtie  A'utiw  KBllmtols 
que  ceux  de  TÊgU^e  «latboliqiiQi  H  aamawià  de  m  maki  cette  alg*a- 
^  tioii,  «itosléeflBlamyintoimwti»  teroçitfcatàlanwwiiiiirinn,  HtUi 
le  pu;|uFe  coûte  pe^  à  un  sflcteireiipattd  il  peut  tei  élM  Utile  pour 
éviter  lee  périle  dont  il  se  imt  manaoé* 

It'emperanr  Henri  m  avait  envoyé  den  dépntée  an  «onailB  de  Ites 
pour  se  plaindre  de  oe  que  Ferdinand  I«r,  roi  de>  CaeltUe,  prenait  la 
qualité  d'cmperour,  et  pour  engager  le  concile  à  lui  défendie,  sous 
prino  d'oxcoiniiniiiitulion,  d'usurper  davantage  un  titre  qui  ne  lui  ap- 
jMilt  niut  i>as(l).  Les  pères  du  ajncile  et  le  paiM?,  »|ui  tut  consulté, 
trouvèrent  justes  les  plaintes  de  Henri,  et  l'on  envoya  une  députation 
à  ce  Hujetau  roi  F(!rdinaud.  Ce  prince,  après  avoir  pris  l'avis  des  évé- 
qnes  etd(^  seigneurs  de  ses  États,  répondit  qu'il  ne  s'arrogerait  plus 
4an»  la  «uite  la  «lualitié  d'empeiieiurisa).  U  i^erda  mieux  ea  parole  qi» 
Bérenger. 

No  tl48w 

œNCELE  DE  LISIEUX. 

(luxotuensb.) 

(L'an  1055.)  — Ce  concile  fut  tenu  jrcir  les  soins  dttfîuC  Guillaume, 
neveu  de  Mancer,  nvcbevéque  de  Kmien.  Co  prince,  nprës  avoir  sou- 
vent et  inutilement  nverti  ce  prélat  de  se  corrijrer  de  ses  d*  ;-rinlreP.  en 
écrifvit  au  pa[>e,  qnî,  jiour  oter  ce  scandale,  lui  envoya  en  qualité  de 
légat  Hermenfroi,  évéque  de  Sion  en  Valais.  Le  léjrat  éUrtt  ftirivé  en 
Normandie  tint  ce  concile  avec  tous  les  évéques  de  la  province,  et 
Mauger  y  fut  déposé.  Le  duc  lui  donna  une  île  prés  du  Cotentin,  où  il 
vécut  encore  pluâeura  années  d'une  manière  indigne  de  son  caractère, 
et  se  noya  enfin  dans  la  mer. 

œNGILE  DB  B0UEN.  , 

(BOTHOMÂGENSË.): 

(L'an  1065.)    Maurile,  qui  avait  été  ordonné  archevêque  de  Iloucn, 

(1)  Hîldebrand  a\;iit  foi-^'^ilir'  à  rempcrcT;r  (Vvn  -a'jW  h'uv^'.  ]>fti?!int  qu'il  se- 
rait pin-  Ihrilf»  de  {'airi*  rontrer  Fordiiuiicl  d;ins  les  boriic«a  <it»  funx  devoir  ia 
per5ua&ioD  li©  rt^li^-e,  que  par  ia  guerre  toujoui>  bi«a  ««jAlDUse. 

(2)  Mitriana,  Histoire  d  Esixigne,  liv.  IX,  c  5. 
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tâcha  de  réparer  kai  ravtigcs  que  son  prédécâsaeur  avait  faita  dans  soa 
troupeau.  Il  convoqua  donc  le  coiicilo  de  sa  provinoe  à  Rouen,  Vvsk 
fit  do  beaux  sèglcments  w  divers  points  de  discipline  que  la  ségU* 
genoe  de  mm  itcédéoewun  wiH  km^  abotir,  etdont  ieor  emn^ 
avait  atttpriié  rinftwt^^^  (1). 

I^«âtiliailda«pi4te«i  était  iihi»  ittportantdecaaartidfls,  etniuî 
qui  ioui&wi  alora  de  plua  gmdes^oiitHiilictioiis,  ptitieufiteemant  dans 
li^  NoniiaiuUe,où  un  grandmomtoede  prétrca,  «  rmmpte  doa  denuM 
aitbevéqvea de Bam,  Meiit inanés pnbUquMNHl.  Vmkhimuàhn 
dont  eu  parl^  un  auteur  omtemporain,  qui  écrivait  dans  cette  jsto- 
Vince(2).    Après  rétablissement  dc^  Normands  dans  U\  Neustric  ,  dit 

cet  ijistc>iieii,  lo  clei>it'i  tomba,  daiib  une  telle  di^oiuliou,  que  non 
M  sculcraei^t  les  simples  ])rêtres,  mais  encort;  les  (Jiéiats  avaient  des 
•«  (  oiicubines,  et  se  elorifiaicnt  de  la  multitude  de  leiira  entants.  Ce 
"  désf)rdi'e  commença  du  tcmy^  des  nw)phytcsqui  turent  I)aptise8  avec 
«  Bollon,  et  qui  s'emparèrent  de  cette  province  jmi'  la  ibi*ce  des  armes. 
H  ÇrCiiQM  JUa  n'avaient  aucune  teinture  des  lettres,  il  n'est  pas  étonnant 
»  que  ceux  de  cette  nation  qui  s'engagèrent  dans  ies  ordmi  aaoréa  A'é* 
«  tant  que  médiocrement  inatroita-de  la-  religion,  aient  continué  de 
«  porter  lee  armes,  et  de  vivre  comme  des  laïques.  » 

Sfaurile  veillait  avec  plofl  de  soin  encore  à  là  oonaervation  de  la  foi 
qu'au  rétablissement  de  la  disdipliBe*  Four  préserver  son  p^ple  de  la 
contagion  de  la  pouveUe  hérésie  de  Bérçnger  qui  gagi^dt  coipme  la 
gangrène,  et  pours'assurer  de  la  foi  des  persmmes  suspectes,  il  fit 
dreuer  dans  œ  concile  (3)  une  profession  de  foi  ou  un  formulaire  conçu 
en  des  termes  capables  de  parer  à  toutes  les  «luivoques  contre  les- 
quelles les  lujvatcnus  ne  ci'ient  souvent  si  haut  que  pour  yjouYou'  inijAi- 
nemcnt  les  employer  par  le  plus  criramel  paijure,  jusque  dans  leura 
professions  de  foi.  Voici  ce  formulaire. 

Nous  croyons  de  cœur  et  nous  confessons  dchtMirhc  fine  le  pain  of- 
»  fort  sur  l'autel  n'est  que  du  pam  avant  la  consécration  ,  mais  qu'en 
M  vertu  de  la  consécration,  la  nature  et  la  substance  du  pain  est  chan- 
«  gée  par  la  puissance  inefiGible  de  Dieu  en  la  nature  et  la  substance  de 
u  la  chair,  non  de  quelque  autre  chair,  mais  de  cette  chair  qui  a  été 

r 

|1)  Histor.  ùrchiqi.  Rothom.  '     '  ♦ 

Grderic  Vital,  moîne  de  Samt-Evroul. 
(S)  ^^uolqucs  criiiquet;  croiciat  qiu;  cetto  profession  de  toi  l'ut  dacesacMî  dam  im 
autre  concile  que  Maurilc  tint  Tan  10<>3  pour  la  Ui-dicaec  do  son  ^^gjiw.  il  pa,- 
ralt  plus  probable  que  ce  fut  dans  le  concile  qu'il  tint  Tan  1055,  lorsque  les 
^  reurs  de  Béreoger  fwummt  taot  fto  truit  en  Ftaiwe» 
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*•  conçue  jmr  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qui  est  née  de  la  Vierge  Marie, 
m  quia  été  déchirée  de  fouets»  qui  a  été  mise  au  tombeau,  et  qui  étaQt 
"  ressusottée  le  troisième  jour,  est  assise  à  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
M  Noiu  oroyoDB  auMi  que  le  vm  mêlé  d*eaU|  qui  est  mi*  dans  le  csiloe 
•«  pour  être  sanctifié,  est  vrsime&t  et  sabstantieSeinent  changé  en  ce 
«  sang  qui  pour  la  rédemption  du  monde  est  heureusement  sorti  du 
«  oMé  de  notre  Seigneur,  ouvert  par  la  lanoe.  Nous  anathématiaons 
«  loua  ceux  qui  ont  des  sentiments  hérétiques,  ou  qui  tiennent  des  dis* 
«  cours  impies  et  téméraires  contre  cette  sainte etapoetoHque  créance.» 

On  fit  ensuite  im  décret  pour  obliger  tous  les  évôques  à  sijin^er  cette 
formule  avant  d'être  sacrés.  On  voulait  surtout  s'assurer  de  la  foi  des 
pasteurs,  (jui  sont  charj^és  d'enseigner  les  autres.  Une  profession  de 
foi  si  picriise  dans  un  tempsoùl'on  s'ofïorçaitd'obsr  urrir  par  de  vaines 
subtilités  le  dogme  do  la  présence  réelle  de  Jcsus-Cln  isl  au  sacrement 
de  nos  autels,  est  un  monument  bien  consolant  pour  les  lidèkîs.  On  la 
renouvela  dans  un  autre  concile  de  Normandie,  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque Blaurile,  et  elle  contribua  à  préserver  cette  province  des 
dangereuses  nouveautés. 

N* 1180. 

CONCILE  D£  COU)GN£. 
.  (CXDLONIBIBE.) 

(L'an  lU56.)  —  Dans  ce  concile,  Godefroi  et  Baudouin,  tous  deux 
comtes  de  Flandre  se  récA)ncilierent  avec  Henri,  roi  de  France,  par  la 
méditation  du  pape  Victor  etsur  les  reaimmandations  que  l'empereur 
Henri  lui  en  avait  laites  avant  de  mourir. 

CONCILK  DK  SAINT-GILES. 
(AFUD  SAMCrUM  i£OIDIUll.) 

(  Le  4  septembre  de  Tan  1066.)  —  Il  y  avait  à  ce  concile  vingt-deux 

évéques  des  provinces  de  Narbonnc,  d'Arles  et  de  Vienne.  On  y  fit 
trois  canons  pour  la  œnfii  ination  de  la  paix  et  j)oui"  réijrimer  les  vio* 
lenœs  qu'on  commettait  siu-  les  terres  qui  appaiienaient  aux  chanoi- 
nes, aux  moines  et  aux  églises.  On  y  ordonna  une  trêve  <i<  i/uis  le  qua- 
trième septembre  que  se  tint  ce  concile,  jusqu'à  la  saint  Jean  de  l'aimée 
suivante  (1). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacn»,  concil.t  tom.  IX,  psg.  10B2.  , 


SYNODE  DE  LANDAFF. 

(L'an  1066.)  —  Dans  ce  synode ,  on  excommijnia  la  lamille  ro}  aJe 
povii  avoir  insulté  î)endant  l'ivresse  un  médecin  neveu  de  l'évéque  de 
I^andaff,  le  jour  de  INioôl. 

Ko  iitfS. 

œNCILE  DE  TOULOUSE. 
ilOLOAAMUM.) 

(Le  13  septembre  de  l'an  J056.)  —  Le  pape  Victor  II  ne  petdajt  puis 
de  v\ie  le  dessein  qu'il  avait  conçu  d  extenniner  de  i  Égliai'  de  Fi  ance 
et  de  celle  d'Alh'magne  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs.  Animé 
par  le  succès  des  conciles  tenus  1  année  précédente,  il  tit  célébrer  celui- 
ci  dans  le  même  but,  et  nomma  pour  y  assister  en  qualité  de  se»  vi- 
caires les  deux  archevêques  Raijnbauld  d'Arles  et  Ponce  d'Aix. 

Wifroi,  archevêque  de  Warbonne,  s'y  trouva  avec  les  êvêques  Ar- 
nold de  Toulouse,  Bernard  de  Béziers,  Gcmthier  d'Agde,  Beimrd 
d'Agen,  Baimond  de  Bans»  Arnaud  de  Blagueknme»  El&nt  à^Aptt 
Pierre  de  Bodez,  Frotaire  de  Mîmes,  Bostaing  de  LodèYe,  Héradius 
de  Bigorre,  c'esUà^re  de  Tarbes,  Bernard  de  Gommiiiges,  Arnaud 
d'Elnei  etunautre  Arnaud  dont  le  siège  n'est  pas  marqué.  On  y  dressa 
treize  canons,  tant  pour  les  provinces  de  la  Gaule,  que  pour  celles 
d'Espagne;  car  la  métropole  de  Narbonne  comprenait  alors  plusieurs 
évéchés  d'Espagne.  En  voici  les  principales  dispositions. 

1**^  CANUN.  Si  quelque, évèque  ordonne  pour  de  i  ai^ii  iit  un  cveque, 
un  abbé,  un  prêtre,  un  diacre,  ou  quelque  autre  clerc,  li  sera  e  n  dan- 
gèi  de  perdre  i'épiscopat  ;  et  celui  qui  aura  été  ordonné  ainsi ,  sera 
déposé. 

2"  CANON.  Défense  d'ordonner  un  évêque,  un  abbé,  un  préti'e  avant 
l'âge  de  trente  ans,  et  un  diacre  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  li  faut 
avoir  égard  à  la  piété,  à  la  science  de  ceux  qu'on  ofdonne,  et  ne  faire 
les  ordinations  que  dans  les  temps  marqués  par  les  canons;  si  Ton  agit 
autrement,  ces  ordinatipns  seront  nulles. 

CAMON.  Défenae  de  recevoir  de  Targent  pour  fiure  les  dédk»oes  des 
églises. 

4*  GAKON.  Défense  aux  ctorca  et  aux  moines  d'aelieter  un  évéehé 
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OU  une  abbuye  :  et  aux  comtes,  de  les  leui*  vendre,  sous  peine  d'ex- 
oommunicaticni.  * 

5«CAM0N.  8i  quelque  clerc  pe  iUi  moine  |Mrar  avoir  une  abbaye, 
qu'il  demeure  moine,  et  qu'il  ne  soit  jamais  promu  à  la  dignité  où  il 
aspirait.  S'il  avait  Taudaoe  d'y  parvenir,  qu'il  soit  excommunié. 

6*  CANON.  lies  abbés  foumiroK^  aux  moines  le  vivre  le  vAlir  se- 
lon U  règle  de  ssint  Beomi.  Mais  aucun  moiim  ne  pmààcm  de  pré- 
vôté sans  l'agrément  de  son  abbé.  Les  abbés  et  iMmsines  ^«1  n!obser-» 
vcront  pas  ces  décrets,  seront  corrigés  par  leurs  évéques. 

7«  CAi^ox.  Défense  aux  pféties,  aux  diacres  et  aux  autres  clercs, 
d'avoii  des  lemntcs  ou  des  concubines,  sous  peine  de  dé^x)sition  et 
d'excommunication. 

8"  CANON.  Défense,  sons  ])eine  (rexcomniunication ,  aux  iaïquciS  de 
poflsédei*  des  abbayes,  des  archidiaconats,  des  prévôtés  et  d'autres 
charges  ecclésiastiques,  comme  de  sacristain  ou  d'écolâtre. 

10«  et  11»  CANONS.  Les  églises  paieront  à  l'évéque  et  aux  dercs  les 
droMs  aoeoutumés. 

12"  et  18»  CA140NS.  —  On  avertit  tes  adultères  et  les  incestueux  de 
se  corriger  en  vue  de  Fobéiflsanoe  qu'ils  doivent  à  Dieu,  à  saint  Pierre, 
au  pape  Victor  et  au  concile;  et  l'on  dédare  excommuniés  ceux  qui 
ont  quelque  sodété  avec  les  excommuniés. 

Wifhn,  archevêque  de  Narbonne,  qui  était  à  ce  concile,  {Mouvait 
trouver  sa  condamnation  dans  plusieurs  des. canons  (jui  y  furent  di^es- 
sés.  Car  c'éioitunprùlatcndurciaiicrimeetqui  scandalisaitdepuis  long- 
temps l'Église  par  ses  vioIenc4?8.  Il  était  alors  en  guerre  avec  Bérenger, 
vHnrnte  de  Narbonne,  son  l)eau-fr6ro  ;  et  non  content  d'employer  les 
armes  muteru  lles,  il  avait  excommunié  le  vicomte  et  la  vicomtesse,  et 
avait  jeté  un  interdit  sur  toutes  leurs  teiTCS.  Le  vicomte  présenta  à  ce 
ooncilc  une  i^equéte  fort  longue  et  fort  vive  contre  cet  archevêque. 

n  y  dit  qu'à  la  mort  d'Ermengaud  son  oncle,  archevêque  de  Nar- 
bonne, Wifroi  comte  de  Oerdaigne  vint  à  Narbonne  marchander  cet 
archevêché  poiu-  Wifroi  son  fils,  qui  n'avait  que  dix  ans,  qu'il  oflUtau 
comte  deNarbonnfi son  père,  à  lui  Bérenger  vicomte,  eC  ail  comte  de 
Rodes  cent  mille  sols  à  partager  entre  eux  :  que  hii  Bérenger ,  par 
umMé  pour  le  comte  de  Cerdoigne,  dont  0  avait  épousé  la  Allé,  en- 
gagea son  pére  à  accepter  cette  somme,  et  procura  ainsi  fardbevécbé 
au  jeune  Wifroi,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  soutiendrait  les  droits 
des  vicomtes;  mais  que  loin  de  garder  le  serment  qu'il  lui  avait  fait, 
dès  qu'il  avait  été  en  âge.  il  lui  avait  déclaré  une  cruelle  guerre,  où  il 
était  péri  environ  mille  hommes  :  qu'il  avait  donné  les  biens  de  l'arche- 
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vécfaé  au  diable  ot  à  ses  soldats  ;  et  qu'uprès  la  mort  d'Kribidle,  ev^ue 
d'Urgei,  il  avait  encore  acheté  cet  évéché  pour  son  li  ère  Guiilaume 
cent  mille  sols  ;  et  que  pour  fÎEtire  cette  10111100,  il  avuit  vondu  les  oroiK 
d'or  et  les  calices  de  acD  égise,  et  KVfttt  é^poiliUô  tes  ab&sses.  ^- 

Âfirâi>fleë6iiiit,  DAimgw  «Kposfi  ddm  ta  ra^véte  que  WiM  mH 
liMomMfi  un  conaite,  où  û  avait  eatoomnmnié  tom  cmat  qui  fwdfalBrt 
Im  wmm  da|M  la  ante;  maîaque  uonobalHit  oitts  aianwiiminioBtwB, 
oe  fwMal  lui  ayail  fait  m»  nonTeUe  giMM,  oà  phiiiaats  é^iaea  # 
môme  des  reliqttaa  ataiont  dlA  brûlée»  :^pie  ia  aoééiaÉiQn  dfs  /iwfciinia 
ayant  établi  la  trêve  de  Dieu  entre  Tarchevêque  et  lui  Bérenger,  Tar- 
chevéque  l'avait  violée  [)ar  pluaiei^rs  attentats  qu'il  rapporte  :  que 
pour  un  différend  qu'il  avait  avec  son  archidiacre,  il  avait  lait  enlever 
de  Narbonne  le  corps  des  saints  Juste  et  Pasteur ,  pour  les  placer  dans 
une  vi:Usc  tic  cami)agiu'  :  la  vicomtesse,  sœur  de  l'aixîhevêque, 
l'u}  aiiL  conjuré  de  rendre  lea  saudcs  reliques  ù  ia  ville  d(^  Narl)unne, 
elle  les  avait  fait  enlever  de  la  cinnimiîne,  et  reporter  à  la  ville  :  que 
pour  ce  sujet,  l'archevêque  les  avait  fait  cxrommunii'r  lui  etsafenmie, 
et  avait  jeté  sur  leurs  terres  un  si  cruel  interdit,  qu'il  avait  défendu 
de  baptiser  les  enfants,  et  d'enterrer  les  morts  :  que  s'ils  n'avaient  au- 
tant decraintede  Dieu  qu'ils  en  ont,  ifs  mépriseraient  l'excommunica- 
tion d'un  scélérat  coupable  de  tant  «i^'  crimes,  et  condammé  parle  pape 
Victor  dans  un  concile  de  c«it  vingt  évéques,  d'un  simoniaque  qui 
a  vendu  tous  les  ordres'  sacrés,  qui  a  fiîii  payer  jusqu'à  la  denûère 
cjiiole  le  prix  de  l'ordination  tsojn  évéquei  qu'A  a  ordonnés  dans  lavi- 
comté  de  Narboïkne;  et  qu*on  pouvait  en  den^ander  des  nouvelles  à 
l*évdque  de  Loâdve  et  à  cèhii  d'Elue  qui  étaient  présents. 

Bêrengwr  tuât  ainsi  cette  requête  :  J*adlre8Be  cette  plainte  à  vous 
H  elàBieu,  et  je  demande  justice.  Sf  je  ne  Tobtiens  pas,  je  me  soudé- 
M  rai  peu  de  son  excommunication ,  je  ne  garderai  plus  aucune  trêve 

dans  l'étendue  de  mes  terres,  et  Je  n'aurai  plus  recours  au  jugement 
"  du  pape  :  j'adresse  la  même  i  (M-iuéte  au  léu^at  du  i)a[)e,  aux  évèquea 
"  et  aux  abbés.  Je  voulais  m'adresser  au  concile  d'Arles;  mais  cela  ne 
"  ra'ayant  servi  de  rien,  j'ai  eu  recours  avec  plaisir  au  pai)e.  Je  le  prit; 
M  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Pierre  de  m'absoudre  de  cette  excom- 
"  munication,  et  de  me  réconcilier  avec  mon  archevètiue.  J'irai  vo- 
M  lontiers  à  Borne  faire  les  satisCeu^ons  convenables;  mais  pour  lui,  il 
M  n'ira  jamais  qu'on  ne  l'y  conduise  lié  (1).  » 

(1)  Lo  P.  Labbe,  Saem^nela  eondlfa,  ton.  IX,  pag*  ISM,  Qmkimla  Be* 


I 
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Cette  plainte  du  vicomte  deNarbonne  nousUonne  une  idée  affréuse 
de  l'état  où  l'Église  était  dans  la  Gaule  narbonnaise.  On  n'y  rougissait 
plus  de  la  simonie  ;  et  les  pré  lu  turcs  étaient  c-omme  à  l'encan,  Wifroi 
a^ait  été  exconununié  dans  le  concile  de  Florence  par  le  j)a|)e  Victor  ; 
mais  malgré  cette  excommunication,  il  se  maintioait  dans  son  siège, 
«t  il  MMiaii  à  des  conciles  où  l'on  fiiisaît  des  canons  contre  la  flimo- 
nie,  tMidis  qu'ont  n'avait  pas  te  courage  de  punir  les  é¥éqaes  sinooia- 
quea  qui  y  aanttaient.  Wifrot  Ait  enfin  enommunié  et  déposé  par 
Gféeulre  Vn  qiri  éla  œ  ecandato  de  l'Église  de  Fhmoe. 

CX>9ÎGILE  DE  00HF06TELLB. 

(C0MP06TËLLANUM .) 

(L*an  1056.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pour  la  conservation  de  la  disci- 
pline. On  y  décida  entre  autres  choses  que  tous  les  évéques  et  les  prê- 
tres célébreraient  la  messe  tous  les  joui-s,  que  les  clercs,  les  jours  de 

jeûne  et  toutes  les  fois  qu'une  ex})iation  de  crimes  publics  serait  indi- 
quée, se  revétuaicnl  de  cilice. 

CXmCILB  DE  BOMB. 

(ROMANUM.) 

(L'an  1067.)  —  Le  pape  Yictor  n  tînt  ce  concile  dus  la  basilique 
constantinienne,  c'est-à-dire  dans  l'église  de  Saint-Jeaa-de-Latnm. 
On  s'y  occupa  entre  autres  choses  de  l'évéché  de  Marsi  qui  fut  par- 
tagé en  deux. 

No  ifltte. 

ASSEMBLÉE  DE  NARBONNE. 
(DUO  CONVENTU8  W  PfiOVlNUA  NABBOVEMSI.  ) 

(L'an  1058.) —  GuilVoi,  archevéciue  de  Narbonne,  Guiiroi,  évèque 
de  Carcassionne  et  Béreui^er,  év(Vjue  d'KIiie  se  réunirent  jxnlr  la  tlénli- 
cace  de  l  éi^lise  d'Elne.  Dans  cette  assend)lée  on  lut  une  lettre  des  cha- 
noines d'Elne  siu*  la  restauration  de  cette  église. 

Dans  cette  même  année,  ilyeut  une  autre  assemblée  pour  la  dédicace 
de  réglise  de  Barcelonne.  Elle  était  composée  des  archevêques  Guifiroi  . 
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de  Narbonne  et  de  Raimt)auld  d'Arles,  et  des  évéqiiead'Urgel.d'Ausone, 
d'Ëine,  de  Toitose,  de  Barcelonne,  etc. 

NO  ii»7. 

CONCILE  DE  SUTRI. 
(SUTSINUM.) 

|L*an  1069.)  —  Le  pape  Nicolas  II  qui  venait  d'être  élu  se  rendit  à  ce 
concile  auquel  assistèrent  les  évêques  de  la  Luml)ardie  et  de  la  Tos- 
cane, ainsi  que  la  plupart  des  seigneurs  d'Italie.  L'antipape  Benoit  y 
fut  dé]K>sé  et  exilé  à  Velletri.  Il  ne  paimt  pus  que  ce  concile  ait  rien 
lait  pour  la  rélbrme  généitUe  de  l'Église. 

CONCILE  DE  ROME. 

(RQMANXni.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  1069.  )  — Le  pape  Nicolas  II  tint  ce  concile  dans  la 
basilique  Constantinienne,  c'est-à-du  o  dans  l'église  de  Saint- Jean  de 
Lairan.  Il  s'y  trouva  cent  treize  évê(|ues,  avec  des  abbés,  des  pi'étres 
et  des  diacres.  Quand  on  fut  assis  ,  les  saints  évangiles  étant  placés  sui 
Tautel,  le  Souverain  Pontife  sCxprima  ainsi  : 

«  Vous  savez,  mes  Iréres  bien  aimés,  comme  après  la  mort  d'Etienne, 
*♦  mon  prédécesseur,  le  Saint-Siqçe  a  été  expcsé  aux  insultes  des  si- 
M  moniaques,  en  sorte  que  TÉglise  mâme  semblait  être  en  péril.  Afin 
»  donc  d'écai  ter  à  jamais  ces  désordres,  nous  ordonnons,  suivant  Tau» 
«  torité  des  Pères,  que  le  pape  venant  à  mourir,  les  évéques  cardinaux 
M  traitait  ensemble  les  premiers  de  l'électton,  qu'ils  y  appellent  ensuite 
M  les  dercB  cardinaux,  et  qnetout  le  reste  dn  clergé  et  le  peuple  y  don- 
M  nent  leur  ccmsentement,  prenant  bien  garde  que  le  venin  de  la  cupi- 
«i  dité  ne  s*insinue  quelque  part;  que  les  hommes  Iqp  plus  religieux 
M  soient  à  ïa  téte  de  l'élection,  et  que  les  antres  suivent.  Nous  devons 
«  surtout  nous  souvenir  de  cette  sentence  du  bienheureux  Léon  notre 
M  prédécesseur  :  H  n'y  a  ixmi  de  raison  de  compter  entre  les  évéques 
-  ceux  qui  ne  sont  ni  élus  parle  clergé,  ni  demandés  pai*  le  peuple,  ni 

coiibaci  és  par  les  évé^pies  de  la  province  avec  le  jugement  du  mé- 
"  tufpoiituin,  "  Et  c<:)mme  le  pape  n'a  point  de  métropolitain,  les  évô- 
M  ques  cardinaux  en  tieiment  la  place  po\ir  l'élection  du  Souverain 
*•  Pontife. 

T.  IV.  14 
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«*  On  cboitira  le  piq;ie  dans  le  sein  même  de  rfigtise  deBom»,  %'U  y 
«  a  un  siqet  capable,  sinon  dans  quelques  autres»  sauf  Thonneur  dû  à 
44  notre  cher  fils  Henri,  pi  ésentement  roi,  et  qui  sera,  s'il  plaît  àBieu, 
«  empereur,  comme  nous  le  lui  avons  déjà  accordé;  qu  on  rende  le 

même  honneur  à  ses  sucœsseurs,  à  qui  le  Saint-Siège  aura  person- 

iu4lement  accordé  le  même  droit.  Bi  le  pouv  oir  di  s  nicciiants  empêche 
«  de  faire  à  Rome  tme  élection  lé^çitimc,  les  cardinaux  évêques,  unis 
M  au  (  liTuc  et  aux  lauiucs,  quoique  en  petit  nombre,  auront  droit  d'élire 

le  pape  dans  le  lieu  qu'ils  jugeront  à  propos.  Si,  après  l'élection  faite, 
44  en  s'oppose,  au  moyen  de  troubles  et  d'autres  actes  de  méchanceté, 
«  à  ee  que  l'élu  soit  intronisé  dans  le  Saint-Sié^o,  selon  la  coutume, 
"  il  n'en  auva  pas  moins  l'autorité  de  gouverner  l'Église  et  de  disposer 
44  de  ses  biens,  comme  saint  Girégoire  l*a  fUt  avant  sa  eonsécrsdJon. 

44  Si  quelqu'un,  par  présomption,  est  élu,  ordonné  ou  intronisé  au 
44  m^ris  de  ce  statut,  qu'il  soit  anathématisé  et  déposé  avec  ses  corn- 
44  plices,  qu'il  soit  rejeté  comme  l'anteclmt,  comme  l'ennemi  et  le 
44  destracteur  de  toute  la  chrétienté,  qu'il  soit  fkappé  d'un  axiathéme 
»  pcrpétu(>l  ;  qu'il  soit  du  nombre  des  impies  (|ui  ne  ressusciteront  point 

au  jour  du  jugement;  qu'il  ressente  la  colère  du  Tuut-Puissant;  que 
M  le  couiToux  des  apoti  baint  Pien*e  et  saint  Paul,  dont  il  o*>c  troubler 
«  l'Église,  le  jjoursuive  dans  cette  vie  et  dans  l'autre;  que  sa  dtv 
M  meure  soit  déserte ,  et  <\uo  personne  n'habite  dans  sa  mai- 
"  son  ;  tpie  ses  enfants  soient  oi  phelins  et  sa  lenime  veuve  ;  qu'il 
44  soit  saisi  de  frayeur  lui  et  ses  eniants  ;  qu'ils  soient  coutiuints  de 
•<  mendier  et  chassés  de  leurs  demeww  que  l'i^ilrier  reuberdi^  et  en- 
41  lève  ses  biens,  et  que  Isa  étimogera  lui  ravipsent  le  finnt  de  ses  tra> 
H  vaux;  que  la  terre  entière e( les  éléments  ooiwpirenieontrelui;  que 
K  les  mérite»  des  saints  le  confqndent  et  amènent  sur  liii.smawngsw  w 
«4  édatante.  « 

Environ  quatr&rvingta  personnages,  tant  erdievéques  qu'évùques, 
diacres  et  prêtres,  parmi  lesquels  étaient  Hildebnind  et  Pierre  P«mm> 
signèrent  ce  décret 

On  fit  dans  ce  concile  treize  canons,  dont  les  deux  jiremiers  lie  sont 
que  ralaé^é  du  décret  ci-dessus  relatif  à  l'élection  du  {iape. 

3e  CAXON,  On  défend  d  entendre  ia  ntesse  d'un  prêtre  que  l'on  sait 
cei'taineiiient  avoir  une  conçu lùne.  Tout  prêtre,  diacre  ou  sous-diaore, 
qui,  depuis  la  conâtitu.tion  du  pape  Léon,  aura  pris  ou  gardé  une  coq- 
cuiùne*  on  lui  défend  de  célébrer  la  messes  y  lire  l'évangile  ou  l'éj^^tre» 
4sinam<sr  dans  le  sanetuaire  pendant  l'afitoe,  ou  veoeveir  aa  pqrl 
revenus  de  l'église. 


Digitized  by  Google 


4«  aam*  Qensqui ont  gudé  la  ooatiaaw,  auiviiilla même oqm* 
tHulkm,  nMmgeNDt  emcmble  et  donninmt  dana  le  néme  dortoir  prêt 
des  églises  pour  loquellaB  ils  sont  ardonnés,  et  mettront  en  eommim 
tout  06  qui  leur  Tient  de  l'église,  s'étudient  à  pratiquer  la  vie  commune 

et  apostolique. 

7e  CANON.  Défense  de  prendre  I  imbit  monastique  dans  l'espoir  d*étre 

abbe. 

«•  CAl«fON.  Dctciisc  à  un  prêtre  de  tenir  ensemble  deux  (églises. 

9^  CANON.  l>efease  de  se  faire  ordonnei*  par  simonie  ou  de  se  &ire 
promouvoir  à  quelque  dignité  ecclésiastique. 

10»  CANON.  Défense  eux  liuquee  de  juger  les  dercs  quel  que  eoit  leur 
entre. 

11«  GANOK.  Déiense  d'épouser  sa  patente  jusqu'à  la  aeptièrae  géné- 
ration. 

18»  GâMQii.  Défenie  à  tm  laïque  devoir  en  même  temps  une  épouse 
el  une  CQBadbiiie. 

On  fit  dana  œ  ooneOe  un  dénut  partiouKer  contre  ieeaimoniaques, 
portant  quHa  aenient  dépoeéa  sane  misérioorde.  •  Quant  &  ceux  qui 

m  ont  été  ordonnés  par  des  simoniaqnes,  ajoute  le  pape,  nous  décidons 
«  la  question  agitée  depuis  Joii^iK  iiijis,  t'Q  leur  permettant  \m  iiidul- 
♦«  gencede  demeurer  dans  les  iii  di  es  qu'ils  ont  reçus  ;  car  la  multitude 

do  ceux  qui  ont  été  ordonnés  est  si  sirande,  que  nous  ne  [>o\]vniis  ui)- 
«  server  à  It m  égsitl  la  rigueur  des  canons.  Toutefois  nous  dciendons 
M  expressément  à  nos  successeurs  de  prendre  pour  règle  cette  indui- 
te gence  que  la  nécessité  du  temps  nous  a  extorquée.  Mais,  à  l'avenir, 
«•  ai  quelqu'un  se  kdsae  «donner  par  celui  qull  sait  être  aimaniaqnc, 
«  l'un  et  Tautre  acrant  dépoaée,  • 

Sd  oonaéqpHnioe  de  œa  décréta  du  oonoilede  Borne,  le  pufe  écrivit 
une  lettre  aux  évéquea,  aux  defca  et  à  loua  Isa  fidélea  de  la  Oeulo, 
particulièrement  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  où  il  marque  une  partie 
de  ce  qui  y  avait  été  cwdonné,  aaivoir  le  décret  contre  Isa  dents  mariés 
qu'U  traite  de  NicolaYtes,  et  l'ordonnance  pour  la  vie  commune  des 
deros  continente.  Lea  derœ  et  lea  moinea  apoatalB  qui  quittait 
ture  et  renoncent  à  leur  profession  s^nt  excommuniés.  Excommuni- 
cation contre  ceux  qui  pillent  les  pèleima,  les  clercs,  les  moines,  les 
femmes  et  les  l  aiivrt  s  sans  urnK^s,  et  contre  ceux  qui  violent  la  fraii- 
chise  des  églises,  à  soixante  pus  uienlour,  et  des  chapeiles  à  trente  pas. 

On  examina  avec  sum  dans  ce  concilia  la  doctrine  de  Bérenger,  qui 
troublait  depuis  longtemps  l'Église  de  France  ;  et  Lantï  anc  qui  s'y  trou- 
vait en  fît  sentir  tout  le  venin.  L'artificieux  sectaire  n'eut  pas  la  har- 
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àieaae  de  la  àéUtàte  défaut  une  si  nombrense  aMnblée.  EDe  ftit 

uiianimeroent  oomtemnée,  arec  le  Uvre  de  Jem  Soot,  d*où  il  l'ayait 

puisée.  On  ordonna  que  ces  pernicieux  émis  ftiSMlit  brûlée  en  pldn 
concile  ;  Bérenger  alluma  iui-même  le  feu,  et  y  jeta  tel  ouvragée  qui 
contenaient  ses  eneuia. 

Cette  démarche  ne  rassum  pas  les  pei  es  du  concile  contre  la  dupli- 
cité de  Bérenger  dont  il  avait  déjà  rloTiné  tant  de  preuves.  On  exigea  de 
lui  tme  i»o£è88ion  de  foi  qu'on  lui  fit  signer  de  sa  n\am  et  jurer  de 
vive  voix.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  Bérenger,  diacre  in- 
H  digne  de  l'église  de  Saint-Haurice  d'Angers,  connaissant  mainte- 
.*  nant  Ja  vraie  foi,  la  foi  i^ostolique,  j'anathémalise  toute  hérésie,  et 
.*  spédalement  dont  j'ai  été  accusé  jusqu'à  présent,  laquelle  en- 
M  seigne  que  le  pain  et  le  vin  o&rts  à  l'autelsiBit  seulement  un  sacre- 

N  ment  après  la  consécration,  et  non  le  corps  et  le  sang  de  noire  Sei- 
*•  gneur  Jésus^Cbiist,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  toodiés  par  les  mains 
«  des  prêtres,  ni  mangés  par  les  fidèles,  qu'en  forme  de  sacrement. 

i»  J'embrasse  les  sentiments  de  la  sainte  Église  romaine  et  du  Siège 

-  apostolique,  et  je  confesse  de  bouehe  et  de  cœur  que  je  tiens  SUT  le 
«  sacrement  de  rEiirhnristie  la  foi  que  le  seigneui  }>ape  Nicolas  et  ce 
»•  saint  concile  ont  delinie  et  m'ont  enseignée  :  savoir,  que  le  pain  et 

-  le  vin  oftérts  à  l'autel  sont  après  la  consécmtion,  non  geul. ment  un 
«  sacrement,  mais  encre  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  n  otre  Spi- 
m  gneur  Jésus-Christ;  et  que  ce  corps  est  touché  par  les  mauis  des 
»  prêtres,  non  seulement  en  fonne  de  sacrement,  mais  réellement  et  en 
x  vérité  :  j'en  jure  par  la  sainte  et  oonaubstantielie  Trinité  et  par  les 

saints  Évangiles.  Je  déclare  dignes  d'un  étemel  anathènoe  ceux  qui 
<*  s'écarteront  de  cette  foi,  aussi  bien  que  leurs  sectateurs  ;  et  si  j'ensei- 

•  gne  jamais  quelque  chose  de  contraire,  que  je  sois  soumis  k  toute  la 
•i  sévérité  des  canons.  Après  avoir  lu  et  relù  cet  écrit,  Je  l'û  souscrit 

•  »  de  mon  plein  gré.  » 

Cette  profession  de  foi  fiit  dressée  par  le  cardinal  Humbert.  On  voit 
que  ce  savant  homme  y  avait  pris  toutes  les  précautions  contre  les 
subtertu^es  de  Bérenger,  leqiiel  abusant  du  terme  de  sacrement,  l'op- 
posait à  la  réalité.  Ainsi  1 1  d  imii  sans  peine  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  dans  le  sacrement,  pour  dire  qu'il  y  était  seulement  en  fijE^nre. 
Mais  la  formule  du  seraient  qu'on  lui  fit  prêter  lui  fema  to  is  e  t  s 
fituix-fuyants.  Pour  le  violer,  comme  il  fit  dans  la  suite,  il  fallut  qu'il 
se  déclarât  ouvertement  foiurbe  et  paijure.  C9ar,  en  perdant  la  simpU- 
eitédela  foi  qui  ftdt  le  catholique,  on  perd  presque  toi^ours  la  probité 
qui  fait  llioiiiiél»  homme. 
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F6ur  faire  exécuter  les  déci*eto  de  oe  concile,  le  pa|ie  extimyê,  deux 
léguts  en  Fnmoe  (1). 

No  iitf9. 

CONCILE  D*AVI6N0N. 

(avenionense.) 

(L*an  1069.)  —  Saint  Hugues,  que  le  pape  Nioolae  n  avait  envoyé 
en  France  en  qualité  de  légat  pour  faire  observer  les  déorets  du  con- 
cile romain,  tint  ce  condle.  Mais  les  actes  en  sont  perdus.  On  sait  seu- 
lement qu'on  y  élut  Géfard,  évéque  de  Sisteron,  et -que  saint  Hugues 

l'envoya  se  faire  sacrer  à  Rome.  Mais  les  habitants  de  Sisteron  ne  voii- 
Iiiroiit  pas  recevoir  Gérard,  bien  qu'il  revint  avec  des  lettres  du  i>apt;. 
Il  se  retini  à  Forcalqnier  où  im  de  ses  prcdécesseure  nommé  Frondo- 
nius  avait  piavr  mie  partie  du  chapitie  de  Sisteron,  en  sorte  que  ces 
deux  é^rlis  s  luisaient  dès-loi'S,  et  ne  firent  dans  la  suite,  qu'une 
même  catUédrale. 

M«  1160. 

OOKCILJi  D'AMULPHI  OU  DE  MELFE. 
(JUIULPHIA  m  AFDLIA.) 

(L'an  1059.)  —  Dans  ce  concile,  les  Normands  se  présentèrent  de- 
vant le  pape  Nicolas  U,  et  remirent  en  sa  libre  disposition  toutes  les 
terres  de  saint  Pierre  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  pape,  de  son  côté, 
leur  donna  l'absolution  de  rexcommniiication  qu'Us  avaient  encourue, 
et  les  requt  aux  bonnes  grâces  du  Saint-Siège. 

No  iiei, 

SYNODE  DE  BÉNÉYENT. 
(benbventamâ.) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  1059.  )  —  Le  pape  Nicolas  II  tint  ce  synode  on 
faveur  de  l'abbaye  deSaiut-Vincent.  Jeanqui  en  était  abbé  se  plaignitd'un 
moine  nommé^  Albei-t  qui  prenait  le  titre  d'abbé  de  Sainte-Marie.  Le 
pape  donna  à  Jean,  abbé  de  Saintr-Vincent,  l'investiture  de  cette  ab* 
baye  ou  prieuré  de  Sainte-Marie,  et  il  mena^d'anathéme quiconque 
violerait  sa  constitution  à  cet  égard. . 

(l^  lie  P.  Labbe,  Socnw.  ameU,,  tom.  IX,  pug.  1099. 
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No  il6SI. 
OONCIUB  DE  REDIS. 

(BESiENSE.) 

(Le  23  mai  de  l'an  1059.  )-*Le  rai  Henrii  pour  affennir  la  couronne 
dans  sa  famille,  résolut  de  faire  sacrer  et  couronner  roi  son  fils  Phi- 
lippe, <iui  n'était  âgé  que  de  sept  ans.  II  convoqua  pouree  sufet  une 
nombreuse  assemblée  à  Reims,  où  le  sacre  st;  fit  le  joui  même  de  la 
Pentecôte. 

Gênais,  arcluni'qiif' de  Rcinus,  lit  la  cérémonio,  ot  voici  l'ordre  qu'il 
^arda.  Api-(''s  l'introït  rie  la  ni<'558P,  il  se  tourna  voi-s  In  i>rince,  et  lui 
fit  un  discours  pour  lui  exposer  la  foi  catholique;  après  quoi  il  lui  de- 
manda s'il  voulaity  être  attaché  et  la  défendre.  PhiUppe  nynni  répondu 
tlOrmativement,  on  apporta  la  formule  de  sa  promesse.  Il  la  lut  publi- 
quement et  la  inscrivit.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  t  »*  Je  Phi- 
«  lippe,  par  la  grSce  de  IKeu  fùtnr  roi  des  Fian<^s,  je  promet»  au  jour 
«  de  mon  sacre,  en  présence  de  Dieu  de  ses  saints,  que  je  oonserye- 
«  lai  à  chacun  de  vous  et  à  vos  églises  leurs  privilèges  canoniques; 
»  (.[ne  Je  leur  rendrai  Justice  et  les  défendrai  avec  Vmde  de  Dieu,  ainsi 
«  qu'un  bon  roi  doit  en  user  dans  son  royainne  à  l'égard  des  évéques 
«  et  des  églises  ;  et  que  je  ferai  rendre  justice  seUm  les  lois  aux  peu- 
"  pies  de  mes  Etats.  " 

Quand  le  Jeune  prince  eut  lu  cette  fomule,  il  la  remit  signée  de  sa 
main  à  l'arclievêque  de  Reims  en  présence  de  Hugues,  archevêque  de 
Besançon,  et  d'Iîermant'roi,  évé(iiie  de  Sion,  légats  du  pai>r,  de  Mai- 
naixl,  archevc*iue  de  Sens,  et  dcî  Barthélémy,  archevêque  de  Toui'S,  et 
des  évéques  Baudouin  de  Noyon,  Frolland  de  Senlis.  Litbert  de  Cam- 
brai, Guy  d'Amiens,  Aganon  d^Autun,  Hardouin  de  Langres,  Achaitl 
de  Châlons-sur-Saône,  iBambard  ou  Isembert  d'Orléans,  Hugues  de 
Nevers,  Heudon  de  Soissons,  Roger  de  CShSlons-sur-Bfame,  Elinand  de 
Laon,  Imbert  ou  Humbert  de  Paris,  Waultier  de  Meaux,  Godefiroi 
d'Ânxenre,  Hogues  de  l^oyes,  IcCerius  de  Limoges,  GuUIttiinie  d'An- 
gouldme,  Arnold  de  Saintes,  et  Qtfirlaoe  de  Nantes  ;  en  présence  aussi 
d*un  gnad  nonibrs  d*ahhéB  et  de  sagnem  qn  assiBlaleat  à  «etie  oé^ 
lémonie. 

Ensuite  l'arcbevêque,  prenant  en  main  le  bâton  de  saint  Rcmi,  fit  un 
discours  pour  montrer  que  dr]iuis  que  saint  Remi  a^'ait  baptisé  et  sacré 
Ciovis,  c'éUiit  à  larchevè(|ue  de  Reims  qu'il  ap])artenait  de  sacrer  les 
rois  de  Fiance.  U  exposa  comment  Je  pa|>e  liotmisdas  avait  donné  à 
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saint  Remi  par  ce  bâton  le  i)()u\  iui  de  sucrer  les  rois  avec  la  primatie 
sur  toute  la  Gaule,  et  comment  le  pape  Victor  lui  avait  accordé  le  même 
<!roit  à  lui  et  à  son  é<xlise.  Il  conclut  qu'avec  l'agrément  du  roi  Henri  il 
proclamait  Phili])pe  l'oi  do  France, 

Après  que  l'archevêque  cut-ainsi  parlé,  les  légats  du  pape  déclarèrent 
qu'ils  y  cotiseîitaient  ;  Car,  quoiqu'on  eût  montré  qu'il  était  pemis  de 
faire  le  sacre  de  nos  rois  sans  l'agrément  du  pa])e,  'on  voulut  bien  pttr 
hchneiir  6t  par  lonitiépour  le  Souverain  Pontife,  soufDrir  que  ses  légats 
asflistasseAi  à  cette  6ârémonie  (1).  Ensuite  les  archevêque,  les  évé- 
ques,  les  abbés  et  leà  autres  personnes  du  dergé  donnèrent  leuT  con- 
sentement; puid  led  ducs  et  les  comtes,  savoir  :  Crui,  duc  d'Aquitaine; 
Htigiles,  fils  et  envoyé  du  duc  de  Bourgogne;  les  envoyés  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  qui  est  appelé  marquis  ;  les  envoyés  de  deof- 
firoi,  comte  d'Anjou  ;  Herbert,  comte  de'Vermàndois;  ItoduJlb,  comte 
de  ITalôte;  iTidon,  oortite  de  l^thieu;  énsuîte  lès  nobles  et  le  peuple, 
qui  s'écrièrent  :  Noms  approuvons^  nous  té  voulons,  qiiUsoîi  ainsi. 

Philippe,  ayant  été  ainsi  proclamé,  fît  un  acte  par  lequel  il  s'obligeait 
de  conserver  les  biens  et  les  droite?  de  l'cirlise  et  du  comté  de  Reims,  le 
souscrivit  et  le  fit  souscrire  par  l'arc  hcvr-tiue  qu'il  établit  son  chance- 
lier, comme  g^^s  prédécesseurs  avaient  établi  les  archevêques  de  Reims 
leurs  chanceliers.  Après  cela,  Gervais  sacra  Philippe;  puis,  étant  re- 
tourné à  son  siège,  il  se  fit  apportei'  le  privilège  que  le  pape  Victor  lui 
avait  donné,  et  le  fit  lire  publiquement,  afin  que  personne  n'en  préten- 
<fit  cause  d'ignorance. 

La  cérémonie  étant  faite,  rarcbevéque  ^c  Keims  traita  magnifique* 
ment  toute  rassemblée  à  ses  dépens,  quoiqu'il  fût  obligé  seulement  de 
traiter  le  roi,  comme  le  marque'  f  ÉftiCieâne  relation  de  ce  sacre ,  où  l'on 
ne  voit  pas  que  les  évéque»  ni  les  ssignsiir»  cmsiml  encore  de  rang 
particulier. 

No  lies. 

CONCILE  DE  TÛimS. 
(rUBOMBNSB;) 

(  Le  l*'  mars  de  l'an  1060.  ) —  Le  pape  NicolasIIfit tenir  ce  condleparle 
cardinal  Étienne,  qui  était  aussi  légat  en  France.  II  ne  s'y  trouva  que 
dix  prélats  tant  archevêques  qu'évéques.  On  y  fit  dix  canons  contre  di- 
irers  abuâ.  B  est  (!fit  dans  la  pré&ce  que  ces  canons  ont  été  fiûts  pouir 

(1)  C'est  ce  que  marque  l'ancienne  relation  que  nous  avons  dn  saofe  de  Phi* 
lippu  «t  qui  se  trouve  dans  le  P.  Lftbbe,  tom.  IX,  pag.  1107, 
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affermir  l'état  deâ  égUsea  ébranlées  et  pi^aque  minée»  par  tout  runi- 
vers,  et  notamment  en  France. 

Ces  canons  n^ardent  principalement  la  simonie  et  l'inoontinenoe  des 
clercs,  et  ne  font  que  renouveler  ce  qui  avait  été  tant  de  fois  ordonné 

sur  ce  sujet  et  sur  quelques  autres  p(jinU>  de  discipline,  par  exemple , 
les  mariages  incestueux»  la  pluralité  des  bénéfices,  et  les  moines 
apostats. 

2*CANuN.  Si  un  ('»vtH]u«' confère  pui  simunio  (piolque  ministère  ec- 
clésiastique, ou  la  ]»rél)en(le,  c'est-à-dire  la  pension  (jui  }  est  attachée, 
il  est  permis  au  clergé  de  s'y  opposer  et  d'avoir  recours  aux  évéques 
voû»ins,  et  mémo,  s'il  est  nécessaire,  dVn  api)clerau  Saint-Siège. 

9«  CANON.  Défense  aux  évéques  d'aliéner  les  biens  d'Église  à  titre 
de  bénéfice,  c'est-àpdire  de  fief. 

4*  CANOK.  Défense  ^e  recevoir  d'un  laïque,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  une  paroisse  grande  ou  petite,  sans  le  consentement  de  l'évé- 
qiie  dans  le  diocèse  duquel  elle  se  trouve,  ni  d'un  derc  ou  d*uix  moine, 
à  prix  d'argent,  sous  peine  d*en  être  privé. 

9>  CAKON.  Quiconque  aura  épousé  sa  parente  et  ne  la  quittera  pas, 
ou  qui  aura  ravi  l'épouse  d'un  autre,  ou  qui  abandonnera  sa  propre 
épouse  et  se  mariera  avec  ime  autre,  sera  privé  de  la  a)nimunion, 
exclu  de  l'édiso  et  regardé  comme  un  membre  gâté  jusqu'à  ce  qui' 
vienne  à  résijMscence  et  fasse  une  pénitence  convenable. 

Le  légat  avait  cité  à  comparaître  à  ce  concile  Johenéus  de  Dol  ;  mais 
il  ne  partût  pas  qu'il  s'y  soit  trouvé.  Il  avait  lieu  de  craindre  de  perdre, 
non  seulement  la  qualité  d'archevêque,  mais  encore  celle  d'évéque,car 
c'était  un  indigne  prélat  (1), 

œNCILË  D£  JÂOCA  EN  ESPAGNE. 
(jACCBrANCH  Df  HI8PAMIA.) 

(L'an  HHiO.)  —  On  tnit  ce  concile  en  présence  du  roi  Ramu-e  qui  s'y 
trouva  avec  ses  enfants  et  les  grands  du  royaume.  U  y  avait  neuf  évé- 
ques des  deux  côtés  des  Pyrénées.  On  y  fit  plusieurs  règlements  pour 
rétablir  les  mœurs  et  la  discipline  altérés  par  les  guerres  oontinueUes. 
On  ordonna  de  suivre  le  rit  romain  dans  les  prières  ecclésiastiques,  au 
lieu  du  rit  gothique,  et  Ton  établit  à  Jacca  le  siège  èpisoopal  du  diocèse 
qui  était  auparavant  à  Huesca,  parce  que  oelui-d  était  au  pouvoir  des 
infidèles,  à  condition  toutefois  que,  si  elle  en  était  délivrée,  le  siège 

(1)  lAff  I^sbbet  Saem,  oofwll.,  tooi.  IX,  pag.  1108. 
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de  Jacca  lui  sci'ait  soumis.  On  nomma  dès  lors  évéqucs  de  Jacca  ceux 
que  l'on  nommait  aupaiavaiit  cvèc^ucs  d  Aragon. 

OONCIUABOLE  DE  BAtE. 

(BASUJBBMâE.  ) 

(LeSSoctobredel'an  1061.] — ÂpréslamortdeNioolasII,  Anselme.  è\6- 
que  de  Luajues,  fut  élu  Souverain  Pontife  sous  le  nom  d'Alexandre  II, 
parla  prudence  ei  1  auiuiiie  d  ilildebrand.  On  avait  lieu  de  croire  que 
cette  ék'  linn  serait  agréable  aux  Allemands,  il  en  fut  tout  autrement. 
L'impératrice  Agnès  et  le  jeune  Henri  IV,  son  fils,  parurent  chocjues 
qu'on  eût  fait  un  pape  sans  leur  participation.  Dans  le  ressentiment 
qu'ils  en  eurent,  poussés  par  de  nuiuvais  conseils,  Us  tirent  élire  pour 
pape  Cadalous,  évéque  de  Parme,  sous  le  nom  d'Honorius  XI.  Cette 
élection  se  fit  le Tingt^iuitième  d'octobre  pai"  les  deux  évêques  de  Ver- 
ceil  et  de  Plaisance,  concubinaires  publics.  Cadaknis  était  lui-même 
oancubinaiie  et  amoniaque.  Telle  fut  la  cause  de  oe  condliabale. 

NO  1166. 

CONCILE  D  OSBOR(l)  EN  ALLEMAGNE. 
(OiilBOBlENSB.l 

(Le  28  octobre  de  i'an  1062.)  — Ce  concile  fut  réuni  par  saint  Annon, 
aitdievéque  de  Cologne.  U  se  composait  de  prélats  allemands  et  ita- 
liens. On  y  disputa  en  pressa»  du  roi  sur  la  question  de  l'elertion  de 
l'antipape  Cadaloiis,  qui  fut  unanimement  condamnée,  et  de  l'élection 
légitime  d'Alexandre  H,  qui  fut  confirmée.  On  trouve  dans  Labbe(2) 
un  très  long  dialogue  à  cet  égard.  Comme  cette  discussion  est  très  re- 
marquable, et  qu'elle  jette  quelque  jour  sur  cette  époque,  on  nous 
saura  gré  d*en  rapporter  quelques  principaux  points  (3). 
U  défenseur  de  1^ Église  romaine,  «  U  s*agit  d*une  affaire  qui,  si  elle 
est  bien  établie,  fixe  tout  le  reste,  mais  qui  aussi,  si  elle  s*écroule, 
«  entraîne  tout  dans  sa  ruine,  parce  qu'elle  est  la  base  et  l'appui  de 
"  tout.  Le  roi  ou  l'empereur,  ou  bien  im  homme  irréprochable  de  cha- 

(1)  G*Mt  ainsi  que  Pierre  Danden  appelle  cet  endrmt.  Baronius  ignore  «*U  Ta 
>jen  écrit;  quant  à  Inl,  il  ne  le  cooBatt.pas. 

(2)  Saamt.  ««MlUa,  tom.  IX,  pag:  '1166. 

(3)  Baronius  attribue  avec  raiaoïi  cet  éorit  à  Piorre  Dauiien. 
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que  ordre,  fixaient,  suivant  leur  volentoot  hmv  pouvoir,  les  sjci^r^s 
«  des  pntriarchats ,  les  limites  des  métropolitains ,  la  juridiction  des 
«  évéques,  les  dignités  des  églises  et  de  chaque  ordre.  Us  réglaient 
u  d'une  manière  constante  l'étendue  des  prérogatives  eodésiastique-s. 
H  Mais  l'Église  romaine  a  été  fondée  et  élevée  sur  le  rocher  de  la  foi, 
M  sans  aucune  volonté  ni  Intention  humaine,  par  cette  unique  parole 
M  quia  fiait  le  ciel  et  la  terre.  Cest  sur  cette  forœ  qu'elle  s'appuie. 
M  n  eit  certain  que  oeliii  qui  été  à  une  Ê^ise  quelconque  ses  droits  est 
"  îsjjuste,  et  que  celui  qui  enlève  à  l'Église  romaine  la  suprématie 
M  qu'elle  a  reçue  du  chef  de  toutes  les  Églises,  est  hérétique,  » 

L'avocat  du  roi.  «  Pour  bien  juger  de  cette  aifoire,  je  prétends  qu'en 

nommant  le  pape  sans  le  consentement  du  roi,  l'Église  romaine  a 
♦*  lésé  les  droits  et  déshonoré  la  iiiujcsté  du  souviîrain. 

Le  défenseur.  ^  11  faut  d'alwi-d  savoir  si  le  pape  peut  clio  iioiiimu 
«  sans  le  roi,  av;iiit  de  paj  ler  de  druiLs>  Icsés.  » 

L'avocat.  *>  11  ebi  clair  que  le  pape  doit  être  élu  pai*  ceux  qui,  sui- 
M  vant  les  saints  canous,  doivent  lui  obéir  après  son  ordination  ;  or,  le 
«  peu|de  romain  et  l'empereur,  qui  en  est  le  chef,  doivent  lui  obéir 
ft  comme  a  leur  pontife  souverain.  U  s'agit  donc  de  savoir  si  le  peuple 
»  peut  faire  tme  élection  sans  son  chef,  s'il  doit  obéir  à  un  pape  que 
«  l'empereur  n'a  point  élu.  Il  est  donc  prouvé  que  l'élection  du 
«  Bontlfe  n'est  point  valide,  si  elle  n'est  confirmée  par  le  roi  des  Bo- 
«  mains.  » 

Le  défemeuT.  ««'D'après  votre  assertion,  on  doit  diro  que  ni  Etienne, 
«  ni  Sixte,  ni  Corneille,  ni  Clément,  ni  Silvcstre,  ni  le  bienheureux 
«  Pierre  lui-même,  n*ont  été  revêtus  de  la  dignité  de  pape,  puisqu'ils 
"  n'ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  dtî  leur  temps,  t 

Le  défenseur  s'efforce  ensuite  de  prouver,  par  plusieurs  autres 
exemples,  (jne  les  pi  inces  temporels  n'ont  jamais  exercé  une  grande  in- 
fluenct'snr  les  élections  des  ecclésiastiques.  11  on  conclut  que,  puisque 
la  suj)reniatio  religieuse  et  le  chef  de  la  religion  chrétienne  ont  été 
établis  pn- 1(»  roi  des  cicux,  le  roi  de  la  terre  a^^^it  c(^nti*e  la  justice  en 
s'en  mêlant.  L'empereur  n'a  aucun  pouvoir  dans  l'Église.  Comment 
donc  le  pape  ne  {K)\u  rait-il  être  élu  sans  rapprobation  de  celui  qui  n'a 
aucun  pouvoir  dans  l'Églisel 

L'avocat  admit  cette  proposition,  mais  il  en  avança  une  autre  :  «On 
M  ne  peut  nier,  dit-il,  que  Henri  Œ,  père  de  notre  monarque  actuel,  a 
M  été  &it  patrice  des  Romains,  et  a  requ.d'euz  le  premier  rang  dans 
«  l'élection  du  pape!  De  plus,  le  pai^e  Nicolas  a  accordé  «u  roi  co  pri- 
«  vilége  qu'il  tenait  déjà  de  son  père,  et  Ta  confirmé  par  un  décret  sy- 
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N  nodal.  Quoi!  le  roi  aurait  donc  peràu  cette  peétùgi^ve  qu'il  temii 
M  delà  HbMité  du SaînI-Siége!  •* 

Le  défenseur  éa  Saint-Siège  Jiifitîfle  la  démarche  dea  Bomaina  par 
pluaieura  raisona  qui  nous  paraissent  ibrt  solides  :  1*  le  roi  était  al 
jeone  qu'il  n'était  pas  capable  de  faire  un  choix;  te  pape  était  son  tu- 
teur; or,  un  mineur  de  dix  ans  pouvait^ilp  avec  quclqiie  apparence  de 
bon  sens,  praidre  un  parti  dans  des  conjonctures  aussi  critiques,  loi 
qui  avait  tant  besoin  d'être  dirigé  !  «  L'Église  est  la  mère  du  roi» 
•«  ajoute-t-il,  et  le  roi,  malgré  los  dispositions  heurousos  de  son  esi)rit, 
"  n'est  encore  qu'un  euPant  qui  a  besoin  de  tuteur  :  or.  qui  peut  mieux 

que  l'Kp-liso  se  charf^er  de  cette  tutelle  et  exercer  s*  s  ilroitsî  Com- 
<«  ment  [Xjiivait-il  clioisir  un  pajK?]  De  même  que  su  nièrc  naturelle 

veille  à  ses  intérêts  teiTestres,  de  même  sa  mère  spirituelle  ou 
«  l'Église  prend  pour  lui  lo  soin  des  choses  spirituelles.  •« 

2o  Les  Romains  avaient  même  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  ;  ils  * 
s'étaient  adressés  aux  conseillers  du  prince  sans  avoir  pu  se  fiiire  écou- 
ter. 4*  Vous  me  forces,  dit  le  défenseur,  en  répondant  à  son  adversaire, 
«  à  faire  connaître  en  public  ce  que  mon  respect  pour  le  palais  impé» 
«  rial  me  portait  à  taire.  Oui,  vous,  conseillerB  de  la  cour  du  rm,  de 
»  concert  avec  qudques  évéques  allemands,  vous  avez  conspiré  contre 
«  rËg^iae  romaine,  vous  avez  convoqué  un  concile  dans  lequel  vous 
«  avez ,  avec  une  audace  incroyable ,  porté  un  prétendu  décret 
«  qui  condamnait  tous  tes  actes  du  pontife  précédent;  et,  par  là,  vous 
"  avez  follement  détruit  ce  même  privilège  dont  vous  nous  parlez. 
M  Mais  loin  de  nous  de  vouloir  punir  des  iautes  d'autrui  un  prince  in- 
*•  nooent,  ou  de  chercher  à  fiffaihlir,  à  cause  de»s  injustices  d'un  autre 
"  homme,  rautru  iti^  (jne  nous  lui  iw^'Yi?  donnée.  Vous  dites  que  trois 
.«  mois  se  sont  tx^outes  entre  la  mort  du  pupe  Nicolas  et  l'avènement  de 
<•  son  successeur;  que  nous  aurions  pu,  par  conséquent,  informer  la 
«  cour  deoette  élection  ;  mais  le  cardinal  Étienne  n'a-t-il  pas  été  en- 
«  vuyé  au  roi  avec  des  lettres  apostoliques,  sans  avoir  pa  obtenir  au* 
<«  «fienoe  des  conseillers  du  souverain!  Oet  homme  sage  et  patient  a 
u  supporté  cet  affiront,  mais  il  n*a  pu  remplir  son  mandat,  et  force  lui 
«t  a  été  de  rapporter  le  décret  du  eondave,  sans  quH  eât  été  ouvert,  n 

9»  La  défenseur  dit  encore  qu'on  avait  ptnoédé  immédiatement  à  1*6- 
lecCion  d'Alexandre  pour  évîtev  les  désordres  afltenx  et  les  dissensmis 
intestines  auxquelles  les  élections  précédentes  avaient  donné  Heu.  Or, 
qud  avait  été  le  but  du  décret  de  Nicolas  nt  Uniquement  de  mettre  un 
terme  à  ces  scandales,  d'Ussorer  l'avenir  de  l'Église,  en  prot^airtln 
nonunation  de  son  chef  contre  les  intrigues  et  la  sinionie.  Cétaitdonc 
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pour  le  Saint-Siege  une  question  d'existence  mènu-  ;  lee»  choses  na 
pouvaient  rester  comme  elles  étaient,  et  d'ailleurs  cette  mesure  avait 
été  recomiue  par  Uenri-le^Noir.  Remarquons  enfin  que  le  piivil^ 
accordé  par  les  papes  aux  empereurs  était fwriomie/;  œux-ci  devaient 
le  demaDder  au  oommenoement  de  chaque  année.  Or,  le  donateur  n'a- 
vait-U  paa  le  droit  de  retrancher  d'un  privilège»  de  Téler  même  au  do- 
nataire, quand  oelui-ci  en  abuaaitt  Tel  eat  le  langage  du  défenseur, 
td  noua  parait  être  auaai  celui  du  aena  commun. 

VwBoeiU  <lt(  roi  reprend  :  «  Soutenes  tout  ce  que  vous  voudrez, 
M  pourvu  qu*il  reste  constant  qu*ll  n'est  ^las  permis  de  changer  ce  que 
«  le  pape  a  confirmé  et  réglé  par  un  décret.  » 

Le  défenseur  :  •  Est-il  étonnant  qu'un  homme  fragile  change  ce  qu'il 
"  a  étahli,  lorscjue  leTout-Puissitnt  qui  pénètre  dans  i'avejiir,  change 
-  souvent  ce  qu'il  a  arrêté?  car  il  mrxHfie  quelquefois  et  même  anéan- 
•  u  Ut  ses  pix>in('s«r>8;  il  menace  de  châtier  et  ne  châtie  point;  il  annonce 
«  des  bienfaits  et  ne  les  accorde  pas.  " 

A.  la  demande  de  l'avocat,  le  défenseur  prouve  cette  vérité  par  des 
exemples  tirés  de  l'Écriture. 

U  oondut  son  dialogue  par  cette  pensée  :  «  Nous,  conseillers  de  la 
u  couronne,  nous  fiûsons  de  communs  eflbrts  pour  l'union  du  sacerdoce 
«  et  de  l'empire,  afin  que  le  genre  humain,  gouverné  par  ces  deux 
«  puissances,  ne  soit  jamaïB  divisé,  qu'elles  se  soutieunentrune  l'autre 
<*  comme  les  deux  pèles  du  monde,  et  que  les  peuples  qui  leur  sont 
•*  soumis  ne  deviennent  pas  indociles  par  leurs  di^nsions,  en  sorte  que* 
«  comme  le  médiateur  entre  Dieu  et  Thomme  a  mystérieusement  uni  la 
M  royauté  et  le  sacerdoce,  les  deux  chefs  soient  unis  pai*  une  afiection 
"  mutuelle,  et  que  l'on  trouve  le  roi  dans  le  Pontife  romain,  et  le  Pon- 
"  ti!t>  (Uns  le  roi,  suul  lo  droit  du  pape,  que  lui  st  ul  pi  ui  < M-rcer.  Au 
«  sui'plus,  (pie  le  jmpe  réprime  les  criminels  pai'  la  loi  du  praice,  et  que 
"  la  loi  ordonne,  par  ses  évêques,  ce  qui  concerne  le  salut  des  âmes, 
suivant  les  saints  canons,  (iue  le  impe,  comme  le  pèi*e,  ait  la  pré- 
M  éminence  ;  que  le  roi,  comme  un  fils  unique,  rqiose  dans  les  bras  de 
•4  son  affection.  » 

Tout  ceci  se  passait  dans  le  concile  d'Osbor  le  jour  de  la  féte  des  ap6< 
très  saint  Simon  et  saint  Jude.  H  y  avait  un  an  à  pareil  jour  que  CSa- 
àaMB  était  élu  pape,  et,  suivant  une  prophétie  de  Pierre  Damien,  il 
devait  mourir  au  bout  d*im  an,  c'est-à-dire,  comme  U  l'explique  lui* 
même,  de  mort  morale,  être  d^;msé  et  OMidamné.  Ce  qui  arriva,  en 
elfet,  dans  ce  concile,  par  une  sentence  unanime  des évéquea  allemands 
et  italiens  réuiue  aux  métiopolitains. 
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CONCILE  D'ARAOON  OU  DE  SAINT-JEAN  DE  ROOCA. 

(ABAG0NEN8B  APUD  SANCTDM  JOANNEM  EUPENIBU.) 

(Le  mois  de  juillet  de  l'an  1068.) — On  décida  dans  ce  concile  que  les 
évéquea  d'Aragon  devaient  être  cboiaiB  panni  lee  moines  du  monastère 
de  Saint-Jean  de  Booca. 

N*  iie«. 

ft  CONCILE  DE  BOBfE. 
(BOMAKOM  I.) 

(L'an  1063.)  —  Le  pape  Alexandre  n  tint  ce  concile,  assisté  de  plus 
de  cent  éréques.  Les  moines  de  Vallombrease  y  dénoncèrent  publique- 
ment Pierre,  évéque  de  Florence,  comme  simoniaque  et  hérétique,  dé- 
clarant qu'ils  étaient  prêts  à  le  prouyér  par  le  feu;  mais  le  pape  ne 
jugea  pas  conTenable  de  déposer  l'évéque,  ni  d'acender  aux  moines 
l'épreuTe  du  feu.  Car  la  plus  grande  partie  des  évéques  fÉYoriSaient 
cdoi  de  Florence;  mais  Hildebrand  prenait  celui  desmdnes. 

Ce  fut  peut-être  à  cette  occasion  que  le  pape  Alexandre  fit  une  oonsti- 
tulion  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de  Florence,  dans  laquelle  il  dit  : 

«  Suivant  le  concile  de  ChalcMoine,  nous  ordonnons  aux  moines, 
"  quelque  vertueux  qu'ils  soient,  de  demeurer  dans  leurs  cloîtres,  con- 

formément  à  la  règle  de  saint  Benoît  ;  nous  leur  défendons  d'aller 
M  par  les  villages,  les  châteaux  et  les  villes;  et  si  f]\ielqu'un  veut  pren- 
«  dre  leur  habit  pour  le  salut  de  son  âme,  il  pourra  les  consulter,  mais 
M  dan^  leur  cloître.  » 

Ce  concile  fit  douze  canons,  que  le  pape  adressa  à  tous  les  évéques, 
le  clergé  et  le  peuple,  leur  en  ordonnant  Texécution.  Us  regardent 
'  principalement  la  simonie,  et  sont  les  mêmes  presque  mot  pour  mot 
que  ceux  du  concile  tenu  à  Borne  en  1059  par  le  pape  Nicolas  H. 

On  y  défend  de  nouveau  d'entendre  la  messe  d'un  prêtre  qu'on  sau- 
rait avoir  une  concubine.  On  ordonne  que  les  clercs  mangeront  ensem- 
ble et  coudieront  dans  le  même  dortoir,  et  que  les  biens  de  l'Âgliae 
qu'ils  possèdent  seront  en  commun.  On  défend  de  donner  Tbabit  mo» 
nastique  à  ceux  qui  le  demandent  dans  l'espéianoe  ou  avec  promesse 
d'être  abbés  (1). 

(1)  he  P.  Mbbe,  Sacr,  concH.,  ton.  IX,  pog.  1175. 


Digitized  by  Google 


CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAOISE. 
(CABILOMBNBB.) 

(L'ail  1063.)  — Drogon,  évC'qut'  de  Mâcon,  a  lu  pei-suasion  de  ses 
clercs,  avait  voulu  établir  sa  jui  idiclion  sm-  le  nuMiasierc  de  Clun>, 
a>Tit  rai  rement  aux  priviléfjes  du  Sainf-Siéire.  D  était  même  acr(>m})ti-  ' 
gné  «le  gens  armés  jwur  s'emparer  de  l'église  de  Saint-Maïeui.  Mais 
on  lui  opposa  résistance.  Hugues,  abbé  de  Cluny,  alla  alors  à  Home 
exposer  sa  plainte  au  concile  qui  s'y  tenait.  Le  pape  chargea  Pierre 
Damien,  évôque  d'Ostie,  d'examiner  cette  affiûre. 

Atissitàt  arrivé  en  France,  le  légat  Pien'eDamien  assembla  ce  oon- 
dle,  où  ronemniimd'aboRl  la  cause  du  mansatèra  de  Oungr.  On  pro- 
duisit Tacte  de  ia  fimdatian,  où  le  ducOuUlaume  dâclamt  queoe  no- 
nsstâie  ne  devait  étresomnis  à  personne  qu'au  pape,  et  Von  fit  la 
lecture  de  plusieurs  privilèges  que  les  papos  avaient  donnés  conformé- 
ment  aux  intentions  du  fondateur.  Après  quoi  on  demanda  aux  évéques 
06  qu'ils  en  pensaient.  Us  répondirent  ujmnimemeiit  que  ces  privilèges 
étiiiciit  léf>Mtime8,  qu'on  devait  s'y  conformer,  et  ne  leur  donner  aucune 
atteinte.  On  somma  l'évèque  de  Mâcon  do  ])ro]-»f>ser  r(»s  délenses,  s'il 
en  avait.  Il  réixjndit  que  ces  actes  iui  paraissaient  res|)ectal)les,  (ju'il 
n'avait  rien  à  y  ojjjxjser;  et  comme  dans  un  de  ces  privilèges,  il  était 
défendu  soua  peine  d'anathème  à  tout  évéque  de  porter  aucune  sen- 
tenoe  d'excommunication  oonàre  les  moines  de  Ckmy,  il  dit  pour  s'ex- 
cuser qu*îl  ne  les  avait  pas  excommuniés,  qu'il  avait  seulement  dit 
dans  la  colère:  SU  y  admts  ce  mmimtéfê  quêlqwet  pemmiwê  totn 
mites  à  majuridietUmfje  (et  excommunie. 

Mais  c«imme  il.  était  constant  que  cet  évéque  avait  donné  atteinte  aux 
privilèges  accordés  par  le  Saint-Siège»  et  qu'il  apportait  pour  excuse 
qu*iln*eQ  avait  pas  eu  connaissance,  on  l'obligea  de  prêter  le  sennent  ' 
suivant  :  «  Que  le  seigneur  Pierre,  évéque  d'Ostie,  et  tout  le  sunt 
«  concile  sachent  que  quand  j  allai  à  Chmy  tout  ému  de  colère,  je  ne 
"  l'ai  pas  fait  au  mépris  du  Saint-Siège,  nidusciîmour  le  jiape  Alexan- 
«  di'e,  et  encoî*e  moms  (U  s  privilèges  dont  on  vient  de  lan<;  la  lecture, 
M  puisque  jt'  n  t n  savais  i>as  alors  assez  bien  la  teneur.  Qu'ainsi  Dieu 
M  me  soit  en  aide  et  les  saints  Évangiles.  -  Quatie  dercs  de  l'église  de 
Mâcon  firent  le  même  sennent;  on  avait  ordonné  qu'il  j  eu  eût  six  qui 
Jurassent  avec  l'évèque;  mais  le  légat  crut  devoir  se  contenter  de  qua- 
tre. Après  œ  sennent,  l'évèque  de  Nâeoii  m  prosterna  à  terre,  en  eon- 
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fmni  qu'il  avaiipécild.  On  lui  impoia  ppiur  péniteom  4e  jdliiBr  japl 
jours  au  pain  et  à  Teau, 
Cep^dant  le  lendemain,  ce  prélat,  pressé  par  les  clercs  de  son 

église,  voulut  revenir  contre  ce  qui  avait  été  réglé,  et  il  demanda  qu'on 

lût  uû  privilège  accorde  à  son  église  par  le  i>ape  Agapet,  On  en  fit  la 
lecture,  mais  on  n'y  trouva  rion  qui  préjiidlriâtaux  privilèges  de  Ciuny. 
Nous  avons  vu  ipio,  dans  un  concile  d'Ank>e,  tenu  l'an  1025,  on  n'eut  ])as 
tant  d'éizai'd  aux  exemptions  de  Cluay  (1),  Mais  lesnlil)és  de  ce  ceicbre 
monastère  avaient  depuis  ce  tem])s-là  obtenu  de  plus  amples  privilèges, 
et  saint  Uugues  en  avait  encore  tout  récemment  apporté  un  du  pape 
Alexandre. 

On  traita  dans  le  concile  do  qaelqnes  autres  affaires  ecclésiaatlqneB. 
Haderic,  évéque  d'Orléans,  y  fat  accusé  de  simonie  ;  mats  il  fit  serment 
qu'il  était  Innocent,  et  trompa  le  légat.  On  donna  des  preuves  au  pape 
que  cet  évéqué  s*élait  parjuré  et  surpris  le  zèle  de  Pierre  Da<» 
mien.  Lé  pape,  en  (IHicitant  Qervais  de  Reims  de  ce  qu*il  avait  chassé 
de  Tégllse  de  Chartres  Tévéque  simonlaque  qui  l'avait  usurpée,  loi  or- 
donne de  procéder  conjointement  avec  l*archevéque  de  Sens  à  la  d^»- 
sition  d*Haderio  d'Orléans,  qui,  perses  parjures,  avait  trompé  le  légat 
su  oeneile  de  Glkftbnsf&l|.  On  ne  trouva  sans  doute  pas  de  preuves  suf-  • 
fisantes  contre  Haderic,  car  nous  avona  un  aote  daté  de  1^  lOOT  où 
il  signe  comme  évêque  d'Orléans. 

N»  H70. 

ASSEAIBLÊE  DE  MOISSAC. 
(00NVENTU8  BfOTSSIACENSIS.) 

I  Le  mois  de  décembre  de  l'an  1063.  |  —  II  y  avait  à  cette  assemblée 
sept  évôques  présidés  par  l'arrh(  v("»que  d'Aucb.  ËUeeut  lieu  à  l'occuaion 
de  la  dédicace  de  l'église  de  Moissac.  On  ne  soufiirtt  pas  que  Foulques, 

(1)  Nou?  r\von«  «lit  en  note,  sons  ce  coîirnc  'lol02."cr'  qnc  nons  peîi«îon<î  do  la 
réflexion  de  Fieury,  et  non»  avons  njouté  que  les  évoques  avaient  pn  croire  lo  pri- 
vilège de  Cluny  falsifié.  loi,  au  contraire,  ils  le  reconuaia&eut  autixcntique  et  ils 
»*y  soumettent  sans  mot  dire.  Ainsi  dans  la  même  province,  sur  le  même  si;get, 
les  mêmes  évêqucs  qui,  3B  ans  auparavant,  au  ooneUe  d*AnM,  ne  crofaient  pa$ 
le  pape  av«d«Miu  de$  eanan»,  exosent  cependant  aiyoard'hui  qu'A  peut  endispon- 
aer  et  qu'A  n*y  est  nullement  astreint.  Aussi  ïlcury,  pour  se  tirer  d'affaire,  dé 
clare-t-il  que  Vopinion  avait  changé  touchant  la  puissance  du  pape.  Il  faut  que  l'es- 
prit de  puni  uvdugle  bien  cet  bistonen  pour  qu'il  au  (K>Atredi«e  d'une  maniàra 
aussi  choquante. 

(2)  LeP,  Labbe,  Sacros.  conotUOf  tom.  IX,  paj;-  U77. 


évêqne  de  Cahors,  y  assistât,  bien  que  \e  monastère  de  Moissac  fût 
dans  son  diocèse»  [mrce  qu'il  était  accusé  de  simonie. 

N«  ii7i. 

OONCILE  DE  MANTÛUE. 

(mantOanum.) 

(L'an  10G4.)  —  Le  paj^o  Alexandn  uyant  convoqué  ce  ct»nci!e,  s'y 
rendit  avec  son  clergé  et  un  grand  nombre  d'év<kjues  italiens.  Les  évé- 
ques  de  la  Ltombardie  s'y  trouvèrent  tous,  ainsi  que  saint  Annon  de 
Goiogney  accompagné  d'un  grand  nombre  de  f)rélats  et  de  seigneura  du 
royaiune.  L'antipape  Cadaioiis  y  lut  aussi  invité  ;  mais  il  ne  s'y  rendit 
pas,  aimant  mieux  rester  à  Aqna-Nigra,  entouré  de  ses  partisans.  Le 
pape  Âleiandre  s'étendit  beaucoup  sur  les  avantages  de  la  paix  et  de 
Tunion  chrétienne,  et  démontra»  par  des  raisonnements  si  péremptoires 
la  validité  de  son  élection,  qu*il  finit  par  persuader  les  évécpies  de  la 
Lombardic  ;  il  protesta  avec  serment  que  les  accusations  portées.oontre 
hii  étaient  calomnieuses.  GadakiOs,  au  contraire,  fut  condamné  tout 
d'une  voix  comme  simoniaque.  Nous  n'en  savons  pas  davantage,  car 
Jet*  actes  de  ce  concile  ont  été  perdus  (1). 

NO  âi7a. 

CONCILE  DE  BARCELONE. 
^BABCINOMBNSB.) 

(  T/;i]i  I  (  •04.  )  —  Les  évtVnies  espn^^nols  qui  avaient  assisté  au  concile 
de  Muutoue,  étant  de  retour  en  Kspafoie,  tinrent  ce  concile  sous  l'auto- 
rité et  la  présicJence  du  cardinal  Ilu^nies,  que  le  pape  Alexandre  leur 
avait  envoyé  en  qualité  de  légat.  Il  abi-ogea  la  plupart  des  lois  gotlii- 
ques  et  les  remphu^  par  de  nouvelles  que  le  peuple  stmctionna.  Mais 
pour  la  liturgie  gothique,  il  ne  put  en  obtenir  l'abrogation,  et  il  ne 
jugea  pas  convenable  non  plus  de  les  forcer  à  adopter  la  liturgie  ro- 
maine, attendu  que  leur  ancienne  liturgie  avait  été  reconnue  catholi- 
que dans  le  concile  de  Mantoue.  Enfin,  dans  ce  concile,  on  reçut 
Aleacandre  II  comme  pa()e  légitime  et  on  condamna  unanimement  Ca* 
daloîis(S). 

jl)  Le  P.  Labbe,  Saem,  eoneiL,  toni.  IX,  pag.  1179. 
(9)  B«rosîu«,  ail  tmmm  1064,  m  42, 
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M«r»ftw«^ ,  auteur  espagnol,  raconte  la  chose  autrement  (X).  IL  pré- 
tend que  le  légat  Hugues  fut  envoyé  en  Espagne  avant  le  concile  de 
Blantoue,  afin  qu'on  abondoimftt  le  parti  de  Qidaloiis  pour  s'attacher 
à  Alexandre  n.  IVun  autre  cùté,  des  écrivains  espagnols  assurent  que 
cette  année  1064,  on  abandonna  enGatakgne  le  rit  goth  pour  suivie  le 
lit  romain. 

No  im, 

OONGDUE  DE  ROUEN. 
(bothomagodosb*) 

(L'an  1064.)  —  Maurile,  archevêque  de  Rouen,  tint  ce  concile  pour 
la  dédicace  de  son  église  cathédrale  qu'il  avait  fût  achever,  et  qui 
avait  été  commencée  par  l'archevêque  Robert,  un  de  ses  prédécesseurs. 
Les  évéques  Odon  de  Bayeux,  frère  du  duc  Guillaume,  Jean  d'Avran- 
cbes,  Hugues  de  lisieux,  Guillaume  d'Êvreux,  Yves  de  Séez  et  Geof- 
froy de  Goutances,  assistèrent  à  ce  concile,  où  Ton  fit  encore  des  rè- 
glements contre  Tincontinence  du  clergé.  Guillaume,  duc  de  Normandie» 
y  assista  aussi,  pour  autoriser  ces  décrets  par  &a  présence. 

N«  1174. 

n*  CONCaLE  DE  ROME. 

(smftàmni  n.) 

(L'an  1065.  )  —  H  s'était  élevé  une  question  relative  à  la  manière  de 
compter  les  degrés  de  consanguinité.  Alexandre  n  tini  ce  ooncilè  à 
cette  occasion.  On  y  examim  Isa  lois  et  les  csaons,  et  Ton  trouva  que 
leur  dillérente  manière  de  compter  les  dègréa  de  parenléf  vamit  de 
leurs  diiérents  objets.  Les  jurisconsultes,  qu'on  appela  pour  cela  in- 
cestueux, regardaient  les  frères  et  stfurs  comme  étantau  second  degré, 
leurs  en&nts  au  quatrième  degré,  et  lenrs  petits-en&nts  au  sixième. 
Lee  lois  civiles  n'avaient  fait  mention  des  degrés  qu'à  cause  des  succès» 
siens;  les  canons,  au  contraire,  à  cause  des  mariaf^es;  de  sorte  que  les 
frères,  qui,  selon  les  kn6  de  Justinien,  sont  au  second  (leurré,  sont  au 
premier  selon  les  canons,  les  cousins  germciins  sont  au  quatrième 
selon  les  lois,  et  au  second  selon  les  canons,  ainsi  du  rr-ste, 

La  décision  du  concile  est  que  l'on  doit  compter  i*  s  r!(  ^lés  de  pa- 
renté suivant  l'ancienne  cx)utume  de  l'Éf^lise,  avec  défense,  sous  jx^ine 
d'anathéme,  de  les  compter  autrement  dans  la  célébration  des  mariages. 

(1)  Hkt,  Ub,  IX,  cap.  5. 

T.  IV.  16 
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m*  OONCOUB  DE  IMMOR. 
(ncMtfANtnc  m.) 

(L'ail  1066.)— L'avertissemeiit  du  pape  Âtexandre  II,  dpoiiô  (lam 
le  ooncile  précédent,  n'ayant  pm  mità*  il  P^mt  néoeesaire  d'afloemUer 
oetle  méine  année  un  nouYeau  ooncile  contre  les  juriacoDBultes  appelés 
incestueux,  et  de  les  frapper  d'exoomnnmlcation  comme  des  inces- 
tueux véritables  et  des  hér^uatgpiétii;  mais  Pierre  Damien  le  dé-- 
plorc,  parce  que  ce  Ait  inutilement.  «  A-t-on  vu,  dit-il,  un  seul  homme, 
de  tant  de  milliers,  qui  ait  rompu  cette  coi^onctioR  abominable,  ou 
qui  ait  cessé  d'entrer  dans  l'église,  pour  ne  pas  se  rendre  plus  crimi- 
nel! Quclqu'im  s'cst-il  retiré  de  leur  familiarité!  Tous  sont  donc  com- 
pris dans  rexcummunication  du  Saint-Siège.  En  uflet,  quiconque 
épouse  une  femme  noMo,  hollo,  ou  riche,  princi paiement  s'il  en  a  des 
enfants,  aime  mieux  renoncer  à  Dieu  qu'à  un  mariage  si  avantageux. 
Au  contraire,  celui  à  qui  sa  femme  est  à  charge,  fait  une  fausse 
néalogie,  dont  il  cite  pour  témoins  des  morts,  et  Mi  casser  son  ma- 
riage sous  prétexte  de  parenté  (1)»  » 

OONCILS  B'AUTON. 

d*AMteii»  avao  BébeH»  duedaBouigogne.  Hugues,  abbé  ds  deany,  eut 
beaucoup  de  part  à  cette  yéooftrattstiwi. 

N«  lin. 

OONGDLË  D'ELNK. 
(HfiLENENSB.) 

(L'an  1065.)     Qn  tint  ce  ooncile  pour  la  ooBfirmation  de  la  paix  et 
de  la  trêve  de  Dieu  dans  le  EousaiUcm.  On  menace  d'exil  perpétuel  c^ 
lui  qui  pendant  cette  tfèvs  étevaitla  vie  à  qual^uNin.  €0  oonefie  aetilit 
dans  kl  ménie  endiuil  que  la  i^nods  da  rsA  1010»  1^ 
et  pour  le  méno  objd  (!^, 

(1)  Le  p.  Labbe,  Sacroi.  concil.t  toni.  IX,  pag.  1182. 

(2)  Le  F.  Sirmond  app«Ue  tont  «implement  ce  eoneile  PtktgttM* 
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1178. 

ASSEMBLÉE  DE  WESTMINSTER. 
(gonventus  westmonasiebienbib.I 

(  L'an  1066.)  —  Cette  assemblée  eut  lieu  sous  saint  ÈàcmfdfMçilK^ 
fesseur,  le  jQur  deNoâl,pQur)e8priviJ^g^d»«ette«b^    .    .  . 

œNCILE  DE  BORDEAUX. 

(BDBDiaAItBNSB.) 

(L*an  1068.)—  Ce  concile  fut  ienn  sous  la  présidence  du  cardinal 
Étienne,  envoyé  en  France  par  Alexandre  II  en  qualité  éé  légat.  Les 
moines  de  Saint- Aubin  d'Angers  y  intentèrent  procès  coirtWMUC 
la  Trinité  de  Vendâme  pour  la -celé  de  €raon.  On  lut  dans  ce  concile 
des  lettres  qui  faisaient  foi  que  ce  procès  avait  été  Jugé  par  le  pape  Ni- 
colas n  en  &veur  des  moines  de  Vendôme.  Ainsi  le  légat  dédara  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  toucher  à  ce  qui  avait  été  réglé.  Mais  les 
aaoinsB  de  Saiirt^AttUii  iietfMl  tiniwt  fwi^iCteddcisÎQti,  ^  fiiwU  ce 
«4ei  AanmmUes  pwcéflunes,  qui  ne  peMMl  servir  à  l*édifiGiÉkiB,  ne 
«lénAnt  pas  d'iéire  raipperMes.  On  iwH  p0  fe  iM^  daiévéqiiesqiii«è 
trouvèrent  l  oe  cooeile  qu'Archambauld,  archevêque  de  cette  ville,  avait 
déjà  été  déposé,  et  que  Joscelin,  trésoiier  de  Saint-Hilaiie  de  ^m* 
tiers  avait  été  mis  en  sa  place. 

N»  1180. 
CONCILE  D'AUdL 

(AUSCEMSE.} 

\Vuit  MB.)  tkoB  tè  totaSS»,  tenu  par  fe  eàrdiiid  Hugm  te 
IUsnc,  légat    GBin1^49iége,  fi  Mfc  erdnmê  qtie  tcmfeesles  égfises  Gas^ 

coffne  payeraient  aux  églises  cathédrales  la  quatrième  partie  des  dîmes 
qu'elles  percevaient.  On  en  exempta  le  monastère  de  Saint-Oriens  et 
plusieurs  autres  églises  qui  y  sont  désignées  {i). 

On  régla  aussi  dans  ce  c^)ncile  différentes  choses  toucliant  la  disci- 
pline, comme  de  ne  pas  faire  de  festins  dans  les  églises. 

(1^  Le  P«  Labboi  âocrotoncki  cmmUOf  tom,  IXf  pag. 
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OONGHJS  de  TOUIXIUSE. 

(tolosanum.) 

(L'an  1068.)  <^  Le  cardioal  Hugues  le  Blanc  tint  ce  oraidle  oû  Ton 
otdoona  qtie  pour  létablir  l'éréché  de  Lectoure,  qui  avait  été  changé 
en  un  monastère,  Pévéque  aurait  sa  demeure  dana  ce  monaatère,  et 
qu'après  la  mort  des  moines,  on  y  mettrait  des  chanoines,  ai  les 
moines  n'aimaient  mieux  ae  retirer  aiOeurs. 

Les  archeréquea  Guillaume  d'Aucfa  et  Aimon  de  Bourges  assistè- 
rent à  ce  concile  avec  les  évêques  Durand  de  Toulouse,  Gérald  de  Ca- 
hors,  Godemarc  de  Saintes,  Gréjxoiie  do  Lescar,  Pierre  d'Aire,  Guil- 
laume de  Comminf^es,  HaiiiKiinl  de  L(?ctoure,  Bernard  de  Conseraiis  et 
un  autre  Hi  rnanl  d  Acqs;  ii>  avait  aussi  plusieurb  abbés,  entre  au- 
tres Hugues  de  Uusj^. 

No  iiSfl. 

CONCILE  DE  GUtONNE. 

(geeundenke.) 

(L'an  1068.1  —  Le  légpat  Hugaes  le  Blanc  tint  os  coDcBe  avec  km 
léguas,  kB  abbéa  et  las  seigneurs  de  Catalogne,  H  y  ooafiiM  par 
rautorité  du  pape,  la.  trêve  deDiieii,  sous  peîned'sxcoinmuBioationooii- 
tre  tes  infraetsurs.  On  y  fit  aussi  quatom  canons  contre  les  abus  du 
tem|ia. 

N*  1188. 

CONCILE  D'ESPAGNE. 
(in  hispamia  citbsiobi.) 

(L'an  1068.)  —  Le  roi  Sanche  fit  tenir  ce  concile  dans  le  monastère 
de  Leire  par  le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  légat  du  Saint-Siège.  On  y 
confirma  les  priTîléges  de  ce  monastère  et  on  y  traita,  à  ca  qu'on  croit, 
de  l'introduction  du  rit  romain,  au  lieu  du  gothique  ;  ce  qui  ne  put  en- 
core ètreexécuté. 

No  1184. 

CONCILE  DE  MAYENCE. 
(MOGinmNUM.) 

(L'un  1069.;  —  SiETobert,  archevêque  de  Mayence,  ayant  appris  que 
le  ixii  Henri  iV  voulait  divorcer,  écrivit  au  pape  pour  Ten  informer 
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et  le  priei*  de  décider  cette  importante  question.  «  Nos  frères  qui  se 
«  sont  trouvés  présents,  dit-il  au  Souverain  Pontife,  ont  indiqué  pour 
»  ce  sujet  un  concile  dans  notre  ville,  où  le  roi  et  la  reine  doivent  ve> 
"  nir  pour  subir  le  jugment.  Miais  nous  avons  résolu  de  ne  le  point 
M  faire  sans  votre  autorité.  Nous  vous  prions  donc,  si  vous  approuvez 
X  que  nous  terminions  cette  affaire  dans  uii  concile,  d*envoyer  de  vo- 
H  tre  part  des  personnes  capables  avec  vos  lettres,  pour  assister  à  Fexa- 
*»  men  et  au  jugement.  » 

Le  pape  envoya,  en  effet,  Pierre  Sanûen  comme  son  légat  qui  se 
rendit  à  Mayence  avant  le  jour  marqué.  Le  roi  apprit  en  chemin  que  le 
légat  l'y  attendait  et  qu'il  devait  lui  défendre  de  faire  divorce  et  mena- 
cer l'archevêque  de  Mayence  de  la  paiL  du  pape,  pour  avoir  promis 
d'autoriser  une  séparation  si  criminelle.  Il  faut  croire  que  le  pape  ou 
le  légat  avaient  appris  d'ailleurs  que  lu  conduite  de  l'arclievêque  n'était 
pas  conforme  à  sa  lettre.  Le  roi  constci  nr  Jr  se  voir  enlever  des  mains 
ce  qu'il  désirait  depuis  si  longtemps  voulait  retourner  en  Saxe  ;  à  pcme 
sises  confidents  purent  lui  persuader  de  ne  pas  frustrer  l'attente  dos 
seigneurs  qu'il  avait  assemblés  à  Mayence  en  très  grand  nombre.  Il  se 
rendit  à  Francfort  où  il  manda  l'assemblée. 

Piene  Damien  exposa  les  ordres  du  pape  dont  il  était  chaigé  : 
«  L'entreprise  que  le  roi  médite,  dit->il,  est  tiés  mauvaise  et  indigne 
«(  non  seulement  d*un  roi,  mais  encore  d*un  chrétien;  que  s'il  n'était  pas 
«  retenu  par  les  lois  et  les  canons,  il  épargnât  au  moins  sa  réputation , 
«  et  le  scandale  que  causerait  Texemple  d*un  acte  aussi  détestable; 
«  qu'il  ne  convenait  pas  à  son  rang  de  se  rendre  coupable  d'un  crime. 
M  qu'il  devait  punir  dans  les  autres  ;  que  s'il  n'y  renonçait  pas ,  il  se 
M  verrait  obligé  d'emjjlover  l'autorité  de  TÉirlise  et  la  sévérité  des  saints 
"  canons;  que  jamais  le  Souverain  Pontife  ne  couronnerait  empereur 
M  un  prince  qui  aurait  honteusement  trahi  la  foi  chrétienne.  » 

Tous  les  princes  se  levèrent,  applaudissant  aux  conseils  du  pape,  et 
suppliant  Henri  de  ne  pas  ternir  sa  gloire  et  la  majesté  de  son  nom 
par  un  acte  aussi  honteux,  d'avoir  égard  à  la  paix  de  l'empire,  et  de 
ne  pas  aonner  aux  parents  de  la  reine,  qui  étaient  puissants,  un  tel 
sujet  de  révolte;  Le  roi  accablé  plutôt  que  touché  de  ces  raisons,  ré** 
pliqua  :  «  $i  tel  est  votre  avis  unanime,  je  me  fend  vlolenfce  et  je  por-^ 
M  terai,  comme  je  pourrai,  un  fordeau  dont  je  ne  puis  me  décharger.-  W' 
Puis,  tout  irrité,  il  autorisa  la  reine  à  venir  partager  les  honneurs  de 
la  royauté;  mais,  pour  éviter  sa  rencontre,  il  se  retira  en  Saxe  accom- 
pagné d'une  quarantaine  de  chevatiers.  Berthe  l'y  suivit;  à  peine  put- 
on  persuader  au  roi  d'aller  à  sa  rencontre;  il  Va  requit  avec  hetipélcté. 
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lA  reine,  il  réeohit  de  la  garder  oomaiQ  ai  elle  n'était  pas  aa  femme 

n«  CONCILE  D'ANSE. 

(Le  mois  de  février  de  Tan  1070.)  —  Dons  oe  oondle,  Adiard,  évé- 
que  de  Ghftlo1l8-eu^4SeAne,  donna  le  monastère  de  Saint-Laurent  au 

monastère  de  Saint-Martin  de  rilc-Barbe.  Ce  monastère  avait  été 
construit  autrefois  pur  lo  bienheureux  Grégoire,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, en  rhoniicur  de  saint  Laurent;  mais,  comme  il  était  réduit  à 
pn'S(iue  rien,  il  le  légua  comme  nous  venons  de  le  dire,  après  avoir 
pris  l'avis  et  l'assentiment  de  ses  chanoines,  au  monastère  de  Saint- 
Martin  de  l'Ile-Bai'be.  Humbert,  archevêque  de  Lyon,  et  plusieurs  au- 
tres évéques  et  abbés  assiataientà  oe  concile. 

No  1186. 

o^olï:  de  vinchestsb. 

(WIMTOHIENaB.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  1070.)  —  Lea  légats  Ermcnfroi ,  évéquc  d»' 
Sion,  Jean  et  Pierre,  prêtres  de  TÉglise  romaine ,  qui  étaient  allés  en 
Angleterre  couronner  le  roi  QuiUaumo  le  jour  de  Pâques,  présidèrent  ce 
concile ,  tenu  pendant  l'octave ,  par  ordredu  rai  et  ensa^ésence-Stigand , 
andievéqua  de  C«Dtorbéiy,y  Ait  déposé  pour  trois  raisons  :  la  pfemière, 
d'ayoir  gardé  Tévécbé  de  Tinchester  avec  rarcfaevédié;  la  seconde, 
d'avoir  usurpé  le  siège  Cantorbày  du  vivant  de  Tanâievéque  Ko- 
bert,  et  s'être  servi  de  son  pallium  |2|  ;  U  troisiéine,  d'avoir  reçu  le 
pallium  de  la  part  de  Vantlpape  Benoît ,  excommunié  par  l'Eglise  ro- 
maine pour  avoir  envahi  le  Saint-Si^  par  simonie.  Stigand  était 
encore  chargé  de  imrjures  et  d'homicides.  On  déposa  aussi  quelques- 
uns  (le  .scb  fcuilrugantâ  comme  indi^nea,  pour  leur  vie  criminelle  et 
i  i:,norciiu  e  do  ieui's  devoirs;  entre  auU'es  Ageimar,  son  frère  et  quel- 
ques abbés. 

(1)  Le  P.  Labbc,  Sacr.  Concil.,  tom.  IX,  pag.  1198, 

(2)  Le  palliom  eat  tellement  personnel,  qu'il  doit  être  enterré  sv«e  le  prélat 
dioédé,  «t  un  taHun^^v»  ne  peut  jasMii  se  aervlr  d»  oéliii  d'as  «oln  ardievft* 
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fitaint  Vutotan,  évéqiie  Yorctoter,  profita  de  cette  eirooD^taiice 
pour  reflemwidiff  hardiment  plusieuni  terres  de  aoii  ^liiei  que  rav» 
cbev^iiie  Aldrjde  avait  reteuiiea  en  sa  puissanoe,  quand  il  fut  tiana<- 
Uré  du  ai^  de  Vorcheaterà  celui  d'Yoïck,  etqui  après  aa  mort  étaient 
retombées  au  pouvoir  du  roi.  Mais  oomme  le  siège  d*Torck  était  va* 
cant,  on  remit  la  décision  de  cette  alfiûre  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  uu  ai"* 
chevéque  qui  pût  défendre  les  droits  de  son  église. 

N<>  1187» 
CWCSLE  BB  N(»MÂN0I£. 

(L'an  1070.)  —  ho  siège  de  CJantorbéry  étant  venu  à  vaquer,  Guil- 
lauiQo  le  Conqurrant  qui  comiuissaiL  les  talents  et  lea  vertus  de  Lan- 
franc,  abbé  de  S  i  iitrÉtiennede  Caen,  s'empre^isu  de  le  nommer  arche- 
vêque de  cette  Ville,  et  l'invita  de  passer  au  pluUH  en  Angleterre  pour 
y  recevoir  l'ordination  <^piscopaîc.  Mais  le  saint  abbéqiii  avait  déjà  re- 
fusé l'archevêchc  de  R* mcn,  refusa  constamment  celui  qu'on  hiî  offrait 
en  Angleterre.  I-e  roi  ik  se  rebuta  pas.  U  fit  pa^r  en  Normandie  les 
légats  du  pape  qui,  ayant  assemblé  un  concile  des  évéques  et  des  abbés 
de  la  province,  ordonnèrent  à  lAnfranc»  par  l'autorité  apostolique  d'ac- 
cepter répisoopat,  et  ils  lui  firent  donner  le  même  ordre  par  Herluin, 
abbé  du  Bec,  dont  il  avait  été  moine.  Lanfiranc  n'osa  résister  sans  ce-* 
pendant  se  rendre  entièrement.  H  partît  pour  TAngleterre  dans  l'espé- 
rance de  faire  agréer  ses  excuses  au  roi  ;  mais  tout  fût  inutile;  et  mal- 
gré ses  répugnances»  U  fut  obligé  de  donner  enfin  Son  consentement. 
Il  fut  sacré  dans  son  égtise  métropolitaine  le  29  du  mds  d'août ,  jour 
de  la  décollation  de  saint  Jlean-Baptiste,  par  ses  suffragants  Qui&iume 
évêqnc  de  Londres ,  Sivard  de  Rochcster,  Vauquelin  de  Vinchester, 
Rcmi  de  Lincoln,  Herfaste  de  Herford,  Stigand  de  Selsei,  Hermandu 
Scliireburae  et  Gison  de  Veli. 

N»  iida. 

CX)NCILE  DE  WINDSOR. 
(WlKDtESHOBENaB.) 

(L'an  1070.)  —  Après  le  concile  de  Vinchester,  les  cardinaux  Jean 
et  Pierre  quittèrent  l'Angleterre  et  rptourncrent  à  Rome;  ils  laissèrent 
Ermeniroi,  évéque  de  Sion ,  qui  peu  après  tint  ce  concile  pour  des 
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causes  urgentes.  Le  juin*  de  la  Pentecôte,  te  toi  donna  Tardieviâché 
dTorck  à  Thomas,  chanoine  d*Êvreii3c ,  et  l'évédié  dft  Vhichestear  à 

Vauquelin ,  son  chapelain.  En  ce  concile,  Agelric,  évêque  de  Siissex, 
fut  déposé,  puis  mis  en  prison.  On  déposa  aussi  plusieurs  abbés,  puis 
le  roi  donna  à  Alfrac^e  l'évêché  d'Estangle  et  à  Stigand  celui  de  Sus- 
sex.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  ses  chapelains;  et  il  donna  des  abbayes 
à  quelques  moines  normands  (1). 

JH^  âl89. 

CONCILE  DE  LONDRES. 
(LOKDINEMHB*) 

(L'an  1070.) — On  décréta  dans  ce  concile  que  les  sièges  épiscopaux  des 
petites  villes  ou  villages  semient  transférés  dans  des  viUes  plus  considéra- 
bles. Ainsi  Bath,  Lincoln,  Sarisbéri ,  etc. ,  devinrentdessiégesd'évéchés. 

Saint  Yulstan,  évéque  de  Yinchester  assistait  à  ce  concile.  C'était 
nn  homme  de  peu  de  littéiatore ,  mais  remarquable  par  sa  sain- 
teté. Lanfranc,  archevêque  de  Omtorbérj,  voulait  le  déposer,  alléguant 
pour  prétexte  sa  simplicité  et  son  incapacité  dans  les  aflhires,  mais  dans 
la  réahté  c'était  pour  plaire  à  GuiUaumeleConquérantqui  voulait  donner 
les  premières  places  de  l'Église  de  l'État  aux  Normands  sur  la  fidélité 
desquels  il  comptait.  Dieu  ne  le  permit  pas;  car  Yulstan,  contraint  de 
rendre  sa  crosse  et  son  amieau,  dit  au  rm,  poussé  par  une  inspiration 
divine  :  <«  Il  est  vrai  que  l'épiscopat  est  au-  dessus  de  mes  forces  ;  mais 

ce  fai'deau  m  ajaiit  été  imposé  par  le  roi  Edouard,  de  concert  avec 
"  le  Saint-Siège,  c'est  à  lui  que  je  dois  remettre  ma  crosse.  »  11  part 
a\issitôt  et  va  l*enlont;er  dans  la  pierre  du  tombeau  d'Édouard,  enterré 
dans  l'cglise  de  Westminster,  après  quoi  il  se  retire  parmi  les  moines. 
On  veut  arracher  cette  crosse,  mais  on  ne  peut  en  venir  à  bout;  on  rap- 
pelle Yulstan,  et  on  lui  dit  de  la  reprendre.  A  peine  y  cut-il  porté  la 
nuiin,qu'dle  sortit  comme  d'elle-même.  Le  roi  et  Lanfranc,  frappés  de 
ce  prodige,  prièrent  le  saint  évéque  de  reprendre  les  inmgnftg  épiaoo- 
paux,  et  eurent  ensuite  pour  lui  une  grande  vénâration. 

(1)  Le  P.  Labbe,  8aen$,  eonàL,  tom.  IX,  pag.  1203.— Oxd«eie  «t  Tauteur 
delà  vie  d«t  Laafiraac  ne  font  de  ce  condle  etdeoelnide  Yinchester  qa'mie  muIs 
etnâmc  ussemblée.  Roger,  au  contraire,  en  fiiit  denx  conciletdiflGfMttts.  GUni- 

ci,  qui  était  anglais,  dit  que  le  roi  Guillaume  déposait  i]\jafltement  les  évSqnes 
i  t  les  abbés  pour  leur  substituer  tît  s  Nonnands;  mais  ceux-là  qni  étiûent  nor- 
mands aMurent  qu'il  le  fit  avec  raison. 
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CONCILE  DE  PÉDRÉDAN  EN  ANGLETERRE. 
(PEDBEDANVM  Df  ANOUA.) 

(L  an  1071.)  —  Dans  ce  concile  Lan iranc  ci>nsacra  Thomas,  chanoine 
d'Évreux,  qui  avait  été  nommé  archev«jue  d'Yorck.  Après  le  sacre,  le  • 
vénérable  Vulsten,  évêquede  Vinchester,  éleva  de  nouveau  la  réclama- 
tion qu'il  avait  faite  dans  le  concile  de  Vinchester,  tenu  l'année  précé- 
dente. Cette  afiaire  fut  heureusement  terminée  dans  ce  concile ,  tenu 
dans  un  lieu  appelé  Pédrédan,  en  présence  dn  rai,  de  raroberéque  de 
Oantorbéry  et  des  gnmds  du  royaume  (1), 

N»  iltâ. 

1^  CONCILE  DE  MAYENCE. 
(MOGUNTINUM  U.) 

(Le  15  août  de  l'an  1071.)  —  Après  la  mort  de  Rumold,  évêque  de 
Constance,  le  roi  Henri  lui  donna  pour  successeur  Charles,  chanoine  de 
Magdelx»urg.  Le  clergé  se  sépara  de  sa  communion,  parce  qu'il  avait 
obtenu  l'évéché  par  simonie,  et  qu'il  était  accusé  d'avoir  enlevé  une 
partie  des  trésors  de  l'é^^lise.  Ces  accusations  ayant  été  portées  à 
Rome,  où  Sigcfroi  était  alors,  le  Souverain  Pontife  lui  défendit  de  vive 
voix  de  sacrer  Charles,  évéque  de  Constance,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
justifié.  Et  comme  Charles  faisait  de  grandes  instances  auprès  du 
pape  pour  être  sacré,  et  que  le  clergé  de  Constance  continuait  de  s'y 
opposer  yîYement,  le  pape  réitéra  par  écrit  la  défense  à  l'archevêque  de 
passer  outre,  et  lui  ordomia  d'assembler  un  eoncfle  où  il  inviterait 
l'ardievéque  de  Cologne»  pour  examiner  et  terminer  cette  allidre. 

L*archevéque  de  Uayenoe  obéit  et  s'attira  par  là  l'indignatien  du  « 
roi,  qui  voulait  soutenir  Tévéque  Charles  qu'il  avait  choisi.  H  envoya 
souvent  à  Tarchevéque  des  ordres  de  le  sacrer;  il  empêcha  la  tenue 
*du  concile,  par  le  commandement  qu'il  fit  aux  évéques  de  le  suivre  à 
la  guerre,  et  il  voulut  envoyer  Charles  à  Rome  pour  le  faire  sacrer  par 
le  pape.  L'archevêque  de  Mayence  écrivit  au  ])ape  de  n'en  rien  faire, 
pour  ne  pas  donnei  au  roi  sujet  de  croire  qu  li  ii  avait  refusé  de  le 
sacrer  que  par  animosité.  "  Mais,  ajouto-t-il,  si  vous  le  trouvez  in- 
-  nocent,  renvoyez-ie-moi  poui'  le  sacrer  selon  les  canons.  » 

(1)  Le  P.  Labbo,  Sacros.  concU.,  tom.  DC,  pag.  \90At 
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L*arcbevéque  tint  en  conséquence  ce  concile  où  assistèrent  deux  ar- 
chevêques, Gebehard  de  Juvare  ou  Seisbourg,  et  Udon  de  Trêves,  et 
neuf  autres  évéqiu^s,  m9o\f  ceux  de  Viwbourg,  d'Eiostmlt»  d'Augs- 
boui-^,  de  Burnbcrg,  de  Strasbourg,  de  Spire,  d'Osnabruc,  de  Sion  et 
de  Modène.  C'était  douze  évéques  vu.  tout.  Il  y  avait  aussi  des  abbés 
et  des  rU'putés  cliaigés  des  excuses  des  Bujlra|$ant3  de  Majuocc  qui 
étaieiii  iil  sonta  et  qui  les  remplacèrent. 

Le  preimer  jour  du  concile  fut  la  tctc^  de  l'Assomption  de  lu  imnte 
Vîevge,  ou,  comme  ijoi  tent  les  actes,  de  la  dormition  de  sainte  Maim 
0»  ne  fit  qu'entamer  la  nati^  avant  la  célébration  de  l'oUice.  Le  Utt^ 
teuàn»  «bnque  évéque  proposa  les  difficultés  qu'il  trouvait  dans  son 
diocèse,  et  l'on  tennina  plusieiurs  albim  particulièrai»  On  «Mfimapçn 
aussi  à  examiner  cdle  de  l'évéque  de  Constance,  mais  le  soi  la  fit  re- 
mettre au  lend^naùi.  Il  était  à  lÉBiycnce,  et  envoyait  des  messages  aux 
évéques  pour  les  intimider  et  empêdier  le  jugement  de  cette  aiSedre. 
C'est  ce  qui  fit  que  les  deux  premières  séances  se  passèrent  sans  rien 
conclure. 

Le  troisième  jour,  les  évéques  allèrent  trouver  le  roi  et  lui  représen- 
tèrent avec  zèle  rinti^'rét  qu'il  avait  lui-même  de  faire  observer  les  ca- 
nons ijoui  le  salut  de  son  âme  et  imm  la  paix  de  l'Éîçlise  et  de  l'f^tat. 
11  les  écouta  plus  traïKiuilkîment  (jue  ne  promettaient  son  caractère 
violent  et  son  âge,  car  il  n'avait  que  vinjrt  ans.  Il  soutint  qu'il  avait 
donné  gratmtcment  à  Charles  l'évôché  de  Ojnstance,  et  n'avait  fait 
avec  lui  aucune  convention.  ^  Mais,  ajouta-t-il,  si  quelqu'un  de  mes 
«  domestiques  et  de  mes  familiers  a  fait  quelque  traité  liom-  le  servir 

en  cette  rencontre,  ce  n'est  pas  à  moi  de  l'en  accuser  ou  de  l'en  justi- 
«  fier;  c'est  son  affaire.  >*  Après  avoir  ainsi  parlé  aux  évéques,  il  vint 
avec  eux  au  ooncUe  ;  on  y  fit  entrer  Charles  et  les  clercs  de  Constance. 
Leur  chef  présenta  un  libelle  cont^iant  les  causes  d'opposition  au  sacre 
de  Charles,  savoir  la  mmonie  et  la  déprédation  des  biens  de  l'Église. 
Us  présentèrent  aussi  ies  noms  et  les  qualités  des  témoins,  par  les- 
quels ils  offraient  chacun  de  prouver  des  chefs  d'accusation. 

Chaiius  proposait  contre  eux  divers  reproches  et  protestait  de  son 
innocence,  le  roi  pienait  son  parti  et  s'eiîorçait  de  le  justifier,  ou  du 
moins  d'affaiblir  l'accusation  par  des  discours  artificieux.  Et  q\iand  les 
accusateurs  voulaient  insister  et  s'élever  avec  force,  il  emplovait  l'au- 
torité pour  les  retenir.  On  tlisputa  si  longtemps  sur  le  nombre  et  la 
qualité  des  accusateurs  et  des  témoins,  et  sur  les  reproches  de  l'ac- 
cusé, que  la  séance  dura  bien  avant  dans  la  nuit,  et  on  fut  obligé  de  la 
terminer  sans  rien  oooolure. 
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Mais  le  lendemain,  Chai'ks,  qui,  pendant  la  nuit,  avait  fait  de  sé- 
rieuses réflexions,  remit  Tannean  -et  !e  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  roi,  disant  que,  selon  les  décrets  du  pape  Célcstin,  il  ne  voulait  point 
être  ovt''quo  de  ceiix  ([ni  no  voulaient  point  de  lui.  Les  pères  du  con- 
cile rendirent  grâces  ù  Dieu  de  les  avoir  tirés  de  cet  embarras  d'une 
manièi  e  si  pou  attendue  ;  ils  ordonnèrent  (pie  les  actes  de  ce  concile 
seraient  gaidés  dans  les  archives  de  réalise  de  Maycnce,  et  que  l'on 
en  rendi-ait  compte  au  pape  pour  lui  en  demander  la  confirmation  (1). 

Charles  étant  retourné  dans  le  diocèse  deJttagdebourg,  d'où  il  avait 
été  tiré,  y  mounit,  dévoré  de  chagrin,  quatre  mois  après,  reoueUIanft 
la  hùote  et  Tigiioiiuiiio  au  lieu  de  la  gk>ira  ^  de  l'hooneur  que  mm,  am^ 
tâtîoQ  lujl  avait  &it  rechercher  (3). 

(1)  Quelques  personnes,  peu  veiaéas  dans  Usdenceda  dieit  sanoniqiie  on  oo»- 

naiss:int  pen  l*aatîquité  ecclésiastique,  se  sont  imaginées,  denos  jours,  que  ren- 
voi des  décrets  des  conciles  provinciaux  au  $aînt-Sir5g;e  pour  en  avoir  la  sanction 
et  l'appTobation,  était  nnc  pratique  nouvelle,  ou  qui  ne  remontait  tout  nn  ptn<; 
qu'à  la  bulle  Jmmenm  cetenn  de  Sixte  V  qui  le  prescrit  abBolument.  EUi-b  sont 
Uauft  Terreur  ;  c'est  unu  coutume  qui  a  une  ongitiû  fort  aucieuue.  Nous  n'en 
donnerons  pas  id  les  preuves ,  pubque  ce  n^est  pas  le  liea  de  le  fkire.  JCpjs 
nous  ne  sortînMis  pas  de  notre  sujet  en  notant  seulement  ce  que  dit  le  concile 
ei-desstts  h  cet  égard.  Voici  en  quels  termes  s'expriment  les  actes  de  ce  coucQe  t 
Dacemunt  fmetereà  $x  mtiquâ  prUrtm  traditiont  et  authenticA  ffHsetmm  conriHorum 
rtctitudhw,  vt  h(pc  omnia  Homanu  Pontifici  Mriatim  lilterit  inserta  nuncimtur  :  ut  en- 
jus  mandalo  et  horlatu  cœida  cl  yerj'eolu  tunt,  ejus  apotilnUcà  atictovilale  mbordla  {ir- 
mejitur.  Toutes  les  expressions  sont  remarquables  :  les  évèt^ues  cuvoieiit  leurs 
décrets  au  Souvendn  Pontîlb  pan»  ^ue  telle  est  rsntîque  tradition  des  pères  et 
]ft  règle  antlunril^iie  des  andsns  conciles  t  «s  antiquâ  painm  tmitUoM  et  mi- 
thnMeâ  ptUcofum  wnciliorum  rtctUudine.  On  voit  que  dès-lors  ce  n'était  pas  une 
pratique  nouvelle,  puisqu'on  invoque  la  coutume  des  anciens  conciles  et  l'anti- 
que tradition.  Les  évèques  étaient  aussi  ronvaiiicus  que  leurs  décrets  n'auraient 
do  la  force,  du  poids,  do  l'autorité  qu'autant  qu  ils  seraient  approuvés  par  le  dé 
cret  du  pape  et  qu'ils  seraient  revêtus  et  fortifiés  de  l'autorité  apostolique.  Ou 
deil  en  oonolttre  qae  os  n'est  pas  par  pure  déflcenee  fue  les  évtqnes  ewvoletifc 
an  Seint-Si^  les  décrets  de  leurs  conciles  provboiani:,  mais  parce  que  telle  s 
toigoms  été  k  coutume  dsl*^g^. 

Soit,  dit  un  Mémoire  anonjTue  svr  le  droit  rotiftirniVr,  envoyé  clandestinement 
aux  évêques,  mais  on  est  éfovr}^  que  le  Saint-Siéjie  apporte  aux  décrets  des  cou- 
lâlea  des  modifications  qui  mlruduisent  des  detoirs  noineaux^  etc.  (pag.  lOô.)  Ce 
qui  éloum  davftiiUge,  o  eat  de  recouuaitre  le  priucipe  de  lùer  les  conséqueno 
ces  î  car  si  le  Sainfe-Siége  a  le  droit  d'examiner  et  de  vérifier  les  décrets  des 
conciles  provinciaux,  il  est  évident  qu'il  e  et  qu'il  doit  avoir  aussi  le  droit,  pour 
les  approuver,  de  pouvoir  les  modifier  et  d'y  ajouter  ou  retrancher  ce  qu'A  jugs 
nécessaire  ;  nutrement  le  préModa  dloit  qu'on  vetttMeiiloixeeoiUMltre,  ne  serait 
plus  qu'un  droit  dérisoire. 

(2)  I^uob^t,  /»  Chumiç, 
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N*  1199. 

CONCILE  D'ANGLETEBBE. 

(anougamdm.) 

t 

(L'an  1072.  )  —Le  but  de  ce  cxHidle  fot  d'ezemmer,  par  ordre 
d'AIenodro  II,  itn  diUérend  qui  existait  entre  les  deux  ardievdquea 
de  Canfocbéryet  d*Yorck.  A  Pfiques  de  cette  année,  le  roi  Ouiliaume 
tenait  sa  cour  à  Yindiesteroù  se  trouvaient  quinze  évéques,  plusieurs 
abbés  et  jdusiett»  seigneurs  avec  Hubert,  lecteur  de1*Église  romaine 
et  )é^t  du  pape.  Ils  s'assemblt^rent  en  concile  dans  ia  chapelle  du  roi 
cLuil  présent  et  qui  les  cxjiijuru,  pur  lu  foi  qu'ils  lui  avaient  jurée, 
d'examiner  cette  affaire  avec  une  grande  application  et  de  la  juger  sans 
favoriser  les  parties.  Ils  promirent  l'un  et  l'autre. 

On  apporta  l'histoire  ecclésiastique  de  Bède,  et  on  en  lut  les  passa- 
ges par  lesquels  il  parut  que,  de])uiâ  saint  Augustin,  premier  évéque 
de  Cantorbéry,  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  Béde,  qui  est  un  eqnce  de 
cent  quarante  ans,  les  archevêques  de  Cantorbéry  avaient  eu  la  prima- 
tie  sur  toute  la  Grande-Bretagne  et  llrlande;  qu'ils  avaient  souvent 
célébré  des  ordinations  d'évèques  et  des  conciles  dans  la  ville  même 
d'Yorck  et  dans  les  lieux  voisins  où  il  leur  avait  plu  ;  qu'ils  avaient  ap- 
pelé ces  archevêques  d'Yorck  à  ces  conciles,  et  quand  il  avait  été  besoin, 
les  avaient  obligés  à  rendre  compte  de  leurs  actions. 

Quant  aux  cvêques  de  Dunelme  et  de  Licefeld ,  que  rarchevêque 
d'Yorck  prétendait  n'être  point  soumis  à  celui  de  Cantorbéry,  il  fut 
prouvé  que ,  pendant  ces  cent  (]uarante  ans,  ils  avaient  été  sacrés  et 
apj)el(  s  aux  conciles  par  les  archevêques  de  Cantorbéi-y,  qui  en  avaient 
mémo  déposé  queUpies-uns  par  l'autorité  du  Saint-Siéi;c. 

On  lut  plusieurs  conciles  célébrés  en  divers  temps  par  les  archevê- 
ques de  Cantorbéry,  qui  tous  contenaient  des  preuves  de  leur  prima- 
tie.  On  lut  les  élections  et  les  ordinations  des  évéques  dont  il  était 
questimi,  contenant  les  protestations  par  écrit  de  leur  obéissance  à 
réalise  de  Cantorbéiy.  Tous  les  assistants  témoignèrent  qu'ils  avaient 
vu  et  entendu  dire  de  leur  temps  les  mêmes  choses  que  ocmtenaient 
ces  écrits.  On  lut  dans  l'histoire  que,  torsque  TAngleterre  était  divisée 
en  plusieurs  petits  royaumes,  un  roi  de  Northumbre,  où  est  située  la 
vilk;  d'Yorck,  en  ayant  vendu  l'évéché,  fut  dté  au  concile  pour  cette 
simonie  par  rurchcvéque  tic  Cantorbéry  ;  que,  n'y  voulant  point  com- 
paraître, il  fut  excommunié,  et  que  toutes  les  éfxlises  de  ces  quartiers 
S'abstinrent  de  sa  communion  jusqu'à  ce  qu'il  se  tût  présenté  au  con- 
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ciie,  qu'il  eût  avoué  et  réparé  sa  faute.  Ce  trait  fut  regardé  c^nw 
une  forte  pi  euve  de  la  suprématie  clo  Cantorbéry. 

Enàn  on  lut  les  privilèges  et  les  autres  lettres  des  papes  saint  Gré- 
goire, BooHm,  HooortUBy  Yitalien,  Sergîus,  Grégoire»  Léon  DC, 
écrites  en  divers  temps  aux  aïolievéqiiai  de  Ouitorbéiy  et  aux  rois 
d'Angleterre.  Car  les  lettres  dei  ontreB  pa|^  «raient  péd  doua  un  in* 
oendle  de  l'église  de  Gmtotbécjr,  ani?é  quatre  ans  vnaA  ki  tenue  de 
08  concile. 

TbaoBB,  ardieiYiâque  d'Yotok,  aflégua  pour  lui  la  lettre  de  aaiat  Oré- 
gfm,  ofjkil  dédtare  que  Véffim  ûBhooém  et  ceUe  d'Yorok  sont  égales 
et  que  Tune  ne  doit  point  être  soumise  à  l'autre.  Hais  tout  le  ooncite 
reoQiinut  que  cette  lettre  ae  fiàsait  rien  au  sujet,  parce  que  Lanfranc 

n'était  point  évéque  de  Londres,  et  qu'il  n'était  point  question  de  cette 
église.  Tliomas  lit  quelques  autres  objections  que  Lantrauc  détruisit  fa- 
cilement, en  sorte  que  le  roi  fit  à  Thomas  des  re[)i(jches,  mais  doux 
et  paternels,  de  ce  qu'il  était  venu  avec  de  si  iailjles  raisons  attaquer 
des  preuves  si  fortes  et  si  nombreuses.  Il  répondit  qu'il  ne  savait  pas 
que  la  prétention  de  l'église  de  Cantorbér>'  fut  si  bien  appuyée,  et  il 
supplia  le  roi  d'engager  Lanfranc  à  oublier  son  i-essentiment,  afin  qu'ils 
vécussent  en  paix  et  demanda  qu'il  relâchât  même,  en  vue  de  la  chS'* 
rité,  qudque  partie  de  ses  droits.  Ce  que  Ï4mfranc  lui  accorda  volon- 
tiers et  avec  action  de  grâces . 

Cette  aiEure  qui  avait  été  conunencée  à  Vincbester  à  P&ques,  fdt 
terminée  à  la  F^tecôté  à  Windsor»  et  l'on  forma  le  décret  du  concile, 
portant  que  la  cause  des  deux  archevêques  ayant  été  examinée  par 
l'ordre  du  pape  et  du  consentement  du  roi,  il  avait  été  prouvé  que 
l'église  dTorck  devait  être  soumise  à  celle  de  Gantorhéry,  et  obéir  à 
son  archevêque  comme  primat  de  toute  la  Grande-Bretagnë  en  tout  ce 
qui  regarde  la  religion.  Mais,  ajoute  le  4éeret,  l'archevéqxie  de  Canior-* 
béry  a  accordé  à  l'archevêque  d' Yorck  et  à  ses  successeurs  à  perpétuité 
la  juridiction  sur  révèque  de  Dunclmc,  c'est-à-dire  de  Lindisfame,  et 
de  tous  les  pays,  di'puib  les  confins  de  l'évéclié  de  Licefeld  et  du  ^vand 
fleuve  d'Humbre,  jusqu'à  1  extrémité  de  l'Écosse,  et  tout  ce  qui  ajipar- 
tient  de  droit  au  diocèse  d'Yorck  de  ce  coté-là  du  fleuve.  Enfin  l'arche- 
vcquc  de  Cantorbéry  peut  assembler  un  concile  partout  oii  il  lui  plaira 
et  l'archevêque  d'Yorck  sera  tenu  de  s'y  trouver  avec  tous  les  évéqucs 
qui  lui  sont  soumis  et  d'obéir  à  ses  ordonnances  canoniques. 

Lanfranc  a  prouvé  par  l'ancienne  coutume  que  l'archevêque  d'Yorck 
doit  faire  sa  soumission  avec  serment  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  ; 
mais  pour  l'amour  du  roi  il  a  remis  le  serment  à  l'archevêque  Thomas, 


Digitized  by  Google 


—  Me  — 

et  s'mi  contenté  de  reomoir  sa  aoiimmsiaii  {tar  éa-it,  saas  port^  pré- 
judice à  ses  successeurs,  b'ûb  veulent  exiger  le  serment  des  sticoea^ 
seurs  de  Thomas.  Si  l'archevêque  dm  Qoitoriiàry  vient  à  mourir,  VéT- 
cbavâ^ve  é'Yonk  ykesnàat  k  OuskûMty  et  avec  les  autraséviâqiMft^ 
cotte  ^fo,  Il  MmoaHiM  m  priaot  «kIm  qvl  im  élu.  Bfif*  ai 
ruchnriqaetfYowk  déoède»  oaM^  Mtoéki  yow  IniiuoBédtr,  «jwm 
raçttdiivoi  tedmdel'afOheiMé^  vicnte  à  GtatorUtyou  cft  Hl  ttiu 
qu'il  plaira  à  raichevèque,  et  recevra  de  lui  rordinatlon  cancaiqiw. 

Ct  àtatdk  ftH  ■ouicrit  par  fe  ni  Guilnmiay  la  ràoé  IhlliiUe»  ion 
épouse,  Hubert,  légat  du  pape,  l'MeheViqtte  Laafinmc,  Guillaume, 
évéquc  (le  Londres,  saint  Vulstan  de  Vorcliester,  neuf  auti'es  évéques 
d'AnfrleteiTii  et  deux  de  Isiuriuandie  qui  avaient  Suivi  k?  roi,  sa  voir  : 
Odoii  de  Jiuyeux,  son  frère  utérin  et  Gosfroi  de  Goutanrpg,  en  qTinîîté 
de  seigneur  d'AnL';leterre.  C'était  en  tout  quinze  é,viV|iie9.  I^nsuite 
aouscnvirent  onze  abbés.  L'archev(jquo  TlK)inas  donna  sa  tlédaïaiticai 
séparément,  conforme  au  décret  du  concile. 

On  envoya  des  oopinilecadéeMt  aux  prnraipaàaiéB^ai  tfAnglai 
terre.  La&frn»  en  envoya  «bb  au  pape  •mwieleltro  Câjuleintlaig' 
latlim  de  ce  qui  s'élit  paMé  au  oomIb,  le  priânt<de  loi  erroyvrm  pri- 
vilège, c'eak^^ive  une  butte  pour  lawiit—iÉion  de  m  «Mt  (i^ 

NO  1195. 

CONCILE  D£  ROUEN. 
(B0TH0MA£;SN8B.j 

(L'an  1072.] —  Jean,  archevêque  de  Rouen,  tint  cé  concile  dang  8cm 
église  métropolitaine  de  Kotre-Dame,  où  se  trouvèrent  Odon  deBajeux, 
Hugues  de  Lisieuz,  Robert  de.  Sée2,  Blichel  d'ÂviBnclies  et  Qisl^rt 
d'Évreuz  avec  la  plupart  des  abbés  de  Normandie.  On  y  discuta  avec 
soin  ce  que  la  foi  catholique  nous  apprend  du  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  et  châcun  des  membres  du  oondle  fit  sa  profesakm  de  foi  0iir 
ce  mjBtére  selon  les  définitions  des  conciles  de  Nieée,  de  Conàtantino- 
pic,  d'Êpbése  et  de  Ghalcèdolne.  Ces  précautions  pourraient  Mrc 
croire  quH  s'était  alors  élevé  quelque  erreur  touchant  la  foi  dp  la  Tri- 
nité. A  cette  profession  de  foi,  que  nous  n'avons  plus,  les  évêqucs  ajou- 
tèrent vin^^t-quatre  canons,  qui  nous  ont  été  conservés,  et  dont  voici 
les  plus  notables  dispositions. 

1er  CANON.  Kous  avons  ordonné,  suivant  les  décrets  des  pères,  que 

(1)  Le  p.  l-.fibbe,  SocrM,  concii.,  tom,  IX,  pag.  1211. 
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la  ooR9é(a<atioii  dutiirôme  et  deTIniile  pour  ie  bafitéliie  eipour  Vaoi^ 
tiondes  malades,  se  fît  à  l'heure  conreuable,  e'est-à^dirc  après  Mme* 
Quand  l'éréque  fiait  «Me  ocmeéovitimi,  11  doit  être  âfeaiBlé  de  douée 
ptêttm  ott  deventege,  tev^tus  dee  haliis  aeeerdottin. 

8»  emm,  H  tet  MMireier  «^âèmaaA-  ki  iMint  «Mme  et  lee 
eaintee  huiles,  et  ne  pas  fiûie  comme  font  quelques  arcMdiacraB  qtri 
ont  la  coutome  dÉMsbMe  de  mettre  seakMêiit  daas  l'aneien  ohrâine 
quelques  gouttes  du  noufeau  (1). 

t*  cxMief.  tadlairtlmliott  du  saint  ehrdaiie  et  dee  mànlttB  hu8es  dell 
se  feire  par  les  doyens  avec  beaucoup  de  respect  el  de  soin.  Pendant 
cette  distribution  ils  doivent  être  (»n  aubes. 

4*  CANON.  Oehii  qui  célèbre  la  messe  ne  doit  pas  manquer  d'y  com- 
munier. ' 

6*>  CAHOV.  Quand  il  n'y  a  pas  de  nécessité,  le  prêtre  ne  doit  baptiser 
qu'à  i<nm  ;  et  il  doit  avoir  alors  ranbc  et  1  ctole. 

Ce  CANON.  On  doit  renouveler  tous  les  huit  jours  Teau  bànite  et  les 
koeties  consacrées  qu'on  gardait  pour  le  viatique.  QnelqtieB-uns,  man- 
quant de  nouvelles  hosties,  se  contentent  de  consacra  une  eeoonde 
Ibis  oeUes  qui  le  sent  d^à,  ce  qui  ^  défendu  sous  de  gtitwBpànm, 

7«  CAKON.  L'éEVéque  qui  donne  la  confirmation  doit  être  &  jeufi,  MliSir 
Msii  que  eeosqiii  ia  feqoiinsiit;  et  l'on  ne  doit  pas  aânïinistier  ce  sa- 
crement sans  feu  (3). 

aecANQit.  Oiiiiel^d'ordlmilioiiquelaiiaHdosamedlaaifli^ 
die,  ou  le  dimanche  matin.  L'évéque  et  les  ordinands  seront  &  jemi. 

9»  CAMON.  On  observeva  esaotsment  les  Qualre^Temps  au  mois  de 
mars,  an  moie  de  |iiln,  au  mois  de  seplesabre  et  sni  mois  de  déeem^ 
bre,  par  respect  pour  la  naissance  de  notre  Seigneur. 

!()•  CANON.  Les  clercs  qui  reçoivent  les  ordres  furtivement,  et  sans 
i  assentiment  de  leur  évêque,  méritent  d'être  dé^xisés. 

Jl©  CANUN.  Ceux  qui  ont  eu  des  couronnes  bénites  et  qui  les  quit- 
tent, seront  excommunies  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  à  l'égiise 
Les  ordinandsse  lu'ésenteront  à  l'évc^que  le  jeudi  précédent. 

12*  CANON.  Les  moines  vagabonds  ou  ciiassés  de  leum  monastères 
pour  leurs  crimes,  seront  contraints  par  l'autorité  des  évéques  de  re- 
tourner à  lem  momsttras.  Si  les  abbés  ne  veulent  pas  les  reoe^r, 

(1)  Voyez  à  cet  Oganl  :iotro  Cours  de  Droit  canon,  au  mol  cmiÈME. 

(2)  Il  faut  sans  doute  euWudre  ici  par  feu  des  cieiges  allumés.  Si  le  concile 
veut  effoctivemcut  parler  do  feu,  ce  serait  probablement  pour  signifier  r£sprjt 
saint  qui  est  deacenda  stir  les  apdtrcs  on  forme  de  Langue  de  tua, 

(3)  Le  ooncile  parle  prolMiblenient  M  de  la  tomtrre  appelée  conromiQ  dérîcale. 
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ilB  teur  donneront,  par  amnâiie,  de  quoi  vivre,  et,  de  [dus,  ces  moines 
traraiUefont  de  leuni  mains  jusqu'à  ce  qu'on  voie  en  leur  vie  de 
ramendement.  Il  en  est  de  même  des  reUgieuses. 

la*  CAMOK.  n  «si  oxpressémont  déféndv,  à  l'aTeoir,  aux  laSques,  aux 
dsras  et  mine  aia  n^fptm,  d'acheter  ou  de  voudra  dea  cupea»  ou 
égliiea  paroisaialas. 

1^  CAMOK.  O&aedait  paamarier  enaeeret  el  ajKéa  ledikier.  n  font 
exanrïiieravecaoinla  udssancedea  époux;  el  a*i]s  se  tMiatmi  parents 
au-dessous  du  septième  degré,  il  ne  fttut  pas  les  marier,  Unprétreqiii 
fera  un  marine  daiis  ce  cas,  sera  déposé. 

15*  t  ANOX.  Touchant  les  prêtres,  les  diacres  et  les  Bous-diacres  qui 
sont  mail  (S  ou  qui  ont  des  concubines,  on  observera  ce  qm  a  été  réglé 
par  le  condle  de  Lisieux.  Us  ne  gouverneront  aucune  église  ni  par  eux 
ni  par  des  persomtes  de  leur  part,  et  ne  peroevront  aucun  revenu  de 
rÊgUse(l). 

10*  CAMOM.  Un  mari  ne  pourra  épouser,  après  la  mort  de  sa  femme, 
Mlle  avec  laquelle  il  aura  été  accusé  du  vivint  de  sa  femmad*avoir  eu 
un  commeroe  catimind,  car  il  est  arrivé  de  là  de  trts  grands  maux* 
G^est-à-dire  qae,  pour  cette  raison,  dea  maria  ont  fidt  périr  leurs 
femmes  (3). 

17*  CANON.  Celui  dont  la  liemme  aprisle  voile,  ne  pourra  se  marier 

éHe  vivante. 

Iti'  CANON.  Une  femme  dont  le  mari  est  en  voyage  ne  peut  se  ma- 
rier si  elle  n'a  la  certitude  de  sa  mort. 

19*  CANON.  Les  clercs  tombés  dans  un  crime  public  ne  seront  point 
rétablis  trop  promptement  dans  les  ordres  sacrés,  mais  seulement  après 
une  longue  pénitence,  sinon  en  cas  d'extrême  nécessité. 

20"  CÀHûti,  U  fiuit  six  évéqucs  pour  déposer  un  prêtre,  et  trois  pour 
déposer  un  diacre.  Quand  un  évéque  eat  i^ipelé  pour  assister  à  ces  dé- 
positions, il  ne  doit  paa  manquer  de  s'y  rendre,  ou  d'envoyer  un  dépfuté 
avec  sa  procuration. 

21<  CANON.  On  ne  doit  pas  ^Qner  avant  que  rbeure  de  noue  ne  soit 
passée  et  que  celle  de  vêpres  commence ,  c*est-Mire  environ  à  trois 
lieures. 

22*  CANœf .  n  a  été  ordonné  qu'on  ne  ooounenoent  pas  Tofltoe  du 

(1)  C'est-à-dire  qu'on  déclare  ces  prêtres  privés  de  leurs  bénéfices  et  inhabiles 

à  en  posséder. 

(2)  C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'empêchement  du  crime.  Voyez  à  cet 
égard  autre  Coun  de  Droit  canon  au  mot  emp£CUëM£NT. 
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samadi  nint  avant  trois  heures  après-midi,  ptroe  que  c'est  roBlDe 
ds  ia  nuit  de  la  résuirectkm  »  et  c'est  pDur  cette  tsiaon  qn'cm  y  dutnter 
le  Chria  «iMsM»  et  YjiUekÊla, 

38^  OANOUr.  Si  l'oa  est  obligé  de  femettrequdque  féte,  on  ne  Vvnat- 
cMpoint  ;  msis  on  la  célébrera  dans  la  bnifaine  suivante.. 

94*  CftNON.  On  ne^coofénra  le  baptême  que  le  samedi  dePSques  et  , 
le  samedi  de  la  Benteodtej  excepté  aux  petits  en&nts,  qu'on  baptisera 
en  quelque  temps^  en  quelque  jour  qu'on  les  présente  :  cependant  la 
▼eîUe  deTÊpiphanie,  on  n'administrera  le  baptême  qu'à  ceux  qui  se- 
ront en  danger  (1).  '  ' 

C'est  amsi  que  les  évéques  et  abbés  de  Normandie  s'appliquaient  à 
retrancher  les  abus  et  à  faire  refleurir  ia  discipline. 

CONCILE  D^EBFORT  OU  ERFURTH. 

(£BFÛEm£Nâ£.) 

(Le  10  mars  de  Tan  1073.)     Ce  concile  (iit  convoqué  par  Sigefroi,  . 
«rdievéque  de  Mayence,  d'après  les  cons^  du  roi  Henri.  Le  m^ét  ou 
le  prétexte  était  de  savoir  si  les  abbayes  devaient  renoncer  à  la  dîme 

des  terres  qu'elles  avaient  cédées  pour  des  constructions,  et  si  Tarche- 
véque  jwuvait  exiger  de  ses  archiprOtres  plus  du  quart  de  la  dîme. 

Le  roi  et  l'archevêque  y  arrivèrent  au  jour  désigné  et  avec  eux  nom- 
breuse suite  de  savants  qu'ils  avaieul  aifecté  de  faire  venir  de  divers 
lieux  pour  expliquer  les  Ciinous  ,  suivant  l'intention  du  prélat,  et  ap- 
puyer sa  cause  par  des  subtilités  au  défaut  de  la  vérité. 

D  y  avait  à  vi\  concile  quatre  évéques,  Herman  de  Bamberg,  Heceï' 
d'Hildesheim,  Eppon  de  Ceits  et  Beimon  d'Osnabruc.  Ils  y  étaient  ve- 
nus déterminés  à  appuyer  les  intentions  du  roi  et  de  l'archevêque, 
quoique  la  plupart  les  désapprouvassent;  mais  la  crainte  du  roi  et  l'ami- 
tié qu'ils  avaient  pour  l'archevêque^  ne  leur  laissaient  pas  la  liberté  de 
dédarer  leurs  sentiments.  Le  roi  avait  autour  de  lui  un  nombre  con*^ 
sidérablè  de  troupes,  pour  arrêter  par  la  force  ceux  qui  voudraient 
troubler  Fexécution  de  son  dessein. 

lesThuringiens  avaient  mis  leur  prindpale  espérance  dans  les  deux 
abbés  de  Fulde  et  dUerfeld,  parce  qu'ils  avaient  un  gnmd  nombre 
d'és^ises  qui  payai^t  la  dîme  et  une  inimité  de  teites  dans  la  Thu- 

p)  Gettft  dbtliielSna  Adt  eroin  qus  Ton  bapttnit  «nooie  beaucoup  d'adulte- 
m  NormaïuBe. 
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riflge.  Ces  dfux  nhbés  ûtaïU.  pubUq^Qi^^ni  iiUerprlcs  de  jxiyor  iei  di- 
ijj^s,  a)mmeuçèreiit  par  prier  rarehcvèquc ,  au  nom  tie  Uieu,  de»  ne' 
pdint  donner  d'atteinte  aux  anciens  droite  de  leurs  mansilèittsv  que  le» 
jgtiUf»  axaient  amymt^Qpnfkm^,  par  leiurfl.  bulles  et  que  la^acdMwè- 
ques  ses  jw^déosBiiem jiwiWà  MpaUL»,  q/aaraMbjaoMis;  tÉlaqiiAfc' 

^lew;tflinB»camiisjl  tot»  aaaitplui  .Qwiiiiqna  Iwsiliinfcgi  <tM«<i 

souiEext.  sar  ni-aagg  wtiiBatiwnmti  bïM  itofifhtta>tBrfîltiiintflnMirtÉMlr 

que  leurs  successeurs  retrancheraient  avec  le  temps.j«tal*aMi^i^ia» 

M  tart-il,  à  présent  que  cette  église  est  suffisamfneni*  aiSemîe,  je  pcé- 

f  tends  y  faire  exécuter  lost  cgclvsiuiiti^jiitib ,  imi  ooiàséqiiGat,  voum 
u  vous  y  soumettrez  de  L)onnc  grâce,  ou  vous  vous  séparerez  de  l'unité 
u  de  l'Église.  »» 

Les  abbés  recommencèrent  à  le  conjurer  au  nom  de  Dieu,  que  s'il 
n'avait  point  d'égard  à  Tautorité  du  pape,  aux  privilèges  de  Charlema- 
gne  et  des  autres  empereurs,  it  kûsràl  as.  moins  partager  les  dîmes 
suivant  les  canons  et  la  pratique  universelle  d^  a^Ui^  ÉgUpues,.  et 
qu'il  se  contentât,  d'en  prendre  le  quart.  L'arcdiev^^a  r^ponfUt^^y^Cii 
n*avliit  pas  pris  tant  de  peine,  ni  remué  cette  aSMnç  deguia  ciinrim. 
dix  ans  pour  rien  céder  de  son^droit. 

Les  deux  premiers  jours  du  concile  se  passérsitt  dans  qejtte  cpnte^ 
tation,  sans  que  Ton  vît  encore  lequel  des  deux  partis  L'emporteFaît;  et 
les  Thuringiens  étaient  prêta  à  récuser  ce  concile  pour  appeler  au. 
Saint -Siège.  Mais  le  roi  prenant  Dieu  a  témoin,  protesta  qne  si  quel- 
qu'un était  assez  h<u"di  jMJur  le  faii  c,  il  le  punirait  di' mort  et  ferait  dans 
SCS  li3i'rcs  uue  telle.  dc8tructw)n,  que  l'ou  s'en  souviend^t  ^i\d^t 
plusieuîf5  siècles. 

L'abbé  d'IIcrfcld,  éimivanté  du  péril  de  ses  sujets  ne  trouva  point, 
d'autre  |jaiti  à  prendre  que  de  s'en  rapporter  au  roi,  et  le  prief  déter- 
miner, comme  il  lui  plairait,  le  différend  entre  l'archevêque  et  lui. 
Açrès  que  l'on  eut  longtemps  délibéré»  ils  oonvinrent  que  dans  dix  pftn 
roîssea  où  l'abbé  prenait  les  dîn^es^  il  en  malt     deu^  et.l!ar- 
cheréque  Tautre  tiers;  que  dans  les  «tutresi  ils  pactsgerwBnt.yajr  nflà'» 
tié  ;  que  dans  cdles  qui  ajïpartiapliesit  k  raQcJbi.«véqiVB,  il  aun^  tcmte 
la  dîme,  et  que  ton» ses.  doim)^,,eii.q:Q«tai;»  <ijpqftsfiiq]»*^.|ffsiaîft^ 
en  seraient  exempts. 

L'abbé  d'Herfeld  étant  ainsi  subjugué,  les  Thuringiens  qui  se  Ment 
principalement  à  son  éloqucnçj^  et  à  son  habileté»  perdirent  toute  es- 
pérance, et  pronii)  eut  aubsitot  tle  donner  les  dîmes. 
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L'abbé  de  Fiilde  résista  pendant  quelques  jours  ;  mais  enfin  la  crainte 
du  Kà  le  fit  convenir  que,  danaMiB<iHi  églises  dépimales,  l'archevé- 
que  pirtagienât  «vec  lui  les  dîmes  par  moitié  ;  rosit  que  ses  AM«^îw**ft 
en  sendeift  exempts  wtme  ceùx  deràrchevéque. 

AkfB  le  roi  Bscfasnt  liien  que*oe  tfat  Mait  passé  ea  oe  oondle  ne 
serait  pas  a^y^ble  au  pape,  défendit  aux. deux  ajbbés^  ssms  peina  de 
perdre  ses.  bonnes  çrâoes,  de  se  pourvoir  à  Bone  pour  8!en  plaiiidre  de 
quelque  mamère  que  œ  Ait  (ij. 

eiPiiee,.  MqtAa^deligiMre^.  •'es^-djia'da^lwriieeii-  Jkk  «flAmni^  8!S«ii^ 
plaiadsi^au  pape  »  VmmmiA  wmi4f  été  déppwiifuniipwiaanii 
poa»  tm/k  oommuniqué  mm  ée^wammamès*^     pape  reundi^  à  aoif 

l^at  que  si  ce»  prélats^  n'aient  pas  commis  d'autces;  fautesr, 
n'était  |M9  une  rdit^in  !e;;itinie  de  les  dépose»  ^ il  luL  i|f duAOa  <|e  Ven 
iimti'umîi  aiiu  (j^iÀ  leur  i)e]^t  juaU^e  i^».  » 

(L*an  1073.)  ^Dans  ce  ooncUe,  tenu  par  le  légat  Giraitf;  «e^  tlrWttéL>^ 
rent  Sosselin  d'è  Bordeaux,  Ottilianme  de  Péf^^tteu»»  et  phisieUrs 
autres  prélats.  On  y  avait  cité  Bércngcr  qui  continuait  tb\ijbtrf#'dë'r#i^ 
pandre  ses  erreurs  couti  e  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistic.  Cet  hérésiarque  s'y  rendit,  et  on  (nit  tant  d'iiorreui'  des 
blaaphémeâ  qu'il  débita,  qu'il  pensa  être  tué  dans  le  concile.  C'est  tûut  ^ 
08' que  nous  en  aaTon»;  mais  c'en  est  assez  pstilt  fiEuns*  tinnanîtim  mii  - 
ttètt'le*  d^i^inequ'iFaltaquait  étsdl  elMsr  à  iisi'pèw»  19). 

(1)  Le  P.  Labli»,  ^acrpsancta  concilia.,  ton».  ijC,  pnfç.  1230. 

(2)  Ce  concile  pourrait  bien  Ptro  le  uiC-me  que  celui  de  Guyenne  (tn  NiQMfli* 
poptUania)  (jue  le  P.  Lal>be  place  8ous  Tan  1073  dans  son  supplément. 

(3^)1,  Lr'BBtaur  é^\»  Chronique  d«  «aiut  Maixent,  qui  parle  de  ce  concile  ,  le , 
rapporte  à  Van  1075.  Mais  cQnuue  c«t  écrivain  pèdiQ  souvent  contre  lachrono- 


Digitized  by  Google 


N«  itar 


I*r  œNCILE  DE  ROMB. 
(WMIANiniI.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1074..  —  Le  pape  Grégoire  VU,  marchant 
sur  les  traces  ses  prédécesseurs,  ouvrit  la  première  semaine  de  ca- 
rême, son  premier  concile,  dont  les  délibérations  sont  de  la  plus  haute 
importance.  Il  avait  pris  toutes  les  mesures  contre  l'orage  ,  il  s'était 
armé  pour  le  combat.  Après  avoir  longtemps  médité  et  mûrement  ré- 
fléchi, il  se  mit  àPonm,  et  mootMettfiA  dans  l'exécution  de  son  plan 
une  sagesse  et  une  prévojanoedignes  d*élogB8  et  d*admûration.  Bavait 
Invité  les  évéques  de  Ja  Lombardie  par  une  lettre  spéciale.  Les  évéquea 
arrivèrent  de  toutes  les  parties  delltalie,  car  le  ponftiié  avait  annoncé 
ce  conole  comme  devant  être  général  (1),  coofonnément  aux  ancienB 
canons  qui  prescrivent  d'en  tenir  un  tous  les  sns  pour  l'honneur  et 
l'Intérêt  de  TÉglise.  Il  s'y  trouva  donc  tm  grand  nombre  d'évéques  et 
d  ctlibés.  Quatre  canons  furent  rédigés  contre  la  simonie  et  l'inconti- 
nence des  clercs,  vices  combattus  depuis  si  longtemps  (2). 

I"  CANON,  Qu'aucim  clerc  n'obtienn»  une  di^^nité  ou  un  emf  loi  rc- 
clésiastique  par  voie  de  simonie,  c'est-à-dire  par  le  moyen  de  l'argent. 

2*  CANON,  ùue personne  ne  consei-ve  une  église  acquise  avec  de  l'ar- 
gent; que  [)ersonne  ne  se  permette  d'acheter  ou  de  vendre  les  droits  d'une 
église.  L'Écriture  sainte,  les  décrets  des  conciles  et  les  sentences  des 
pères  condamnent  les  vendeurs  et  les  acheteurs  de  dignités  ecclésiasti- 
ques (3);  les  entremetteurs  de  ce  c(ttnmeroe  ne  peuvent  pssmémeévi- 
ter  Tanathéme. 

3t  gahpn:.  Que  toute  fonction  4e  l'autel  soit  inindita  aux  deics  in- 
CQiitineiit»:  qu'aucun  prêtre  n'épouse  une  femme,  et  s'il  en  a  une,  qu'il. 

logw,  ttt  que  le  légat  Girand  qui  le  convoqua  tat  rappelé  par  le  pape  Gré- 
goire, 11  BOUS  a  semblé  qu'E  fallait  pincer  ce  concile  sotis  Tan  1073. 

fl)  n  ne  s'agit  point  cependant  ici  d'un  concile  œcuméniqnc,  mais  d'une  réu- 
nion de  tons  les  évdqnes  d'Italie  ;  le»  canons  des  pontifes  voulaient  qu'elle  eût 
lieu  tons  les  ann,  et  on  lui  donnait  le  uom  de  oonoils  général  pour  le  distiuguer 
des  conciles  provinciaux. 

(2)  Lee  eaaom  îIb  m  eondle  dont  ooiu  se  domunu  loi  qn'im  «lElnit  et  qoi 
•ont  an  nombre  de  vîngt-qiutre,  se  trouvent  dans  le  V.  lAblie,  tom.  X, 
pag.  322,  dam  Coleiti,  tom.  XXtE,  et  dans  Manii,  tom.  XX. 

(3)  Ou  voit  aussi  rassemblés  dans  les  canons  on  capitules  7,  8,  d,  10,  11, 
12  et  13  tout  oeque  l'Écriture,  les  pferes,  les  coMOei,  le»  ont  dit  sur  ce 
siget.  . .  , 
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la  reiiToie  soua  peine  de  déposition  ;  que  personne  ne  soit  élevé  au  sa* 
œrdoce  sans  avoir  promis  sateopellement  qu'il  gardera  la  ocmtiiioiioe 
peipétiieUe.  Tel  est  le  décret  des  plus  saints  et  des  plus  aneieiis 
ooncites. 

4*  CAMOH.  Qwe  le  peuple  n'assiste  pas  aux  offices  d'un  dere  qu'il 
voit  fouler  aux  pieds  les  décrets  apostoliques.  Tél.  est  le  décret  de  tous 
les  conciles* 

On  y  fît  aussi  plusieurs  autres  règlements.  On  y  hit  entreautres  des 
lettres  de  Guillaume,  évéque  de  Beauvais,  par  lesquelles  il  priait  lo 
pape  d'absoudre  son  clei^é  et  son  peuple  de  rexcommunicatlon  qu'ils 
avaient  encourue  pom-  les  mauvais  traitements  qu'ils  lui  avaient  faits. 
Grégoire  fut  édiUé  de  sa  chanté,  fit  lire  ses  lettres  dans  le  concile  et 
leva,  en  effet,  les  censures  par  une  autre  lettre  qu'il  adressa  auxlud)k«> 
tants  de  Beauvais. 

Le  pape  excommunia  en  ce  concile  Guisobard ,  prince  nonnsnd  ei 
duc  de  Fouille,  de  Gslabre  et  de  Sicile  avec  tous  ses  adhérents,  pam 
que  ce  prince  étaitentré  dans  la  Gampsnie  et  avait  pris  quelques  ter- 
res à  rÊglise. 

Les  évéqûes  d'Espagne  qui  se  trouvaient  à  ce  ooneîle,  promirent» 
eoivant  le  décret  qui  en  avait  été  fiiit,  de  receivoir  la  liturgie  roniaine, 
au  lieu  ne  celle  de  Tdéde,  c'est-à-dire  du  rit  Hozarabique. 

On  lut  ensuite  des  lettres  dé  Oelsa,  roi  de  Hongrie,  à  qui  le  pape 

promit  son  amitié  et  sa  protection. 

Le  pape  écrivit  plusieurs  lettres  aux  évêqiies  des  Gaules  et  deGer- 
manie,  pour  faire  publier  et  exécuter  dans  leurs  diocèses  les  canons  du 
concile  qu'il  venait  de  tenir,  leur  enjoi^ant  de  séparer  absolument 
toutes  les  femmes  de  la  compagnie  des  prêtres  sous  peine  d'anathême 
pwpétuel.  La  faction  nombreuse  des  clercs  concubinaires  se  récria 
contre  ces  décrets,  et  contre  celui  qui  les  avait  portés.  Ils  disaient 
qu'il  fallait  que  ce  fût  un  hérétique,  et  qu'il  ne  crût  ni  à  l'Évangile,  où  * 
notre  Seigneur  parlant  de  la  continence  a  dit  (!)  jfus  tout 
prenneiHpàs  cette  parole;  ni  à  Tapétre  qui  permet  à  eelut  pdnepeut 
garder  la  eontînetux^  dèee  maHer  (2);  que  le  pape  voulait  contraindrë 
les  hommes  à  vivre  comme  des  anges,  et  qu*en  défendant  le  mariage 
aux  prêtres,  il  les  exposait  à  la  fiïmicalicni  et  à  d'autres  péchés  plqs 
griefs;  qu'au  reste,  s'il  persistait  dans  sa  résolution,  ils  aimaient  mieux 
renoncer  à  la  prètiise,  qu'à  leurs  ienimes,  et  qu'alora  le  pape  verrait 

(1)  Saint  MnUh. ,  rhap.  XXIX. 

(2)  Épttre  (Ma  Corinthitnê,  ch.  vu,  9. 
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jpiiuifwif0svei  dui-iugOB'pmir  Q,wififuin'  M*0gnMii  CwR  {ia#» 
teiBftreifiBJBt  ea  AflHMigie  qu'on  ieaalt-oaB  diMnin. 
'  ^  4y««li«UK«B9M'd«  10^  mndIÊb  m»  a|Mlc«éliqw  qui  M 
uomiiie  ime  pièce  de  ooimclkm  néceoBaire  à  T^nque  où  Toi  nMt 
«i  «MI«M|it*«(K«Hllft  M,  yiMI'ait»  €rt  iwifei  iiieàAt.Ot<iiliiiiJaes 

«  pdres  intaies.  Le  pape  peut  condamner  non  seulement  lesiMqm», 

«  ttmê  eneêii^  '  leurs  stAufltenieB;  chufue  lolvétien  doit  au  pape  imc 
*  ^IjéiSÉianœ  plus  étendue  qu'à  son  évcque  paruculier.  »>  Ci-tte  apolo- 
gétique, qui  tut  adr^^séeâ  tous  les  évôques,  est  un  Téritiri^e  chef- 
d'«uvw!  de  «afT(  ssr>  et  d'thTidition  j  on  iro^  que  saint  Gréfiroiro  yn  ne 
«e  contentait  ]>iiis  d'oKlonner,  i!  Youlait  convaincre  i'oapiit  et  ontnû- 
flir  le  cœur.  On  ne  sait  pas  précifiément  quel  on  est  H'auteur;  joais 
quand  on  en  compare  le  style  avec  celui  des  lettres  de<oe<iBÎnt  «t^ocm* 
IfcgwtOafcttfe,  on  ne  pMt^n*âreda«lerqu1eUeinUMéteitemHl8a 
tnililB.««LMn'difectimr. 

%^9.mékmA,  IM  ftlfloate,  et  t^rti  «KlL  NIkr»  pnMit 
que  le  pape  tînt  un  second  concile,  cette  même  année,  VM  'ia  ISIb  lAe 
Mfflt  llMhré»  41 4911'jl  y ifiwÉaiM  tÊnmtx  d^cit— ttie  te  ânnititufces. 
miNM  «FoyooB  qu'ilt  wiÉmBiBÊà  ce  «OBoilB  'mC'Oriiii  ^  tante  «»• 
vante. 

lies. 

jEBgOSUiKNttF..) 

(  le  mois  d*oetobre  de  Tan  1074.  )  —  Sigolroi ,  archevêque  de 
Mâj  ence,  réunit  ce  concile  jpour  etécuter  les  ordres  du  pape  contre 
les  piètres  concubinatres  (3).  H  leur  déclara donci  tous  quH  fallait  re- 
noncer au  mariage  ou  au  ministère  des  autels.  Ils  lui  alléguèrent  plu- 
sieurs raibuiis  jjour  éluder  ses  instances  et  anéantir  ce  décret,  s'il  était 
possible.  Mais  il  Jeur  opposait  l'autorité  du  Saint-Siège  qui  le  contrai- 
^Ipmit  à  |2x^r  d'eux,  malgré  lui,  ce  gu'il  leur  demandait.  Yojant  donc 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  Herford  en  Angletorro  et  Erford  en  Allemagne, 
tyn  nomme  oette  dernière  ville  plus  connu ancment  Ërfurth. 

4»o«d«<«t  «OM  k  iMlOM  titre,  m»g.<l<mt(i gttop  q«e  odnMi  4itm  iW 
mettre  à  exéeation  les  résolutioni}  prises  dan»  célm  de  Rome.  Mais  voyei  oelui 
de  Mayence ,  tenu  Tannée  suivante ,  au  même  mois  d'octobre  par  le  même 
Sigefroi,  poar  y  promulguer  le  décretde  Gcégeife«^I-MHfti»4w%toMi  aeaca> 
binaires.  '  *     •  " 
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qfl*lto  ti^  ^^imiofft  fien  ni  pai-  leurs  raisons  ni  {mv  leure  prièi^,  ils 
sortirent  comme  i)our  délibérer,  et  résrthirertt  de  ne  plus  rentrer  dâWfe 
If  ronrilf.  mais  de  se  retirer  chacun  clicz  eux.  Qii«  Iquos-iins  même 
crièrent  on  tumulte  qu'il  fallait  rentrer  dmis  le  conciie,  et  ûvarit  que 
i%tF^«véqtfe  pvfmonçât  contre  "eux  cette 'détestable  s^temee,  ^arracher 
deta^baii^  tet  te  ttMftti«iàlD0rt'eaniaiéJîl  le  laaéritaît,  et  dotwer flirlà. 
à  la  poetérïté  im  exemple  bineux  pour  empêcher  qu'aucun  de  seft  mek^ 
WDimiii»^6?iÊMiâJ^à^iÀ^  tâR)pftiiiÛle>MiMAatton. 
Uaichevéque  étant  averti  du  complot,  les  envoya  peter  ^ 

mwféi  U  mwMOiiltd,  «t  ite  IMie  m «pMrible  feut  MMr 
le  pape. 

tmleniiiii,  A^mAtevêiiat  de  Bb^emit  uàmKWft  BM««dlltoire 

les  kïqueb  ^ussi  bi^  «qne  1^  roiçrcs,  ét  iraocHMiieii^a  si»  Ti0iH<e^ 
plaintes  touchant  les  diivK  s  dr  Tlnu  mî^e,  nonobstant  le  traité  feît  k 
'Oevstmg  peufie  t«fnps  au}mravrtTil .  Lf^s  Thnrintriens,  nui  rroyfîient  ne 
plus  entendre  parler  de  cette  prétention,  en  ftn  cnt  (  \trôriH  Tiicnr  indi- 
^és^  sBtT^oyarit  que  l'archevêque  n^coutait  |X)int  leurs  remontrances 
paiBii))e8,  HsBoiHirant  en  fane»  crièrent  «sk  armes,  et  ayant «massë'en 
nm  moment  grande  muhittiée»  ilttentfàrent  daiiê  le  MdUs  et 
«mteit  «MMMké  I*arche9éque<dailt  M  «fté§e,'Éâ«éb  «tOÉlRtK  m  Mt 
eussent  retenus  par  leurs  raisons  et  leurs  ctoesses/car  ils  n*éitfHÉ 
ijpii  iOiflMMi.  iMi  éffâyiLS  <«t  te  «im»,  ^siMii  ^  «ayw,  lé4»- 
cbaient  par  tous  les  coins  de  Véglise.  ASuia  «e«é|M  leiMeMb^f  ; 

41ànDis^  etl88)iiiilrs'ie#let,41»«M8i^(i>ili||^ 

CONatJS  DE  ROUEN. 

t 

(ROTHOMAGENiâ£.j 

lXt14.']  —  ?ean,  arçhevéque  de  Rouen,  tint  ce  condte  provin- 
cial dans  réglise  Nolre-Damè,  en  présence  de  'Guillaume,  roi  d*An- 
gleterre.  H  ëtatt  assisté  de  cinq  de  ses  suffragants,  savoir  :  Odon  de 
Bayeux,  lïubertâe  lisîeux,  Michel  d'Avranches,  Gislebert  d*Êvreûx 

et  Robert  de  Séez,  Il  y  avait  aussi  plusieurs  abbés.  On  y  condamna  la 
rébellion  des  moines  de  Suint-Ouen  contre  l'archevêque.  Ou  traita  en- 

■     '  •  f  I  ■ 

(1}  Ia  F»  Labbe^  Samt.  conoi7.|  toi»«fX)  pag.  Itt« 
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suite  de  la  foi  de  la  sainte  THnité,  qui  ftit  oonfirmée  «uiTant  les  qua- 
tre premiers  ccmcilc»  généraux.  Pitis  on  fit  quatorze  canons  de  dis* 
cipiine. 

l«r  CANON.  Il  faut  entièrement  extirper  tonte  simonie  et  empocher 
qu'on  ne  vende  ni  uchète  les  abbayes,  les  archidiaconats,  les  doyennés 
ou  les  églises  paroissiales.  (Les  évéques  m  parlent  pas  des  éTè- 
obés.) 

2*  cuioii.  On  n'étaUim  «ttcun  abbé ,  qu'il  n'ait  professé  inngtfflapa 
la  vie  monâstiqiie. 

CANON.  On  ne  isoem  pas  de  cfercs  étrangers  sans  lettres  .for- 
mées de  leurs  éréques;  parce  qu'il  est  airivé  bien  des  abus,  Ikute 
d*avdr  observé  cette  disdpline  de  nos  pères. 

4*CAiiOK.  Nous  défendons,  par  TautoritÔ  des  canons,  de  conférer 
tous  les  ofdres  «n  un  jour  àune  même  persoime  depuis  l'ordre  d'aoe- 
jusqu'à  la  prêtrise. 

5«  CANON.  Nul  nu  sem  ordonné  aous-diacre,  diacre  ou  prêtre,  qu'U 
n'ait  idit  sa  profession  de  foi  en  présence  de  l'évêque. 

6^  CANON.  Un  moine  qui  a  commis  quoique  crime  iinntoux  ,  ne 
pourra  être  abbé,  et  l'on  observera  la  mi'Tnc  chose  jxjur  les  i  dimcuses. 

7«  CANON.  On  observera  unilbrmémcnt  la  règle  de  saint  Benoît  dans 
les  monastères  des  deux  sexes,  et  on  y  rétablira  l'obsenranoe  du  ai- 
knoe. 

8»  CAMOM.  Les  deres  seront  instruits  des  obossa  qui  aont  msiqeAes 
daaslebiùliéBBeoaDetie  de  Tolède. 

9FCAMiir*  Onnerefuaerapas  lasépulkuie  et  les  prières  de  l*tgiise 
àeeuzqui  meurent  subitement,  à  moine  qu'ils  ne  fussent  duigia  de 
quelque  crime  mortel^  non  plus  qu'aux  femmas  qui  meurent  cnoeintaa 
ou  en  travail  d'enlbnt. 

10*  CAMOK.  Ceux  qui,  pour  «voir  un  prétexte  de  se  séparer  de  leurs 
femmes,  déclarent  qu'avant  leur  mariage  ils  ont  péché  avec  les  sœurs 
ou  les  pai  entes  de  ces  femmes,  doivent  prouver  en  jugement  ce  qu'ils 
avancent. 

11»  CANON.  Ceux  qui,  pour  se  faire  déposer,  disent  qu'ils  n^nt  pas 
reçu  tous  les  ordres,  seront  tenus  de  le  prouver  juridiquement. 

12«  CANON.  Ceux  qui  pour  quelques  fautes  ont  été  déposés  des  ordres 
sacrés,  ne  doivent  pas  pour  cela  vivre  en  laïques  conune  s'ils  n'étaient 
plus  engagés  dans  la  cléricature. 

19>CAN0M.  Ordre  à  ceux  dont  le  mariage  est  déclaré  nul  à  cause  de 
la  parenté,  de  garder  la  continence  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  remarient  à 
d'autres,  sinon  ils  seront  adultères. 
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1^  CANON.  Défense  aux  chréUcns  d'avuii-  des  esclaves  juiiîs  ou  des 
Aourrices  de  cette  naticm. 

N«  iSOO. 

CX)NCILE  DE  SAINT-GENÈS. 
(AFDD  SANCmM  OENE8IUM.) 

(L'an  1074.)  —  Pierre  Ignée,  évêque  d'Albane,  présida,  au  nom  du 
pape,  ce  concile  de  Saint-Genès,  près  de  Lucques.  Les  chanoines  qui 
kvaient  conspiré  contre  saint  Anselme,  leur  évêque,  y  furent  excom- 
muniés, et  le  pape  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de  Lu(X|ues,  pour 
défendre  de  ies  kiaeer  jouir  de  leurs  {uébendai,  ni  de  leur  doniNr 
aucun  fleoours. 

No  liOi. 

U«  œNCILE  DE  EOME  (1). 
(RQUANIM  n.) 

t 

(Le  24  février  de  l'an  1075.)  —  Les  contradictious  qu'éprouvèrent 
les  décrets  du  précédent  concile  de  Rome,  ne  découragèrent  pas  la 
grande  âme  de  Gréigoire  VU;  eUes  ne  eerviient  qu'à  lui  mieux  faire 
sentir  la  grandeur  du  mal  et  la  néoeasité  du  remède.  H  convoqua  donc 
ce  nouveau  oondle  pour  le  cominepcgmeBt  Ma  carême  où  il  somma 
ftoieurs  évéques  dltalie,  de  France  et  d'Allemagne  de  s'y  rendre.  H 
y  assista  un  grand  nombre  d'évéques,  d'abbés,  de  derai  el  de 

I  **      ^  ^ 

Entre  autres  décrets  qui  fiirent  faits,  *le  pape  ezoomMmda  dnq  offl*- 
ciers  de  la  maison  du  roi  d'Allemagne,  par  le  conseil  desquels  il  ven- 
dait les  églises,  à  moins  qu'ils  ne  vinssent  à  Rome  se  justifier  dans  les 
premiers  jours  de  juin.  Le  roi  de  France,  Philippe,  fut  aussi  menacé 
d'excommunication,  s'il  ne  donnait  assurance  de  sa  correction  aux 
nonces  du  pape  qui  devaient  aller  en  Fi-ance.  Hicmar,  aicbevéque  de 
Brème,  fiit  suspendu  de  ses  fonctions  pour  sa  désobéissance,  et  inter- 
dit de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur.  Ouar- 
nier,  énréque  de  Strasbourg  et  Henri  de  Spire  furent  suspendus;  et 
Hennan  de  Bambeig  en  Ait  menacé,  s*il  ne  venait  se  justifier  k  M- 
qufls.  En  Lombardie,  CKiilIaume,  évâque  de  Favie  et  Conibert  de 
Turin  ftirent  suspendus,  et  Denis  de  Plaisance  déposé.  On  conllrma 

(1)  Le  P.  Kich^rd  ciii  qu  U  ae  tint  deux  concile»  à  Rome  cette  année  1075; 
ao«B  a'avoas  f«  déesa'Vfir  tnr  «nd  il  m^m  ponr  TaMaiw. 
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^'«xeomïnunrrHtirm  <h^jH  jnmancee  contm  Rébwt'GumchBrrl.  rlirr  do 
Poil  lit  I  I  Robei't  deLoriteilo  qui  s'étaient  eiDpttP^tta  pÉthmoiiie  Ile 
saint  Pierre. 

On  condamna  au«ai  dana  ce  oondle  les  iiiTeatitures. 

♦ 

(VcT8  i  an  IU75.)  LoraqnciGtiiUauine-le-Gi'and  ftiempaca  de  VÈm- 
jfiefeeire,  phisieuiv  ikmm  «t  |e«MS  vtergee,  croigiiant  «que  les  vmth- 
queurs,  dans  le  ur  ivresse,  ne  portassent  atteinte  à  leur  wm0at,  ppfraat 
2e  voile  dans  des  maisons  reli^îBMes.'Uuand  la  paix  fut  rétablie»  on 
demanda  à  Lanfranc  si  ces  jjenonnes  gui  ne  B*étaient  Toilées  que  par 
néoessité,  étaient  olifigées  de  rester  dans  les  monastères.  Ce  fut  pour 
résoudre  cette  question  qu'on  «pénnit^  «ondle.  H  y  fut  décidé  que  les 
femmes  et  les  vierges  qui  s'étaient  réfi^ées  dans  les  mpnastères 
pour  se  mettre  à  couvert  des  insultes  dés  Normands ,  ^urraîent  re- 
toumer  au  siècle. 

îi''  1203. 

^NDONIENSE.) 

(L*an  1075.)  —  Ce  oonoUe  nalional  de  toute  l'Angleterre  se  fiiitifliB» 
A^ti^^fÊtÈÊÈ^^aaA^imêtAi  il  ftit ipMUé  f  fiSMfcsiiu,  «rtwvé- 

■que  de  Oanterbéry  'et  {irimat  ide  te  ^iwide«Drata|(na.  (était  oènpeeé 
(fiiutorze  évéquos  en  tout,  savoir  :  Thomas,  archevêque  d'Vorck, 
Guillaume,  évéque  de  Londres,  Guifroi  de  Coutances  'en  Nonnaiîdie, 
Vauquelin  de  Vinchestor,  Herman  de  iS<diirbui'ne,  saint  \  ulstan  de 
Vorcbester,  les  rvèques  d'Hertord,  de  Velt,  tde  ILmct  In,  clr  I\on^ic,  de 
Oliichesler,  d'Oxfui'd  et  de  Cîhester.  L'é^lise^eRocheister  était  vacante, 
•l'évéque  de  Landisfame,  auti^ement  de  Buneiroe,  afraitmie  eaccuse  lé- 
iptiBie.  jU'évéque  de  Cvutanoss,  qneique  étuangor,  assista  àiceenniiia, 
fMroe  qft'ii  stvait  de  «Moules  pessesaisM  ai  Angleterre. 

Conune  l'usage 'dMfc  oSD<oafls<«pait«été  longteinfii«ianPMiipè<daM  « 
asjÉMBie,  ea  gensiwela  las  amfieÉs  asMans»  gyiwiut  fciudls  uii  lortfiwia 
que  les  évéques  seraient  assis  selon  le  rang  de  leur  ordination,  excepté 
OBHK  qui  «voient  quelque  ^iviloge  amkinsé  par  te  Cfuime*  8vr  quoi 
Ton  consulta  le9«nei«R8,  «t  d'nfpèu  km  tiniittgiiage  m  Hmmm  qpie 
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'DiMfei0v<dquê  d'Yorak  'devait  éti'e  mem  à  la  droftç  de  celui  de  Oantor- 
AKÊtfM  l'évéi^  «de  Londres  àto^fjmiiie,  "pote  l>éff6q(Qe  de  "TifttitoBtèr 

point  être  dans  les  villages,  on  pennit  à  trois  évôques  de  passër  Antos 
les  viUes  par  la  commission  dfi  M  ét  Tautorité  dn  ooncfle.  Ces  trois 
forent  Herman  de  3cbirbu^le^^i  jMisaa  à  Sai^sbâry»  Stigand  de  SoAsei 
à  Chichester,  et  Pierre  de  Licefeld  à  Chester.  On  différa  la  transla- 

lation  de  quelques  autres  qui  demeuraient  encore  en  des  villages  où 
dies  bourgs,  jusqu'à  ce  qu'on  en  pût  informer  le  roi  qui  étjait  absent. 

ï!  fut  décidé,  pour  éviter  l'indiscrélion  de  ccj  taïues  personnes,  que 
nul,  à  l'exception  des  évêques  €t  des  altjlieb,  ne  prendrait  la  [wirole 
4ans  le  concile  sans  en  .  avoir  obtenu  la  permission  du  jriôtix^p^UAaia. 
On  fit  ensuite  des  décrets  relatifs  au  mariage  et  à  k  simoaie. 

On  statua  (|ue  les  moines  ^maleatrselon  la  règle  de  saint  Benoît, 
et  qu'ils  ne  posséderaient  rien  en  propre,  sinon  qu'ils  seraient  privés 
d'être  inhumés  dans  le  dimétièl^,  -«l^siaâuÀ&eiit  sans  avoir  confessé 
cette  £iute. 

On  défendit  en  ce  condle  plusieurs  superstitions,  savoir  :  les  divi- 
iiÉHohiB,  les  soUfléges,  «t  ite  suspendre  en  Certains  lieux  les  os  des 
%0fee».  wa  prétexte  de  préserver  tes  autres  fle  coittajsioii.  On  défendit 
amsi  nux  cflertn  4e  "pticfiidre  p6(ft  %  un  jugement  tendant  'à  la  mort  on 

à  la  mutilation  des  membres.  Vingt  abbés  souscrivirent  à  ce  concile 
après  les  quatorze  évéques  (1). 

^  1204. 

conSle  de  MÀYENGE. 

é 

[MOGUNmUM..)  " 

Le  mots  d^oclobre  de  rto  im.  )  ^  L^irdMri^ue'SigdiKii  tint  te 
esndile  éhms  ffa  voie  de^lfii^rence,  dà  se  trouva  IHhréqttë  ^C!dirfe,1è^t 
JÉu  pape,  chargé  de'sesIéttreB  et  par  lesqueffles  11  'Mit  enjoint ItlTtar- 
•Chevéque ,  sous  peine  de  déposition ,  d'obliger  tous  les  prêtres  de*Sa 
^Kin  ince,  de  renoncer  sur-le-champ  à  leurs  femmes  on  au  mmisftiBre 
des  autels.  Mais  quand  l'arehevèque  voulut  exécutei"  cet  oidre  du  pape, 
tous  les  clercs  qui  assistaient  au  concile  se  levèrent,  et  s'emixirtèrent 
ieiittiaealHNmtw^iù  par  leurs  diecoura  <;t  jiar  les  mou^v^sments  tle.l^urs 

(1)  La  P.  Ljjhbe,  Sacras.  concH.^tom.  IX,  pag.  3ÎG. — On  trouve  daua  CcttO 
ûollectioa  trois  versions  différentes  de^  «e  o^kdle. 
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mains  ot  do  tout  le  rorps,  (ju  jl  désespérait  de  sortir  vivant  du  concile. 
Il  céda  donc  à  ia  diùicultc  et  i-é^olut  de  ne  plus  se  mêler  de  cette  ré- 
forme qu'il  avait  tant  de  fois  proposée  inutiicBoent  ;  nais  de  laisser  au 
pape  le  soin  ds  l'exécuter  par  lui-ffiéme,  ipMd  et  cooime  ilk»  plai*> 
la&t  (1). 

CONCILE  D£  BÉNÉYENT. 
I  BBNEVSNTANIIM.  ) 

(  L*an  1075.  )  —  Ce  concile  se  tint  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Sophie.  On  y  confirma  les  droits  et  les  privilèges  de  cette  abbaye  wat 
les  deux  églises  de  Sainte-Bfarie  et  de  Saint-Benoît.  On  y  Toit  la  aoa- 
flcription  de  Mikm,  areberéque  de  Bénévent»  de  dix  évéquea  et  de 
qudquea  abbéa  |9|. 

N*  lioe. 

CONCILE  DE  SPALÀTBO. 
I BPALAIBNBB.  I 

(Le  mois  denovembrede  l'an  1075.) — Girard»  évêquedeSiponteet  légat 
du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  dans  lequel  on  fit  pluaieura  règlements 
tenicbaot  la  discipline,  mais  qui  ne  aoot  paa  venua  Juaqa*à  noua 

N«  iS07. 

CONOLE  DE  YINCHESTER; 
('WINTONLB.) 

(L'an  1076.  )  —  On  décida  dans  ce  concile  qu'aucun  chanoine  ne 
pourrait  avoir  de  femme,  que  les  prêtres  qui  habitent  dans  les  châ- 
teaux ou  dans  les  viUagea  ne  aéraient  paa  forcés  de  se  séparer  de  leur 
femme  a'ils  étaient  mariée ,  maia  que  a'iJa  ne  l'étaient  paa,  on  leur  in- 
terdirait absolument  le  mariage.  Puia  on  preacrivit  aux  évéquea  de  ne 
plua  ordonner  à  l'avenir  de  prêtres  ni  de  diacres  qu'ila  jx'aisnt  piomis 
•olennellement  dé  ganter  la  continence.  Ce  seul  trait  fiUt  juger  en  quel 
déaofdre  vivait  alors  le  deigé  d'Angleterre. 

|1)  Laiabert,  M  CAromc.,  pog.  223.— Le  P.  Labbe,  Sacrot.  concU.^  tom.  X, 
pag.  345. 

(2)  Iji  P.  Labbe,  Sacras,  concilia.,  tom.  IX,  p«g.  1813. 

(3)  Assémuii,  Kahnd,  ant,t  tpm.  lY. 
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On  fit  dans  ce  concile  plusieurB  eanoiuip  dMgéB  en  trois  parties;  la 
pNOdiéie  ea  oontieDt  treixe. 

l«r  et  9^  GA1I0M8.  Oii  défend  la  sinuinie  dans  les  âectioi»  des  éifé- 
ques  et  des  abbés,  et  dans  les  ordinations. 

CANON.  On  recommande  aux  ctercs  de  Tivrè  d'nne  manîéfe  oon- 
forme  à  leur  état. 

4*  et -S*  CANONS.  Les  évéques  doivent  tenir  deux  conciles  par  an. 
Ils  ordonneront  les  archidiacres  et  les  autres  ministres  sacrés,  dan% 
leurs  églises. 

6'  CANON.  Les  évéques  auront  la  juridiction  sur  les  clercs  etleslaï* 
quis  de  leurs  diocèses. 

7«  CAHoa.  Les  évéques  et  les  prêtres  inviteront  les  laïques  à  la  pé« 
nitence. 

8«  CANON.  On  parle  dans  ce  canon  des  clercs  et  des  moines  apostats. 

0"  CANON.  Les  évéques  auront  des  sièges  fixes,  et  ne  feront  aucune 
oonspôîation  contre  le  prince. 

IOb  et  lU  CANONS.  Les  laïques  payeront  les  dîmes  et  ne  prendront 
pas  les  biens  de  l'Église. 

12*  CANON.  Aucun  derc  ne  portera  les  ames. 

18*  CANON.  On  respeeterales  dercs  et  les  moines  comme  il  convient. 

La  seconde  partie  contient  seize  canons. 

!**■  CANON.  Aucun  évéquc  n  aui  ;i  deux  évéchcs  à  k  fuis.  ' 
2^"  CANON.  Personne  ne  sera  ordonné  jmr  simonie. 
3«  CANON.  On  ne  recevra  point  les  clercs  étrangers,  sans  lettres 
de  recommandation  de  leurs  évéques. 
4*  CANON.  Les  ordinations  se  feront  à  des  ^[K)ques  fixes. 
ô«  CÂNON.  Les  autels  sercnit  de  pierre. 

6*  CANON.  On  ne  célébrera  point  la  messe  avec  de  la  Mère  ou  de 
Teau  seule  (1),  mais  avec  du  rin  mêlé  d*eau. 

7*  CANON*  On  n'administrera  le  baptême  qu'à  Pâques  et  à  la  Pentë- 
céte,  hors  te  dsiiger  de  mott» 

8*  CANON.  On  ne  dira  la  messe  que  dans  les  églises  oonsacrées  par 
Tévéque. 

9«  CANON.  On  n'enterrera  pas  dans  les  églises. 
10  CANON.  On  ne  sonnera  point  la  cloche  pendant  la  récitation  du 
canon. 

(1)  11  «tt  bien  étomuuit  qii^oii  ait  été  obligé  de  défendre  de  ^rela  meeee  avee 
de  labièire  on  de  l'eau  seule,  le  vin  étant  de  reNence  du  sacrifice.  Cette  erreur 
venait  eam  doute  de  la  noeté  du  Vin  en  Angleterre  qui  n'en  prodoit  point. 
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pour  les  crimee. 

ISf  inoiii«i.apQat«ta.  seront  tfmmtkmkiéê^.  fi(t  «baft  leB 

raoem  ni  dans  la  milice  ni  dans^le  oleng^: 
la?  CAMOM.  Chiivi^  évéqus  tiendni  son  ^goode  Umlavva^»» 
14*  c&NCOf .  Tout  le  monde  payera  les  dîmes. 
Ifi*  CANOifv  lies  cden»  gaideconi;  la  cwittowe,  mil»  sestn^  êé^ 

^  IG*  CANON.  Les  calices  ne  seront  ni  de  cire  ni  de  bois. 
L&  troisième  partie  renferme  truxa  canons. 

lef,  2e,  3e  et  4^  CANONS.  Celui  cjui  aura  tué  à  la  guerre  fe  ra  autant, 
d^ann^'Câ  du  pénitence  qu'il  aura  tué  d'hommes.  S'il  a  ù  apjjc,  sa- 
voir s'il  a  tué,  il  fem  autant  de  quarantaines  de  pénitence  qu'il  amu 
frappé  d'hommes.  S'il  ignore  le  nombre  de  ceux  qu'il  aura  tués  ou 
frappés^  il  fera  un  jpur  de  pénitence  chaqi^e  semaine,  tant  quH  vivra, 
à  la  volonté  deTévcque,  ou,  s'il  le  peut,  ilb&tira  et  dotera 
Une  s'il  1^  eu  la  volonté  de  frapgQer»  sans  Vawir  ^^cufi^y  ilufara.  po- 
tence pendant  trois  Jours. 

5e  CANON.  Les  clercs  qui  auront  camtyMtUr  ou  qfila&seppint^inés 
pour  oomliatti^»  feront,  la  pénitence  q^'il»  fiecaicwt  s!ils  avalant  pMé 
contre  leur  patrie,  parce  que  lescanona  leur  défendait  daiCooibaltnB. 
Les  moines  feront  pénitencç.  selon  leur  sègle  ^  le  J/mg^ement  de  leu^ 
abbés. 

6«  CANON.  Ceux  qui  c^it  combatt^i  étant         pour  cela,  £ero)it  p^ 

nitcnce  comme  j)our  un  lioniiciJi'. 

7e  CANON.  Ceux  qui  ont  comUîM^u  û&o»  ujcie  jgpAerce  |^ui>li^  f«iiipt 

trois  ans  de  pénitence. 

be  CANON.  Les  arbalétriers  qui  ont  tué  sans  \e  savoir,  ovv  q^  oat 
blessé  sans  tuer,  feront  pcnitenca  pendant  trois  quai'antaines. 

Les  quatre  canon^aiiWants  ré^nt  aussi  la  pénitenca^dcia  JkiKmiaH 
des  eu  diverses  circonstances,  et  celle  des  aflultèrcp  et  d^  ^ftwwniB», 

13e  càJAçof.  Çel«lq|i]R  a>  volé  quelqua  cbose  une  églisa»  dtât  la 
lui  restituer,  ou  à  une  autre  église,  s'il  ne  le  peut  à  celle  qMjil  a* 
volée  (1). 

U  j  eut, cette  méwe  ann^^  suivant  ^  P..  Labbe  et  le  Biabavi, 

un  second  condie  à  Vinchester  présidé  comme  le  premier  parLanfranc,, 

archevêque  de  Cantorbérv  et  jjrimut  de  toute  l'Anjxleterre  et  auxquels 
assibtéi*ent  tous  ses  sulii-agants,  du  nombre  desquels  était  saint  Vul&- 

(1)  L«  P.  Labbe,  Sacn»,  conciU^  tm<  ^i.fig* 
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taa ,  évé^  4e  Yord^^esteE.  Mais  nom  mQ^m^  ^  Q»  font  4fWr 
r—mTtlniiMfi  diffiiiinntei  du  n^Anut.  coiioîie^ 

liUML 

CONCmABULE  D£  WORMES. 

(L'an  1076.)  —  Le  pape  Grégoire  VII  avait  écrit  $  ÎVmj^ereur 
Henri  TV  une  lettre  dans  hiqnelie  il  lui  repiwhait  de  commiiniquer 
avecflbrévêques  excommuniés,  de  donner  ilIë^itimemeRt'Ies'inveBtr-' 
tures  aux- éféfites^  et  aux  abîmés  et  de  mépriser  lè9détre(S*dle9'Ca!i^ 
cites.  B*Qn-  antre  cèté;  tes  légats  M  wnàsr^fÊH  ocmoBStnr  Ur  soimnft'' 
tion  de  comparaître  à  Borne  pour  se  disculper  devant  le  ceiiciièMprtj 
allait  être  Bssenibtô,  iju^antrentGUt^iS  serait'  exooniiiniiiié^  par  le  pape 
et  refirauebé*  &ot  oerpB'dë*  l^lKglIse.  Cette^*  Hardiesse  dùr  Voutifib  Uessa 
Henri  au  yif  ;  il  cbass»  HontenseBotenfr  lës-  l^ts^  fit  partir  sur^lé- 
dtenp- dbs  messagers' pettfteutés  lès  partfesdè-l%ni|drei  tâbi  dé*ooii- 
voquer  un  concile  à  Wormes,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  lui-même. 
On  y  vit  ac^counr  une  foule  d'évéques  et  d'abbés:  Sipreffoi  de  Mayence, 
Udon  de  Trêves,  Guillaume  d'Utrecbt,  Hermaii  d(  ^^vi7.,  Henri  de 
LiéiTf,  Rirhard  de  Verdim,  Bibon  de  Toul,  Herman  (U  Sjhk  ,  But- 
chard  de  Halberstadt ,  Werner  de  Strasbourg,  Burchard  de  Bâie, 
Othon  de  Constance,  Âdaibert  de  Wurtzbourg,  Robert  de  Bamberg'j 
Othon  de  Ratisboime,  filîngard  de  Frisingue,  TTlric  d'Eichstadt,  PlifiW 
déric  de  Munster,  Libbert  de  Minden,  Huel  de  Hildesheim^,  fiénnofr 
dfOsraibruo,  S|ipûii  dl^  Néustsdt^  Isnar  de  Vftdèrborn;  Thlédoti  de  Braur 
ddxHirip,  Burchard  de  Xiaittainie,  eidkk  Bnnffni  et  Lîemar'de'Blrétiie. 

Qwand  les  évéques  forent  réunis,  le  cardinal  Hugues  lë  Blaiie,  que' 
GMgeire  Tltacvait  frappé  dlnferdit  (1],  poursWe  ligué  arvee  Guil>ert 
de  Bavenne,  viét  sejoîMre  8*  etur.'  Oct*  hbmme  "epporta*  au  concile  tfhe^ 
histoire  ftlbuleuse  de  la  vie  et  de  l'éducution  du  pape.  Il  y  parlait  de  la 
basse  extraction  de  Grégoire,  de  sa  vie  intérieuie,  en  y  mêlant  beau-' 
coup  de  calomnies  et  de  rnonsi  tnpes,  disant  par  quelles  voies  mauvai- 
ses il  était  monté  sur  le  Saint-Siégc,  les  a*imes  qu  il  avait  commis 
avant  et  après,  qui  étaient  incroyables,  diti'historien  Lambert,  et  lui' 

■ 

• 

(1)  Snivaut  Pavtl  Bemried,  il  f\it  fvappé  titoia  fois  d'exeommuiiication;  II. 
avait  de»  mœurs  déréglt^  et  était  fmiteur  des  simoniaqnes.  Il  é|al|  MSil'dilIti* 
envoyé,  à  œ  cnncilinhiilo  par  Gnilwrlf  arohe^p^ue>  d#  H»¥«i]Ma.- 
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produisit  à  Tappui  de  son  libelle  des  lettres  supposées,  écrites  au  nom 
des  archevêques,  des  évêques,  des  cardinaux,  du  sénat  et  du  peuple 
de  Romef  portant  plaintes  contre  le  pape  et  demandant  élection  d'un 
nouveau  et  légitime  cbef  de  l'Égttae,  puisque  Grégoire  B*étant  emparé 
per  simonie  du  siège  de  saint  Pierre,  ne  pouvait  y  demeurer  plus 
longtemps,  et  qu'il  foUait  le  déposer.  On  Faocusa  même  de  se  livrer  à 
la  magie  et  d'adorer  le  diable.  Les  principaux  chefii  d'accusation  se  ré- 
duisaient à  ceci  (1): 

1*  Entouré  d'un  essaim  de  laïques,  Grégoire  a  &it  comparaître  les 
évéques  devant  lui  ;  puis,  à  force  de  menaces,  il  leur  a  aj-radié  le  ser- 
ment solennel  de  ne  jamais  éti  c  d'un  autre  avis  que  lui,  de  ne  jamais 
soutenir  la  cause  du  roi,  de  ne  jamais  favoriser  ni  écouter  un  autre 
pape  que  lui.  * 

2°  Il  a  donné  de  fausses  interprétations  aux  saintes  Écritures. 

3^  Sans  examen  légal  et  canonique,  il  a  excommunié  le  roi,  mais  au> 
cun  «trdinal  n'a  voulu  souscrire  à  cette  sentence. 

4*  n  a  conspiré  contre  la  vie  du  roi;  cssr,  oommele  pdnoe  était  dan» 
l'habitude  d'aller  prier  dans  l'église  de  Ssinte-Msrie  du  Mont^Aven- 
tin,  Grégoire  gagna  un  scélérat  pour  placer  sur  la  charpente  de  l'é- 
lise une  quantité  de  pierres  disposées  de  manière  à  tomber  sur  la  tète 
du  ni  dés  qu'il  serait  en  prière.  Le  msibeureuz  se  mit  en  devoir 
d'exécuter  son  coupable  projet;  mais,  en  y  plaçant  un  énorme  roc,  il 
fut  entraîné  dans  sa  chute  et  écrasé  sur  le  pavé  de  Téglise.  Les  Ro- 
mains, indignes  de  ce  forfait,  traînèrent  le  cadavre  pendant  tiois  joujd 
dans  les  rucâ  du  la  ville. 

5"  Malgré  les  remontrance  des  cardinaux,  il  osa  un  jour  jeter  dans 
le  feu  le  corps  sacré  de  notre  Seigneur,  ainsi  que  Jean,  évé^ue  d'Qs- 
tie,  peut  l'attester. 

6"  Il  s  cst  attribué  le  don  de  prophétie.  Il  a  prédit  la  mort  de  Henri, 
et  s'est  écrié  le  jour  de  Pâques,  du  haut  de  la  chaire  :  Ne  me  iccgsr- 
«,  dez  plus  comme  pape,  mais  srrachex-moi  de  l'autd,  si  ma  prophétie 
«  ne  se  réalise  point. 

7*  Ce  jour-là  même  il  a  voulu  foire  asssssiner  le  roi. 

9>  n  a  condamné  à  mort  et  fait  pendre  tcois  hommes,,  sans,  juge- 
ment et  sans  aveu  de  leum  crimes. 

(1)  On  trouve  ces  chofs  d'accusation  dansla Chronique d'Uipeafg,  ann^e  107tt, 
qui  les  a  extraits  de  la  biographie  de  Grégoire,  par  Brunon.  Mai»  ce  Brunon 
ne  raérit*!  aucune  confionce  comme  autorité;  on  reconnatt  en  lui  l'irapostetir 
effronté  qui  dirigeait  toute  la  tourbe  de«  adversaires  de  Grégoire.  Ce  qu'il  dit. 
d«  oe  saint  pape  n'e«t  pM  talMMi  mÎMiaUiiM*. 
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—  967 

90  n  porte  oonstamment  sur  lui  tm  livre  de  nécromancie  (l) . 

H  fallait  que  les  mœurs  de  saint  Grégoire  fussent  bien  iniegres , 
pour  qu'on  tnt  obligé  de  recourir  à  de  semblables  accusations.  Mais 
Hugues  le  Blanc  ne  s'en  tint  pas  là,  il  se  réfmndit  ensuite  en  un  torrent 
d'invectives  contre  le  pape,  l'apiielimt  tour-à-tour  hérétique,  adultère, 
héte  féroce  et  sanp^u inaire.  Les  prélats  de  l'assemblée  de  Wormes  le 
reçurent  donc  comme  un  envoyé  du  ciel,  et,  suivant  son  autorité»  ils 
déclarèrent  qu'Hildebrand  ne  pouvait  être  pape,  ni  avoir  en  cette  quar 
lité  aucune  puiaeaiice  de  lier  et  de  délier.  La  délibération  dura  deux 
jours  ;  m  crut  devoir  combattre  le  jfKfe  avec  les  armes  dont  lui-même 
s*é^t  servi  quelquefois  avec  tant  d'avantages.  Ou  Taccusa  de  simonie, 
et  [on  dressa  un  acte  de  déposition  que  signèrent  tous  ceux  qui  étaient 
présents ,  quoique  malgré  eux  pour  la  plupart  (2). 

I/arcfaevéque  de  Ma^enoe  paraît  avoir  été  le  prindpal  agent  de  ce 
conciliabule.  Quelques  prélats,  comme  Adalbéron  de  Wursbourg  et 
Berman  de  Mets,  refiisérent  d'abord  leur  ^gnatuve  et  résistèrent  quel- 
que temps,  parce  qu'ils  trouvaient  peu  conforme  à  l'andenne  disci- 
pline et  aux  saints  canons,  de  déposer  un  ponlâfe  absent,  sans  concile 
général,  sans  accusation  régulière,  sans  témoins  dignes  de  foi  ;  enfin, 
sans  une  exposition  nette  et  précise  des  griefs  articulés  contre  lui. 
Qu'à  plus  forte  raison ,  on  ne  pouvait  en  agir  ainsi  envers  le  pape , 
contre  lequel  on  ne  peut  recevoir  l'accusation  ni  d'un  évéque,  ni  d'un 
archevêque.  Mais  Guillaume ,  évéque  d'Utrecht,  les  pressait  de  sous- 
crire avec  les  autres  à  la  condamnation  du  pape ,  ou  de  renoncer  à  la 
fidélité  qu'ils  avaient  jurée  au  roi.  Cet  évéque,  un  des  plus  dévoués 
partisans  de  Henri ,  était  en  grande  faveur  auprès  de  ce  prince  et 
comme  son  premier  ministre.  U  était  fort  instruit  des  lettres  humaines,' 
mais  si  vain,  qu'à  peine  se  pouvait-ii  souficir  luinnéme.  En  téte  des 
signatures ,  se  trouvait  celle  de  l'empereur. 

t 

N«  11109. 

m»  CONCILE  DE  ROME, 

(L'an  1076.)  ^  Grégoire  VU  tint  ce  concile  la  prendère  sttnaine  de 
carême,  dans  l'église  de  Saînt-Sauveiv  qu'on  appelle  CSonstantinienne. 

(1)  Histoire  dvtpofêGrigoin  Vit,  pnr  Voigi,  trad.  pir  Tablié  Jager,  tom.  II, 

pag.  108. 

2)  Lambert  et  Brunon  liù-mêiae  disent  %u'iU  ne  souacrivireat  que  par  ctaiuio 
pour  leur  vie. 

T. IV.  17 
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n  j  mit,  «IMbe  (1),  ua  «ranéwmteé^MNptttP»  ,4'*^ ,  de 
kn»4ediiOT  wdMS€t4j0iiMi^  lé&  mat  vt^  mpmè.  «rooneile 

l'indulgence  fit  k  boulé  <|«*iimvaH  témoifçnécaà  remperfur  Hienri,  qui 

venait  de  se  oonduire  d" une  manière  bi  réprchensiWe à  «Bi  égard,  iea 
iHînipnti>im:es  luitrmelles  qu'il  lui  avait  faites,  la  modération  avec  la»- 
qu^eii  avcul  deina.iiJc  la  mise  en  TilKTlé  des  cnkîucs  tlétenus  et  plu- 
jBÎeurs  autres  c<)n8idw"dtions.Uuand  il  eut  îinitit  parier,  toiitp  î'asserîv 
])lfâe  «e  leva  on  masse  pour  l'exciter  à  prononcer  l'aiiathème  orintn»  un 
prince  parjure,  oppresseur  ettimai.  TomsImi  érèqncs  dc^clarèmntquUis 
ii'<ibwirkinn»wient  jaiaws  it  |iif*t  leur  fièra  ;  qalli  aontiendrueMl 

Alirs  k»  Ma  m  Im,  fraMu^a ,  «a  wttcu  daa  «DdiiMliaHvi»« 

le  priya  4u  tit»  de  roi  et  «oamila  sur  ee  Mie  lee  phie  tanriUee  eau- 
thémeeooqiMi  M  en  tamee  : 
«  Mit  Pierre,  fxmabè»  9ifiÈnm,4eimÉÊ»mt^ 

M  avez  nourri  dès  l'enfanœ  et  délivré  jusqu'à  ce  jour  de  la  maki  dee 
*  méchants,  (jui  me  haiîssent  parce  que  je  \(juâ  suis  tidèle.  V<Mis  m'êtes 
«  témoin ,  \*nis  et  la  saint-e  mère  de  Dieu ,  saint  Paul  ,  votre  fr^  et 
«  tous  iea  saints,  que  l'É;;lise  i«iuame  m'a  oWiaé.  iiuilarré  moi  ,  à  la 
«  ^uvemer,  et  que  j'eusse  micuit  aime  limr  ma  vie  dans  i  t-xil  (jue 
M  d'uaurper  votre  place  par  des  moyens  humaine.  Maie^y  m'y  trouvant 
«  par 'VOlie  grâce  et  sans  i'aroir  wénté,  je  crois  que  votre  intention  est 
«  <|ue  le  peuple  chiéttefi  m'ébàieae,  auivant  le  powmir  que  Dieu  «t'a 
«  doMé,  à  votée  piaoe«  de  lier  et  de  délier  m  Ui  tarre. 

«  C*eat  en  eetteconfianoe^ite,  |ieiirliieiiieuretJaditfeiiaedel*f;gttnk 
«  de^  pari  de  Dieii  tDutppuannt,  Père,  File  et  Saint^Ssiirift,  et  par 
«  irotre  pouvoir  et  Totee  euAonté,  je  détedsiiHeari,  flladefempeMar 
«  Henri ,  qui ,  par  un  orgueil  iaom ,  «'est  4levé  eontoe  votée  É^ae, 

de  gouverner  le  royaume  teutoniqiie  et  Tlfalie;  jlibsoaB  tous  les  chrë- 
«  tiens  du  aennent  qu'Ile  lui  ont  Mt  ou  feront ,  et  Je  défende  à  qui  que 
«  ce  soit  de  le  eervîr  comme  roi ,  car  celui  qui  veut  donner  atteinte  à 
M  l'autorité  de  votre  Église  mérite  de  jterdre  la  dignité  dont  il  est 
«  revêtu.  Et  parce  qu'il  a  refusé  d'obéir  comme  chrétien  et  n'est  point 
M  revenu  au  Seigneur  qu'il  a  qiritti^  en  communiquant  avec  des  excom- 
»  munies,  mépn^t  les  avis  que  je  lui  avais  donnés  pour  son  aalut, 
«  TOUS  le  savez ,  et  se  séparant  de  votre  Église  qu'il  a  voulu  divieer,  je 

(1)  Satmmm  taiiMte,  «an.     ps8«  SM« 

(2)  Voî^t,  dut  son  BkMn  i»  Mff^  Vtt^  dit  qii*il  y  en  aVRh  tW, 
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«  1«  charsri?  d'imtttlièmes  en  votre  nom  ,  tifiii  qvu-»  les  ipeapiefi  sachent , 
«  iiiéme  par  ('xpiTience ,  que  vous  éie»  pKifie  ,  que  surcf^te  piBrrt^  k? 
«<  fite  du  Dwîu  vivanta  édifié  son  Ègùie ,  et  queks  partei  dei'cn£erttc 
^  prtwtuditmt  yM  wlic  elle  n  K 

Dans  le  même  concile ,  Grégoire  VU  {MMaça  «hI  WMMoaiil^ 
catton  oontre  Sigelhn ,  archevêque  de  Mayenoe ,  comme  auteur  du 
flcbiame  entre  le  royaume  teutonique  et  l'Église  romainé,  et  oontre 
Guillaume  d'Utrecht  et  BdMit  ûb  Baialiefs.  Il  renouvela  Tanathéme 
oontre  Otfaon ,  évéque  de  HatttfcoHW,  filbon  de  Onutance ,  Burchard 
de  Lausanne,  le  comte  Êberard,  UlricU,  et  quelques  autiws  dont  le  roi 
avait  suivi  les  conseils.  Quant  aux  autros  prélats  qui  s'étaient  trouvés 
au  conciliabule  de  Wormcs  ,  il  leur  lixa  un  jour  poiu-  se  justifier,  les 
nienaçant  de  ki  même  peine  s'ils  ne  se  présentaient  point  devant  le 
Saint-Siège.  Mais  le  méra^  jour  le  pape  reçut  de  rAiiernagno  fies  let- 
tres de  plusieurs  évêquesquireconnaissaicht  leur  faute,  etdema^Ldai^ 
pardon^  en  promettant  désormais  uneinaltérableohéi^aanœ.  X^s  évéquiy 
d^  la  Lombardie  firent  tous  suspendus  et  excommuniés  ^  Jl'l'ff'Miy 
évi^ues,  abbés  et  comtes  français  éprouvèrent  le  Jiiétni»  «vt.  JjKm 
ntalie  suqpérieure^  il  n'y  eut  d'exceptés  q^e  les  seuls  éritnes  d^ 
Venise  et  d'Aquîlée. 

œNCUJABULE  DE  PAVIE. 

ftt\ni  lOVS.')  *  Ghifflamie  le  'MMiuilliécjStfe  ifiC  «dans  la  iHie  ûb  sàliMt 
Qrégdre  IFH  ^eles  Mques  wétûSÊOÊXkfim'tjnA  appris  ^ue  Vtmpé" 


\l]  Pleofy,  âaxa  «on  HitMn  teeUtiattique,  fait  k  réflesdon  «lâvante  sur  cette 
MUMiMiiymiiii  I   T*ini  kiifiMilTri  fiiin  tii'iMimnii  iiaiiïiiTi  n  fîf  |iriinii 

«t  liqneet  très  attaché  aux  pnpes,  écrivant  dans  lefllèeLesntvatit,  en  |a|)94iin||ji 

M  L*empire  fat  d'autant  plus  indigné  de  cette  no-uvennté,  que  jamais  an|Hurmrant 
n  t\  Tî'ftvnit  VU  de  pareille  sentence  pnliî'Ac  rnntrr  un  f-mporenr  romnin.  ^  Et 
«  «iiienr»  :  «  Je  îîs  et  relig  let  liittoiiw  emjx  ri^nr^  romnins ,  et  je  n«  twtwe 
^  nulk  part  aucun  d  eux  ait  été  ^^Kpommunié  par  uii  j^ape  ou  ^jôm 
M  royaume.  »  Si  cette  mesure  hardie,  mm  séceAimA^  employée  pour  i#  ff^ 
nûtoe  fois,  a  été  Udméc  par  Otlion  d«  Frfrîngue  et  par  les  évik^uca  eehUtnati- 
qoes,  elle  a  en  pour  approbateun  ton»  les  hommes  honnêtes  de  l'ipoqae,  tdh 
^e  saint  Anselme  de  Luqgioee,  taîiit  Aaielme  de  Cantorbèry  et  Gehbw^  4vê> 
quedeSaltzhourg.  Fleury,  en  citant  Othon  de  Frisingue,  petit-fils  de  l'empeinur 
dépn<ié  et  Tieven  de  Henri  Y,  aurait  dû  ^ter  SMli  Iw  S^teSf^  ppftOSé»  k  MU 
tentiment,  et  moin!>  intéressés  que  lm« 
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reur  et  ses  adhérente  anâent  été  cgecwiimunléii  dtni  te  concilB  de 

Rome,  ignorant  que  le  pape  ne  peut  être  jugé  par  personne,  encore 
bien  moins  excommunié,  poussèrent  la  folie,  ilaiis  ce  conciliabule  de 
Pavie,  jusqu  à  retourner  contre  le  chef  de  l'Église  Texcommuoication 
qu'il  mît  proooncée  contre  eux  (1). 

No  1211. 

GONOUs;  D£  T&IBU&. 
(nUBUKSNBE.) 

(L'an  1076.)  — Dans  ce  concile,  les  légats  du  Saint-Siège,  accompa- 
gTirs  lie  i^luRifiirs  évc-qucs  ot  seigneurs,  voulurent  déposer  l'empereur 
Heni'i  iV  ;  mais  celui-ci  leur  envoya  plusieurs  députés  à  diflér entes  re- 
prises qui  promirent  en  son  nom  i)loine  et  entière  satisfaction,  vt  sur- 
tout un  cbangemeat  de  vie  et  de  conduite.  U  en  vint  jusqu'à  leur  offrir 
de  quittar  te  gouyemement  de  TÈtat,  pourvu  qu'ils  lui  laissassent 
seulement  te  nom  et  les  marqués  de  la  royauté.  lis  répondirent  qu'après 
les  avoir  tant  de  fois  trompés  par  ses  promesses  et  par  ses  serments, 
H  ne  pouvait  plus  leur  donner  aucune  assurance,  et  qu'il  ne  leur  était 
pas  même  permis  de  communiquer  avec  lui  depuis  qu'il  était  excom- 
munié, et  que  le  pape  les  ayant  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avaient  ftût,  ils  devaient  profiter  d*une  si  belle  occasion  pour  se  donner 
un  digne  chef  (2). 

Enfin ,  comme  ils  étaient  prêts  à  passer  le  Rliin  et  aller  attaquer  le 
roi,  ils  lu!  t  nvi>yèrent  dire  pour  la  dernière  fois  qu'ils  voulaient  bien 
s'en  rapporter  au  jugement  du  pape.  Mais  que,  si,  par  sa  faute,  il 
n'obtenait  pas  son  absolution  avant  l'an  et  le  jour  de  son  excommuni- 
cation, il  serait  à  jamais  déchu  du  royaume,  sans  aucune  espérance  de 
retour.  Henri  accepta  les  conditions  qu'on  lui  faisait,  quelque  hunû- 
liantea  qu'elks  fussent  pour  lui,  et  se  rendit  à  Spire,  où  il  vécut  pendant 
qudque  temps  dans  l'isolement  le  plus  complet,  afin  de  se  canbrmer 
au  traité. 

Au  mois  de  Janvier  suivant,  te  pape,  qui  croyait  Hénii  repentant , 
lui  donna  l'absolutioa  au  diâteau  de  Oanosae,  après  en  avoir  reçu  te 

promesse,  par  les  serments  les  plus  solennels,  qu'il  s'en  rapporterait  au 

jugement  du  pape  touchant  les  plaintes  formées  contre  lui  par  les  sei- 
gneurs allemands. 

(1)  Baroaias,  ad  tmA,  10lf6,n.  34^  Le  P.  IaU)«,  Sdcr.  Comit.,  tom.  X« 

pag.  35R. 

(2)  U  P.  Labbd,  Saefé  mdl. ,  tôm.  X,  pag.  355. 
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CONCILE  DANSE. 

(L'an  1076.)  —  Le  légat  Hugim  de  Die  «vait  été  envoyé  en  France 

pour  faire  exàniter  les  décrets  contre  la  simonie  et  l'incontinence  des 
dercs.  H  tint  durant  le  cours  de  sa  légation  plusieurs  conciles,  entre 
autres  celui  d'Anse,  dont  nous  n'avons  plus  les  actos.  Nous  savons 
(jtielquo  (  h ose  des  suivants  par  les  chroniqueurs  du  temps  ,  notam- 
ment par  Hugues  de  Flavigny  dans  sa  Chronique  de  Verdun,  et  par  les 
lettres  du  pape  Gfégdie  qui  en  font  connaître  plusieurs  particularités. 

CONCILE  DE  CLERMONT. 

(CLAEOMUMiiNSE.) 

(L'an  1076.) — Dans  ce  concile,  le  légat  déposa  ÊtioiBe  de  dermont 
qui  avait  usuipé  le  siège  du  Pay,  et  Gtiillaume  qui  avait  usurpé  celui 
de  CSenDont.  Il  sacm  éTéque  de  Qannont  Durand,  second  abbé  de  la 
Chaise-Diea,  la  dixième  année  depuis  qu'il  gouvernait  ce  monastère 
après  k  mort  de  saint  Bobert. 

CONCILE  DE  DIJON. 

(L'an  1077.)  —  C'est  le  troisième  concile  que  le  légat  Hugues  tint  en 
France  contre  les  clercs  simoniaques  ;  il  les  dépoim  et  en  mit  d'autres 
à  leur  place. 

NO laitt. 

CONCILE  D'AUTUN. 

(ATJGUSIODiniENSB  BIYB  EDOENSB.)  ' 

(L'an  1077.)  —  En  exécution  des  ordres  du  pape»  le  légat  Hugues 
â»  Die  assemUa  ce  oondle  du  consentement  de  Hugues  1*^,  àvc  de 
Bouigogne.  n  s*y  trouva  ^usieurs  éréques  et  plusieurs  abbés  ,  de 
France  et  de  Bourgogne,  accompagnés  de  dercs  ci  de  msines,  «t  en  y 
traita  plusieurs albdres  ecdésiasUques.  Manassès  y  fîit accusé  parles 
ctocs  de  Rfiûns  de  simonie  et  de  violsnee»  et  eosome  usurpateur  de 


Digitized  by  Google 


rotto  cgliso;  il  fut  suspendu  do  ses  fonctions,  parce  qu'ayant  été  ap- 
pelé au  concile  pour  se  justifier,  il  n'y  parut  point. 

Gérard,  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras,  avait,  malgré  la  défense  du 
pape,  r«}u  linvesttture  du  roi  de  Gennanie,  nus  savoir  qu'il  fût  ex- 
oommiinié.  n  fit  goûter  ses  ezctues  au  oomâle,  oomme  il  les  avait 

Hiwnlnrt» aÊtàm^ùt ét l^m,  mi*  m  éêfoaê  ttmmt  nmMàtÊifm 
éim  ^lelvfcW  dM  msOsft  pséGédiiit»  ok>  s'ét&ilr  fût  mlid  da»  1» 
«HMitàM#nmRAJwa.fMM«i|lir  «aatége,  cm  MêK  1»  émtnwMmf^ 
jour  éok  ctmri^.  Oébuiii,.  ainhidiiirf  de  Langne,  piNDiffiage  wwpeo- 

table  jjar  la  piwreté  d«  ses  mœurs.  11  fallut  lui  faire  violence  pwir  ac- 
ceptai i  k^pibujput.  Le  dimanche  suivant,,  il  septembfe,  il  fut  aacré 
archevêque  de  Lyon  par  le  lé^^nt,  et  Jarenton  fut  béni  comme  abbé  de 
Saint-Bénijnie  par  l'évéque  de  Lanfjfi'ea;  puis  le  concile  se  séj)ara. 

Le  légat  interdit  aussi  dans  ce  concile  les  archevêques  de  Tours,  de 
Sens,  de  Besançon,  et  Tévéque  de  Chartres,  pour  ne  s'y  être  point 
trouvés.  Les  prélats  s'étant  soumis,  saint  On^ire  les  releva  par  866 

OONCILË  DÊ  FORCHElSi. 
(FOBCmAMUM.) 

(Le  13  mars  de  l'an  1077.)— Roddphe,  duc  de  Souabe,  y  fût  ân  mi  à 
la  place  de  Henri,  le  15  dtt  Hiéifie  moi**,  ët'nkcté  à  Mayenoedouse  jours 
après.  Mais  le  pape  n'apptom  point  «tt  élection.  H  y  avait  à  ce  con- 
cile, ou  plutàt  à  cette  assemblée  ou  diète,,  outre  ks  légats^  raichevé- 
qjae  de  Mayence,  les  évéqjuet  de  Wurzbourg,  de  Metz,  et  une  fouW 
d'autres,  les  ducs  Rodolphe,  Bertliold  et  Welf,  et  un  nombre  oonaidé- 
rahte  de  margraves,  de  comtes  eb  de  gcands  du  royaume. 

N«  4217. 
OONCSLE  DE  FOmEBS. 

{IS  VÊO»Sè»jpÊÏii:ê»Vm  1078.)— Peti  de  temps  ajirés  avoir  tenu  ïè 
cooKila  dTAntttn,  Hui^ae»  de  Die  asseMbla  ce  concile'  qui  est  le  ci»- 

■ 

(I)  Le  P..  LablM)  Jb«9u#. 
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quième  qu'il  ait  tenu  pendant  sa  légation.  Le  premief  puv,  \v  r  oncile 
8*aa8«mbla  dans  i'égltse  de  Saint->Pierre  et  le  second  jour  dans  celle  de 
Sliint''iiikiM.  Maid  le  l^t  y  esaxiytt  bt«ti  des  cdntnKliefeHms ,  dont  il 
nshàSk  iMthpbe  att  pipe'ptr  la  totire  màfntû»  ^fM  nom  rtypertma  éà 
eÊÊêer,  ptMb  (ptéBa  peal  supfMr  lté  actM  d»  oe  etuefle  4|tke  iKMu 

n  Fhf  higfftoe  ée  Diea,  dit-il,  nom  vranfleéléM  tm  tsondie  1^  Ibi- 
i  mm  mm  quelque  MI;  iBMds  MÉ  Arûm  easujnft  bien  dés  jjéfiteet 
tf  tam  êm  (sommdMIiiÉiir,  tat  m  eHemiR  qtié  dm»  te  t&adS»  et  après 

•  te  <îOndle.  Or,  preitiièrem^t,  le  roi  de  France  opîwsé  à  h!il-îni>me , 
"  parce  qu'il  s'opposait  an  loi  du  ciel,  m  avait  d'abord  écrit  qu'il  vou- 
tf  !aît  ftiire  toutes  sortes  d'honni  m  s  h  ma  légation.  CeiM»ndant,  il  mànda 
w  an  (  (niite  dcno  pas  i^f n illi  ir  ([iu\)r' tinsap  mille  partdus  rondlos  oudes 
«  conventicules,  ainsi  qu'il  les  appelait,  et  il  écrivit  aux  evéques  de  son 
«  obéissance,  qu'il  les  r^ganlenut  comme  coupables  de  félonie,  s'ils  as- 
«  iKlaieiità  ces  conciles,  ou  s'ils  autorisaient  les  déer«t8,  par  lesquels 
«  noua  HahoiB,  disait^il,  d'obscurcir  l'édat  de  m  emuontié  et  de  oeUé 

_  ■ 

<*  ma  prifioëi  dé  aon  rojauiM 

M  Lea  eanaiidadehTfritéraittb^ntdoè^  de  ttousinsaltei';  et 
«•  péa  a*ett  est  ftdhi  qd*'ûÊ  n^ebtta&iassetit  à  gaodie  tseax  que  je  royiài 
«  aupaniTatit  à  la  droite.  L'trebevôqtie  de  Tbuw,  la  péate  ét  ta  bonté 
A  de  la  aaiata  ÈgQée,  et  M  rétdqae dé  ll«iiiiea>  onteauaé  toghttd 
.  i*  trdttWe  dans  le  oonélle.  Oti  y  prouTa  que  Tévêque  de  Rennes  avait  été 
«  ordonné  évôque,  avant  d'avoir  été  ordonné  clore  ,  que  l'évêque 
«  d'Anf?ers  avait  promis  et  donné  pour  cela  une  chape,  quoiqu'à  l'insu 
«  (le  l'évêque  de  Rennes.  Mais  c cltîi-ci  avant  son  épiscopat  avait  jetfe 
«  un  cavfîîier  h  bas  do  son  clioval  ;  et  son  compagnon  le  blessa  si  dan- 
«  gereusement,  que  ce  cavalier  mourut  de  sa  chute  et  de  sa  blessure; 
«  Cependant,  touché  par  les  prières  qoi  UoasioiitéfeéAkiCâéen  sa  faiseur, 
«  pftree  qu'il  esi^  utile  à  ion  église,  nous  ne  Véiom  pas  déposé  ; 
«  notianonssoitittM»eonteiité  dé  le  stttpehdi^,  tioxké  ed  rétktvtctd  lé 
«Jugement 

«  Pour  rarchéviAqiie  deTétffs,  on  prouva  qu'étant'  soli  épiscopat/  il 
«  âvVit  acbetd  lé^doyeimé,  dignité  qu*U  lie  poutait  poséédeir,  aéloft  la 

(1)  Cea'Mt fis  MulcOMntdej^îi  Unk  XlV,  cuamwlêytH  M,  qM  k* 
eonwiltor»  iaapfttdut»  dat  p«iiMMl«»<«k  poiuséi,  tonv-iiMeKle  di  yok  »*oftwiiwfr 

Véciat  de  leur  eowouney  h  empêcher  la  t^nue  des  conciles.  Mais,  comme  le  fuit 

justement  r<*mnrqticr  le  lô^Mt  'lu  "^;iint-?ii'''fXi',  Its  j>riurcs,  n^  entrnvnnt  ainsi  l;; 

liberté  de  rE«rlise,  ^'op^toéeni  à  eux-mémt»  en  e'opixmtU  nu  roi  rfi»  ciel,  FuîMeat-iU 
enfin  le  comprendrf  ! 
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"  coutume  de  cette  église,  sans  étic  prêtre.  Comme  il  n'avait  point  été 
•«  élu  canoniquement,  il  ne  ]mt  obtenir  ragrcment  du  roi,  jubtju  à  ce 
«  que  son  neveu,  de  l'argent  (ju'il  lui  donna,  t!Ût  acheté  le  doyenné  en 
M  question.  Uy  a  contre  lui  un  autie  chef  d'accusation  de  sin^onie.  Je 
M  ne  puis  vous  exprimer  les  traverses  que  cet  archevêque  nous  a  sua- 
«  citées.  Il  parla  presque  toujours  dans  le  concile,  tantôt  pour  Tévéque 

-  deRennei,  et  tantûtpoui*  lui;  maisUneraisoiuna  junais.  Us  avaient 
<*  presque  gagné  l'archevêque  de  Bouen,  loroque  kuis  gens  enfonçant 
«  les  portée  duooiunle  à  ooupsde  liadiea,  renqdireot  tOfUteraseemUée 
»  de  trouble  et.  de  tumulte,  et  rarcfaeiréque  de  Touis  sortit  avec  aea 
m  sttfifiragants. 

«  Le  lendemain  nous  étant  assombléB  dans  l'élise  Saint^Hikire,  œ 
«  prâatne  noua  fit  aucune  excsuae  de  ce  qui  s'était  passé  :  ou  contiure 

'  «  il  commença  à  s'élever  contre  nous  comme  un  lion  rugissant.  Je  ne 
«  pus  l'entendre  plus  longtemps,  et  je  rendis  un  décret  par  lequel  je  le 
«  susjwndais  des  fonctions  sacerdotales.  L'abbé  de  H<  r^u(>-Saint-Vin- 
«  noch  a  été  jmreillement  déposé.  Pour  l'archevêque  de  Besançon,  il  n'a 

-  comparu,  ni  au  concile  d'Autini,  ni  à  celui  de  Poitiers;  et  cependant 
«  il  n'a  point  envoyé  d'excuse.  Je  renvoie  à  votre  tribunal  l'évéque  de 
«  Beauvais  accusé  de  simonie,  et  en  particulier  d'avoir  vendu  des  pré- 
«  bendes  depuis  la  publication  de  votre  décret.  J'y  renvoie  pareiUe- 
N  ment  celui  de  Noyon  pour  la  dédaion  de  son  afiiûre  (1),  ausai  biea 
«  que  l'éréque  d'Amiens»  usurpateur  de  ce  aiége,  et  les  éféquea  de 
«  Jjtm,  de  Soisaona  etde  Senlis. 

«  J'ai  eauniné,  selon  voa  ordres»  la  cause  du  comte  d'Angers.  H  m'a 
•«presque  persuadéqu'il  avait  raison  :  je  n'ai  cependant  osé  Tabaoudre» 
N  laissant  à  votre  prudence  la  définition  de  cette  aibire.  Votre  fils  Ten- 
u  zon  vous  apprendra  ce  que  j'ai  réglé  touchant  Tévéque  de  Térouanne 
«  et  celui  de  Poitiers...  Je  prie  votre  Sainteté  de  iane  en  sorte  que  les 
M  simoniaques  et  les  autres  coupables  que  nous  avons  (h  |K»sés,  et  qui 
M  vont  à  Bome,  n'y  trotivent  pas,  comme  on  nous  le  reproche,  uneab- 
«  solution  qui  ne  sert  qu  à  les  autoriser  dans  le  crime.  « 

U  nous  reste  de  ce  concile  seulement  dix  canons,  que  voici. 

ier  CANON.  Le  saint  concile  a  ordonné  qu'aucun  évéque,  abbé  ou 
prêtre,  ne  reçut  l'investiture  d'un  évéché»  d'une  abbaye  ou  de  quelque 
dignité  eodéaiastique  des  mains  du  toi,  du  comte,  ou  de  quelque  per- 
sonne laïque.  Si  les  laliques  méprisent  ce  décret,  et  s'emparent  videm* 

(1)  Le  légat  marque  au  pape  dsBf  «as  aatw  qo  l*é«É(ae  di  Noyon 
qui  devait  Itre  Ratbode  II,  B'était  reMnna  ooapdde  d»  idaMoii. 
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ment  des  église»,  ils  seront  excommuniés,  et  ces  églises  iiitoi  dites  :  on 
y  donn^  seulement  le  baptême,  la  pemteuce  et  le  viatique  aux  ma- 
lades. 

20  GAMON.  Personne  ne  possédera  de  bénéfices  en  plusieurs  églises , 
et'  ne  donnera  d'argent  pour  les  obtenir.  Ceux  qui  ont  obtenu  par 
cette  voie  quelque  dignité  ecclésiastique  ou  quelque  prébende  »  «eranl 
déposés.  . 

'  a>  GANOtf .  Personne  ne  poiurra  prétendre  aux  Uena  eodésiistiqtMS, 
psr  droit  de  parenté. 

4«  CAMœf .  Défense  aux  évéques  de  recevoir  aucun  présent  pour  les 
ordinations,  les  dédicaces  des  ég^ses  et  autres  fonctians  spirituelles. 

ô«  CANON.  Défense  aux  abbés,  aux  moines  et  aux  autres  d'imposer 
des  pénitences.  Il  n'y  a  que  ceux  que  l'évéque  diocésain  a  chargés  de 
ce  soin,  qui  puissent  le  faire. 

6©  CANON.  Les  abbes,  les  moines,  les  chanoines,  n'acquerront  pas  de 
nouvelles  églises  sans  le  consentement  des  évéques  ;  et  le  prêtre  qui  y 
aura  soin  des  âmes,  répondra  à  révéque  de  sa  conduite. 

7«  CANON.  abbés  et  les  arcbiprétres  doiTont  être  prêtres,  et  les 
archidiacres  ddvent  être  diacres.  S*î)s  ne  peuvent  être  promus  à  ces 
ordres,  ils  seront  déposés. 

8«  CANON.  lies  enfants  des  prêtres  et  les  autres  bâtards,  ne  pour- 
ront étce  promus  aux  ordres  sacrés,  à  moins  qu'ils  ne  se  ftssent  moi- 
nes ou  chanoines  réguliers.  Pour  les  prélatures,  ils  ne  pouirant  jamais 
les  obtenir. 

9»  CANON.  Défense  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres 

d'avoir  des  femmes  ou  de  tenir  dans  leurs  maisons  une  personne  sus- 
pecte. Si  quelqu'un  entend  la  messe  d'un  prêtre  qu'il  connaît  pour  tel 
ou  pour  simoniaque,  il  sem  (  xcnmmimié. 

10e  cANœi.  On  excommunie  les  clercs  qui  portent  les  armes  et  les 
usuriers. 

N*  1918. 

ly  GONGQLE  DtS  BOMB. 

(BcmKDM  nr.) 

(Le  3  mars  de  Tan  1078.)  —  Saint  Grégaire  tint  cette  année  deux' 
omciles  à  Rome  ;  celui-ci  eut  lieu  la  première  semaine  du  carême  et 
Il  s'y  trouva  à  peu  près  cent  évéques  et  archevêques,  outre  les  abbés 
et  d'autres  ecclésiastiques.  U  y  avait  aussi  un  grand  nombre  de  laï- 
ques. Le  pape  y  appela,  par  une  lettre  en  date  du  du  28  janvier,  Gui* 
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bert,  ai'chnvrf^iie  de  HcrveiiiK'  et  le»  éYéqtiesJ  de  hi  Roma^^ie  et  fie  la 
Lanibai'die ,  leur  promettant  toute»  sûreté  ]>()ur  le  vcyjni^;  bhùi  JDi 
Guibert  m  plusieurs  ;uil  res  Ht' voului  riit  s'v  rendre. 

Le  pspe  suspendit  de  toute  Iboction  ecdésiastique  ïcs  arcbeTéqties 
TiiÉtiniÉBé»  Milaact  Gnibert  de  Baviane,  et  riOMivcfe  eoMtre  eux  1« 
BMÉgM  ^'excommunication.  Amoul  ëe  ikémarm,  Kjmaà  été  Mcnaèat 
oonTajncii  de  ûmome,  fut  déposé  miib  espoir  de  leoduvrer  janiis  m 
ilîgwli  riTnnr  ■  — y  \  y —  "  —  "  '  rrMt  ihinir 
d*aimoncer  à  Orégoiie  VU  sa  déposition,  fat  fira^ié  d'vn  aasÉhÉais 
jirtpétosl.  Gsttlre  1»  oardiaal  Hupu»  Blsao^  qui  cviit  léfod»  en 
AHéiMgiff  wmttme  libsU»  cotus  le  pape,  on  prononça  tns  milBÉiis 
irrévsesMe«  On  cmifiiSMi  la  AiposHioi^  dé  Vaaattiésw  stsiips  €kiîfroi , 
arcbevéqtie  de  Narbonne,  le  même  conive  lequel  le  vicomte  Béraiger 
lit  tant  de  plaintes  au  concile  de.  T<ju1(jusc  de  l'an  105t>. 

On  r(^hit  ensuite  d'en voyf»r  des  l^l'^ats  en  Allemafiçnc  jKMn  tenii- 
line  assemi  lt  i'  s:<'né!"«!e,  v  î(''1^1)hr  la  paix  et  jujifer  lequei  des 
deux  partis  d'Henri  et  de  H<Kl(»ipi»e  avait  la  justice  de  son  coté.  Le 
décrsi  dn  ooaciie  ajoute  une  menace  d'excommunication  centre  toute 
psfsonBe,  roi,  évéqua  ouantrar  «lui  s'oppossra  à  eette  (MUMSskni  ée» 
légats  :  «  Quiconque  sera  assez  audacieux  poilr  le  kktf  wuét  lié 
yantnrité  afisstsiiqua,  mm  ssnknmilr  qaank  à  i*es|vit,  slals  quant  au 
oorpselimlslvt  dioil*  tooto  la  j^raspérîlé  dtf  ostte  vie  si  k  ifM^ 
k  tmêtam,  n 

Le  ]>ape  prononce  ensuite  excommunication  contre  tous  les  Nor- 
MsnWqvi  attaqnaîÉnt  et  fMaisnl  les  lettas  dssaHit  TIsn'e  ddépoiÂ- 

tion  contre  les  évéques  et  les  prêtre  qui  lewr  feraient  Toffice  tant  qu'ifs 
demeureraient  excomnuiiueb.  Il  buispenii  les  éréques  qui  n'étaient 
point  venus  au  concile  y  étant  appelés.  11  déclare  null€«  les  orfltriiit  ions 
laites  par  les  exconinmniéi*.  Il  renouvelle  rexcommunicatwn  d^à 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  naufrages  (IK 

Enfin  le  pape  déclare  qu'usant  d'indulgence,  il  excepte  de  Texcom^ 
munication  les  femmes  et  les  enfants  des  excommuniés  et  tous  leurs 
serviteurs;  ceux  qui  nt  ÉMtt  pM  sssss  éleftrés  à  la  ostut  d'un  prince 
pour  prendre  psrt  à  ses  mauvais  conseils  ;  ceux  qui  commtmiquent  par 
ignorance,  ou  qui  n*ont  des  rapports  qu'avec  ceux  qui  communiquent 
ftves  les  etcMiHnuiiiés.  Lestoyageurs,  ktf  pétsitas^  s4ls  ft^sol  pas 

(1)  Depuis  un  temps  immémorial,  et  par  nnri  coutume  barbare,  les  malheu- 
reux naufrapi-s  jotrs  sur  la  côto  étaient  dépouillé.';.  Lo  pape  ?aint  (irégoire,  ou- 
tré do  cet  usage  atrocé,  le  proscrit  tk\éC  fiévkité  dans  cf  concile,  à  l'exemple  de 
iii  fvMéWIMerf . 
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d'Autres  reasouicos,  peuvent  recevoir  dt*c>  s^triurs  il'ini  excommunié, 
pourvu  que  soit  par  motif  d'hunianité  ei  de  charité  et  uon.jpm  au» 
m^i»  4»  A>nMyTi»ïiiinifTife<m  (i^*- 

V»  CX)NCIL£  D£  ROMS. 
(ROlUliUll  Y.) 

(Le29  novembre  deraiil0784-4!«epaiietint<»a)iuâleqtteroDooiii|fte 
pour  le  Ginquième  de  son  pontifleat  dans  l'église  de  Saint-Sauveur.  On 
y  excommunia  Kicéphore  Botaniate ,  empereur  de  Gonstantinople  et 

plusieurs  autres,  et  il  s'y  trouva  des  députés  des  deux  princes  qui  se 

disputaient  le  royaume  d'Allemagne,  Henri  et  Rodolphe.  Ils  jurèrent 
chacun  pour  leur  maître  qu'ils  n'useraient  d'aucune  fraude  pour  em- 
pêcher la  œnféreuce  q^e  les  légats  du  Saiût-Siége  devaient  tenir  dans 
ce  royaume. 

Dans  ce  mémo  concile  fat  excoHUUunié  de  nouveau  et  déposé  Gui- 
bert,  archevêque  de  Ravenne,  qui  avait  abusé  de  la  ijatience  de  Gré* 
geire  Vn ,  et  qui  s'était  rendu  coupable  de  toutes  sortes  de  crimas» 

On  fit  aussi  dans  ce  concile,  pour  Futilité  de  rÉglise,  quelques  rè- 
glements que  nous  a  conservés  Hugues  de  Flavigny  dais  sa  CkmU" 
que  de  F^erdun» 

Tous  les  auteurs  ecclésiastiques  font  Véloge  de  ce  eondle  (9^. 

l**  CANON.  Quiconque  retiendra  des  biens  ecclésiastiques  qcrïl  a 
reçus  d'un  prince  séculier  ou  des  évêques  et  des  abbés,  malgré  eux, 
sera  e.\C(.mriiumé,  s'il  ne  les  restitue  pas  aux  cglises.  Défense  à  tous, 
principalement  aux  P^ormands,  d'usurper  les  terres  et  les  autres  bit^n^ 
du  Mont-Cassin. 

2®  CANON.  Défense  à  tcjut  clerc  de  prendre  l'investiture  d'un  évé- 
ché,  d'une  abbaye  ou  de  toute  autre,  église  de  la  mam  de  l'emi^reur  ou 
du  roi  ou  d'un  autre  laïque,  hepirae  ou  femme. 

3*  CANON,  Défense  aux  évéques,  sous  paioe  di»  suspense^  de  vendra 
ks  prébendes,  les  archidiaconéSi  les  prévétéa  tt  avUreft  dignité»  ou 
offices  ecclésiastiques. 

4*  CANON.  On  déclare  nulles  les  ordioalMos  Gutes  par  simonie  «i 

(1)  Lo  P.  Labbp,  Sacras,  conci/.,  toiUi  X,  pag.  359.  —  Voigt,  Histoire  de 
Grégoire  VII,  tom.  II,  pa<T.  264. 

(2)  Chronie.  Virdun.,  p«g.  207. 
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sans  le  conflentement  du  dergé  ou  du  peuple,  en  un  root,  contre  les 
canons. 

5e  CANON.  On  déclare  fausses  les  pénitences  qui  ne  sont  pas  confor-* 
mes  à  l'autorité  des  Pères  oonmie  de  ceux  qui  ne  renoncent  pas  à  une 
profession  qu*ils  ne  peurent  exercer  sans  péché,  qui  ne  restituent  pas 
le  bien  d*autnii,  ou  gardent  de  la  haine  dans  leur  cœur. 

6*  GANOK.  n  est  défendu  aux  laïques  de  retenir  des  dîmes  qui  n*ont 
été  établies  que  pour  des  usages  pieux,  quand  même  éUes  leur  au- 
raient été  cédées  par  des  rois  ou  des  évéques. 

7«  CANON.  On  recommande  de  garder  Tabstinenoe  tous  les  samedis, 
à  moins  qu'on  ne  lut  malade,  ou  qu'il  ne  tombât  quelque  grande  féte 
ces  jours-là. 

8«  CANON.  Défense  aux  moines  d  '  1 1  t,s(  ler  dos  dîmrs  ni  aux  abbés 
d'en  retenir  sans  l'autorité  du  paju' ,  ou  le  conscntemeni  de  l'évêque 
diocésain,  parce  que,  selon  les  canons,  elles  appartiennent  aux  évéques. 

9*  CANON.  Défense  aux  évéques  d'imposer  aux  abbés  et  aux  dercs 
des  charges,  des  services  ou  des  tributs  contre  les  lois  de  l'Église, 
ou  de  réintégrer  pour  de  l'argent  des  prêtres  interdits  de  leurs  fonc- 
tions. 

10*  CAK0K.  Ce  canon  est  contre  les  usurpateurs  des  biens  du 
Saint-Siège,  ainsi  que  contre  ceux  qui  participent  ou  connivent  à 
l'usurpation.  Le  concile  les  condamne  à  payer  le  quadruple  avec  leurs 
propres  biens. 

!!•  CANON.  Défense  aux  évéques  de  tolérer  par  faveur  ou  par  inté- 
rêt l'incontinence  des  prêtres  ou  des  clercs. 

12*=  CANON.  Tous  les  fidèles  doivent  faire  leur  offrande  à  la  messe 
selon  l'usajïe  ancien  et  l'ordi'e  de  Dieu  lui-m('me  qui  a  fait  entendre 
par  Moïse  ces  paroles  :  Fouê  ne  paraîtrez  point  les  maim  vides  en  ma 
présence  (1). 

On  trouve  dans  ce  concile  un  décret  remarquable  qui  fait  honneur  à 
la  mémoire  de  saint  Grégoire.  U  prescrit  aux  évéques  de  faire  ensei- 
gner les  lettres  dans  leurs  églises  |3).  H  y  aurait  de  beUeschoeesà  dire 
sur  œ  que  les  papes  ont  feit  pour  le  progrés  des  sciences  et  deslettres. 
.  Bérenger  assistait!  ce  concile;  pressé  de  renoncer  à  son  erreur,  il 
dcnma  une  courte  profession  de  foi ,  dans  laqueUe  il  dit  encore  une 
ibis  anathème  à  ses  sentiments,  et  obtint  un  délai  jusqu'au  pro- 
chain concile  qui  se  devait  tenir  pendant  le  carême  suivant. 

(1)  Exode,  ch.  XXil. 

[2]  Lq  F.  Labbe,  Sacr.  Concil.,  tom.  X,  pag.  372. 
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CONCILE  DE  LYON, 
(luodukbmiœ.  ) 

(L'an  1079.) —  Le  légat  Hugues  tint  ce  œncile  pour  la  discubbioii 
de  quelques  alfaires  que  le  pape  lui  marqua.  Ajirès  l'avoir  chargé  de 
réconcilier  l'archevêque  de  Lyon  avec  saint  Hugues,  abbé  de  Chmy, 
il  lui  ordonna  de  juger  la  cause  de  Manassès,  archevêque  de  Reims. 
<•  Si  les  iaits  donfc  cet  aichevéque  est  accusé,  dit  Grégoire  VU,  sont 
•*  duement  prouvés,  nous  Youkms  que  sans  balancer  vous  pronon- 
•*  des  contre  lui  la  sentence.  Que  si  les  ténumis  ne  paraissent  pas 
«  recevables,  comme  ce  prélat  a  été  diffiuné  non  seulement  dans  toute 
«cla  France,  mais  encore  dans  lltalie,  il  fiftudra  qu'il  se  puige  par 
«  serment,  en  présence  de  six  évéques,  à  qui  l'on  n*ait  rien  à  re- 
«  prêcher.  » 

Manassès  étant  sommé  de  se  rendre  au  concile  de  Lyon ,  envoya 
aussitôt  oilrirau  légat  trois  ceiua  onces  d'or,  s'il  voulait  lui  permettre 
de  se  purger  par  serment  avec  les  six  évêques  qu'il  voudrait  choisir 
parmi  ses  suffragants,  sans  informer  d'avantage  do  sa  conduite,  ni  re- 
cevoir les  accusations.  Il  ajouta  que  si  le  légat  voulait  lui  permettre 
de  Jurer  seul,  il  lui  donnerait  des  sommes  immenses,  et  que  de  plus 
il  ferait  serment  de  n'en  jamais  rien  dire  à  personne.  .  Mais  le  légat 
n'était  pas  d'un  caractère  à  se  laisser  gagner  par  argent,  et  Manassès 
qui  comptait  plus  pour  sa  justification  sur  l'effet  de  sea  présents  que 
sur  la  bonté  de  sa  cause,  n'osa  se  rendre  au  concile,  n  avait  déjà  re- 
ibaé  de  comparaître  aux  conciles  de  Poitiers  et  d'Autun  où  il  avait  été 
dté  juridiquement.  Pour  punir  une  contumace  aussi  opiniltie,  le  ixui- 
Gîle  de  Ljobl  déposa  Manassès  de  l'épiscopat. 

No  19S1. 

TI<  CONCILE  TfE  BOME. 

(WttCAlJTÎM  VI.) 

{Le  mois  de  février  de  Van  1070.)--*Il  y  avait  dans  ee  oonoile  qui  se  tint 
dans  l'égiise  du  Sauveur  cent-cinquante  évéques ,  entre  autres  Henri, 
patriarche  d'Âquilée,  Pierre  Ignée,  évéque  d'Albane,  saint  Anselme 
de  Lucques,  Landulfe  de  Pise,  Rainier  de  Florence,  Hugues  de  Die  et 
Altmân  de  P&ssau.  On  y  traita  la  matière  de  reucharistie  en  présence 
de  Bérenger.  La  plupart  soutenaient  que,  par  les  paroles  de  la  consé- 
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cration  et  la  vertu  du  Saint-Esprit,  le  pain  et  le  vin  sont  changés  sub- 
slantidlement  au  corps  de  notre  Seigneur  qui  est  né  de  la  Vierge  et 

qui  a  été  attaché  à  la  eroix,  ^  «u  sang  de  son  côté,  et  ils  le  soute- 
naient par  l'autorité  dos  Peieb  giccs  et  latins.  Quolqucs-uns  toutefois 
disaient  que  ce  n'était  qu'une  figure,  et  que  lo  i'()v\)S  substantiel  est 
assis  à  la  droite  du  Pére.  Mais  avant  le  troisiùmr  jour  du  cônciie,  ils 
ftirent  si  c  laïr(*mont  convaincus  qu'ils  cessèrent  de  combatti*e  la  vérité, 
et  que  Bérenger  lui-même  qui  enseignait  cette  erreur  depuis  si  long- 
temps, confessa  en  pVin  concile  qu'il  s'était  trompé,  demanda  pardon 
et  rofaiint  en  fîûsant  la  profession  de  foi  suirante. 

«  moii  Bérenger,  Je  crois  de  ooeur  etconfiesse  deboudhe  que  lepaîn 
M  et  le  Tin  qn*on  met  sur  rautel,  sont,  par  le  mjstère  de  la  prière  sa- 

crée  et  des  paroles  de  notre  Rédempteur,  dhangés  substantieHement 
•(  en  la  eliair  Traie,  propre  et  TiTlflante,  et  au  sang  de  Jésus-Christ, 
«  notre  Seigneur,  et  qu'aprésia  consécration,  <f estle  Tfai  corps  qui  est 
tt  né  de  la  Vierge,  qui  a  été  attaché  à  la  croix,  et  offert  pour  le  sdut 
«  du  monde,  et  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite  du  Père,  et  le  vrai 
u  sang  qui  a  coulé  de  son  côté  ;  non  seulement  en  signe  et  par  la  vertu 
«  du  sacrement,  mais  en  propriété  de  nature  et  vérité  *1(  sul>iBtance, 
«  comme  il  est  rontonu  dans  cet  écrit  que  j'ai  lu,  et  comme  vous  avez 
«  entendu.  Je  crois  ainsi  et  je  n'enseignerai  rien  désormais  de  con- 
«  traire  à  cette  foi  :  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  ÉTan- 
*  giles  (1). 

Après  ieoonelle,  le  pape  Tenroya  Bérenger  STec  des  lettres  de  ssuf- 
conduit,  par  lesquelles  11  menaçait  d'analiiéme  ceux  qui  lin  ftsmieut  in— 
Jure,  en  ses  biens,  ou  qui  l'appeHeraient  liAréfique,  et  pour  te  profcé— 
ffsr,  il  envoja  arec  lui  un  dere  de  sa  maison,  nommé  Fooflques.  Ifois 
Bérenger  n'était  pas  sincère  ;  à  peine  fdt-il  revenu  en  France,  qu'il 
publia  un  écrit  contre  la  profession  de  fol  quMl  Tenait  de  frire. 

Quand  on  eut  réglé  les  affaires  de  l'Église,  les  envoyés  de  Rodolplie 
se  levèrent  au  milieu  du  concile,  et  piortèrent  contre  Henri  de  graves 
accusations;  ils  exposèrent  les  dévasUitions  horribles  des  provinces, 
la  ruine  des  églisps  en  Souabe  ;  ils  dirent  qu'on  ne  respectait  plus  les 
lieux  saints,  ni  le  sexe,  ni  aucune  condition;  qu'on  méprisait  les  prê- 
tres; qu'«n  retenait  km  afohevéques  et  les  évéques  captife;  qu'on  raet- 
tiut  à  leur  place  des  hommr>^  t^cm  et  indignes,  et  qu'en  fiùaait  m 
Ivafic  lionAenxde  œ  qu'à  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes. 

Ea  esftendantce  récit,  xmgraaidnombred'éTéqtaesdntofi^élneirt 

^^î^*?  Csftfts»  flMRN»  iWMll«|  ^Sia*  Xffl^*  JWI» 
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que  devait  enfin  être  tiré  contre  le  tyran.  Mais  Je  pape,  touiouiv  nM- 

rioQvdieuxL,  ne  iugaa  pas  à  pi'o])os  de  proBOROer  «wedendère  «entence, 

et  il  remit  encore  la  décision  à  une  assemblée  géxyùrule  des  princes 
de  l'erofiire.  Les  «avoyéfc  Uot  dnix'  rois  juu  èrent,  au  nom  de  leur  maî- 
tre, d'accoix3er  aux  légats  du  Saait  Sicj^  un  libre  [ms&age  i)oiii  m  ren- 
dre à  cette  ttsSGniblée,  et  dp  se  sounieitre  a  la  (lécisioii  aussitôt  qu'elle 
aurait  été  ratifiée  par  \v  Souverain  Pontife (1).  Henri,  apcbevéque 
d'AquUée,  fit  aussi  euiment  *hâ  fideiite  et  d  obéiasance  au  ymp^.  On 
«es^uvela  nwiifd  lae  4amvÊmmkitàà9m  -caf^imi^iskfiiBê  éyéqftm  de 

OONCILË  D£  BK£TAGN£. 
(XtàMHKXM.) 

(L*an  1079.)  —  On  célébra  ce  concile  en  Basse- Breta gn e ,  c'est-à- 
dire  dans  l'Armorique,  sous  la  présidence  d'Amat|  évéque  d'Oléron  et 
légat  du  Saint-Siège.  On  y  proscmit  les  fausses  confidences,  c'estpà- 
dire  qu'on  r^rima  l'abus  qui  s'était  introduit  d'aliwmdre  les  pécheurs 
puMiGS  qui  persévéraient  dans  leurs  crimes. 

vue  CONCILfi  R0MI3. 
(BOMANCM  m) 

(Le  7  Riars  de  l'an  lû8d.)p«  Qe  ffwmlff -ftat  enocFs  |te  mmbÊ&m 
MM  tes  nrhiiVriwtffr  On  nunni^MMi  Btf  ceMunraier  ies  anflf  csmds. 
Xa  défaope  dss  iamBstituBss  fut  iatiniée  de  lUNivaui  isaft  au  civos 
Itii^VM;  r^mitièros  riatepdit  fttmift  pwwBiHii  ismjéim  mue 
^  Imugnf^imimi^  dawmûBBik  <mi  rsosvnicuk  «ns  digvié 
mléslMtique  qiielecaM|ue«  TMWde  de  lliliii»  GmbtÊÉ.  d»  Bmne  et 
qm^wnéVÈm  évéquesteenl  de  nmrmm  «vosnoMniés  et  défniés. 
On  renouvela  le  décret  qui  avait  été  porté  dans  le  précédent  concile 
contre  les  Normands  qui  envahissaient  ou  pillaient  le  domaine  de  suirit 
î*ierre.  On  condarniiu  la  fausse  pénitence.  On  défentlit  de  chercher 
des  personnes  sans  science  ci  sans  vertu  pour  en  rejDevoir  iapâùlenee, 

(1)  On  voit      fomitil«>)«  «k  ee«  Mman^»  «ian»  l4*bi)«,  4oih,  X,  p^g.  S79« 
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parce  qaeHmamigiemcondfdiimauH^yUt  Umber^t^  deux 
dam  la  fàuê{l)*  On  Teconunaiiâe  ensuite  tes  électionB  légitinies  des 

évéqiies  en  ces  termes  : 

•  «  Quand,  à  la  mort  d'un  pasteur,  il  s'agit  de  poun'oir  aux  besoins 
M  d'une  église,  le  clergé  et  le  jjeuple  doivent  choisir,  à  la  denmiulc  do 
"  révoque  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain,  im  nouveau 
m  pasteur,  en  mettant  de  côté  toute  ambition,  toute  crainte  et  toute  fa- 

*  veur,  et  en  prenant  le  consentement  du  Siège  ajxjstolique  ou  du  mé- 
•*  tropolitain.  Quiconque  cédant  à  des  motifs  coupables  a^t  contraire- 
i>  ment  à  ce  canon,  rend  son  élection  nulle  et  n'aura  plus  le  pouvoir 
«  d'élire.  La  légitimité  de  l'élection  vient  de  la  confirmation  du  pape 
«  ou  du  métropolitain.  Car  si,  selon  le  pape  Léon,  celui  qui  doit  con- 
«•  sacrer  perd  la  grâce  de  la  liéiiédietion  en  ne  consacrant  pas,  selon 
«  les  rites,  celui  qui  a  le  pouvoir  d'élection  doit  être  privé  de  ce  pou- 
«  voir,  s'il  en  abuse.  » 

Ensuite  parurent  devant  le  oofndle  les  envoyés  de  Rodolphe  qui  éle- 
vèrent contre  Henri  les  plaint(?s  les  plus  ^^raves.  Après  les  avoir  en- 
tendues, le  pape  Grégoire  VIT  j)ruiiuiik,a  avec  force  rexcommunicauon 
contre  ce  prince.  Elle  est  con(;ue  en  ces  termes  ^2)  : 

«  Saint  Pierr(\  prince  des  apôtres,  et  vous  saint  Paul,  docteur  des 
«  nations,  daignez,  je  vous  prie,  me  prêter  l'oreille  et  m'écouter  favo- 
N  rablement.  Comme  vous  êtes  les  fervents  disciples  de  la  vérité,  ai- 
N  dez*-nioi  pour  queje  ne  m'en  écarte  pas,  en  sorte  que  mes  frères  aient 
«  plus  de  confiance  en  moi,  qu'ils  Sachent  et  qu'ils  comprennent  que 
«  c'est  par  la  foi  que  J'ai  en  vous,  après  Dieu  et  sa  sainte  mère  la 
«  Vierge  Marie,  que  je  résiste  aux  pécheurs  et  aux  méchants,  et  que 
M  je  soutiens  vos  fidèles  serviteurs.  Vous  saves,  en  effet,  que  c'est 
K  malgré  moi  que  j'ai  été  promu  aux  ordres  sacrés,  que  cTest  malgré 
«(  moi  que  j'ai  suivi  le  pape  Grégoire  au-delà  des  UMmts ,  que  c'est 
•I  malgré  moi  que  je  suis  revemi  avec  le  pape  Léon  Ters  TÊgiise  ro- 
«  maine  dans  laquelle  je  vous  servis;  enfin,  c'est  surtout  contre  mon 
M  gré,  au  ni(  [iris  de  ma  douleur,  de  mes  gémissements  et  de  mcslar- 
*i  mes  que  j'ai  été  placé,  quoique  indigne,  sur  votre  trône.  Si  je  fais 
M  cette  déclaration,  ce  n'est  pas  pour  dire  que  je  vous  ai  (dioisis, 

{!)  Saint  Matthieu^  cli.  XV. 

(2j  Nous  rapportons  cette  genteuced  excommumcatiou  eu  euticr,  telle  que  nous 
la  traâuia<nM  de  Labbe,  ^iroe  que ,  outra  Importance  de  ce  âocameiit  qu'une 
histoire  de«  oondles  ne  peut  lalMer  ignorer,  et  dont  la  plupart  des  historien» 
ecdéelastiques  ne  donnent  que  de»  extraits,  beaucoup  de  personnes  on  perlât 
et  le  critiqiieiit  trop  louveot  skos  le  bien  epantttre.  ^ 


Digitized  by  Google 


—  273  — 

«  mais  que  c'est  vous-mêmes  qui  m'avez  choisi,  et  qui  m'avez  imposé 
-  t  te  lourd  fardeau  du  gouvernement  de  votre  Église;  et  paice  que  - 
«  vous  m'avez  fait  monter  sur  cette  montagne  sainte,  que  vousm'avez 
<i  ordonné  de  crier  et  de  reprocher  au  peuple  de  Dieu  d  aux  enfents 
1*  derÊgliae  leurs  prévarications  et  leurs  crimes,  les  ouvriers  de  sa- 
«  tan  se  sont  élevés  contre  moi,  voulant  répandre  mon  sang  de  leurs 
«  propres  mains.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes  du  siècle,  les  ecdé- 
m  siastiques,  les  courtisans  et  le  peuple  se  sont  réunis  contre  le  Sei- 

gneur  et  contre  ses  oints  et  ont  dit  :  BrUans  ieur  Joug  etjeUm*4e 
«  /o&i  de  nous  (1),  et  dès-brs,  ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  se  dé- 

fidre  de  md  par  la  mort  ou  par  l'exil. 

M  A  leur  tête,  Henri ,  qu'on  appelle  i*oi,  s'est  élevé  contre  votre 

Église,  de  concert  avec  plusieiu's  évùqucs  ulti  amontuins  et  italiens, 
«  s'efforçant  de  la  subjufruer  en  me  précipitant  du  trône  i>ontifical. 
•*  Votre  autorité  a  i  csisto  à  srni  or;j:iieil,  et  votre  pouvou'  Fa  abattu. 
•  Confus  et  hunulié,  il  est  venu  en  Lumbardie  me  demander  l'absolu- 
«  tien  de  son  excommunication.  En  le  voyant  ainsi  repentant,  m  ccou- 
M  tant  ses  promesses  réitérées  plusieurs  fois  de  tenir  une  autre  con- 
M  duite  et  de  se  corriger,  je  lui  ai  rétidu  la  communion  sans  le  rétablir 
M  dans  l'autorité  myalc,  dont  je  l'avais  déclaré  déchu  dans  le  synode 
«  romain,  (^uant  à  la  fidélité  dont  j'avais  absous,  dans  le  même  con- 
N  die,  ceux  qui  la  lui  avaient  jurée,  je  n'ai  point  otdonné  qu'dle  hii 

fût  gardée.  Et  j'en  al  agi  ainsi,  sdt  parce  que  je  devais  prononcer 
•i  ensuite  entre  hù  et  les  évéqueson  seigneurs  aurddà  des  monts,  qui, 
«  obéissant  à  votre  figUse,  s'étaient  dédarés  contre  lui  ;  soit  paroeque 
»  je  devais  ré^^  la  paix  entre  eux  et  lui,  suivant  le  serment  que 
H  Henri  lui-même  avait  fait  par  deux  évéques  d'en  dieerver  les  con- 

ditions. 

«  Mais  les  évéques  et  les  seigneurs  ultramontains  apprenant  que  s'il 
<•  ne  tenait  pas  ce  qu'il  avait  promis,  et  désespérant  en  qiirhjuc  sorte 
»«  de  sa  correction,  élurent,  sans  mon  conseil,  vous  en  êtes  ténioins,  ie 
«  duc  Rodolphe  pour  lein*  roi.  Ce  prince  se  bâta  de m'envoyer  un  am- 
41  ] jassùdcur  pour  me  déclarer  qu'il  avait  été  forcé  de  prendre  le  g^ou- 
„  veniement  du  royaume,  mais  qu'il  était  prêt  à  m'obéir  en  tout  ;  et  en 
M  effet,  U  m'a  toiqours  depuis  tenu  le  même  langage,  promettant  même 
•t  de  me  donner  pour  étages  de  sa  fidélité  son  fils  et  cdui  de  son  ami 
«  le  duo  Berthdd. 

é*  Cependant,  Henri  commença  à  me  prier  deraider  amtreBodolphe, 

(1)  Fmm  n.  ' 

T.  IV,  18 
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et  je  lui  répondis  que  je  le  ferais  vobnticrs,  api  ùà  avoir  entendu  les 
deux  parties  et  reconnu  de  quel  côté  se  trouve  le  bon  droit,  Mcm  i 
csroyant  pouvoir  vaincre  par  ses  propres  forces,  méprisa  ma  re^KiHi^e. 
Néanmoins,  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  faii'e  cequ  U  psperait,  il  en- 
voya ^  Bome  deux  de  ses  parUms,  l'évéque  Thierry  de  Verdun,  et 
révéque  Bernard  4'Oinabrttc,  qui  me  prièrent,  du  sa  imrt,  de  lui 
tBàre  Justice  :  ce  que  demanriaient  aitaii  let  âéfnitca  de  IMoli^* 
Enfin,  d'après  rinapiratlen  divine,  f  oidonnal,  dim»  leconpile,  qu'on 
tiendrait  une  conférence  au-delà  des  monte,  afin  de  réteUir  lapais 
etdedéciderdequeloôtééteitUi  justice.  Car,  pour  moi,  vous  m'en 

êtes  témoins,  vous  mes  pères  et  mes  mattrasi  je      été  disposé 

qu'à  ce  jour  qu'à  favoriser  le  parti  le  plus  juste,  et  comme  j'ai  pensé 
que  l'auti  e  parti  ne  voudiait  pas  que  cette  assemblée  eût  lieu  puis« 
qu'elle  devait  chercher  la  justice,  j'ai  ft  appt;  d  iumtiicme  toute  per- 
u  sonne  qui  s'y  opposerait,  roi,  duc  on  seigneur, 

-  Mais  Henri  n'a  pas  cmint,  avec  ses  fauteurs,  le  péril  de  la  déso^ 
«  béissanoe,  qui  est     crime  d'idolâtrie  ;  en  s  opposant  à  cette  conf&- 
renée,  il  a  encomni  l'excommumcation  et  p'est  clm&ii  lui-même  de 
»  ranatbéine;  il  est  cause  de  la  meurt  d'une  multitude  de  dbrétiei»,  du 
u  pillage  d'un  grand  nombre  d'^tiaeaet  de  la  dMatien  du  royaume 
«  teuinnique  liout  entî«>.  C'est  povqnoi,  confiant  dm  la  miaénpewle 
m  de Dleuetde  m  méve  la  Viarge IKarie,  ^nsa«t de  vntra  autenté, 
Henri,  qu'on  appeUe  mi,  et  fous  aw  ptrtiaaii».  et  !• 
»  privant  de  nsuveau  des  royaumes  d'AHamagif  «I  dlteUn,  par  l'antar 
.<  rité  de  Dieu  et  pu*  la  Tétre Je  lui  ète  ]a  pulsaaaoe «t  Indignité 
royale;  je  défends  à  tout  chrtHien  fie  lui  obéb  commaàunroi;  etja 
«  déUe  de  leur  serment  de  fideUlc  touii  ceux  qui  lui  e»  out  prêté  ou 
»  qui  lui  en  prêteront.  Que  désormais  Henri  n'ait  aucune  force  daiis*  ia 
f  guerre,  et  ne  gagne  de  i»a  vie  aucune  victoire. 

"  Afin  que  Rodolphe,  que  les  Allemands  ont  élu  jwur  qu'il  soit  vo- 
«  tre  fidèle  défenseur,  puisse  gouverner  et  défendre  le  royaume,  j'ac- 
«  corde  4  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  l'absolution  de  leurs  péchés  et 
m  votre  bénédiction  salutaire  en  pstte  vie  et  dana  l'autre.  De  même  qnn 
«  Henri  est  justement  dépouillé  de  aa  dignité  ifigiale  à  oauaede  sonor- 
•*  gueil,  de  sa  désobéissance  et  de  aa  mauvaise  U,  de  aoéme  la  pnia^ 
«  sanceetrautorîtéroyatesimtaecQldéas  j^Mc^p^ 
u  lité,  sa  soumission  et  sa  droiture. 

u  Faites  donc  maintenant  conn^tre  k  tout  le  monde»  puissante 
«  princes  de  l'Éîçlise,  que  si  vous  pouvez  lier  et  délier  dans  le  ciel, 
«  vous  ix)UYez  uusbi  sui  la  terre  retirer  ou  accoixler  à  chacun  se- 
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»  luii  BQU  mérite,  les  empires,  les  royaumes,  ies  princiiiautés,  les  du- 
chés,  les  marquisats,  les  CQoatés  et  les  biens  de  tous  les  l^mipt^. 
•«  Cor  vous  avez  souvent  ôtc  fm^  méc^aota  iii4ignea  et  d^^)^ 

<•  aux  bons  les  patriarchats^  ]^  prim^ties,  1^  |||f:i)ÇT^éf  ^  1^  fytf^ 
"  çhé»,  ^  vous  4^  ^s^i^es  «piritveKM,  q)»e  cmrs  ()#  T9c 
<«  Ire  pyuYQir  «ur  le^  c|)06i^  traupovèH^t  «  ?oiui  jiigw  |«i  u|m 
«  ^  doini&ent  «HT  Ipiwlep  |nii£w«iipe)^ 
«nirteuiveacHv'e^iQiBe  )f«rqiS9tfe9pri^^  UPPfqWHuit 
«  donc  imli^tepiiiit  quelle  es^  yptre  grantop  et  votie  puiMance  ;  qy'il» 
M  craigpent  ide  mépris<er  Iteis  ordres  de  Tiotre  Égliipç ,  et  que  votre  jus- 
.  «  tice  s'exerce  si  promptemeut  sur  ^eiori,  que  tou^  sachent  qu'il  ne 
"  sera  pas  renversé  pai"  un  basai'd,  mais  par  votre  puissance.  Dieu 
«  veuille  le  confondre  pour  l'amener  à  une  pciu^pcc  ^utair^  fit  pQi^f 
»  ^anver      ^im  au  jjouf  du  Seigneur  (i).  » 

No  im. 

GONGILE  DE  WURTZBOURG. 

(WmXZEBURGENSE.) 

(L'an  1060.) — H  avait  été  résolu  au  concile  de  Borne  en  1078  qu'on 
enTenait  des  légats  en  Âllemagne  afin  d*y  rétablir  la  paix  par  la  dis- 
cQssion  du  droit  des  deux  i^irtis  de  Henri  et  de  Boddphe-  Le 

l)ai)e  saint  Grégoire  VII  écrivit  ep  conséqi^ence  aux  évêques  et  au;p 
seigneurs  du  royaume  tcutoniquc  do  tenir  une  assemblée,  où  il  se  trou- 
vât de  part  et  d'autre  des  personnes  fiivorahles  h  rvs  deux  prinres. 
Les  légats  nommés  pour  s'y  rendre  étuieuL  les  evèques  de  Patiouc  et 
d'Ai^bane.lls  tinrent  le  concde  à  Wurtzbourg.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qui 
s'y  pass^;  mais  il  parait  que  le  roi  Henri  tiouva  le  fnoyea.  de  rendre 
cette  conférence  inutile,  et  que  ce  fut  une  raison  pour  le  pai)e  de  à^é- 
clarer  qu'il  airaft  encouru  l'excoiqmnmGatiop  dont  on  l'avait  mn^cé 
dans  Le  concile  tenu  à  Rome  au  conwnencement  de  l'an  10^- 

ASSEMBLÉE  DE  ItAYENCB. 
(OONTBtm»  M0QUNTIMU8.) 

(Le  31  mai  de  l'an  1080.) — Quand  Henri  reçutla  nouvelle  de  sou  exa>ni- 
municatioD,  U  eut  d'abord  de  l'inquiétude  qui  Ht  bientôt  pta»  4  de  vi^r 

(1)  Lo  P.  Labuc,  6acrpsajicia  cunciiiu,  tom,  Xf  pfigi  3^3.  • 
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lents  transportsde  fureur.  Jusque-là,  il  avait  ménagé  Grégoire  VII,  il 
réfotat  dMoTBde  tepourauivreà  outrance.  Dix-neuf  évéqnos  allemands 
'  se  renarent  à  Mayenoe  le  jofur  de  la  Pentecôte,  qui  était  le  dernier  du 
moi*  de  mai.  On  accumula  ccmtrâ  le  eaint  pape  les  accusations  les  phis 
graves  et  on  lui  donna  les  plus  odieuses  épithèles.  On  l'appelait  impos- 
teur, hérétique,  bomicide,  débauché,  etc.  Il  ne  manqua  pas  de  gens 
pour  enflammer  encore  davantage  la  colère  de  Henri.  «  Un  roi,  fils 
•  d'un  empereur,  qui  ne  porte  pas  sans  raison  le  glaive,  qui  est  le  pro- 
"  tecteur,  1<  pathce  et  le  défenseur  de  Borne,  ne  doit  pas,  disaient-ils, 
«  souffrir  qut:  l'Église  de  Dieu  soit  ainsi  déchirée  ;  que  le  plus  pervere 
"  des  hommes,  dont  les  cou]rmbles  exct  s  méritent  de  sévères  châti- 
«  ments  et  l'oxclnsion  de  rÉf^^lise,  profane  ainsi  la  majesté  su]:iréme 
du  nom  de  roi.  L'nnjithéme  doit  retomber  sur  celui  qui  l'a  lancé.  •» 
Cette  opinion  était  partagée  par  tous  les  assistants,  on  décida  que,  vu 
l'absence  des  évôques  italiens,  le  concile  se  réunirait  à  Brixen,  lieu  fit- 

vorable  pour  les  évéques  d'Allemagne  et  dltalie  (1). 
* 

N»  me. 

œNOLIABULK  DE  BRIX£N. 
(BMXIRNHR.) 

(Le  35  du  mois  de  juin  de  l'an  1080.)  —  Ce  conciliabule ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  fut  commencé  à  Mayencc.  Trente  évêques  et 
un  grand  nombre  de  princes  et  de  seigjieuis  s'y  trouvèrent.  On  y  porta 
-  contre  Grégoire  VII  le  décret  suivant  :  «•  Il  faut  retrancher  de  la  corn- 
«•  munion  des  fidèles  le  prêtre  qui  a  été  assez  téméraire  pour  enlever 
«  à  l'auguste  majesté  royale  toute  participation  au  gouremement  de 
«  l'Église,  et  le  frapper  d'anathéme;  car  il  est  manifeste  qu'il  n'a  pas 
«  été  élu  de  Dieu ,  mais  qu'il  s'est  imprudemment  élevé  lui-même  par 
»  la  fraude  et  la  oon*uption.  Il  a  ruiné  l'ordre  ecclésiastique,  il  a  trou- 
M  blé  la  hiérarchie  civile  ;  il  a  attenté  aux  jours  d'un  roi  pieux  et  paci- 
«  fique,  soutenu  im  roi  parjure  et  fomenté  partout  la  discorde,  la  ja- 
«  lousie  et  l'adultère.  C'est  pourquoi  réimis  dernièrement  à  Mayence, 

au  nombre  d(?  dix-neuf  évéques,  nous  avons  résolu  de  déposer,  de 
•*  chasser,  et,  s'il  refuse  d'obéu-  à  notre  injonction,  de  damner  éternel- 
"  lement  Hildehrand  ,  cet  homme  pervers,  (pii  prêche  le  pillngc  des 
"  églises  et  l'asHassindt,  qui  soutient  le  parjure  et  le  meurtre,  qui  met 
»  en  question  la  foi  catholique,  touchant  le  corps  et  le  sang  de  notre 

(1)  Le  P«  I^hbe,  Sam$»  eoneil.,  tom.  X,  pag.  389. 
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H  Seigneur  Jésus-Christ;  Hildebmnd,  cet  antique  fauteur  d(;  l'béré- 
«  tique  Bérenger,  le  devin  et  le  magicien ,  le  nécromancien,  le  moin<^ 
•  possédé  de  l'esprit  infernal,  le  vil  apostat  de  la  foi  de  nos  pères  (1).  » 

Ensnile  les  éréqiies  de  Brixen  élur^t  mianiiiieiiieDt  poiur  p«pe  Gui- 
bert  de  Bavenne ,  sous  le  nom  de  Clément  III.  Cdui**ci  parut  devant 
rassemblée  levétu  des  babits  pontificaux  et  promit  arec  serment  de 
couronner  le  roi  Henri.  Il  retourna  ea  Balie  avec  pompe,  à  la  tète 
d'un  cortège  de  ses  psitisans  (2). 

CONCILIABULE  mrrBECHT. 

(ULTRAJECTENSE.) 

(L'an  1060.)— Le  roi  Henri  fit  assembler  ce  conciliabule  pour  y 
faire  excommunier  le  pape  qui  Favait  ïui-mdme  excommunié.  «  Quelle 
"  fureur,  s'écrie  un  auteur  contemporain  (3)!  Un  prince  a-t-il  jamais 

porté  la  folie  et  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier  le  vicaire  du  por- 
M  tier  du  ciel,  celui  dont  la  langue  est  la  clef  du  paradis,  un  pape  qui 
<•  a  été  élu  canoniquement,  que  toute  la  chrétienté  a  reconnu,  qui  vit 
«  bien  et  qui  enscig^ne  bien.  "  Cependant  cet  attentat  ne  fit  pas  hor- 
reur aux  évéques  schismatiques  du  parti  de  l'empereur  Henri. 

H  fut  arrêté  dans  ce  conciliabule,  un  samedi  au  soir,  que  le  lende- 
main, à  la  messe  solennéQe,  on  dénoncerait  le  pape  excommunié,  parce 
qu'il  avaitosé  excommunier  Tempereur  Henri.  Tbierri,éYéque  de  Ver- 
dun était  de  cette  assemblée,  aussi  bien  que  Pibon  de  Toul,  et  plu- 
sieurs autres  qui,  «(boique  du  parti  de  Henri,  avaient  horreur  de  ce 
qu'on  allait  £Edre.  L*empeTeur  qui  connaissait  la  timidité  et  l'incons- 
tance de  Pibon  le  chargea  de  publier  l'excommunication  du  pa]>e,  afîn 
de  rattacher  à  son  parti  par  une  démarche  si  éclatante.  Mais  ce  prélat 
ne  pouvant  ni  étoutfer  les  remords  de  sa  conscience,  ni  résister  à  l'em- 
pereur, s'enfuit  i)endant  la  nuit  avec  Thierri  de  Verdun.  Il  ne  se  trouva 
que  Guillaume,  évéque  d'Utrecht  qui  osât  publii^r  l'excommunication 
contre  le  pape;  mais  il  en  fut  puni  avec  éclat.  A  peine  avait-i!  com- 
munié à  la  messe,  où  il  avait  publié  cette  prétendue  sentence,  qu'il  se 

(1)  Le  P.  Labbe,  SaoroMfielii  eondUa^  tom.  X,  pag.  389.  —  iteCa  ajmd 

Boll.y  c.  3,  tom.  XVII. 

(2)  Chron.  Hintmg.,  ann.  1080.  Plusieurs  écrivains,  tels  que  ^crtbold  de 
CoùstftTice,  disent  que  ce  conciliabul(^  fut  d'abord  twu  à  iiri&i?a« 

(3)  Uugues  deFlaviguy,  Chron.  f  pag.  225» 
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sentit  brûler  d'un  feu  intérieur  qui  l'obligeait  de  Crier  :  Je  rûle ,  je 
bUllê;  ear  incmtinmt  après  la  messe,  il  ex|iirap  en  invoquant  cepeu^ 
dant  Ml  sainte  Yletge. 

Un  ttimde  aussi  éclatent  répandit  la  terreur  dans  le  cœur  de  tous 
les  scliièttiaaqM 

CONCILE  DE  BAINIBB^ 
|8ANI0NBNSE. } 

|L*an  1060.  |  —  On  régla  dans  ce  oondle  que  le  monastère  de  la 
Béole,  qui  avait  été  arrosé  du  sang  de  saint  Abboii»  appartiendrait  au 
monastère  de  Fleury.  U  se  composait  de  neuf  évéques  et  de  plusieurs 
abbés  et  était  présidé  par  le  légat  Hugues  de  Die. 

COKGILE  D'AVIGNON. 

(AVENIONBNSE.) 

(L*an  1080.)—  Dsnsce  concUe,  le  légat  Hugues  déposa  Achard, 
qui  s'était  emparé  de  l'église  d'Arles  pendant  la  vacance  du  «iége,  est 
fit  élire  en  sa  place  Gibelin.  H  fit  aussi  élire  Lantetanoi  arcbevéque 
d'Embrun,  Hugues ,  évéque  de  Grenoble,  et  Didier,  évéque  de  Ga- 
vaillon,  et,  après  le  concile,  il  les  conduisit  la  même  année  à  Rome,  où 
ils  fui'ent  consacrés  pai-  le  pape  (2). 

N» 1830. 
CONCILE  Dfi  LtLL£fiONNÉ. 

(JUUOBONENSE.) 

It'an  1060.)  —  Le  roi  Guillaume  qui  iMiltli*an  tin  grand  tèh  pour 
le  rétablissement  de  la  di8Cl|iline  en  Normand pt  on  Anî^leterre  fit 
assembler  ce  concile  dans  le  pays  de  Caiix.  Il  y  assista  avec;  les  comtes 
et  lf'3  autres  seigncm-s  de  ce  t)ays.  Guillaumf»,  archevêque  de  Kouen 
)  présida.  Il  s'y  trouva  plusieui's  uvt^iues  et  plusieurs  abbés,  et  l'on  y 
iit  treize  canons. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sacras,  conciliât  tom,  X,  pag.  386.  — •  Lougaevalf  Hiilolrt 

de  l'Eglise  Gallicane,  liv.  XXÎ. 

(2)  Hugues  deFiavigny,  In  Chronico  Virdunemi» 
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l"  CANON.  Les  t^vôqnos  et  It  s  soîfmeurs  maintiendront  la  ti'cve  de 
Dieii ,  e>n  employant  les  censures  et  ies  autres  peines  contre  les  préva- 

ricatfiii's. 

2^  CANON.  Les  oTêques  feront  exécuter  kê  canons  à  Végasà  de  ceux 
^  M  épousé  leurs  parents. 

3*  CANON.  Les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacreé  et  ttniS  les  cha- 
noines et  doyens  n'auront  aueuUe  ftmftie  avec  eux. 

4*  CANON.  Défense  aux  laïques  de  rien  presidre  des  revenus  des 
églises,  ni  d'exiger  des  prêtres  des  services  qui  les  détournent  de  leur 
ministère. 

5*  CANON.  Défiense  aux  évéquea  el  à  leurs  miaiitres,  à»  rieii  exiger 
des  prêtres,  outre  les  redevances  qui  leur  sont  dues»  ni  de  tea  oo»* 

damner  à  l'amende  à  cause  de  leurs  femmes  (1). 

6*^  c.vxoN.  Les  ui  c  liidian  es  visiteront ,  une  fois  Tannée ,  les  vête- 
ments, les  calices  et  les  livres  des  curés  de  leur  dépendance.  L'évi  ([ue 
désignera  trois  endroits  seulement  dans  chaf^ue  urchidtacone,  ou  les 
curés  voisins  seront  appelés  pour  montrer  ces  objets  aux  archidiacres. 

7*  CANON.  Si  im  prêtre  a  commis  quelque  dêi;ât  dans  les  ]>ois  du 
roi  ou  de  ses  barons ,  ce  ne  sera  point  à  l'évéque  à  connaître  de  ce 
déUt. 

8«  CANON.  Une  fois  chaque  année,  vers  la  Pentecôte,  les  curés  vien- 
dront en  procession  à  l'église  cathédrale,  où  ils  offîriront  de  quoi  en- 
tretenir le  luminaire. 

9"  CANON.  Les  laïques  n^instltueront  et  ne  destitueront  aucun  cwé, 
sans  Tagrément  de  Févéque. 

10>  CANON.  Les  évêques  auront  sur  les  cimetières  des  villes,  bourgs, 
villages  ou  châteaux,  les  mêmes  droits  qu'ils  avaient  du  temps  du 
comte  Robert  et  du  roi  Guillaume.  Quant  aux  cimetières  qui  sont  sur 
les  frontières  du  pays ,  si  quelqu'un  y  demeure  pendant  la  guerre  et 
qu'il  se  retire  ensuite  dans  le  parvis  de  l'église,  l'évêi^ue  n'aura  sur  lui 
d'autres  droits  que  ceux  qu'il  y  avait  avant  qu'il  se  lût  rcïugié  daus 
le  i^ays. 

11«  c.\:non.  Les  églises  des  bourir.s  ou  villages  auront  autant  de  ci- 
metières qu'elles  en  avaient  du  temps  du  comte  Robeit,  et  les  évèqucs 
y  auront  les  mêmes  droits. 

12*  CANON,  Si  l'on  donne  une  église  à  des  moines,  le  prêtre  qui  les 
desservait  n'en  souffrira  aucun  préjudice  ;  il  en  tirera  pendant  sa  viOi 
te  ^'il  tti  tirait  airant  tiette  donation,  mais  après  sa  mort,  l'abbé  aura 

(1)  C'était  va  piélnte  pour  toUmr  Um  ooneaUiiage, 
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droit  de  i)résenter  à  l'évèque  un  prêtre  capable,  à  qui  il  Irnimira  des 
biens  de  l'église,  de  (pitu  s'entretenir  décemment  et  faire  son  service. 
Si  l'abbé  lui  refuse  sa  subsistance,  il  \  sera  contraint  par  l'évéque. 

13<^  Ce  canon ,  qui  est  fort  long,  règle  les  amendes  que  l'on 

payera  aux  évéques,  quand  on  aura  commis  quelques  délits  soumis  à 
teur  juhdictioQ  (1). 

CONCILE  DE  LANGRES. 
(UNGONBMSB.) 

(L'an  iObO.)  —  Il  y  en  a,  dit  Labbe,  qui  assurent  que  Hu^rues  de 
IWe  tint  cette  aimée  1080,  un  concile  à  Langres,  contre  les  investitu* 
res  des  laïques.  Mais  Hujnies,  abbé  do  Flavigny,  qui  suit  pour  ainsi 
dire  pas  à  pas  Hugues  de  Die  dans  sa  chronique,  n'en  parle  pas.  Luc 
Bacbéry  en  fait  mention  daiis  le  tome  n  du  Spidlége  des  anctens  écri- 
vains, mais  seukment  comme  d*un  synode  diocésain. 

CONCILE  DE  BORDEAUX. 
(BDBDnUUtm) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1080.) — A  ce  concile  assistèrent  deux  légats 
duSaint-^iége ,  Amat  et  Huprues,  avec  trois  archevêques^  Gosselinde  Bor- 
deaux, Raoul  de  Tours,  Guillaume  d'Auch  et  plusieurs  autres  cvéqucs. 
On  y  cita  de  nouveau  Bérenger  dont  les  parjures  révoltaient  toutes 
ies  pcraonnes  qui  n'avaient  pas  trempé  dans  ses  erreurs,  n  sentit 
qu'il  ne  i)ourrait  plus  éviter  la  punition  qu'il  méritait  ot  il  prit  enfin 
le  parti  de  se  soumettre  sincèrement,  du  moins  à  ce  qu*il  parut.  On  ne 
sait  pas  le  détail  de  ce  qui  se  passa  dans  oe  concile.  Biais  il  n'est  plus 
parlé  de  Bérenger  dans  les  auteurs  du  temps  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  5  janvier  1068. 

CONCILE  DE  SENS. 

(SBNONENSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1060.)  ~~  Richer,  archevêque  de  Sens 
tint  ce  oondle  auquel  assistèrent  Goffiroi,  évéque  de  Paris,  Goftoi  de 

|l)  Le  P.  Labbe,  Socrot.  coMtl.,  tom.  Z,  pag.  891. 
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Charti-es,  Philippe  dcTroyes,  Gautliier  de  Meaux,  Arnoui  d  Orltans  et 
plusieurs  abbés.  Mais  un  ignore  entièrement  ce  qui  se  passa  dans  ce 
concile  (1). 

N«  1834. 
CX)NCILB  DE  BUBOOS. 

{BXJBGENBB.) 

(L'an  1080,)  —  Le  cardinal  Richard,  abbé  de  Saint- Victor  de  Mar- 
seille et  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  oondle.  Le  roi  dom  Alidionse  IV 
y  fit  ordonner  que  le  rit  romain  serait  substitué  au  rit  gothique;  en 
Espagne  (2). 

No  tS3». 

COKCiLE  DE  MEAUX  (3). 

• 

(L*an  1061.)  —  Dans  ce  concile ,  le  légat  Hugues  de  Die  déposa 
Ursion,  évéque  de  Soissons,  qui,  après  la  mort  de  Thibauld  avait  ob- 
tenu cet  évéché  par  brigue.  ITfsion  fut  cité  au  concile,  etsur  lereftis 
qu'il  fit  de  comparaîti'e,  on  procéda  à  sa  déposition.  Hugues  ordonna 
aussitôt  au  clergé  do  Sûissoiis,  dont  l;i  meilleure  pai  ùe  s'était  rendue  à 
Meaux,  d'élire  un  autre  évêque.  Ils  élurent  le  saint  moine  Arnoul,  qui 
vivait  reclus  dans  sa  cellule,  et  où  il  était  rentré  après  qu'il  eut  abdiqué 
la  charge  d'abbé  de  Saint-Médard.  Le  légat  lui  députa  aussitôt  quel- 
ques ix^rsonnes  du  concile ,  pour  lui  ordonner  de  sortir  de  sa  cellule  et 
de  se  rendre  au  concile.  Cîct  ordi-e  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre.  Il 
obéit  cependant  malgré  sa  répugnance ,  et  dès  qu'il  parut  dans  le  con- 
cile, on  fit  relire  l'acte  de  son  élection,  qui  fut  confim^ée  parles  accla* 
mations  des  assistants.  Aussitôt,  sans  lui  donner  le  temps  de  s'eacouser, 
on  le  fit  asseoir  au  rang  des  évéques,  et  le  légat  lui  ordonna  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance  d'accepter  Tépiscopat.  Gomme  Uanassés  de 
Reims,  métropolitain  de  Soisaons  était  alors  déposé,  le  légat  voulut  lui- 
même  le  sacrer  (4). 

(1)  Gnllia  chriftiana, 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  coucil.,  tom.  X,  pag.  1B15. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacroa.  coftt-W.,  tom.  X,  pag.  398  et  le  P.  Mabillon  rappor* 
tent  à  l*a&  1080  le  concile  où  saint  Arnoul  fut  élu  évG^ne  de  Soissons  ;  dmob 
poisqii'Sl  ett  marqué  dune  1b  vie  de  oe  saint  évêque  qti'il  fat  ordonné  un  diman- 
èhe  19  de  déoembre,  ce  qui  ne  convient  ni  à  Pm  1080,  ni  à  l'an  1083,  nd»  à 
l'an  1081,  il  ûmt  leoonpatlareqnd  laoQaeile  oii  il  avait  été  ân,  s'était  tenn  la 
même  année. 

(4)  Lidard,  Vita  Amulfi»  , 
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No  Ii56. 

œNCILE  D'ISSOUDUN. 
(EXOLDUMEMaB.) 

(Lo  mois  (le  mai'S  de  l'cin  1061.)  —  Le»  deux  Ugals  Hugues  do  Die 
et  Amat  d'Oléron  tinrent  ce  concile  où  il  se  trouva  dix-sept  ôvô'iues, 
pamii  Icsfiurls  étaient  quatre  métropolitains,  savoir  Richard  de  Bour- 
ges, Richcr  de  Sens,  Radulfe  de  Tours  et  Gossclin  de  Bordeaux. 
Àmat  exconununia  dans  ce  concile  les  chanoines  de  Saint-Martin  de 
Toiufs,  parce  qu'ils  avaient  refusé  4e  kè  recevoir  en  procession  à  son 
arrivée  en  cette  ville.  C'est  une  perte  pour  l'histoire  de  TÉglise  que 
les  actes  de  tous  ces  oondletf  ne  soient  pilé  Venus  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques donatioDs  qui  y  forent  &tte8 1  âHrwses  ^lises  nous  en  ont  seu- 
lement conservé  la  ménM>ire  (1). 

NO  1257. 

Vnt*  (XlfNGILE  DB  BOmË. 

(romanum  y  m.) 

(L*sii  1081.^  —  Lè  ]Mipe  Grégoire  tint  oeconcilé  pouf  montrer  ttti 
inonde  (|tl'il  ne  craignait  pas  le  roi  Henri  qui  venait  d*envaliii'  lllalie  ; 
il  renoilvela  Contre  lui  et  ses  adhérents  Pexoommufiieatibn,  et  il  con- 
llrma  la  Sentence  de  déposition  prononcée  par  ses  léçats  contre  les  ar- 
chevêques d'Arles  et  de  Narbonne.  Il  suspentlit  ensuite  plusieurs  cvc- 
quos  {jui  n'étaient  pas  Venus  au  concile  et  n'y  avaient  point  envoyé  de 
députés,  bien  qu'ilfe  y  eussent  été  invités  (2). 

Il  excommunia  nussi  îldimond  et  Landus  tyrans  de  la  Gampanie, 
ainsi  que  tous  leurs  partisans. 

Les  cardinaux,  les  évôques  et  les  abbéit  demandèrent  au  |iapé  dans 
ce  oondle,  si  l'on  pouvait  vendre  les  biens  ecclésiastiques,  pour  avoir 
de  quoi  s'opposer  à  Guibert  de  Bavenne,  qui  marcbaijt  sur  Borne  avec 
Henri.  Le  pontife  leur  prouva  par  l'histoire  scdéaiastiqae  qu'il 
n'était  pas  permis  d'aUéner  les  bim  de  l'ÈgUse,  pour  «n  ftdte  un 
ttsagèprotoe  (3). 

(1)  Le  P.  Lftbbe,  Sûcros.  concil.^  ton*  X,  pag.  399. 

(2)  Id.  Ibid.,  tom.  X,  pag.  398. 

(3)  Coleti,  Coll.  conc,,  tom.  XH,  pag.  667. 
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N*  1858. 
œNCms  DE  GHAKBOUX. 

(L'an  108S.)  —  Le  Ug6t  Hugues  de  Die  tint  ce  concile  au  numas- 
tère  de  Oarrofê  ou  tilhfUTOux,  et  il  y  déposa  Ëoeon,  éréque  de  Saintes. 

14^  lis». 

€X)NGtL£  tyÊ  ÉAÎNTEâ. 

f  L*iai  IW.I  ^  IMato  ce  omdle,  le  légat  îlugiieâ  ordonna  Àanulfe, 
é¥64ue  de  Mntes. 

CONCILE  DE  MEÂUX. 

(meldbmsb.) 

(L'an  1082.) —  Robert,  abbé  de  Rebais,  fut  ordonné  cvéque  do 
Meaux  dans  ce  condle  par  le  lé^t  Hugues.  Mais  conrnie  il  fit  cette 
ordination  sans  la  partiaipation  du  IhétropdHtaijfk,  Ricber,  archevêque 
de  Sens,  excommunia  Robert  et  ordoimaquelques  années  après  Gautier. 

IXe  CONCILE  DE  ROME. 
(BOMAirOM  ti,\ 

(L'an  1083.)  —  Ce  concile  fut  peu  nomlnxnix  à  cause  de  l'odieuse 
tyrannie  de  Henri  qui  fit  arrêter  les  évôques  qui  s'y  rendaient.  Aucun 
évéque  allemand  ne  put  y  assister,  il  y  eut  seulement  quelques  évéques 
de  la  France,  de  la  Pauille  et  de  làOamlttJiie. 

Plus  l'horizon  se  montrait  couvert  de  nuages,  remarque  Voigt  (1), 
plus  la  parole  de  Grégoire  fut  énergique,  touchante  et  persuasive.  Le 
iroisidme  Jour,  le  patie  se  leva  au  milieu  de  rassemblée  comme  animé 
d*une  puissance  suhiaturélle;  il  parla  de  la  foi,  de  k  morale  chré- 
tienne, du  ootitage  et  de  la  constance  nécessaire  dans  la  persécution 
Iilrésente,  aVee  une  éloquence  si  vire  et  si  entraSnante  qu'U  arracha  des 

|1)  EMoirt  i§  Qrigoirê  Fff,  tom.  H,  pag.  419. 
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larmes  à  tous  les  assistants,  comme  si  son  esprit  avait  été  av^rtique 
c'était  la  dernière  foi  qu'il  élevait  la  voix  pour  défendre  une  cause  m, 
juste  et  si  sacrée  (1).  En  voyant  Henri  violer  de  nouveau  ses  Bermenta» 
U  câda  à  peine  aux  prières  des  évéques  pour  ne  pas  renouveler  contre 
lui  rexcommunicatiQn.  H  la  pranon^  néannurâis  contre  tous  ceux  qui 
avaient  empêché  les  évéques  et  les  envoyés  de  se  rendre  au  ooncile,  ou 
qui  tes  avaient  fûts  prisonniers  d'après  les  ordres  du  roi. 

X*  CONCILE  DE  BOME. 

(aUMÀNUM  x.) 

(L'an  1084.)  ^  Le  roi  Henri  s'étant  rendu  maître  de  Home,  y  intro- 
nisa l'antipape  Gui bcrt,  sous  le  nom  de  Clément  in.  Pendant  ce  temps- 
là,  le  pape  Grép:oiro  était  enfermé  au  château  Saint-Ange;  mais  il  en 
fut  lut  ntnt  délivré  par  Guischard.  Lors  donc  que  le  Souverain  Pontife 
fut  rentré  dans  Rome,  il  tint  ce  concile  où  il  excommunia  de  nouv^u 
l'antipape  Guibert,  l'empereui*  Henri  et  leurs  partisans. 

No  1945. 

CONCILE  DE  SOISSONS. 
(BDEB8I0MENBE.) 

(L'an  1084.)  —  Rainald ,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile  qui 
n'est  connu  que  par  quelques  donations  que  cet  archevêque  y  fit  aux 
moines  de  Marmoutier.  Saint  Amoul,  évéque  de  Soissons,  n'y  assista 
pas»  parce  qu'il  était  allé  en  Flandre,  par  ordre  de  Grégoire  YTI,  ex- 
horter le  comte  Robert  à  se  désister  de  quelques  vexations  qu'il  fiùsait 
à  des  eodéslastiques. 

1944. 

ASSEMBLÉE  DE  BERKA. 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1085.)  —  Il  y  avnit  à  cette  conférence  un 
grand  nombre  d'archevêques ,  d'évéquesct  do  seigneurs,  tant  de  la  part 
de  l'empereur  Henri  que  de  celle  des  Saxons-  On  avait  choisi  des  deux 
oùtéSy  comme  orateurs,  les  hommes  les  plus  sages ,  les  plus  éloquents 
et  les  plus  probes  à  défendre  leur  cause.  Conrad,  évéque  d'Utrecbt  et 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saorof.  oonct'f*,  toni.  X,  pag.  402. 
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Vecilon  de  Mayenœ  étaient  pour  Vcmpereur;  Gcbhard ,  archevêque  de 
Salzbourg,  un  des  hommes  les  plus  savants  dans  la  doctrine  des  Pères 
et  des  conciles,  pour  les  Saxons  et  le  pape. 

Conrad d'Utrecht  se  leva  d'abord  et  parla  avec  beaucoup  de  chaleur 
sur  le  but  de  cette  assemblée,  sur  les  prétentions  iDégîtimes  du  pape 
et  sur  les  finisses  interprétaiioiis  qu'il  donnait  à  l'Écriture.  C  fit  Tâoge 
de  Henri,  puis  il  s'écria  :  «  Kous  venons  ici  pour  prouver  que  notre 
«  roi  Henri  n*e8t  point  condamné  par  les  saints  canons.  »  H  remit  en 
môme  temps  à  l'arclievéque  Yedlon  le  pontifical  et  hii  fit  lire  un  ca- 
non qui  dit  qu'0  n'est  pdnt  permis  de  dter  en  justice,  d'accuser,  ni  de 
condamner  un  homme  dépouillé  de  ses  biens  et  privé  de  sa  dignité  ]m' 
ia  lorce  ou  \m'  la  menace. 

Gebhard  de  Salzbourg  parla  à  son  tour.  «  Henri,  dit-il,  a  vté  déposé 
-  avec  raison  et  avec  justice,  parce  que  Tanatheme  de  l'Église  pesait. 
«  sui'  lui,  anathême  que  le  Pontife  avait  prononcé  dans  un  concile  ro- 
<•  main,  et  qu'il  avait  publié  par  ses  lettres.  On  ne  peut  et  on  ne  doit 
«  récuser  une  décision  du  Pontife;  c'est  une  chose  à  traiter  avec  lui 
«  en  personne.  » 

n  s'éleiva  alors  une  contestation  fort  vive  sans  qu*il  fiit  possible  de 
s'entendre,  el'on  se  sépara  de  part  et  d'autre  sans  autre  résultat  que 
d'être  aigris  encore  davantage  (1). 

œNCILË  m  aU£DUMBOUBG. 
(QUlNni4NBBint6BM8B.) 

(  Le  22  du  mois  d'avril  de  l'an  1085.) — Le  légat  Othon  tint  ce  concile  avec 
les  évéques  et  les  abbés  qui  reconnaissaient  le  pape  Gr^ire.  H  s'y 
trouva  deux  archevêques,  Gebhard  de  Salzbourg  et  Hiartvic  de  Mag- 
debourg  avec  leurs  suAhigants  et  ceux  de  Mayenoe  en  Saxe.  Les  évé* 
ques  de  Turtzbouig,  de  Wormes,  d'Âugsbourg  et  de  Constance  n'y  as- 
sistèrent que  par  leurs  députés.  Le  roi  Herman  s'y  trouva  avec  les 
seigneurs  de  sa  cour. 

L'évèiiue  d'Ostie  s'adressant  à  l'auguste  assemblée  avec  une  élo- 
quence pénétrante,  parla  d'une  inanière  digne  et  convenaliie  de  la  pri- 
mauté du  siô^irc  de  Rome,  s  upjtuyant  constamment  sur  les  décisions 
des  Pères  de  l  Église  ,  et  mit  eu  princip<>  »  que  personne  n'a  le  droit 

de  réviser  les  jugements  du  Souverain  Pontife  et  déjuger  après  lui.  » 

|1|  Bcrthold,  ont».  10B5.  — 466.  Ursperg. 
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Tput  le  cc»)eile  a(f)l«qâit  |  cette  propocitian  et  la  eati$m^  ti«l 
s'adressa  directeipeat  aux  partisans  de  Henri  qui  se  titiiivaieQ^  Ré- 
gents. Un  derc  audacieux  de  Bambei  g,  nommé  Gunibcrt,  se  leva  a^ 
milieu  du  concile  et  soutint  que  ks  évêques  de  Rome  s'étaient 
eux-mêmes  attribué  cette  pnnuiuté  qui  nu  jamais  été  reconnue 
amime  un  droit  inhérent  à  leur  tlignité.  U  est  faux,  disait-il,  que 
<•  pei  boniu'  ne  peut  examincrjuridi(iuement  leur  sentence,  et  qu'ils  ne 
"  sont  eux-mêmes  soum^b  au  jugement  de  personne.  »  Mais  tout  le 
concile  s'éleva  contre  lui  et  il  fut  principalement  réfuté  par  W  lauiUO 
qui  alléigua  ce  passage  de  l'Avan^ple  •  l4  dvci^fe  pas  m^-desm 
du  maitre^  et  la  maxime  reçue  dans  Um  lea  ordres  fOplé^iiistiqtteB, 
que  le  supérieur  n'est  pas  jugé  par  Finférieurt 

On  traita  ensuite  la  qi^estiop  du  mariage  4m  roi  Herpow  wm 
laïde,  fille  d'CHhon  I*',  comte  4*Arlamoiid.  Jdi  légal  aurait  enlveodu  p^r- 
*ler  d'une  affinité  entre  les  deux  époux ,  et  il  menaça  Herman  de  Tana- 
thème,  s'il  ne  renonçait  à  cette  imion.  Le  roi  se  leva  au  milieu  du  con- 
cile, et  déclara  (^u' il  observerait  en  tout  sa  décision;  mais  ie  concile 
jujîca  que  cette  affaire  devait  être  ajournée,  parce  qu'il  ne  3'était  pré- 
senté aucun  accusateur  légitime.  Le  lc'j5^at  lit  les  mêmes  menaces  aux 
princes  saxons,  s'ils  refusaient  de  restituer  le$  bicDÇ  eccl^isi^ti^yiçfl 
dont  ils  s'étaient  empai-és  pendant  la  guerre. 

Toutes  les  nominations  d'évéques  faites  par  Henri,  celles  de  Vecilon, 
archevêque  de  Mayence,  de  SigpDwi,  év^ue  d'Augsbourg,  de  Norbert 
de  Coire,  en  général  toutes  les  ordinations  et  toutes  les  dispositions 
administratives  des  évêques  exeomsaumée  Airent  déclarées  nulles;  en 
outre,  l'anathéme  fut  prenoMé  aontoa  Vssïtalit  tous  ceux  qui,  àBerka, 
avaient  approuvédes  dispositions  contraiies. 

A  la  fin  du  concile,  on  prononça  l'anathéme  avec  les  cierges  allumés 
contre  l'antipape  Giiibert,  contre  Hugues  le  Bluiu  ,  .Jeun  de  Porto  et 
Pierre,  chancelier  do  l'Église  romaine,  œntre  Lirni;ir,  archevêque  de 
Brème,  Udon,  évêque  d'Iïildeshcim,  Othon  de  C  uiiiUmce,  Burchard 
de  Bule,  Husman  de  Spire,  Norbert  de  Coire,  Sigefroi  d'Augsbourg  et 
Yecilon  de  Mayenee. 

Dans  les  souscriptions  de  ce  concile,  Herman  prend  le  titre  de  roi 
des  Romains,  et  Odon  se  dit  seulement  moine  de  Gluny  et  légat  du 
pape  Grégoire,  sans  fiiire  mention  de  son  évédié  d'Ostie  (1). 

On  fit  dans  ce  concile  les  sept  canons  suivants  : 

CANON.  On  ne  recevra  à  la  communion  aucun  de  ceux  qui  au- 

(1)  Le  P*  Labbe,  Sacrot.  eoneU.,  Um,  X,  pag.  1S81. 
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mai  été  eaconunumés;  même  injustement,  par  lem*  évéque,  s'ils  n*en 
ont  reçu  l'àbsolutioii. 
2«  CANON.  Défense  d'absoudre  ceux  qui  ont  été  excommuniés  jjour 

avoir  commis  quelque  sacrilège,  en  volant  ou  J  t;teiiaiit  les  biens  de 
I  Kij^lise,  à  moins  qu'auparavant  ils  n'aient  restitué. 

3^  CANON.  On  renouvelle  la  loi  44  céljb^t  |K>liMr  ll^  Pt?é.t{i^  )^  (lia- 
cres  et  les  sous-diacres. 

4*  cj^ou,  Défei^sç  sm  laïques  dd  toucha  lâs  ywef  faicréç  ^  Jsp 
pales  de  l*autel. 

6fi  cjkNON.  Défense  »ux  Isïques  de  s'approprier  les  dîm^i  ^  naolw 
qiie  ceu?c  h  qui  elle»  9|i|i9rlieiment  légitiineoien^  De  les  le^  nienl 
cédées. 

fie  CAN(W.  On  ohpenrer»  le  Jeûne  desQuatre-Temps^U  printemps  1# 
première  8«B9aine  de  cai^n»,  et  celui  de  Vé^,  la  première  IKiQPD^ 
après  la  Pentecôte, 

7«  CANON.  Personne  ne  mangera  ni  oeuf  ni  £i"Ofl[iage  p^iiiUAt  ie 
G^éme 

No  15146. 

CONCILIABULE  DE  MAYEx\CK. 
(MOQIRITINXJM.) 

(L'an  1085.)  —  Trois  semaines  après  le  concile  de  Qucdiimbourg, 
1«8  évêqut«  schismafctqucs,  qui  avaient  été  excomnuiiiu  B  dans  ce  con- 
liie  assenibieii  nt  ce  conciliairuio  par  ordre  de  l'eni[H  rem  Henri,  qui  y 
assista  avec  les  h''ii;nis  de  runtipu])e  Clément,  et  obligea  tous  ceux  qui 
s'y  trouvèrent  à  le  reconnaîtra  p«ur  pape  légitime ,  même  par  écrit  ; 
mais  il  y  en  avait  qui  dans  le  cœur  ne  laissaient  pas  d'éti-c  pour  Gré- 
goire. Yecilon,  archevêque  de  Mayence  présidait  ce  concile  ;  il  y  avait 
dix-sept  évéques,  entre  autres  Gilbert  de  Trêves*  Seguin  de  Cologne 
et  i;deioajrdeBréme(8},  et  ]jes  députés  4e  plusieurs  autres,  ifém  ^ 
Gaule  et  dltalie.  On  oonfînna  la  déposition  de  Grégoire»  et  on  prononça 
ezpopuDunipation  coni^  lui  et  ooptce  tous  ceux  qui  le  gPconnalsBsifW^ 
pour  pape;  on  déposa  même  des  évéques  e(on  en  mit  d*autres  k  leur 
place.  Ainsi  Herman  fut  chassé  de  Metz ,  mais  peuple  ne  voulut  paç 
recevoir  çei\n  ^u^  rempereiu"  y  ava^t  (3), 

r 

(1)  Concil.  German.,  tom.  III. 

|2|  Aventin  fait  le  dénombrement  de  tous  les  évcqtiM  qnî  ge  troUTèront  à  ce 
conciliabule;  il  n'y  én  eut  pas  un  seul  qui  refusa  sa  signature. 
(3)  Le  P.  Labbe,  Sacro*,  concil. t  tom.  X,  pag.  409. 
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OONGILE  DE  OCMNÈGNE. 
lOOMPBMDtENBB*) 

(L'an  1065.)  —  A  ce>  concile,  aaaemblé  par  Bainald,  archevêque  de 
Reims,  se  trouTèrent  Hiigote,  évéque<le  Soissons,  Élimand  de  Laon, 
Roger  de  CMIons»  Union  de  Beauvais»  Vmxm  de  Senlis,  Rorioon 
d'Amiens,  Ratbode  de  Noyon,  Gérard  de  Cambrai,  Godefroi  de  Paris  et 
Gautier  de  Meaux,  avec  le  roi  Philippe  et  un  grand  nombre  d'abbés. 
L'évéqae  de  Soissons  s'y  plai^^nit  des  chanoines  de  l'église  de  Saint- 
Corneille  de  Compiô^e  qui  se  prétendaient  exempts.  Mais  ils  mon- 
ticrent  dans  le  concile  qu'ils  n'c  taiciii  justiciables  ni  du  métropolitain, 
ni  de  Tevéque.  Le  roi  Philippe  leur  confirma  cos  pi  iviléges  pai'  une 
chailc  datée  de  l'an  1085,  vingt-quatrième  année  de  son  règne. 

U  se  fit  dans  ce  concile  plusieurs  règlements  de  discipline  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  l'on  y  déposa  Êvrard,  abbé  de 
Gorbie  (1). 

No  1848. 

œNCILIABULE  DE  RAVENNE. 
ISàVENMENSB.) 

(L'an  1086.) —  L'antipape  Guihiort,  qui  prenait  le  nom  de  Clé- 
ment III ,  tint  ce  conciliabule  en  laveur  de  l'église  de  Bavenne,  dont 
ii  avait  été  archevêque  (2). 

N«  11149. 

CX>NCILE  DE  CAPOUE. 
(CAFUANUM.) 

(Le21  nuu'sderan  1067.)  —  C'est  dans  ce  concile  que  Didier,  cardinal 
et  abbe  du  Mont-CaKsin  ,  acrcpta  la  papauté  à  laquelle  il  avait  été  élu 
malprré  lui  le  24  mai  de  l'année  i)récé(iente.  Il  fut  sacré  le  dimanche, 
après  l'Ascension,  neuvième  de  mai,  sous  le  nom  de  Victor  III  par  les 
évéques  d'Ostie,  de  Tusculum,  de  Porto  et  d'Albane,  en  présence  de 
plusieurs  cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'évéques  et  d'abbés  et  avec 
un  grand  oonoours  de  peuple. 

|1)  Longueval.  Tli^loirede  i Eglise  Gallicane ^  liv.  XXI. 
(2j  llist.  RoKentMt,,  lib,  V.  —  Le  P.  Labbo,  Sacroi.  conciliât  tom»  X  , 
pag.  1817. 
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No  ISttO. 

CONCILE  DE  BÊNÊVENT. 
(bbneventamum.) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  1087.)  —  Le  pape  Victor  III  tint  ce  concile 
avec  les  évêques  de  Pouille,  de  Calabre  et  des  principautés.  Après 
«voir  représenté  l'intrusion  de  l'antipape  Ouibert»  et  la  perséciition 
qu'il  avait  ftûte  à  aamt  Grégoire  YII,  U  pranonqa  oratre  hii  une  mh- 
tence  de  dépoaitioa  et  d'anatbtoie,  et  il  exoommuxiia  Hugues,  arcibe^ 
vôque  de  Lyon,  et  Bichaid,  àbb6  de  Saint-Victor  de  Ifaneille,  parti- 
sane, de  ranftîpape.  U  oondamna  enfin  les  investiturea,  sous  peîned'es- 
.  communication^  avec  le  consentement  de  tout  le  concile. 

»  Toue  aaves»  dit^il  aux  pèies  du  concile,  les  cabales  que  Hugues, 
*>  archevêque  de  Lyon,  et  Richard,  abbé  de  Marseille,  ont  formées 
«  contre  noua.  C'est  i'uinbition  de  monter  sur  le  Saint-Siège  qui  les  a 

jxjrtés  à  faire  un  schisme  dans  l'Église  romaine.  L'abbé  Richard 
"  nous  avait  éhi  à  Rome  avec  les  autres  cardinaux  et  nvpc  les  évê- 
"  ques,  Hugues,  arrivant  peu  de  tempsaprès,  nousrcndit,  mal.i^a  é  nous, 

ses  devoirs  comme  au  Souverain  Pontife,  et  il  nous  pria  même  de 

lui  accorder  la  légation  de  France. 

M  Quand  nous  refusions  la  papauté,  ils  nous  pressaient  de  Vuocepber 
«  pour  le  bien  de  l'Église;  mais  lorsque  nous  TeCUnes  enfin  acceptée, 
<«  ils  ne  purent  plus  cacher  le  feu  de  rambition  qui  les  dévorait;  et 
«  comme  ils  virent  que  runanimité  de  ïu»  frères  était  avec  nous,  ils 
u  se  séparèrent  de  leur  communion  et  de  la  nétre.  Cest  pourquoi  noup 
H  VOUS  défendons,  par  l'autorité  apostoitique,  de  communiquer  avec 
N  eux,  puisqu'ils  se  sont  de  plein  gré  séparés  de  la  communion  de 
<•  l'Église  romaine.  Car,  nm^i  que  dit  sauit  Ambroise,  il  faut  regaider 
*>  comme  hérétique  celui  qui  se  sépare  de  l'Église  romaine.  >» 

Le  [lapc  ajouta  :  "  Nous  défendons  aussi  de  reconnaître  pour  évé- 
"  ques  ou  iK)ur  abbés  ceux  qui  auront  reçu  l'investituie  d'un  évéclié 
M  ou  d'une  abbaye  des  mains  d'un  laïque,  et  nous  leur  interdisons 
M  l'entrée  de  Téglise,  aussi  bien  qu'aux  clercs  des  ordres  inférieiurs 
*•  qui  seraient  coupables  du  même  crime.  Celui  qui  communique  et 

qui  prie  avec  eux, ou  qui  entend  leur  messe,  encourt laméme  excom- 
•  munication  dont  ils  sont  frappés.  Pour  la  pémienoe  et  la  commu- 
«  Aion,  il  ne  fout  les  recevoir  que  d'un  prêtre  catholique.  Si  on  ne  trouve 
«  pas  de  prêtre  catholique,  il  vaut  mieux  demeurer  privé  de  la  com- 
•>  munion,  et  la  recevoir  «k  Jésus-Chriat  d'une  manière  invisible,  que 
T.  IV.  19 
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«  de  fle  sépara  de  IMeu  en  la  recevant  des  mains  d'un  hérétique,  i* 
Tous  les  évéques  du  concile  approuvèrent  ces  décrets  (1). 

1er  COi^CILE  DE  BÛM£. 
(ROMAMUM  I.) 

(L*'tm  1089.)  —  t»  ^Êipé  Urbain  II,  assisti  de  cent  q^uinze  évéques, 
tint  oe^conoile  el  y  oonAraiat  par  l'aïutontdr  apoMiqve'  l60  éâcmte  à» 
80»  ppédéoessears  oopAre  rempereur  iftBnrl  atlas  mtna  acl|iMaiitifaa-. 
L'asBdipape  OvSbett  fuit  honltigmemeait  ebamé  dtt  Boma,  et  an  Wit 
pMnettve  oveer  aernaeiiil  de  ne  plus  chepsliap  à  s?caagaWB»  du  ffiiiat 
Siège  «postoUque.  H»  eoûaerm.%  toujours  celui  delUffeane,  et  dans  . 
tantes  les  dMTtre»  de  eette  égKoe;  il  se-noMMfe'Guibart,  arahevéc^ue, 
hors  une  seule  où  il  prend  le  nom  de  Clément,  et  ce  qu'il  y  a  de  plue 
extraordinaire,  celles  où  il  se  nomme  Guibert  sont  datées  d«  poniiôeai 
de  Clément,  comme  »  c'étaient  deuif  hommes  diHérents. 

OCfSCtLE  DE  TROIE  EN  FOUILLE. 

(IBOJANUM.) 

(Le  dur  mois  de  mais  de  Ffan  lOSdi)— H-  y  «fait  à  ce  canette»  tenu 
pa»  te' pape  tTtbain  H,  solacaiite-H)uinze  èvéqpxes'  et  dima&  abMs.  On 
y  paria  des  mariages  ccittraictés  entre  parents,  et  on  y  fit  le  règlament 
suiVant  :   Ces  évéques  dlbeésahn'  feront  citer  les  parties  jusqu'ir  tvaia 

ftïiar.  Si  deux  ou  trois  hommes  assurent  [)ai*  serment  la  parenté,  ou  si 
îles  parties  en  conviennent,  on  ordonnera  la  dissolution  du  rnuriage. 
S'il  n'y  a  point  de  pi-cuve,  l'évêque  prendra  les  parties  à  sennent  pour 
déclarer  s'ils  se  reconnaissent  pour  ])arcnts,  suivant  la  commune  re- 
nommée. S'ils  disent  que  non ,  il  fSaut  les  laisser ,  en  tes  avertissant 
que,  s'ils  parlent  contre  leur  conscience,  ils  sont  excommuniés,  tant 
«)u'ili»  demeurent  dans  leur' inceste.  S'ils  se  s^amit,  suivant  le 
Jugement  de  l'évéque,  et  qu'ils  soient  Jeunes,  il  ne  fiiut  pas  leur  défen- 
dre de  contracter  un  autre  mariage  {3)*.  >r 

(J).  La  P.  Labbe,  Sacrosanota  concilia,  tom.  X,  pag.  419. 

(2}  Qudlqucs  Bi.t:  irfl  pensent  qu'il  se  tint  deux  conciles  à  Troie  aous  le  pon- 
t'ficat  d'Urbain  llj  le  premier  eu  1089,  et  le  second  en  1093.  Nous  croyons 
qu'ils  se  trompent  et  «|u'il  uy  eut  que  celui-ci,  célébré  en  1089^  D'autres, 
comme  Fleitry,  h  placent  wurVamiéto  1999. 
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(MELFrrXKtIK  llï  AFDIJ&J 

aflMërent  à  oe  concile  au  mmkâv  4»  fltin&ttHUxi^  et  dcwae  «hbéiw 
lie  àm  Boiv  tiy  ttmmrwaei^  eiw  tawle».  s^giieiini.  Qa  y  ^  les 
seize  canens  suivante  : 
JH*  c^DiDDr.  Oéi  eedeinerdedâ^ioflep  k»  évéq»«5,  les  prêtres  et  géné- 

raienient  tous  œux  qui  ont  conféré  ou  ro(;u  des  dignités  eccIébiafeUquua 
par  simonie,  en  demandant  ou  en  acceptant  de  l'arîîent.  On  distènf?:ue 
aussi  et  l'on  c<iiulamne  toutes  les  espèces  de  simome  qui  p<  in  (  nt 
se  commettre  non  seiilement  en  donnant  ou  en  recevant  de  l'argent, 
mais  encore  en  promettent  »  en  priant,  en  raaiiaBl  quelfoe  service, 
4riw  y^um/àHKt  d'ebteMg  Mi^^ttgnitA  irriiiaiftittimiai 

9^  e&MflMv  On  fte  iMm  perMné  traoi  ordivi  taoi^,  •*sk'M  gird» 
toeiittlMtv  sliifttit  ites  r^f^emeuls  dcv  méMv <smiomi< 
!!•  Cântel^.  Bifense  de  recevoir  aux  ordres  sacrés  <tetti  qui  n'auront 

pas  mené  une  vie  chaste,  ou  qui  seront  bigames. 

4e  CANON.  Défensc  d'ordonner  un  sous-diacre  avant  l'âge  de  f|im- 
torze  ou  quinze  ans,  \m  diacre  avant  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans 
et  un  prêtre  avant  trente. 

Sfi  CAMOM.  Défense  aux  Uuiyies  de  doniier  des  dîmes  ou  une  église 
.  ou  toute  autre  chose  qui  dépende  de  la  juridiction  de  TÊglise  aux  mo- 
orifitMeM'oif  tfàx'elhBAïalnés,  èêIûi^  le  eolrteiilnliéh^4# ItÊ^dÊfàé  iMl^la 
ctMMfisMIdii  du  8bflveniln1^iiMife«  SI  Pévéque»  pM'ttifirtdfe/SMdliÉioi^ 
dlSÉ»Nlf«/!l  AttiMiitledénoiioer  au  pape.'  *  < 

6e  CA.NON.  Même  défense  faite  aux  abbés,  sans  le  consentement  de 
l'évcque. 

7e  CANON.  U  est  défendu  anx  aUiés  d'eatl^^  de  l'argent  de  ceux  qui 
se  font  moines. 

8<  CANON.  Défense  sous  peine  de  déposition ,  aux  ciercs  et  aux 
moines  ile'tece^îr  tes  intesliiÈureirdes  inaihs  ées  làiqùes  péttr  qtteft^ie 
dïgnitsé  eMiféiïSastiqlm'  que  ttà  {ntisse  étr«. 

Ôe  CANON.  On  abolit  l'usage  des  prêtres  et  des  ecclcsiàsliqucs*  a<^ft- 
phales,  qui  étaient  nu  service  des  jrrands  seigneurs  et  des  dames  dé 
qualité,  au  déshonneur  de  leur  caractère, 

iOe  CANON.  Défense  aux  évéques  et  aiut  prittHta  de  rel^nw  «ians 
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leurs  diocèses  (les  mumeti  vagabonds  qui  n'ont  point  de  lettres  deieuiï» 
abbés. 

11®  CANON.  Défense  aiix  évéques  d'admettre  dans  la  cléricature  des 
esclaves  ou  des  personnes  attachées  à  la  cour  par  leurs  offices,  et  qui 
ont  des  comptes  à  rendre. 

IS*  CANON.  Le8Boa8''dia<jre6  qni  sont  mariés  seront  pMê  des  fat»- 
tkmi  delBur  «rdre  et  de  lem  bénéfioet. 

'  13*  CANOK.  lies  deres  éviteront  le  luxe  et  ne  ^liftbQIefOAt  point  à  ki 
façon  du  monde. 

14*  CAKON.  Les  fils  prêtres  seiont  exclus  du  ninislère  des  saints 
wsféB,  4  moins  qu'ils  niaient  été  élevés  parmi  les  moiiies  ou  les  oha- 

noines. 

15«  CANON.  DéC^ise  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excommunié:^  pur 

leur  évêque. 

16«  CANON.  On  avertit  les  évéques  et  les  prcHres  df»  veiller  sur  les 
pénitents,  afin  qu'ils  ne  &sseiit  point  de  fuisses  pénitences,  comme  il 
ai'riye  loarsqu'on  ne  serepent  pas  de  tous  ses  péchés  sans  aucune  eajxp- 
lion,  ou  que  l'on  démesure  dans  lea  oocasiens  prookaines  de  les  CQnk- 
mettre,  ou  que  Ton  consçoTe  de  la  haine  dam  le  cœur  ocntfre  qudqu'un, 
ou  que  Ton  refuse  de  pardonner  (1). 

^  N«  ISIU. 

CONCIL£  DE  SAUNTES. 
'  ISANTQNSNBfi.) 

(L^s  4  du  mois  de  novembi*e  de  Tan  1089.)  —  Amat,  légat  du  Saint- 
SÂége  pour  l'Aquitaine  et  la  Gascogne  tint  ce  concile  où  il  fut  nommé 
archevéqtte  de  Bordeaux.  Cesit  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile. 

CONCILE  D£  TOKEÉ. 
(TUBRITANA.) 

(Vers  l'an  1089.) — Ce  concile  fut  tenu  par  Tarciievéque  de  Pise,  lé- 
gat du  Saint-Siège.  Toi-quitor,  seigneur  de  Sardaigne,  s'étant  révolté 
coptre  le  pape,  y  fut  excommunié  (2).  U  était  sans  doute  partisan 
du  roi  Henri  et  de  l'antipape  Guibert. 

(1)  Le  P  Labbe,  Sacrot.  conril.,  tom.  X,  476. 
\2\  Mansi,  CùncU.^  tom.  XX, 
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No  line, 

CONCILE  bti  NARBDNNE, 

(NAHBONENSE.) 

(Le  20  du  mois  de  mare  de  ran  1090.)  —  L'axelievèque  Dalmatius 
UjA  ce  oonoUe  avec  les  Mquee  de  ToukNiae,  de  Carcawmne^  d'Etalé 
et  de  Slagttéloiie,  en  tàxmt  de  Vabbaye  de  Saint-Laureot  de  Crnase  ii 

laquelle  on  soumit  Tabbaye  de  Grasse  (1).  .. 

N« ia»7, 

OONCILfi  DE  tOIJLOUSE. 

(lOLOSANUM.)  !  . 

(L*àn  1000.)  «  Le  papèlMbain  Ilfit  tenir,  TerslaFéRleeôté,  par  aea 
légats,  ce  concile,  oft  aesiMéreitt  les  éréqaee  dè^  diverses  provîncéw,  M 

on  y  corrigea  plusieurs  abus.  L'évéque  de  Toulouse  s'y  purgea  cano- 
niquement  des  crimes  dont  il  était  accusé,  et,  à  la  prière  du  roi  de  Cas- 
tille,  on  envoya  une  léiiation  à  Toiede  |»oui'  y  rétablir  la  religion.  Ber- 
nard, archevêque  dr  'l'oli  ile,  retournant  de  Rome  en  Espag-ne,  assista 
à  ce  concile  avec  Bainier,  nouveau  légat  pour  l'Espagne  (2). 

N*  ias8. 

CONCILE  DE  LÉON  EN  ESPAGNE. 
(LBOIONENSB.) 

(L'an  1091.)  —  Le  cardinal  Ramier,  légat  du  Saint-Siége,  assista  à 
ce  r^tiu lie  avec  Bernard,  archevêque  de  Tolède  et  plusieurs  autres 
évêqiies.  On  y  résolut  que  les  offices  ecclésiastiques  seraient  célèbres 
en  Espagne  suivant  la  régie  de  saint  Isidore ,  c'est-à-dire  la  lettre  à 
Landiroi,  évéque  de  Cordoue,  où  il  marque  auceinctement  les  devoirs 
de  chaque  ordre  et  de  chaque  office.  On  ordonna  aussi  qu'à  l'avenir 
les  écrivains  se  serviraient  de  récnture  gauloise  dans  tous  lea  axâtes 
aedériastiguss,     lieu  de  la  gothiqiieq[ui  élsit  en  usage  à  Tolède. 

On  tmila  aussi  de  Taftixe  de  Tég^  de  Compostel]e,Fienre,  oïdismé 
par  le  légat  Bicbard  en  1068,  M  déposé;  mais  Diégue  ne  iiit  pas  ré- 

(1)  Le  P.  LablM,  Sacré»,  oonétf.,  tom.  X,  pag.  479> 

(2)  /d.,  m„  m.  479. 
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tabli  et  Ton  donna  ensuite  ce  siège  à  un  abbé  nommé  Dalmacei  de 
roidie  de  Cluny  (1). 

GONCQ£  .fifi  fiÉNÉVEMT. 

(Lé  S8  du  moto  de  mande  Van  1091.)  —  Le  pape  WiMAII  léiléNi 
dans  eè'conctte  l^théme  ^rté  contre  Tantipape'OirfliMt  elees  eoÉif 
pUces.  On  y  fit  les  quatre  caAomr  suiVaMs  : 

l«r  CANON.  On  n'élira  point  d'évéque  qu'il  ne  soit  dans  les  ordres  sa- 
crés, c*e8t«à-dire  la  prébrise  et  leâiacbnat,  car  ce  senties  seuls  sur 
lesquels  l'apôtre  nous  dom^  des  régies.  Q^^^s^  aux  sous-diacres,  ils  ne 
pourrcmt  être  promus  à  l'épiscopat  que  U'cs  mrement,  et  avec  la  per- 
missiun  dvi  Snint-Siége. 

2*^  CÂNON.  Les  d|$t]>elains  noHuaéâ  et  pa>A^  ^ai  Iq^  ^ajques  sans  le 
consenteraont  de  levéque,  seront  suspendus  de  toutes  leuis  fonctions. 

3e  CANON.  Défeusi»  de  reocvoir  d^  clei'cs  d'un  j^oatîs^,  s'i^ 
a'oat  des  letAres4e  incompDs^daiwn  4e  leur  ^véque. 
.  4f  GAHOif.  Ajicuii  Islique  ne  iqfpgeira  di^  ]a  viande  le  jo^K  f3n^  Qimi- 
dne,  etœjour^là  tous,  dcics,  laïques,  ,lioipoMfe|  iemp)^,  ra^evroqijt 
des  cendres  si^ieur  tâte..  ^fisnse  de  cantiac(er  nomige  depuis  la 
tuagésîme  jusqu'à  Toctaye  de  la  Pentecôte,  et  depuis  Tavent  jusqu'à 
l'octave  de  rÊpipbanie  (2).    .  .  .  , 

CONCILS  d'ÊTAMPES. 

*  m.  > 

(L'aïf  roOi.)  *-*'1liclier,  archevêque  de  fients,  tintoe  «iMile'ttilita9«t 

de  f ordination  d'Yves  de  Chartres.  Il  ne  s'y  trouva  que  trois  évéques 
ûc  la  province  avec  le  métropoiitain ,  sarvoir  îes  ôvêfiues  de  Pm-is,  de 
Troyes  etrleM-  iu\-.  Le  eonciîe  étant  assemblr,  on  fit  un  crime  à  Yves 
d'avoir  été  sa*  !<•  par  le  pape  ot  l'on  voulait  pro<'i  (1nr  à  sa  déposition. 
Mais  il  déclara  qu  il  appelait  au  pape,  et  il  arrêta  ses  sdvei^ires  par 
lu  crainte  des  décrets  apostoliques.  Us  ne  le  privèrent  poiirt  de  pour- 
suivre Son  a  jipd;  eependant  its  ne  se  tébiapofliérenfr  fti»  eaUèiceihitnt 
avec  lui. 

.  i  l  i  U  p.  BaidoniD,  ikimik,  itoM.  Vll« 
(3)  Le  P.  Labbe,  Sa»,  eondl.,  tom.  X,  pag.  484 \bI  Uti. 
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œNCILE  DE  SOISSONS  (1). 
<«imiQNBl|SE.)  ^ 

(L'an  1092.) —  Rainald,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  concile  pour 
condamner  les  erreurs  de  Roscelin,  doctcnir  îameux,  mais  qui  savait 
plus  de  dialectique  que^  tf4olû||ie.  U  ^mt^que  les  trois  personnes 
divines  étaient  trois  choses  séparées,  comme  trois  anges,  en  sorte  tou- 
tefois qu'elles  n'avaient  qu'une  volonté  et  qu'une  puissance.  Autrement 
gMmit  M«4ii(»4  Mhm  bài^m^  Pèse  .et  te-âdbi^ptt'  sttWItot 
immnùf»  U  que  Vên  foumil  «ire  véaMmamài^uc^jêlmmk 

Ms  Dmm^  si  â'usife  ieperiMMit.  U  ifisait^  pnirii'AnMier^  q«él4ai* 
kwct  aMàMqMds  Omleirbéry,  avait  été  «file  ofmm  et  40» 
o^ttiirqre  f»ll*d'AMEiiK«filitaidu  Bac.  Srint  Aj*iAnaiVfr>!<t-ap- 
pris,  écrivit  à  Foulques,  évéque  de  Beauvais,  qui  devait  assister  au 
concile,  iKJurlui  dire  que  ni  lui,  ni  Lanlianc,  n'avaient  jamais  rien  dit 
de  semblable,  et  qu'il,  disait  en  particuUei*  auathèi^e  à  Rosceim  et  à  son 
erreur. 

Roscelin  comparut  au  concile  où  il  tut  convaincu  d'hérésie  et  obligé 
de  l'abjurer.  SHais  U. ne  laissa  pas  de  l'enseigner  eesuite^  disavl  qu'il 
n'avait  abjuré  qu«  parcequ'il  craignait  d'é^aasonanépar  iep«u|ile  ^ 

CONCILE  D£  REIMS. 

•  '  '  ' 

(rbmensb.) 

(L'an  1092.)  —  L'archevêque  de  Reims  tint  ce  concile  pour  obliger 
Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre,  à  cesser  de  s'emparer  de  la  suc^ 
eumm  4es  ds^o»,  après  èim  morL.ûn  y  j^e^ut  tme  Ma-4*Urbalii  U 
gui  pcunaaMait  au  deigé  d'Arrsa  (de  se  donner  unévtqve.  Oetia  Agiîae 
Mt  éffpm  longtaips  réuiûe  k  oeUe^4e  Csmluni. 

Ilparaît  qu'il  y  eut. cftte année  JlOOd  uji  seoDod  coneila  àBwaaiar 
>e  clergé  d'Ajras»  a'étaat  éhi  iMbert  psur  é^éque,  ttnànm  k  ï*mh 

[1]  Fleury,  dans  son  ITMofr»  •  eccUMnIlvtw,  donne  à  ce  condle  le  nom  de 
CoxDpiègne,  (probablement  parçe  qne  Bosc^  était  cbanoSne  de  eet^  tDle, 
M»  Peh^V)  dans  son  PtéHmiaHt  in  condlU,  en  fait ,  à  ioff ,  denx  odn^es 

différents. 

(8)  Le  F.  Labbe,  Socrot.  ceMcfl.,  èoti.     f^i  484. 
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ohevéque  de  Reims  pour  le  sacrer;  mais  celui-ci,  prévoyant  que  le 
cJeigé  de  CBmlnrai  s'opposerait  à  cette  oonsécratioii,  ne  TGulut  rîen  dé> 
ctder  que  dans  un  autre  concile  qu*îl  tint  à  Reims  la  même  année  à  ce 
s^iet,  et  auqud  il  invita  le  dergé  d'Arras  par  une  lettre  qu'il  lui 
adressa,  rapportée  par  Hansi,  d'après  Bshue  (1). 

N«  1S6S. 
CONGILB  DB  PÂBI8. 

(PAKISIENSE.) 

{Vêa  1002.)  —  Oe  conoUe  se  composait  de  Manassès,  ardievéque  de 
Reims,  Bichaid,  arciievéque  de  Bourges,  Boger,  évéque  de  Ghttons- 
sur-Bisme,  Godsfiroi,  évéque  de  Paris ,  et  sept  autres  évéques  qui 
eouserivirent  au  dipMtaie  que  le  roi  Philippe  aooonhi  à  VaMNiye  de 

Saint-Comeiiie  de  Compiëgne,  dont  il  confirma  les  bieiiâ  et  leb  droits. 

NO  1264. 
œNGILE  DE  SZABOLCHS. 

(âZÀBOLCHENSE.) 

(L'an  109S.)  — Séraphin,  archev^ue  de  Strigonie,  tint  oe  concOe  de 
Ssabolchs  dans  le  comté  de  Riga,  en  Hongrie.  Le  roi  Ladislas  y  assista , 

et  l'on  y  fit,  de  concert  avec  ce  prince  et  la  noblesse,  un  corps  de  lois 
ecclésiastiques  et  civiles,  divisé  en  trois  livi-es  |2|. 

CONCILE  DB  CANTOBBËRY. 

{PANTUABIENSE.) 

(Le  4  décembre  de  l'an  1093.)  Ce  condle  fat  composé  de  tous  les 
évéques  d'Angleterre.  On  y  sacra  saint  Anselme,  ai  chevêque  de  Can- 
torbéry,  et,  sur  les  remontrances  de  Thomas,  archevêque  d'Yoï^k,  on  y 
corrigea  le  décret  d'élection  où  l'église  de  Canlorbér>'  était  appelée 
métrapoie  de  toute  l'Angleterre,  en  mettant  le  mot  de  primatiale  à  la 
place  de  celui  de  métropole  (d|. 

(1)  Jir^«cfliM».,  tom.  V.  pag.  150.  —  Mansi,  SuppiMn.,  tom.  Il,  pag.  80. 

(2)  Pitarsy,  Concil  Hung.,  tom.  I.  —  Mansi,  CèndI.,  fom  II|  pag  93. 
|8)  Wilkiiw,  Cfmdl,  Aingl,,  tom.  I,  pag.  168. 
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N«»  £266. 
OONGDLE  DE  BOUEE* 

(BÛMAinTM.) 

.  O^'an  1098.)  —  Dans  œ  ooncile,  le  pape  Urbain  II  excommunia 

Obei*t,  évéque  de  Liège,  comme  coupable  de  simonie  et  de  l'usurpa* 
tion  de  plusieurs  églises  (1). 

CmCILE  DG  BOGHINGHAH. 

(  BOCHINGUAMIENSE.) 

(Le  12  du  ifAois  de  mars  de  Tan  1094.)  »0e  couette  ftit  terni  par 
Tofdre  de  Goillaume-le-Roiix.  Presque  tonte  la  neUcase  d'Anfj^etene 

8*y  trouva  avec  les  évéques  et  le  clergé  du  second  ordi*c.  On  j  agita  ta 
(iuestionde  savoir  si  l'archevêque  de  Cantorbéry,  qui  était  saint  An- 
selme, pouvait  prfir<ier  la  fidélité  qu'il  devait  au  roi,  sans  préjudice  du 
respect  et  de  roIxMssanre  qu'il  devait  au  Saint-Siège.  Saint  Anselme 
représenta  aux  cvéques  comme  ils  l'avaient  contramt  à  accepter  l'épis- 
copat,  et  qu  1  n  y  avait  consenti  qu'à  la  condition  expresse  de  demeu- 
rer dans  l'obéissance  du  pape  Urbain.  U  conclut  en  demandant  aux 
évéques  leur  avis  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devait  ni  au  pape 
ni  au  roi.  Ds  a'exeufléreoft de hii  donner  coiiaeU,  diaantqu'il  était aaaez 
sage  pour  le  prendre  de  lui-même,  et  se  chargèrent  seulement  de  rap- 
porter son  discours  au  roi.  Anselme  dta  les  passsgesde  l'Évangile 
sur  IWeiité  de  saSnt  Pierre  et  des  aaiires  apAtrss,  et  sur  rebéissance 
due  SMX  prinoeSr  etconebil  ainsi  :  «Voici  à  quoi  je  veux  m*en  teair  : 
«  en  ce  qui  regarde  Dieu ,  je  rendrai  obéissance  au  vicaire  de  saint 
«  Pierre,  et  en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle  du  roi  mon  sei- 
M  gneur  Je  lui  donnerai  fidèlement  aide  et  conseil  selon  ma  capaaté  (2) .  » 

ia68. 

CtnVGILE  DE  OOKSTÂNCB. 

(CONSTAMiliNSE.) 

(L*an  1094.)  —  Gébéhard,  évéque  de  Consiaitase  et  légat  du  pape 
en  AUemsgne,  tint  œooneile,  ta  semaine  sainte,  dans  son  église,  avec 

(1)  GaU.  ChrUi.,  tom.  UI,  pi«.  168. 

(2)  Wakins,  Cwcil.  À»gl,,  to».  I.  ^  Le  P.  Ubbe,  toa*  X,  pog.  379. 
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un  grand  nombre  d*abbéB ,  de  qlWM ,  4b  seigneurs  et  de  j^inoes  alle- 
mands. On  y  renouvela  les  défenses  d'entendre  Toffioe  dÎTin  célébré 
par  les  prêtres  simoniaque»  MlnoMitiMiitB.  Onystatuaausei»  suhrant 

la  ])rpscription  des  Pères ,  que  le  j^^iCme  du  mois  de  mars  se  ferait  tou- 
jours la  première  semaine  île  Carême  ,  et  celui  de  juin  la  semaine  de 
la  Pentecôte.  On  y  ordonna  encore  que  l'on  ne  fMn-nlt  qnr  troii^  join-s, 
tantdansla  semaine  de  Pâques  que  dans  celle  dn  lu  Peniecute  ;  ua  lien 
qu'auparavant,  dans  ce  diocèse ,  on  fêtait  la  semaine  de  Pâques  tout 
entière  et  seulement  un  jour  &  la  f  etitecôte.  Gébehard  put  faire  ca- 
noniquement  ce  dmfSfW^^  àui^  dioeèp»^  lemarque  Bertfaold, 
parce  qu'il  était  légat  du  Saint-Siège. 

Le  concile  reçut  aussi  les  plaintes  de  la  princesse  Praxède,  qui  avait 
quitté  l'empenMHr  Henri  Vf,  m  époox,  pcujv  se  nrtiwr  «upré»  de 
Welphon ,  duc  dltsJie.  Elle  y  étièl  Ar!Q6a>  4iiaiMU*  «V  i*mtmi^^ 
nenoe  excessive  de  sou  maii  (lU 

Enfin  on  décida  qu«  Dudon  (|ui ,  apic^  s'être  voué,  lui  et  les  siens, 
au  monastère  de  Saint-Sauveur  de  Schalt'ousp ,  nvRit  «\-,s;i  v(  de  se 
soustraii'C  à  la  juridiction  de  son  abbé  Sigelioi,  i  eiiU  <.'i  ait  dans,  1  obéis- 
sance de  i'abbé  et  ierait  la  pénitence  qu/»  oeiui^^ugsiiMt  à  ifHQgQê.é^ 
M  mpomt  four  sa  Kénali» 

CONCILE  vm  fcmm, 

|]i£M£NS£.] 

(Le  17  septenibru  1004.)  —  Piiilippe  1*^,  loi  de;  France,  assembla  ca" 
concile  dans  l'espoir  de  faire  approuver  sdn  mariasre  avec  Bertrado, 
vu  que  Bertlic,  sa  j)remièro  femme,  était  uiorLe  la  même  année.  Il  s'v 
trouva  en  personne  avec  trois  archevêques,  Eenauld  de  Reims,  Ricker 
de  Seaa  et  Raoul  oie  Tours.  Ricber  n'y  alla  qu'à  Tinstinte  prière  du  roi, 
qui  lui  représenta  que  Renauld  était  tellement  incommodé  de  la  goutte, 
qu'il  ne  pouvait  sortir  de  son  sl^.  Bictier  fut  reçu  à  Reims  avec  les 
mêmes  honneurs  qu^a'il  e^ipAi.été  l'aroheiréq^e*  Huit  évéques  as- 
sistèrent à  ce  concile,  Geofiroi  de  Paris,  Qautier  de  Meaux,  Hugues 
de  Soissons ,  Êlinand  de  Laon ,  Rabbod  de  Noyon,  Gervin  d'Amiens, 
Hugues  de  Senlis  e^  jUimbert  d'Arree* 

Yves,  évéqv<^  de  Cliartics,  a^ant  été  sommé  de  ^  trouva  à  ce 

(1)  Le  P.  I«Ablw,  Saer,  CtendI.,  ton.  Kt  {Mg.  4f7t 
|9)  CMf.(ltra»M  toB.  m. 
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ooBBile ,  demBBoéÊ  w/l  ino/tmk  «nnf-oonÉnit «(ffll  ne  fMR?  fHUbeiàt.  Ttm 

crut  en  conjscx^ueiice  disi^ensé  d'y  asaister.  On  lui  en  sut  mauvais  gré 
et  l'on  fit  à  cet  égard  (juelquos  proœdiirfs  contre  lui.  ïï  écrivit  à  cette 
occaeion  h  I  arcliovéque  de  Sens,  son  inétix)i)oiituin ,  une  leWre  (1)  dans 
laquelle  il  du,  pour  se  juhtilicr,  qu'il  n'a'Stiit  pas  dû  comparaîtn*  au 
«enciie ,  !•  parce  qu'il  y  avait  été  invité  par  des  évêques  qui  n'étaient 
pas  ée  sa  pmvinoe  et  qui  d'aïMeiirs  ne  devaient  pas  être  ses  juges; 
^  parœ  %a*éiuiinnBi^8te  ^ue  e^est  la  htine  q«i  porte  tm  ennemis  à 
t'MUMT,  j| js«  appetio  anMBMttgt;  S» ^poroe  que  n'ajviBt  fu  obtenir 
itti  moÊÊiQpaàmt     foi ,  il  n*y  av«it  ins^ûfelé  foitf  lui. 

•  jy*iâllciini  iiMit»Ml ,  je  mtpfeHds tiir  tau  ttienecefi  ttè 
«  ilûfey^irïlmaterBil^élé  fiemlB  diBwali<e  astenMéede  dii^ 
M  la  vérité,  puisque  pour  l'avoir  dite  et  pour  avoir  obâ  au  Sainl'SSége, 
M  onme  traite  avec  tant  de  sév^té,  jusqu'à  m* accuser  de  parjure  et 
M  de  lèac;  ninjesté.  Mais  qu'il  lue  soit  permis  de  vous  le  dire,  ces  re- 
"  proches  coii v  iennent  mieux  à  ceux  qui  lomentent  une  ])laic  iucurablc 
par  des  remèdes  doux,  au  lieu  d'y  appliquer  le  1er  et  le  (eu.  Si  vous 
»  l'aviez  fait  avec  moi,  notre  malade  serait  déjà  ^én.  En  le  traitant 
««  avilrei^)^^  .c'est  à  vous  de  v(4r    ve^is  vou»  468  id.evoùe 

«  que  rfSfpiwpat  let^ai^élité  q^ie  viras  ài/nm  Vdvàim  ws  inpoeenà 
»  Quant  à  ce  qui  me  legandb,  que  lie  spiiiuse  m^tf»  neiik^f» 
«  qiix%  lui  plairai  et  tout  cejqu'il  pour»;  qu'il  ii^'enfianae,  agi'iktne 
«  chasse,  qu'il  me  proscrive  :  j'ai  résolu  avec  la  grâce  de  Mmtj^ntÊkh 
u  pour  la  loi  de  mon  Dieu.  Je-,«9  feqf  point  consentir  à  son  péché, 
«  parce  que  je  ne  veux  point  avoir  part  à  sa  punition.  Que  l'ange  du 
M  grand  conseil  et  l'esprit  de  force  sbit  avec  nous,  i* 

Le  concile  pamt  en  effet  asses  fovorableau  divorce  du  roi  Philippe; 
mais  le  pape  qui  s'y  était  attendu  en  fit  tenu  un  aitU  e  par 
à  Autun^  où  les  évèques  devaient  ^yoi^'  plus  de  liberté  (2). 

(mç^M  D'AUTui^î. 

(  Le  16  octobre  de  l'an  1094-  )  —  Hugues,  en  qualité  de  légat  4*1  Stint- 

Siege ,  convo^lua  ce  concile  OÙ  assistèrent  trente-deux  évèques  et  plu- 

jl)  EpistolaXW. 

(3)  Chronique  de  Saiiit^Pi«rc-l«*Yir,  p»g.  74ti.  —  Le  P.  ïrfArbe,  Mm. 
eondl.,  tom*  X,  pag,  497, 
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iiaitis  abbés.  On  y  ivroaique  entre  autras  Baonl,  «rcbevâqiie  de  Ttouis» 
0t  Hofil,  évéqu»  du  Uami.  On  y  F«nouT6ia  gwwmmuakrtwp  contre 
remperaïur  Henri  et  contre  Vantipape  Oiubort ,  et  Ton  emonmimia  te 
roi  Philippe,  pour  «voir  époofléBertiadedB  vimtdeBertbe,  sa  fenuoe 

légitime,  qu  il  avait  répudiée. 

On  publia  aussi  dans  le  concile  des  décrets  contre  la  Bimonie  et  Tin- 
continence  des  prêtres,  et  l'on  défenditaux  moines  de  faire  les  fonctions 
de  curés  dans  les  églises  paroissiales.  On  y  jugea  le  dittérend  entre 
l'arQhûTéi)ue  de  Tours  et  l'abbé  de  Marmoutier  qui  ne  voulait  point  lui 
prêter  serment.  II  en  fut  décharge ,  et  l'on  ordonna  aux  parties  de 
nm  en  paix.  On  y  traita  aussi  le  différend  entre  Gui.  ardievéque  de 
Vienne»  et  saint  Huguee,  éréiiue  de  Grenobte»  touchaiit  la  terre  de 
Sarmomc  (1). 

œNCILE  DE  BRIVES. 
(BBIVATEM8B.) 

(L'an  1094.)  —  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du  Saint- 
Siège,  présida  ce  concile  où  assistèrent  les  archevêques  d'Auch  et  dé 
Narbonne,  et  plusieurs  évéques  et  abbés.  Ce  oondle  reconnaît  les 
exemptions  du  monastère  de  Mamoutièr  p). 
i  Un  oondle  tenu  &  Dol,  ]a  même  année  »  reconnut  austô  les  mêmes 
exemptions. 

GONGILE  DE  JtfAYENGE. 

(UDGDimMUM.) 

(L'an  1004  ou  1095.)  —  Ce  concile  fut  composé  de  tous  les  évéques 
d'Allemagne»  avec  les  princes  de  l'Empire.  On  n'en  sait  pas  l'objet 

No  i978. 

œNCILE  DE  PLAISANCE. 
(  FLACaSK'i'lMUM.) 

(Le  mois  de  mars  de  i'an  1095.)  —  Le  pape  Urbain  II  ouvrit  ce 

(Ij  CAron.  m.,  pag.  240.  —  Le  P.  Làbbe»  Sacnw.  Cmcfl.,  tom.  X, 
psg.  ffOO. 

|2)  Le  P.  Iftbbe,  Soerot.  eoMil,,  tom.  X,  pag.  490. 
(8)  Vart  dê  vMII$r  kt  dMto. 
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œncile  le  le'mars  quittait  le  jeudi  de  la  mi-carême  et  il  dura  sept  jours. 
Il  y  avait  convoqué  les  évéques  d'Italie ,  de  Bourgog^îc ,  do  France  , 
d'AilemaOTie ,  de  Bavière  et  d'autres  provinces,  ce  qui  a  fait  appeler 
ce  concile  général.  11  s'y  tiouva  deux  cents  évéques ,  avec  près  dé 
quatre  mille  clercs  et  plus  de  trente  mille  laïques  ;  et  comme  il  n'y  avait 
point  d'église  qui  pût  contenir  une  si  grande- multitude ,  il  fallût  ttiaii' 
les  asnnbléeB  en  pleine  ounpagne. 

VimjpénMoe  Fraxède  Ytet-  se  plaindie  au  concile  des  outrages  et 
des  Udikném  que  l'empereor  lui  aTiitr  Ait  souflHr  en  sa  penaone  et 
les  oontoa  pubtiquement*  Goasme  le  pape  savaitqa'elie  n'y  avait  point 
eonseati,  il  la  dispeas»  de  la  pénitenoe  qu'èDe  aurait  pu  mériter.  Màië 
elle  ne  kiasa  pas  de  se  «étirer  dms  un  monastère  où  elle  mourut 
saintement. 

Philippe ,  roi  de  France ,  envoya  une  ambassade  à  ce  concile ,  et 
manda  qu  j1  s'était  mis  en  chemin  jMJur  y  aller,  mais  qu'il  en  avait  été 
emjKÎché  par  dos  raisons  légitimes.  C'est  poui-quohl  demandait  un  délai 
jusqu'à  la  Pentecôte,  que  le  pape  lui  accorda  a  la  prière  du  concile. 
Mais  Hugues  ,  archevêque  de  Lyon ,  qui  avait  été  appelé  en  ce  concile, 
fut  suspendu  de  ses  fonctioi»  pour  n'y  être  pas  venu  et  n'avoir  point 
envoyé  d'excuse  canoniqne. 

Il  vint  aussi  au  concile  de  Plaisance  des  ambassadeurs  d'Alexis 
Comnène,  empereur  de  GonsiaiitinAple,  prier  humblement  le  pape  et 
tous  les  chrétiens,  de  lui  donner  quelque  secours  contre  les  infldéJes 
pour  la  défense  de  l'Église  qu'ils  avaient  presque  détruite  en  Orient, 
car  ils  y  étaient  si  puissante  qu'ils  venaient-Jusqu'aux  murs  de  Cons- 
tantinople.  Le  pape  excita  les  fidèles  à  accorder  ce  secours  ;  en  sorte 
que  plusieurs  s'engagèrent  par  serment  à  ftdre  le  voyage ,  et  aider  fi- 
dèlement remperciir  de  C  uns  tantinople  selon  leur  pouvoir. 

Parmi  les  diverses  choses  qu'on  résolut  dans  ce  concile ,  on  décida 
qu'on  ne  recevrait  point  à  la  pénitence  ceux  qui  auraient  des  coacubines, 
qui  conserveraient  des  haines  invétérées,  en  un  mot,  qui  ne  voudraient 
pas  quitter  le  péché  mortel ,  de  quelque  nature  qu'il  lût.  On  défendit 
auBfd  aux  prêtres  de  recevoir  qui  que  ce  soit  à  la  pénitence  sans 
en  avoir  une  commission  spéciale  du  propre  évéque,  et  de  ne 
pas  refuser  la  sainte  communion  à  ceux  qui  s'y  étaient  dignement 
préparés  par  la  conféssion,  ou  qui  ne  demeuraient  avec  les  excom- 
muniés que  par  la  présence  corporélle,  sans  participer  à  leurs  sacre- 
mente» 

On  renouvela  ence  concile  la  condamnation  de  rhérésie  de  Bérenger, 
et  ondédara  que  te  pain  et  le  vin ,  quand  on  les  consacre  sur  Tautel , 
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tidlement  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Seifçneur. 

OttGûMiamna  aussi  l'iiéritsie  des  nicolaïtea,  c'est-à-dire,  des  sous- 
diaci'es ,  des  diacres  et  jn'UKnpitieiiient  des  prdtrea  qui  pretendaituit 
n'être  pas  obligés  à  la  continence  ;  on  leur  diéfeam^tde  ftare  leurs  Iobc* 
tioDS  et  au  peuple  d'y  aasistei*. 

On  confirma  tous  les  règlements  des  papes  précédents  snr  la  sinonie, 
19a  déféadani  de  rien  exiger  pour  te  aêiÊê-éMÊae^  le  Iwii^éiit  éfcla 
aépokare.  Ondéolaiia  màkes  las  oHUnatioB»  Msaryai*  XmaMjÊ^  Gai^ 
barl  et  par  taamteeaév^aiea  iatra»  an  apaamém^t  umAÊÊUÊêmàfm  ; 
mtm  on  aaa  d*i»iii]geaoa  à  KéganI  âe  «eadt  ifaà  wmoti  étt  oriaiÉa 
(HlBa  lipuaiie  far  dw  achiapatigaca  oa  des  siwoniiqiMa,  aaaalas  000- 
naîtrepoiirtels,ou  qui  avaient  renoncé  aux  églisesqu'ils  avaienkableamaa 
par  nmonie,  sans  toutefois  que  cette  radulgence  portât  préjudice  sii!x 
saints  canons  ,  liors  les  cas  de  nécessité.  On  ordonn  i  tl' observer  le 
jeûne  des  quatre-temps  dans  les  semaines  maniuct  s  par  les  autres 
o^uilês ,  c'est-à-dire  ,  q^xi  m  le  iixa  aux  même;»  jours  ou.  bou»!  obser- 
vons encore. 

On  dit  que  ce  £ttt«n  ceconcile  que  le  pai>e  institua  ladixiièlBe  pvééaoe 
pour  la  messe ,  qui  est  cdie  de  la  sainte  Vieigep). 

CONCILE  m  CJLëRMONT. 

(Le  18  novembre  de  Tan  1095.)  —  Le  pape  tJrbain  H  con- 
voqua de  concile  pour  consommer  l'altaire  de  la  croisade  ou  de  Texpé- 
dition  pour  la  défivrance  ^e  la  ferre  sainte  qu'il  avait  proposée  dans  le 
Concflcde  Plaisance.  It  y  avait  à  ce  condle  douze  archevêques,  quatre- 
vingts  évéques  et  plus  de  qtiatre-vingt-dhc  abbés  (2),  sans  compter  plu- 
sieurs savants  théologiens  et'  canonistes  qui ,  de  tous  les  endroits  de  la 
France  et'  des  royaumes  voisins,  s'étaient  rendus  t  cette  auguste 
assemWé'e. 

Entre  les  archevêques ,  il  };  en  avait!  deux  d'Italie  qui  avaient  suivi 

(1)  Le  P.  Labbû,  Sacres,  concil,,  tom,  X,  png.  501, 

(2)  Guibert,  uTjM  de  Notent,  au  leur  <lt:  ce  tcnips-là,  dit  qn'on  y  compta 
quatre  cents  croases.  Baudry,  abbé  de  Bourguoil,  qni  était  à  ce  concile,  dît, 
dwt  l'épitei^o  fa'ft  At  dsjSttnàidy  é«#qud  de  CSdtaiéhtv  qo' il  y  avait  on  ton- 
elle  dma  «avl».9f4lfi|0. 
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lt^pi.pe^  IMtat  4e  Plie  ei  Sifmgfif  ^  Eq^b  M»  aukret  béaient  légats 
dans  leur»  provinces ,  Hugues  de  Lyon,  Amat  deBordeaux  et  Bernard 

de  Tdède.  Les  autres  archevêques  étaient  Renaud  de  Reims,  Aiibert 
vit;  Bourges,  KaouJ  de  Tours,  Richer  de  Sens,  Dalmace  de  Narboiiup, 
de» Vieuiie,  Bérenger  Je  Tarragone,  Pierre  d'Aix.  Les  plus  connus 
d'entre  les  évéques  sont  Jean  de  Porto  ,  Gautier  d'All)anc  et  Btfitnon 
de  S^EÙ  qui  aoeon^pagnaitent  le  pvpe.  Le»  autres  évôques  étaient 
presque  tdu»  Français  ;  m  BMmrqiue  «oteautcfig  Lambert  6!Ammt 
G^rber  de  Cambrai ,  Hugues  de  Soissatt»  HUfQÉ»  ioiipfédéoMÉtalir, 
qui  s'était  fait  moine  à  Cluni ,  Odon  de  Bayeux,  Roland  de  "SêI^,  Vw 
da  Ghiiteis,  HtiittMdft  Gmobl»  «1  AdMi^ 
deux  évéques  d'Espagne,  DalmaM  de  CpMjjposteMe  et  Bene  de  Fmb» 
peiiMM.  Entse  -teaUBés,  on  itBQasitteleciidMIliehasii»  abbé  de 
Saint-VifltoP  de  Merseile ,  Huguee  de  QmKJknàÊi  de  Bourgueil  ét 
Geofifroi  de  Vendôme. 

■  On  excoîiimutiiu,  de  nouveau  ,  dans  ce  condlft,  le  roi  Philippe  qui  , 
d^uis  le  délai  qu'on  lui  avait  accordé,  n'avait  donné  aucune  espérance 
de  conversion  et  l'on  fit  les  trente-deux  canons  suivants  :  ' 

1'='"  CANON.  On  observera  la  trêve  de  Dieu  à  l'égard  de  toutes  sortes 
de  personnes  quatre  jours  àt  la  nriBiai^n,  «avoir,  le  jeudi,  le  vendredi» 
le  samedi  et  le  dimanche;  et  on  l'observeia  toua  Jai  jearii  è  t'égard  dee 
awiiieB ,  àm  ctaFce  el  de»leiMMak 

S«  CANON.  La  croisade  tiendra  lieu  de  toules  amrtardepéniÉMifvaiat 
sraisésquifenxitJeToyafipedeJéraalenii^pBr  tepMs  m^Aild&dévo- 
tioii ,  et  Bonpour  aofpiéffii?  deta^gloiie  ou  de»  rkheseifl. 

8a  eAMON»  On  a'^tablini;  peneme  pour  étm  doyen ,  qu*il  ne  flioit 
prêtre  ;  ni  pcfur»  é*re  archidiacre  qu'il  ne  soit  diaore. 

4«  CANON.  Les  ecclésiastiques  ne  porteront  pamt  les  armes. 

5*  CANON.  ne  jjourra  élire  pour  évéque  celui  qui  n'estque  dans 
les  ordres  intérieurs  au  diaconat. 

6«  CANON.  Défense  d^acheter  de»  prébendes ,  c'est-àKHre ,  des  bétté- 
ûces.  Ceux  qui  les  auront  acbetésseront  tenus  de  les  remettre  entceilas 
mains  de  rdvéqttcf; 

7^  GftMOK,  eittMff  tjtft  en!  été  donnés*  èt  éta  ebii^fé|{Mldittfdè 
moines  ou  9è  chiu^oinear ,  k  oondItkRtr  d'^  ittetfate  éss'  personnes  ou  des 
vicaires  pour  les  ^tesservir,  rèviendranf  à  la  cK^posifiionèe  l'évéque  à  lu 
mort  de  ces  desservants. 

8e  CANON.  Défense  de  rien  exiger  pour  le  droit  de  sépulture. 

y  ET  iOi'  CAKUNs.  Défense  aux  ])rélres,  aux  diacres,  aux  sous-diacrejs 
et  aux  cbanoÏBCs  d'avoir  des  concubines  ;  et  il  n'y  aura  que  ics  leraniess 
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marquées  par  les  eanons  qui  pourront  demeurar  dans  les  malnnB 

des  clercs.  ■  '  * 

lie  CANON.  Los  entants  ill^times ,  et  en  l  articulifr  les  fila  de  prê- 
tres, do  diiu  rcs  et  de  sous-diacres  ne  pourront  dro  promus  aux  ordres, 
ù  moins  qu'ils  n'aient  professé  la  règle  des  chanoines  ou  celles  des 

moinos. 

12«,  13e  ET  14^  CANONS.  Un  cierc  ne  i^urm  posséder  deux  prébendes 
dans  deux  villes  différentes ,  ou  deux  dignités  dans  la  même  égliiie. 

16"  CAMON.  Défense  de  reoevdr  l'investiture  des  bénéioes  de  la  main 
des  laïqueB. 

W  GANOK.  Défense  aux  rois  et  aux  autres  priaoes.de  donner  Tin- 
▼esiitare  des  dignités  soolâBiastiqpies. 

17*  OANOK.  Défense  aux  évéques  et*  aiut  prélias  de  &ire  hommage- 
lige  onde  prêter  sennent  entre  les  audns  durai  on  de  quelque  laïque. 

18«  CANON.  Défense  aux  laïques  d'avoir  des  chapelains  qui  i>e  leur 
soient  donnés  par  l'évôquc  pour  la  conduite  du  leurs  ames. 

19«  et  20*  CANONS.  Défense  aux  laïques  de  retenir  les  dîm08  et  les 
autels,  c'est-à-dire  les  égUses. 

21®  et  22*=  CANONS.  Défense  de  donner  l'absolution  a  ceux  qui  ont 
le  bien  d'autrui ,  s'ils  ne  le  restituent,  et  à  ceux  qui  aoat  dans  i'hahi- 
tude  du  péché  mortel. 

23"  CANON.  Défense  aux  chrétiens  démanger  de  la  viande  défiais 
le  jour  des  Cendres  jusqu'à  Pâques. 

94*GâNQir.  Les  ordinatioDs  doivent  se  &ire  aux  Qnalrfr-Tempa  et  le 
samedi  de  la  troisième  semaine  de  Carême;  et  alors  on  prolongera  le 
jeûne  jusqu'à  v^ires  et  môme,  sll  est  possible,  jusqu'au  leadenwiin, 
afin  qu'il  paraisse  davantage  que  l'on  fiut  rordination  le  dimanche. 

25«  CANON.  On  n'admettra  point  aux  ordres  les  enfants  des  prêtres , 
lies  diacres  et  des  sous-diacrea ,  ilb  ne  sont  moines  ou  chanoines  ré- 
guliers. 

2G''  CANON.  On  poussera  le  jeune  du  samedi  saint  jusque  vei-s  la 
nuit. 

27«  CANON.  Les  Quatre-Temps  du  printemps  seront  toujours  la  i)re- 
mière  semaine  de  Cai'éme,  et  ceux  de  l'été  Ja  semaine  de  la  Pentecôte. 

28''  CANON.  Défense  de  communier  apprendre  séparément  le  corps 
et|e  sang  de  Jésus-Christ,  à  moins  qu'onne  le  jfosse  par  nécessité  ou 
par  précaution  (1). 

(1)  Ce  oRuon  proscrit  et  condamne  l'itsapio  de  domior  lo  corps  Seigneur 
trempé  dan»  le  précieux  sang,  comme  o«la  oe  pratiquait  daus  l'Égliae  grecque 
•fe  «n  moDWtère     Qttnî,  «mm  doute  cbiaii  la  crainte  de  répandre  quelqnee 
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29eetdOBCAKON8.  Siqudqu'im,  étant  poursuivi  par  un  ennemi, 
se  sauTe  auprès  d'une  croix ,  il  y  sera  aussi  on  silreté  que  s'il  s'était 
sauvé  dans  une  église:  et  on  ne  le  mettra  entre  les  mains  de  la  justice 
qu'après  qu'elle  auia  promis  de  n  attenter  ni  à  sa  vie  ni  à  ses  mem- 
bres (1). 

3le  CANON.  Déiense,  sous  jjeme  d'excommunicatioli,  de  piller  les 
meubles  de  révêque,  pendant  sa  vie  ou  après  sa  mort. 

32*  cAîscjN.  Ceux  qui  arrêteront  ou  mettront  en  prison  un  évéque 
seront  infâmes  pour  toi^ours,  et  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  porter 
des  armes. 

Le  pape  Urbain  ordonna  aussi ,  du  consentement  des  Pères  du  con- 
cile, que  les  clercs  récitassent  à  l'avenir  le  petit  office  de  la  sainte 
Viefge,  qui  était  en  usage  parmi  les  ermites  institués  par  saint  Pierre 
Damien.  H  régla  encore  que  le  samedi  serait  spécialement  consacré  à 
la  sainte  Vierge  et  qu'on  en  ferait  l'oflSce  ce  jour-là  (2). 

On  rapporte  aussi  que  le  pap(^  déposa  au  concile  de  Clermrtnt  deux 
évêques,  pour  avoir  été  ordonn<''s  avant  Tâ^^e  requis  par  les  canons, 
mais  qu'à  la  fin  du  concile  il  leur  rendit  lem  s  crosses  à  la  prière  des 
autres  évêques. 

La  i)i  imatie  de  l'Église  rlo  Lyon  lut  une  des  principales  aflaires  qu'on 
ré^la  dans  ce  concile.  Richer,  archevêque  de  Sens ,  refusait  de  la  re- 
connaître ,  sous  prétexte  que  le  même  droit  avait  été  accordé  autre- 
fois à  son  Église.  Le  jmpe  somma  alors  Bâcher  de  se  tenir  prêt  à 
répondre  le  lendemain.  Il  ne  put  alléguer  aucune  bonne  raison;  ce- 
pendant U  persista  dans  le  refùs  qu'il  disait  de  se  soumettre.  On 
voulut  bien  lui  accorder  un  délai.  Hais  le  sixième  jour  du  condle, 
comme  Richer  demandait  enoora  du  tempe»  le  pape,  avec  l'approba- 
tion du  concile,  déclara  que  Vaiobevéque  de  Sens  devait  obéissance  à 
celui  de  Lyon  comme  à  son  primat.  Les  suffiraganta  de  Sens  la  lui 
promirent  chacun  en  particulier.  On  ne  parla  point  de  l'ardievéque  de 
Tours ,  parce  qu'il  avait  depuis  longtemps  reconnu  la  primatie  de 

gouttes  du  sang  de  Jésnft-Chmt.  L'usage  de  l'ÉgliM  de  JëroBàlem  était  de  ae 

lionner  la  coDununion  que  i  l'espèce  du  pain;  et  après  la  conquêtt^  de  Jém- 
palem,  cet  mn^e  s'établit  insensiblement  dans  l'Église  d'Orient.  Ce  concile,  en 
autorisant  la  contuuie  de  ne  communier  que  sous  l'eapèce  du  pain,  prévoyait 
les  ca»  ou  ii  y  aurait  nécessité  ou  prudence  à  le  faire:  c'est  le  sens  de  ces  mots  : 
fiMi  prr  nectêsitatiin  et  per  cautelam,  à  moins  q^u'il  s  agisse  de  la  coiuuuiuion 
des  malades. 

(1)  C'étdt  sans  doute  pour  ménager  de  ces  asiles  aux  voyageurs  qu'on  avait 
érigé,  d'espace  en  espace,  des  croix  sur  les  grands  ehemins. 
{%)  Chron.  QaufriH,  priori*  Vaêim», 

T.  IV.  20 
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Lyon.  Celui  de  Rouen  6tait  absent.  Hugues  de  Lyon  enToya  Afamm 
d'Âutun  et  tomberi  d^Arros  sommer  Hicher  de  Sens  de  se  soumettre 
à  la  dcciaioix  du  concUe.  H  le  refusa  encore.  C'est  pourquoi  le  pape  lui 
inti  i  dit  Tusagc  du  paUium,  et  lui  ôta  toute  autorité  sur  sessuffragaaits 

jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  soumis.  11  \m)ïUi  la  mémo  sentence  contre  Tar- 
chevêquf  <K'  Rouen  ,  si ,  duito  trois  mois  ,  il  ur  se  soumettait.  Le  j)ape 
Url)ain  conlirma  uiiit>i  la  j)i'imatie  lu  c  oriiée  à  I  K^lise  de  Lyon  par 
Grégoire  VU.  L'acte  de  conru  tûoùgn  est  daté  du  concile  de  Clermoiit, 
le  l*'  do  déccmbi'o  iO05 

Le  pape  Urbain  avait  à  cœur  une  affaire  beaucoup  plus  importante 
et  pour  laqueUe ,  comme  nous  le  disons  d-^eesus ,  il  avait  priooifale- 
meni  assemblé  ce  concile.  Cétaii  la  délivrence  de  la  Terte^Sainto, 
qui  gémissait  depuis  tant  d'années  sous  la  cruelle  servitude  des  Sarra- 
sins et  desTurcs.  Les  papes  avaient  defiiuis  longtemps  conçu  ce  dessein, 
mais  la  gloire  de  l'exécuter  était  réservée  à  un  pape  français,  c'esthà- 
dire  à  Urbain  II.  Il  y  fut  déterminé  par  un  saint  pMtre  du  diocèse 
d'Ainicin»,  numnic  ]*iejre  et  surnommé  l'Ermite,  parce  ()u  il  menait 
une  vie  solitaire.  Le  pape  lit  à  ce  sujet,  dauï»  le  concile,  un  discours 
lorl  eiMij lient,  où,  après  avoir  «'Xposé  les  profanations  (jui  t  <  itnmct- 
taieni  daiia  les  saints  lieux  de  la  Palestine,  jl  exhorta  en  termes  fort 
I>atliéti(iues  tous  les  Fi-an.jais  à  jirendre  les  armes  pour  venger  lagloipo 
de  Jésu»<?brist,  et  iHrav  délivrer  tant  do  chrétiens  opprimés  par  les 
Turcs.  M  U  est  beau,  disait-il,  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  à  la  vae 
«  de  cette  ville  où  il  est  mort  pour  nous.  Si  voua  mourez  avant  d'y 
«  arriver,  votre  récompense  n'en  sera  pas  moins  grande.  C'est  un 
«  crime  de  piller  les  chrétiens  comme  vous  faites,  mais  c'est  un  mé'- 
*•  rite  de  tirer  l'épée  contre  les  Sarrasins.  »  En  finissant  ce  discours, 
il  adressa  la  parole  aux  évéques  du  ooncUc  et  les  exhorta  à  prêcher  à 
jeurs  peuiiles  la  i^iienc  sainte. 

Le  discours  du  pape  lit  une  grande  iiiij)t<^ssion  sur  des  e.sprit«t  qui 
étaient  déjà  jiréparés.  'ïoniv  ['assemblée  y  applaudit  et  s'écria  :  Dieu 
le  veut.  Ces  mots,  que  tout  le  inonde  s'accorda  à  re])e'ier  romme  par 
inspiration,  parurent  d'un  heureux  aug^ure  et  devinrent  dans  la  suite 
le  cri  de  guerre  le  plus  ordinaire  dans  les  combats,  riusieurs  dos 
assistants  s'empressèrent  de  s'enrôler  pour  cette  expédition  ;  et,  pour 
marquer  leur  engagement,  on  convint  qu'ils  porteraient  une  croix 
d'étoffe  rouge  sur  leurs  habits.  C'est  pourquoi  ils  furent  aillés  les 
croisés ,  et  cette  expédition  fut  ai)pelée  la  croisade»  Adbémar,  évéque 

(1)  Le  P.  Lalïbe,  Saer<n»  eoncil.i  tom.  X,  pag.  617. 
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du  Puy,  honne  iaBtnûi  delà  réligioD  el des  affhirnn  tompiffrHM ,  m 
foi  élu  tont  d*uiie  voîz  te  chef,  et  le  p«pe  lui  donaa  mm  fÊmfmn  m 
q[tullté  de  légat. 

l^mr  animer  lea  KdèleB  à  la  guenre  samte ,  le  pape  déclara  de  nou* 
veau  que  tous  ceux  qui  auraient  pris  la  croix  étant  pénitents,  seraient 
dès  lors  absous  de  tous  leurs  péclàés  et  disjiensés  des  jeûnes  et  des 
autres  œuvres  pénales  auxquelles  ils  étaient  obligés ,  en  considération 
des  périls  et  des  fatigues  auxquels  Us  s'exposeraient  en  ce  voyage 
Mais  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  seraient  croisés  seraient  obligé 
d'accomplir  leur  vœu  sous  peine  d'excommunication. 

Le  pape  ayant  terminé  en  moins  de  qunue  jours  tout  ce  qu'il  s'était 
propoBé  de  tkire  dam  le  concile,  doima  sa  bénédictiMi  el  VwkmÈoÊàm 
à  oeuzqiâ  le  ooa|p08Bâeiit,  el  les.  oengèdi». 

N«  127;;. 
CONCXUî;  D'ANGL£X£ilB£. 

(ÀNGLlCAMinE.) 

(L'an  1095.)  —  Cette  assemblée  d'évéques,  d'abbés  et  de  barons , 
servilement  ikn  oués  au  roi  Guillaume-le-Roirx ,  et  devant  laquelle 
saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry  et  primat  d'Angletene.  eut 
îi  cutn paraître  pour  avoir  soutenu  le  parti  du  pape,  était  au  fond  un 
parlement  plutôt  qu'un  concile  (1). 

CONCILE  DE  COMPIÉGNE. 
(COftiHBlAIEMaB.^ 

(L'a&IO0&.)  — Bainauld,  ardieYéque  de  Rein»,  ttnt  ee  eeaeilr, 
commB  l'Iitteatesa  lettre  à  Lamb^,  évéque  d'Airos.  On  y  eaeeDmDanN 
nia  HogucB  de  Ineiaco ,  persécuteur  de  l'Église  de  Cunbrai  (2). 

No  ilK77. 
CONCILE  DE  LIMOGES. 

(LEMOVICENSE.j 

(Le  mois  dedécemhre  de  l'an  1095.) — Urbain  II  étant  venu  à  Limoges» 
pour  dédier  la  cathé  Irale  de  cette  ville,  jiroiita  de  Taffluence  extraor- 
dinaire que  cf  ti(  cerenioiiie  y  attira  pour  v  tenir  un  concile,  où  il 
prêcha  la  croisade  avec  succès.  U  y  déposa  Uumbald,  évéque  de  Li- 

(1)  Le  V.  Labbe,  Swros.  concil.,  tom.  X,  pug«  597t 

(2)  Mauai,  Conct/.,  tom,  U,  143. 
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mogoi ,  aoemé  et  oonvainca  d'mir  ùAmSké  des  lettres  apostottques 
pour  se  T«fi^*fa»îi'  dans  son  siège,  qu'on  lui  eonlestait,  peroe  que  son 
élection  n'avait  pas  été  canonique.  Humbald  se  retixa  à  Sainte-Sévère, 
en  Berry,  dont  ses  frères  étaient  seigneurs,  et  où  il  vécut  longtemps 

comme  un  simple  laïque. 

N*  1878. 

CONCILE  DE  ROUEN, 
(BOTOMAGfENSE.) 

(Le  mois  de  février  de  l'an  1096.)  — 11  n'y  avait  au  concile  de  Clei*- 
mont,  comme  nous  Tavons  dit,  que  trcns  évéques  de  Normandie,  aa* 
voir  :  Odon  de  Bayeux,  Gislebert  d'Évieuz,  et  Serkm  de  Sées.  A  leur 
retour,  Guillaume,  archevêque  de  Bouen,  assembla  tous  ses  suifra> 
gants  dans  l'église  métropolitaine  pour  leur  fidre  accepter  les  décrets 
du  concile  de  Oermont.  On  j  confirma  les  ordonnanoes  du  pape  et  Ton 
y  fit  les  huit  canons  que  voici  î 

l*^""  CANON.  Le  saint  concile  ordonne  (iiie  la  trêve  de  Dieu  sad  gardée 
depuis  le  iliiri;i[i(  lu  avant  le  mercredi  des  Cendres  jusqu  au  lever  du 
soleil  de  la  seconde  tene  après  l'oclave  de  la  Pentecôte,  et  depuis  le 
coucher  du  soleil  du  mercredi  avunt  i  Avent  jusqu'à  l'octave  de  l'Épi- 
phanie,  et  chaque  semaine  de  l'année  depuis  le  mercredi,  au  coucher 
du  soleil,  jusqu'au  lever  du  soleil  du  lundi  suivant,  aussi  bien  que 
toutes  les  vigiles  et  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  et  des  apôtres. 

2*  CANON.  Le  candie  ordonne  pareillement  que  toutes  les  églises  et 
leurs  parvis,  tous  les  clercs,  les  moines  et  les  religieuses,  les  femmes, 
les  pèlerins,  les  marchsndB  et  leurs  valets,  les  bosufii  et  les  chevaux 
de  chan*ue,  les  charretiers,  les  laboureurs  et  toutes  les  terres  qui  ap- 
partiennent aux  saints,  aussi  bien  ijik  l  arijcnt  des  clercs,  jouissent 
d'une  paix  jKîrpétuelle,  et  qu'il  ne  soit  jamais  permis  de  les  attaquer, 
de  les  enlevei',  ou  d'y  commettre  quelque  violence. 

3*  CANùN.  On  ordonne  que  tous  les  hommes  de  l'âge  de  douze  ans 
et  au-dessus  jurent  d'observer  cette  trêve  de  Dieu,  en  la  manière  qu'on 
vient  de  le  marquer,  et  fassent  pour  cela  le  sermént  suivant  :  «  Soyez 

témoins  que  moi  td  observerai  cette  trêve,  et  que  je  donnerai  secours 
M  à  l'évéque  ou  à  rarcbidiacre  contre  ceux  qui  reftiserant  de  la  garder 
**  ou  de  la  jurer.  Si  j'ensuis  requis,  je  marcherai  contre  eux  avec  mes 
«  armes ,  et  je  servirai  de  mon  possible  et  selon  ma  conscience, 
u  Qu'ainsi  Dieu  m'ait  en  aide  et  ses  saints.  ** 

4*  CANON.  On  excommunie  ceux  qui  refuseront  de  laii  e  ce  s^-rment, 
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et  on  met  leui-s  terres  en  interdit.  On  excommunie  même  les  mar- 
ciiands  ou  les  artisans  qvii  leur  vendraient  quelque  chose. 

5«  CANON.  Les  églises  doivent  jouir  des  biens  et  privilèges  dentelles 
jouissaient  du  temp<3  du  roi  Guillaume-le-Conquémnt. 

6*  CANON.  Le  concile  défend  aussi  aux  laïques  de  mettre  un  prêtre 
dans  une  ^lise,  ou  de  l'en  ôter  sans  le  consentement  de  l'évéque,  et 
de  Tendre  ces  places.  Il  défen  l  r  ircillement  à  tous  tes  laïques  de  por- 
ter les  cheveux  longs.  «  U  faut,  dit  le  oondle,  que  tout  homme  soit 
«  tondu,  oomme  il  convient  à  m  obrétieu;  sans  quoi  il  sera  cbaasé  de 
«  Yéf^ee  :  aucun  prêtre  ne  lui  fera  de  service,  et  n'assistera  à  son  en* 
M  terremeut  (1).  » 

!•  CAiiON.  Aucun  laïque  n'aura  les  droits  épiscopaux  ni  aucune  ju- 
ridiction qui  concerne  le  soin  des  âmes  (3). 

B»"  CANON.  Aucim  prêtre  ne  se  fera  V homme  d'un  laïque;  car  il  est 
indigne  que  des  mains  qui  ont  été  consacrées  par  l'onction  soient  mises 
dans  les  mains  profanes  d'un  homicide  ou  d'un  adultère.  Mais  si  un 
prêtre  tient  d'un  laïque  un  fief  qui  n'appartienne  pas  à  l'Église,  il 
donnera  d'autres  assurances  de  sa  fidélité,  qui  puissent  la  garantir. 

Gislebert,  évéque  d'Évreux,  qui,  pour  sa  grande  taille,  était  sur- 
nommé la  Oruë,  et  Fulbert,  archidiacre  de  Rouen,  lurent  à  haute  voix 
ces  règlements  dans  le  concile  de  Rouen.  Us  forent  approuvés  et  si- 
gnés  .par  Guillaume,  archevêque  de  Rouen,  et  par  les  évôques  Odon 
de  Bayeux,  Gislebert  d'Évreux,  un  autre  Gislebert  de  Lisieux,  Tur- 
gise  d'Âvranches,  Serion  de  Sées,  et  Badulfe  de  Coutances  (8). 

N»  1279, 
œNCaS  DE  SAINTES. 

{BANTONENSE.} 

(Le  2  mars  de  l'an  1096. ^  —  Amat,  archevêque  de  Borduiiux,  légat 
du  Saint-Siéîro.  tînt  ce  concile  avec  des  archevêques,  des  évèques  et 
des  abbés,  au  nombre  de  quarante-trois.  On  trouve  parmi  les  souscrii>- 
tions,  outre  l'archevêque  de  Bordeaux,  Raimond,  archevêque  d'Auch. 
Rotland,  archevêque  de  Dol,  Ramnulfe,  évéque  de  Saintes,  Hildebert, 
évéque  du  Mans,  Geoffiroi  d'Angers,  Marbode  de  Rennes,  Simon 

(1)  On  croyiiit  alors  que  porter  les  cheveux  longs,  c'était  pour  uu  homme  uu 
ornement  trop  ejfféminé. 

(2)  Le  texte  porte  :  NnUui  laim»  IWi&eaf  eonmfiMiinM  «pucofulM.  Let  ooata' 
mes  épiaoopalM}  sont  les  droits  ordînairet,  tant  •pirituelt  que  temporale  des  évo- 
ques, dont  les  laS^piea  »*empnflieiit  fbrt  looveiit. 

(3)  Le  P«  LaUie,  Saorowwta  condKs,  tom.  X,  pag.  600. 
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(1  Aff«  n,  ot  PiP!T«de  PoituTS,  On  y  statua,  dit  !a  chronique  de  Maiile- 
*  zais,  qu'on  jeûnerait  toutes  les  veilles  dee  fôtes  d'apôtres. 

N°  i2ao. 

œNCILE  DE  TOUBS. 

[TUBONENSE.j 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1096,)  ^  Le  pape  Uitein  n  MemUa  œ 
ccmdle  le  troisième  dimanche  de  oarôme.  Outre  les  cardinaux  et  qiiel^ 

ques  évoques  d'Italie  de  la  «nite  du  pape,  les  archetêqnes  Hugues 

de  Lyon,  Radulfe  de  Touis,  tJui  de  Vienne,  Hildebert  de  Bourges,  et 
Amat  de  Bordeaux,  y  assistèrent  avec  les  évàiued  Yves  de  Chartres, 
Geoffroi  d'Angers,  Hoël  du  Mans,  Alorvan  de  Vannes,  Guillaume  de 
Clermoiit,  et  Marbode,  élu  évOque  de  Rennes,  qui  fut  sucré  dans  œ 
concile.  On  ne  sait  pas  le  détail  de  ce  qui  s  y  passa;  mats  le  pape  y 
confirma  les  décrets  publiés  au  condle  de  demoiii,  et  tennina  plu- 
sieurs  dtllërends. 

U  allirancliit  le  monastère  de  Glanfeuil  de  la  dépendance  où  il  éteit 
de  rabl>é  de  Saint-Maur-des-Fossés,  ordonnant  qu'il  eût  un  alibé 
propre.  Les  chanoines  de  Saint-Martin  sè  plaignirent  au  ooneBe  des 
moines  et  de  Tabbè  de  Gonneri,  qui  s'étaient  soustraits  à  la  dépendance 
où  ils  avaient  toujours  été  de  l'église  de  Saint-Martin.  Cette  aihiire 
ayant  été  examinée  dans  le  concile,  on  obligea  Gui,  abbé  de  Cormeri, 
de  remettre  son  bâton  pastoral  sur  le  tombeau  de  saint  Martin;  mais 
comme  cet  abbé  étnit  un  digne  sujet,  on  lui  permit  de  l'y  reprendre, 
et  l'on  ordonna  que,  quand  l'abbé  de  Cormeri  serait  mort,  son  bâton 
pastoral  serait  mis  sur  le  tombeau  de  saint  Mnrtin ,  où  celui  qui  serait 
élu  viendrait  le  prendre  par  nrflre  du  doyen  et  du  chapitre. 

Il  s'était  glissé  de  grands  abus  parmi  les  chanoines  de  Saint4klartin, 
que  le  pape  tâcha  de  corriger.  Le  plus  criant  était  la  simonie.  Les  cha- 
noines vendaient  ou  achetaient  publiquement  toutes  les  prébendes  et 
dignités  de  cette  célèbre  coUégiale  ;  ils  se  croyaient  en  droit  de  revendre 
ce  qu'ils  avaient  acheté.  Le  pape  représenta  aux  coupables  rénonnilé 
de  ce  crime.  Ils  en  eurent  honte;  et  les  chanoines,  d'un  commun  ac- 
cord, lui  promirent  qu'ils  ne  vendraient  plus  les  bénéfices  à  leur  col- 
lation, ei  (|u"!ls  exigeraient  lu  même  promesse  de  ceux  qui  seraient 
reçus  chanomcs  dans  leur  chapitre.  Après  quoi  le  pape  coniirma  tous 
les  priviléf^es  de  IV-i^lise  de  !>aint-Martin. 

On  traita  aussi  dans  ce  concile  de  TaiSEÙre  du  roi  Philippe,  qui  était 
touJoui*s  excommunié  au  sujet  de  son  mariage  avec  Bertrade.  Le  pape 
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te  plaignit  de  quelques  évêques  Fralu^s,  qtii  De  te6é{)arai«tlt  pÊB  de 
Ift  6ttttif)iitiiiini  die  ce  prince,  et  qui  se  TBAtatent  tnémë  qn'tls  lèvoraieiit 

rtexcommunicatiwi  que  Sa  Sainteté  mmît  lancée  contre  lerw.  !litîb«»r, 
archevêque  de  Sens,  qui  t'tait  alors  mt-contciit  du.  pape,  à  cause  <  "  ce 
qui  s'était  passé  au  concile  de  CU  i  mont  dans  l'affaire  de  la  primatie  de 
Lyon,  lut  sou]K;onné  de  tenir  ce  discours.  Le  pape,  qui  joignait  tou- 
jours la  modération  ;\  la  f<  rnieté,  ('crivit  ime  belîe  letti-e  h  ce  sujet, 
adressée  à  Richer  et  aux  évéques  ses  suHragants  ;  elle  se  trouve  dans 
Labbe  (1).  £n  voici  la  traductiou  : 

"  On  nous  a  rapporté,  dit-il,  que  quelques-uns  de  nos  confrères  ont 
«I  eu  la  bardiease  de  dire  qu'ils  ne  s'abstiendraient  pas  de  kàre  leur 
«•  cour  au  loi;  et  qu'au  Goatraiie,  ils  lèTeraient  rexooinmunicatioii 
<i  portée  contre  lui,  quoiqu'il  n'ait  pas  quitté  la  fenmte  au  sujet  de  la- 
«  quelle  il  à  été  excommunié.  Mais  ceux  qui  patient  de  la  sorte,  ou 
u  ignorent  les  canons,  ou  ils  ne  craignent  point  de  lies  yioler  ;  car,  se- 
«  Ion  les  canons  et  la  coutume  de  l'Église,  celui  qui  a  été  excommunié 

par  un  évêque  ne  peut  être  absous  par  un  autre.  Les  métropolitains 

ne  peuvent  même  délier  ce  que  leurs  .sidliagants  ont  lié.  Connnent 
«♦  donc  oseraient-ils  annuler  les  décrets  ilu  .Siéîre  aïKJstoliqiie!  Il  est 
M  plus  clair  que  te  jour,  que  non  seulement  les  cvéques  et  les  primats, 
M  mais  encore  les  j)atii;irehes  sont  de  dioit  divin  soumis  au  Saint- 
«  Sié^e  ;  car  on  sait  que  des  autres  tribunaux  on  appelle  à  son  tribu- 
«  nal,  et  que  des  Jugements  qu'il  n  rendus  on  n'appelle  à  personne. 

»  Nous  ne  otojoUb  pas  non  plus  que  ces  prélats  ignorentque  le  Sfeint- 
tt  Siège,  sans  tnnir  un  ooncile ,  peut  rétablir  oeox  qu*un  concile  aurait 
M  condamnés  injustement ,  et  que  personne  n'a  droit  de  retbir  ses  ju- 
m  gements.  Ctue  ces  évéques  voient  domo  en  vertu  de  quoi  ils  pour- 
1  raient  afaeoudre  un  pécheur  sans  la  présence  et  sans  Tordre  de  cdui 
«  qui  Ta  lié  dans  un  concile  général.  Four  nous,  il  nous  a  paru ,  et  à 
«  tous  ceux  qui  se  sont  asseibUés  à  Tours  avec  nous,  que  selon  la  loi , 
«  rÉvangîle  et  les  canons,  nous  n'ôveK  aucun  pouvoit*  d'absoudre  celui 
«  que  nous  avons  lié.  C'est  pourquoi  nous  déclarons  notre  fils  le  roi  de 
"  France  excommunié  juscprà  cccpi'il  ait  ol)ei;  et  si  quelqu'un  abuse 
"  de  sa  puissance  pour  l'absoudre,  nous  oidonnons  qu'il  perde  le  pri- 
"  vilége  de  cette  puissance.  Nous  vous  invitons  de  vous  trouver  tous 
i'  avec  nous  au  concile  que  nous  tiendrons  à  liiles  pendant  l'octave  de 
«  saint  Pierre.  « 

Le  ooncile  finit  le  quatrième  dimanche  de  Carême  par  ime  procession 
{1)  Saeroê,  eaneiUaf  tom.  X,  pag.  443. 
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sotennelle,  où  le  pape  ee  oouronna  de  palmes,  auivant  l'uiage  de  Rome, 
etdomia  au  comte  d'Ai^ou  la  rose  à*w,  que  les  papes  bénissaient  oe 
jour4à.  Il  indiqua  ensuite  un  autre  concile  à  Arles,  pour  la  fin  de  juin  ; 
mais  il  se  tint  à  Nîmes,  comme  on  valeinnr. 

^  1(81. 

CONCILE  DE  NIMES. 
(NEMAUSEN8E.) 

(Le  6  juillet  de  Tan  1096.)—  Après  avoir  dédié  l'église  cathédrale 
de  Nîmes,  le  pape  Urbain  II  y  tint  ce  oondle  qu'il  ouvrit  le  5  juillet 
et  qui  fut  dos  le  14  du  même  mois.  H  s'y  trouva  dix  archevêques  et 
quatre-vingt-dix  prélats,  tant  évéques  qu'abbés  de  différants  royaumes 
ou  provinces.  Il  y  eut  sept  cardinaux,  dont  deux  étairat  évêquts, 
Ciautier  d'Albane  et  Grégoire  de  Pavie ,  et  cinq  qui  ne  l'étaient  pas , 
parmi  lesquels  on  remarque  Richai  d ,  abbé  do  Saint -Victor-dc-Mai  - 
s(Mll(^  Les  arclK'V«k|U('S  furent  lliif;u('s  de  Lyon  ,  Amat  de  Bordeaux, 
licinaid  de  Tolède,  Hugues  de  Besa)ii  ii,  Gui  de  Vienne,  llaoul  de 
Toui-s,  Gibelin  d'Arles,  Alin  d'Embrun,  Daimbert  de  Pise  et  Bérenî^er 
cieTarragone.  Parmi  les  évéques,  on  remarque  Isam  de  Toulouse, 
Bertrand  de  Nîmes,  Godefroi  de  Maguelonne,  Hugues  d'Auxerre, 
Amauld  d'Elne,  Bertrand  de  Girone  et  Brunon  de  Segni  \  parmi  les 
abbés,  Pierre  de  Cuxa ,  dans  le  Gonflant;  Bendt  de  Bagnols ,  dans  le 
comté  de  Besalu,  et  Bernard  de  Biupoll ,  dans  la  Marche  d'Espagne. 

Ce  concile  fit  seize  canons  qui  ne  sont  la  plupart  que  ceux  de  Qer* 
mont ,  que  le  pape  confirma  et  publia  dans  tous  les  conciles  qu'il  tint 
ensuite  (Ij. 

l"  CANON.  DéfensL'  aux  évèqnos  d  obliger  les  moines  de  racheter 
d'eux  les  autels  ou  les  églises  à  la  mort  des  clercs  qui  les  desservent; 
et  on  rappelle  le  règlement  du  concile  de  Clermont  à  ce  sujet.  Mais 
ce  sera  aux  évéques  à  placer  dans  ces  églises  des  prêtres  du  consen- 
mcnt  des  abbés  de  qui  elles  dépendent. 

2«  CÂNON.  II  y  a  des  ignorants  qui ,  se  laissant  emporter  au  mouve- 
ment de  la  jalousie,  disent  que  les  moines  ^ant  morts  au  monde  pour 
vivre  à  Dieu  »  sont  indignes  de  faire  les  fonctions  sacerdotales,  comme 

(1)  Le  V.  d'Adii'ri  ([ui  :i  imprimé  les  canons  de  ce  CDiuile  :m  toni.  IV  de 
sou  Spicilége,  pag.  234^,  sur  le  manuscrit  de  Saint-Âubiu  d'An^^ors,  en  compte 
dix-huit.  Le  F.  Ltbb«  qui  les  a  donnés  dans  son  édition  des  conciles  sur  une 
copie  An  P.  Stnnond  tirée  stir  le  même  mannsetit ,  n'en  met  que  seize.  Mais 
cotte  différence  ne  vient  que  de  la  manière  dont  les  éditeurs  ont  partagé  les 
artideS' 
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de  donner  la  pétûteiiee ,  le  baptême  ou  FabBolutlon;  mats  Os  se  trom- 

pent  grossièrement.  Autrement,  saint  Grésroire,  qui  était  moine, 
n  Huraii  jamais  été  élevé  au  souverain  ]x»iitilicût.  Saint  Augustin,  son 
disciple,  saint  Martin,  et  tant  d'autres  saints  moines,  n'auraient 
pas  été  promus  à  l'episcopat.  Saint  Benoît  n'a  fait  là-dessus  aucune 
défense.  11  a  seulement  recommandé  aux  munies  de  ne  se  pas  mdler 
des  atfaires séculières,  ce  qui  est  également  détendu  aux  chanoines... 
Les  uns  et  les  autres  sont  des  anges  qui  portent  les  ordres  de  Dieu  : 
mais  les  moines  sont  des  cbérubins  dont  les  six  sites  sont  figurées  psr 
rtiabit  monastique.  capuoe  en  représente  deux»  lesmsnches  deux, 
et  le  reste  de  l'habit  représente  les  ésax,  autres  ailes.  Nous  ordonnons 
donc  que  ceux  qui  s'élèvent  à  ce  si|jet  oontre  les  moines,  soient  privés 
des  fonctions  de  la  puisssnce  sacerdotale  (1). 

3*  CANON.  Ceux  qui  ont  renoncé  au  siéde  doivent  avoir  un  plus 
grand  soin  de  prier  pour  les  pécheurs;  et  ils  sont  pins  capables  de 
délier  les  péchés  que  les  prêtres  sécuhers.  Ainsi ,  il  nous  pamît  que 
ceux  qui  ont  tout  quitté  poui'  Dieu,  sont  en  état  d  udniinistrer  plus 
dignement  le  baptême ,  la  pénitence  et  la  communion ,  parce  que  leur 
vie  approche  le  plus  de  celle  des  apôtres. 

4*  CANON.  Celui  qui  aura  la  témérité  de  faire  prisonnier  un  évéque, 
un  ahbé ,  ou  un  prêtre ,  sera  excommunié  et  déclaré  uitâme.  De  plus, 
sa  terre  sera  mise  en  interdit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  £ait  satisfaction  à 
l'Église  12). 

5"  CANON.  Quand  un  évéque  sera  mort»  on  nommera  deux  personnes 
de  probité  pour  exécuter  son  testament,  et  pour  conserver  aux  suc- 
cesseurs les  biens  de  révécbé.  Celui  qui  s'en  emparera  sera  excom- 
munié ,  et  cm  cessera  Toffice  divin  dans  toutes  les  ^;lises  du  diocèse. 

6^  et  7«  CANONS.  On  excommunie  les  IsSques  qui  possèdent  des  biens 
de  l'Eglise,  ou  qui  retiennent  les  oUations  et  les  décimes  qui  lui  sont 
dues. 

8*  CANON<  Un  clerc  ou  un  moine  qui  a  reçu  un  bénéfice  ecclésiasti- 

(1)  On  attribue  un  ^tettal  OÉnon  en  finrenr  des  moinea  sa       Bonlftoe  IV. 

Flcury,  tomo  XIU,  page  628  de  soa  Histoin  ecclésia$H^  *  dit  que  lo  style  m 
convient  mieux  au  temps  d'Urbain  11.  Mais  puisqu'il  avono  que  saint  Pierre  Da- 
niieu  a  cité  ce  décret  comme  tie  Honifuco  IV,  il  est  évident  que  Pierre  Damicn  qui 
mourut  i  au  i072,  ne  Ta  point  pris  du  concile  «le  Nimes  tenu  l'an  1096.  Il 
faut  donc  reconnaître  qu^Urbain  II  n'a  fait  que  reuouvaer  «a  concile  de  Mimes 
le  même  décret  que  Boniface  IV  porta  dans  nn  concSe  de  Rome  an  ctnnmenoe- 
mcnt  du  septième  uède. 

(2)  Ces  violenon  n'étaient  pas  rares  alors  ;  et  Lambert,  âvdqae  d'Âms/  amdt 
été  fait  prisouiier  en  allant  au  concile  de  Gtermont. 


Digitized  by  Google 


—  614  ^ 

f«»te  «ftiM  4'iui  ItSf^  ci  fti-a  prïTé ,  pare»  qa*il  n'ort  pat  entké 
par  la  porit. 

9'  CANON.  Un  prêtre  qui ,  par  ambition ,  passe  d'une  église  moins 
riche  à  uiu-  |)lus  m  he,  les  perdra  Vunt'  vt  l'autre. 

lO"  CANON.  Ôn  (  xcuniimmio  ceux  qui  éfiousent  publiquement  dtiS 
parents  ou  des  adultères,  tant  qu'ils  ne  s'en  seront  pas  séparéa. 

ii*  CAMONi  On  prive  de  la  sépulture  et  des  suffirages  de  ÏÈgjika»  les 
imviMvrt q«i ioiit  tuée deosk  rapt,  sans  «voir  kà^ pémtenoe. 

!&•  CAKOlff.  Qii4égrede  les  prétree  fimicateari. 

ia«  OAMOK.  On  neMarim  pas  lea  fiOea avant  rfigedadam  eoaw 

14^  càMOH.  n  B'eet  pas  permis  de  retirer  tes  biens  èDnnéa  à  l'Église, 
ai  4e  citer  des  oisics  par  évrant  des  Juges  séculiers. 

15*  CANON.  Défense  aux  évéques  de  reoeveir  osux  qui  amnt  été 
excommuniés  par  d  autres  évôques. 

16*  CANON.  Défense  aux  moines  (radm  ître  ;i  la  scpultuie  ou  à 
i'oflice  divin  les  excomhiuniés ,  les  ravisseurs,  les  interdits  (l). 

On  traita  plusieurs  allai  i  es  importantes  dans  les  premières  séances 
du  œncile.  Le  «juillet ,  on  termina  le  dillércnd  qui  était  entre  Isarn, 
évéque  de  Toulouse  et  les  chanoines  de  Sainl-Semin ,  et  qui  durait 
depuis  longtemps.  On  obligea  Isahi  à  abandonner  ses  prétentàons  sur 
tesoUatians  folies  à  l'dgliie  de  BBint-8endn. 

Le  9  juillet,  on  dédida  le  diférend  qui  S'était  élefé  entre  VMiBfb 
de  Fjgeac  et  celle  de  Conques ,  à  Toocasion  de  l'union  qui  s*étBit  ftlte 
des  deux  monaslâres  ssus  un  seul  abbé,  ce  qui  a?ait  été  la  source  de 
plusieurs  dissensions  entre  les  moines.  On  déehra  queetnqueabbaje 
aurait  à  TsTenir  son  abbé  particulier.  < 

Le  11,  on  écouta  les  plaintes  qui  furtint portées  au  mncilr  ji;ir  Ber- 
nard, ahbé  de  KiupoU ,  couire  les  entreprises  de  Berenger,  évôque 
d'Ausorie  et  archevêque  de  Tarraiione,  qui  avait  interdit  toutes  les 
églises  soumises  à  son  abbaye,  au  mépris  des  privilèges  et  des  immu- 
nités dont  le  Sain^^iége  avait  décoré  son  monistère.  Bérenger,  qui 

(1)  Hcrmantj  dum  son  Hi-stoire  (h.^  i\iucilea,  tome  III  ,  page  237  ,  tradnit 
ainai  ce  canon  :  Le  16*^  et  dernier  (iéi'eud  anx  moines  d'accorder  à  personne 
la  lépoltare,  de  neevofr  à  l*DfliMdhiii  let  ësennnitiaiâi,  le»  mvlsfSnra  ëtcsax 
foi  «wt  iatecdits.  «  Il  tsat  faire  enteadre  qne  le  eontâle  de  Mhnes  défend  aux 
oiolnai  d^tatortar  qui  que  oe  soit  dans  leurs  égllseï  oa  leara  manastèree ,  tandb 
qae  eetto  défense  ne  tombe  que  snr  les  excdmmasdAl,  ke  rnvi>s(^nrs  et  les  in- 
terdits. C'crft  une  infidi'-Uti^  qni  saute  ntix  yeux,  remnrqno  Aî.  1';ibbé  Peltier 
dans  son  Dictionnaire  de»  Conciles,  tome  II,  pago  128.  11  nous  sulîira  d'avertir 
qu'il  ne  fant  pas  toujours  se  fier  ù  Hermant,  si  Ton  vent  connaître  au  juste  les 
cauon»  ou  let»  réglemeutâ  des  concileâ  dont  il  nous  a  douiié  riiistoire. 
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était  présent,  s'excusci  sur  les  entreprises  qu'on  lui  imputait,  et  assura 
qu'il  n'y  avait  point  eu  part;  il  promit  môme  d'être  attentif  à  main- 
tenir cet  abbé  dans  la  jouissance  de  ses  privilèges.  Le  œnciie,  satisfait 
de  la  bonne  foi  de  Bérenger,  se  côskteaia  de  consacrer  les  privil^^es  de 
l'abbaye  de  Riupoll. 

Le  12  juilkt ,  hê  comte  Raiinond  de  Saktit4G(ifleli,  t^JÛ  ftvait  déjà  pris 
la  croix  et  qui  était  dur  lé  point  d6  partit  pouf  Jèhisaieîti»  déclara,  dë- 
vant  lepape  et  tous  les  pères  assemblés,  qu'il  cédait  à  i*abbayede  8&iili» 
Gilles  tous  les  droits  et  tisages  que  lui  ou  se»  prédécesseurs  iVâielit 
possédés  Justement  ou  injustemeUt ,  soit  dans  Hk^ïÂe  de  Saint-Gillés, 
sôît  dans  le  territoire  de  la  Vallée^Ftaviétine.  l^our  donner  plus  de 
force  à  l'abandon  qu'il  en  ftiisttit,  il  se  soumit  à  re^communication 
(pi'Urbain  II  prononça,  de  S(in  consentement  même,  contre  lui  et  contre 
ses  successeurs,  s'ils  Venau  iit  jamais  à  reprendre  les  biens  de  cette 
abbaye  sans  la  volonté  de  l'abbé.  Outre  cela,  il  jura,  entre  les  mains 
du  pape,  l'observation  de  seS  promesses  (1). 

On  agita  encore,  dans  ce  concile,  plusieui  s  autres  j^oints  remarqua- 
bles, par  exemple,  la  cause  de  Gérard,  évéque  de  Térouanne,  était 
lieousé  de  simonie.  Ce  prélat  avait  été  élu  canoniquemetit  p^t  te  deiigé 
et  par  les  vœux  du  peuple.  On  uvait  néamUoin^  été  dbligé  de  pltanet- 
ire  une  cei^ine  Somme  d'argent  pour  obtenir  té  tioiisentemeilt  du  r<fi. 
La  ôinvention  s*étiiit  Jhdté  à  Tinsu  de  Gérard  i  knais  c'était  ce  prélàt 
qui  avait  payé  la  somme  promise.  Ck>mme  i!  fût  tsonvainca  d'Avoir  kàt 
ce  payement,  le  pape  le  priva  de  l'exercice  de  soh  ministère. 

Oh  agita  aussi  la  cause  d*un  prêtre  nontmé  AiteeUe,  qui  aVtiit  été 
élu  évé<iue  de  Beauvais.  Quelqucs-uns  prétendaient  f(ue  son  élection 
n'était  pas  canonifiue.  Il  ne  laissa  pas  d'aVoir  de  puissants  amis  dans 
le  concile  (|ui  [(ariei  eiit  en  sa  faveur  :  Hugues,  archevêque  de  Lyon, 
fut  un  des  jilus  zélés.  Le  pape  se  trouva  embarrassé,  et  ne  YOUlut  tiesii 
prononcer,  et  en  remit  l'examen  à  un  autre  temps  (2). 

[1}  On  trouve  dans  le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia  ^  tom.  X,  pag.  609 
et  610 ,  Taote  de  d<matbn  qoi  fvt  èimé  en  Dette  dMoactawle  M  le  iécset 
d*Urbeb»  II  qui  le  eanfiime. 

(S)  L*«iiteiir  de  1*  ChMwqne  de  IDnllesaie  tt«  iprte  M,  •fiaâÈan  Ms- 

rieos,  tels  qne  Fleniy,  LoDgueval,  Du^el,,  iméai  qu'en  eo  môme  concile,  le  roi 
Philippe  ayant  fait  i^atisfaotien  fl«  pMfe,  et  promit  de  qi^tter  Btvtmée,  fat  ab- 
•DUS de  rexcommnnicatioTî. 

Mais  d'autres  auteurs  rejettent  ce  luit ,  se  fontliiut  d'abord  êuï  eo  que  le  roi 
Philippe  avait  envoyé  Y' vos  do  Chartres  auprès  du  pape  peu  avant  le  coneile  de 
Klmee;  ee  qui  n'eût  pus  été  née<»saire,  si  ce  prince  avait  été  dans  leéNNlaie 
ee  tioaver  luHinAme  aii  c4udte.  D'an  aotreotté,  PUli|f  o  Ml  muMit  <HoM 
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CONCILE  JOE  BÂRI. 
(BàTBNSB.) 

(Le  l*""  octobre  de  l'an  1097.)  — Ce  concile,  doni  les  actes  ont  été 
perdus,  ae  composait  de  cent  quatre-vingt-tiKiis  évêques,  paitni  les- 
quels se  trouvait  saint  Anselme.  Ils  étaient  tous  revêtus  de  chapes,  à 
rexoqition  du  pape  qui  portait  une  chasuble  et  le  pallium  pardes- 
sus. Les  Grecs  y  proposèrent  la  question  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  prétendant  prouver  par  l'Évangile  qu'il  ne  procède  que  du  Père. 
Le  pape  y  répondit  par  plusieurs  raisons»  et  en  employa  quélquefr-unes 
tirées  du  Traité  de  VlneanutfUM  qu'Anselme  lui  avait  autrefois  en- 
voyé. Itfais ,  comme  la  dispute  continuait ,  il  fit  faire  silence  et  dit  à 
haute  voix  :  «  Anselme,  airhevéque  des  AnjCflais,  notre  père  et  notre 
«  maître,  où  étes-vousî  »•  Anselme  se  leva  et  ré|x)ndit  :  *•  Saint  jièi-e, 
•<  qu'ordonnez-voiis,  mevf>iri  î-  Le  pape  ic  fit  approcher  et  asseoii"  au- 
près de  lui,  au  grand  étonnement  du  concile,  où  tous  demandaient  qui 
il  était  et  d'où  il  venait.  Après  que  ce  mouvement  fut  appaisc,  le  pape 
déclara  publiquement  la  vei*tu  et  le  mérite  d'Anselme,  et  avec  queUe 
ii^ustice  il  avait  été  chassé  de  son  pays.  Anselme  était  prêt  de  répon- 
dre à  la  question  proposée,  mais  on  jugea  plus  à  propos  de  remettre 
au  lendemain;  et  alors  il  traita  la  matière  avec  tant  de  fioroe  et  de 
netteté,  que  tous  en  demeurèrent  satisfaits  et  lui  donnèroit  de  grandes 
louanices;  puis,  l'oninroDonça  anathème  contre  ceux  qui  nieraient  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 

On  parla  ensuite  du  roi  d'Angleterre  et  l'on  fit  beaucoup  de  plaintes 
contic  lui,  ciilie  autres,  touchant  la  simonie  et  l'oppu  tision  des  enlises 
dont  le  pajK'  j>arla  (ot  tcinent,  et  de  ce  (ju'il  avait  fait  souffrir  à  Anselme, 
ajoutant  qu'il  avait  admoneste  jdusieurs  lois  ce  princo  de  se  corriger  , 
puis,  il  demanda  l'avis  des  évôques,  qui  répomiixent  :    Si  vous  lui 

munié  apr^s  lefonoilo,  puisqu'il  ne  fut  absous  qu'en  1105  dan*?  tm  concile  tenu 
à  Paris.  A  quoi  l'on  peut  juuuiro  la  teneur  du  dixième  canon  du  concile  de  Nî- 
mes, qui  MOible  fait  exprès  pour  leioi  Philippe,  qui  avait  épousé  an»  adnltère, 
B«rteada,  fnmne  de  Fod^nes  le  Rdobiii. 

On  pooxzait  pent-étre  ooncôlier  cee  deux  amtfanenti  va  dÎMwt  que  le  roi  Phi- 
lippe, touche  de  In  grAre  et  ne  poQvant  plus  sapporter  le  poide  de  Pexoonunnni- 
cation  dont  il  était  frappé,  se  f^era  présenté  au  concile  de  Nîmes  pour  demander 
l'absolution,  promettant  de  n'avoir  pîiT*  ^nicun  commerco  avec  Bertradc, 
mais  que  bientôt  après  lu  passion  l'aurait  emporté  sur  ses  bonnes  résolutions , 
ee  qui  n'est  que  trop  ordinaire.  Voyez  le  concile  de  Poitiers  diaprés,  pag.  325. 
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N  avez  &it  les  trois  BctomAtioiiB  ottnoiiiques,  il  est  dair  qu'il  ne  reste 
m  qu'à  le  frapper  d'anathéine  jusqu'à  ce  quUl  se  {corrige.  »  Le  pape 
y  canvint  Ânsehike  était  demeuré  jusque-là  assis  et  baissant  la  téte 
sans  rien  dire  ;  mais  alors  il  se  leva ,  et,  s'étant  mis  à  genoux  devant 
le  pape,  il  fit  tant  qu'il  en  obtint  de  ne  pas  prononcer  l'excommunica- 
tion contre  le  roi.  Tous  les  assistants  admirèrent  sa  charité  pour  son 
persécuteur. 

»  Anselme  écrivit  depuis  les  raisons  qu'il  avait  employées  dans  ce 
concile  contre  les  Grecs,  et  en  fît  un  traité  suj>  la  pi'ocesaion  du  Saint- 
Esprit  (1). 

No  1285. 

œNGILE  DIKLANDE. 

(in  hibernia.) 

(L'an  1097.)  —  Il  nous  reste  de  ce  concile  une  lettre  écrite  au  nom 
du  roi  Murcherradi ,  du  clergé  et  du  peuple  de  cette  île ,  à  saint 

Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  pour  l'engager  à  érigei"  l'église 
de  Waterford  en  évéclié  (2). 

N°  1284. 

CONCILE  DE  GIBONE; 

(gehundense.) 

(Le  13  du  mois  de  décembre  de  l'an  10Q7.)*-Bemard,  ardievéque  de 
Tolède,  légat  du  Saint-Siège,  célébra  ce  concile  pour  maintenir  la  li- 
berté ecclésiastique.  Il  était  assisté  de  Tarchevéque  de  Tarragone  et  de 

trois  évéques. 

N«  188». 

CONOLË  DE  REIMS. 
(SEMUMSfi.) 

(L'an  1097.)  —  Ce  concile  fïit  tenu  parManassès  arahevéque  de 
Reims.  On  y  condamna  Robert,  abbé  de  Saînt-Remi ,  à  continuer  dc> 
rendre  obéissance  à  l'abbé  de  Maimoutier,  dont  il  avait  été  moine. 
Robert  ayant  appelé  de  ce  jugement  au  pape  Urbain     le  pontife  dé- 

(1)  Le  P.  labbe  met  ce  oonoUtt  en  1097,  mais  Fleary  «t  d^autres  autenra  le 
mettent  6al09B«  LiOnp  Pratospara  et  1«^  chronogt'aphe  de  Bari  lo  mettent  en 
1099,  parce  qu'ils  commençaient  l'année  le  1®»  septembre,  comme  les  Grecs  qui 
s«  trouvaient  a  <:e  concile  dont  l'objet  était  leur  réunion  avec  les  Latins. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacro».  cMticil.t  tom.  X,  pag.  613. 
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i^ff^  IMÎAA  tilé  4'imft  «Ww^Ft  yiMir  4iiemis  à  la  télé  dNine 

«Htie»  iit'^ppwrimMt  plus  à  la  picnière  ci  dsmtli  mâmè  du  lieu  ou 
il  étaU  né  (1). 

œNCILE  DE  ROME. 
(ROMAKUM.) 

(L'an  1008.)  —  Le  pape  Urbain  II  y  accorda  à  GuUlaume-to-Bowx, 

roi  d'Angleterre,  sur  la  demande  que  lui  esQ.  fit  soa  çnvoyé»  quelcyjiçs 
mois  de  délai,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  fête  de  saint  Michel,  avant  de 

prononcer  son  juj^emeut  dans  l'aifcure  de  saint  Anselme,  archevêque 
de  Cantorbéry. 

N»  ift8r. 

œNOUABULE  DE  ROME. 
(CONCILUBUmM  BOMâMOC) 

iL'an  iOÔ8.)--C/e  œncUiabule  lut  tenu  par  huit  cai'dinatix ,  quatre 
évêques  et  quatre  prêtres  schismatiques.  Guibeil  était  absent.  Ils  y 
écrivirent  une  lettre,  datée  du  7  août,  pour  s'attirer  des  partisans;  mais 
cette  lettre  fut  méprisée  par  tous  les  catholiques  (2). 

OONOLE  DE  BORDEAUX. 

(burdioalense.) 

{Vun  1096.) — Amat,  archevêque  de  Bordeaux,  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  ooncile  avec  des  évéques  de  diverses  provinces.  On  ignare  ce 
qui  y  fut  traité,  car  les  actes  en  ont  été  perdus. 

œNCILE  DE  BOME. 

(romamum.) 

(Le  mois  de  mai  de  l'an  1099.)  —  Le  pape  Urbain  II  tint  ce  concile 
la  troisième  semaine  après  Pâques,  qui,  cette  année,  était  le  dixième 
d'avril.  H  s'y  trouva  cent  cinquante  évéques,  entre  autres  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbéry,  Daimbert  de  Sens,  qui  reconnut  alors  la 
primatie  de  Lyon,.  Léger  de  Boufga9,  Amat  de  Bordeam:,  Bjnanoiei  de 
Trani,  Gauthier,  évéquo  d*Âlbane,  Odon  d'Ostie,  Gontard  da  Fonéi, 

(1)  L'abbé  Peltiw,  DUtU  dm  Conott,,  (oui.  H,  pag,  500. 
{%)  Le  P.  Labbe,  Sacro*.  «outil.,  tam.  X,  pag.  189». 
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LooIkU  ès  Sadki,  LaaolMrt  d^Aifas,  HunlMUid  d'Auxene^  Nortgwid 
d'Autun,  Jsméon  de  INe,  QeétnAde  Maguelone.  Chacun  était  assis  à 

son  rang,  selon  la  œutnmo;  mais  il  y  eut  fie  la  difficulté  pour  placer 
Anselme ,  parce  que  pci-sonne  ne  se  souvenait  d'avoir  vu ,  flans  un 
concile  de  Kome,  un  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape  lui  fit  donc 
mettre  im  siego  dans  le  cercle  que  lormait  la  séance,  ce  qui  marquait 
une  gi*ande  distinction. 

Il  86  trouva  à  ce  concile  plusieurs  évéquee  de  la  Gaule  qui  ne  sont 
pas  nommés,  et  Ton  y  fît  des  réglementa  tontine  l'incontiiienee  des 
cleK»  e(<xmtie  les  investitures  dorniées  par  des  laques.  Le  pape  or- 
doma  à  Reingére,  évéque  de  Luques,  qui  aTah  la  Toix  haute  et  sonofe, 
de  live  paUiqaemeiit  œ»  oanons.  Reltigère  passa  au  milieu  du  oondle 
et  commença  à  lire  qocAques  articles  ;  mais  interroR^ant  tout  à  coup 
cette  laoture,  et  ohangeast  de  couleur  et  de  ton,  its'écria  :  «  Eh  t  que 
«  iûaoos^iuNist  KouB  aocahkMis  de  préceptes  née  inffirieurs,  et  nous 
«  ne  nous  opposons  pas  aux  vexations  iniques  des  tyrans  I  On  vient  de 
««  tout^  les  parties  du  monde  s'en  plaindre  à  ce  siège  :  qnel  remède  y 
«■  tronve-t-on?  Tout  le  monde  le  Sflit  et  en  g-émit.  Nous  avons  sous 
«  nos  yeux  un  évèque  des  extrémités  de  la  terre,  qui  a  été  injuste- 
«  ment  dépouillé  de  tous  ses  biens,  et  voilà  la  seconde  année  qu'il  est 
»*  ici  à  implorer  du  secours  :  en  a-t-ii  obtenu  ?  Je  parie  d'Anselme, 
«  arobevôque  des  Anglais.  En  disant  cela,  il  frappa  trois  ftns  le  pavé 
de  sa  crosse  pour  marquep  son  indignation. 

Le  pape  lui  dit  :  «  Fréve  Reingëre,  c'en  est  assez  là-dessus,  cela 
M  suffit,  noué  aviserons  à  ce  qu'U  convient  de  Mre  sur  cette  affidre.  » 
L'évéque  aofaeiw  de  lire  les  oanons  du  concile,  et  après  cette  lecture, 
il  parla  encore  d'Anselme,  qui  fut  le  seul  du  condf  e  qui  garda  un  pro- 
fond silence  sur  ce  qui  le  concernait. 

Le  pape  Urbain  excoiomunia  dana  ce  ooooil»  tous  les  ennemis  de 
l  Égîise,  et  nommément  les  laïques  qui  donnent  les  investitures  des 
dignités  ecclésiastiques,  et  les  clercs  qui  les  re<^iveut  des  laïques,  aussi 
bien  que  les  ecclésiastiques  qui  se  font  les  hommes-liges  des  laïques  : 

Car  c'est  une  chose  indigne,  dit  le  concile  ,  que  des  moins,  qui  en 
«  offrant  le  fils  de  Dieu  à  son  père  sur  nos  autels,  font  ce  que  les  anpres 
i<  ne  peuvent  faire, soient  mises  dans  des  mains  souillées  par  des  attou- 
«  chements  impurs ,  par  des  rapines  ou  par  Te  Aision  ii^uste  du  sang 

humain.» 

Nou»  aTons-  dix-huit  oanoi»  de  ce  oondle ,  dcmt  les  once  pre- 
miers  sont  les  mêmeii,  mot  poûr  mot,  que  les  douze  premiers  du 
ccmdle  de  Plaisance ,  tenu  en  1096,  touchant  les  ordinations  des  aimo- 
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niaques  et  des  schismatiques ,  que  le  iM]ie  avaitdéjàfait  ooniiimerdans 
le  concile  de  Clennont  et  dans  les  suivanta.  En  oeluinoi  on  défendit . 
encore  aux  abbés  et  aux  autres  supérieure  des  églises ,  de  recevoir  de 
la  main  des  laïques ,  des  dîmes  ou  d'autres  droits  eodéaiaaliques,  sans 
lecousentement  de  Tévéque.  On  défendit  tout  ce  qui  sent  la  simonie, 
même  d'exiger  à  rordination  des  éréques,  des  chapes ,  des  tapis ,  ou 
d'autres  présents.  On  ordomia  que  tous  les  fidèles  Jeûneraient  tous  les 
vendredis  pour  leurs  péchés,  piinclpalement  pour  ceux  dunt  lia  auraicul 
oublié  de  se  confesser. 

Bysance,  archevêque  de  Tram  ,  vint  à  ce  concile  ,  avec  des  députés 
de  son  clergé  et  de  son  peuple ,  j)()ur  suivre  la  canonisation  de  saint 
Nicolas  Péf  égrin ,  moit  depuis  près  de  cinq  ans.  L'ai^chevétiue  ex])liqua 
en  peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  saint,  sa  mort  et  ies  miracles  qui 
l'avaient  suivie  ;  et  le  concile  l'ayant  écouté  attentivement,  en  rendit 
grâces  à  Dieu.  Ensuite  on  présenta  au  pape  la  relation  écrite  de  ses 
miracles.  Le  pape  la  lut  avec  empressement;  puis,  de  Tavis  du  concile, 
il  répondit  qu'ils  croyaient  tout  ce  qui  était  rapporté  du  saint  par  un 
témoignage  si  authentique ,  qu'ils  accordaient  à  l'évéque  ce  qu'il  de-  - 
mandait,  et  laissaient  le  tout  à  sa  volonté.  L'archevêque  pria  le  pn]M 
de  pitmoncer  lui-même,  et  obtint  une  bulle  où  le  pape  disait  :  «  L'ar- 
•<  chevéque  Bysance  nous  ayant  |)rié  instammcntde  mettre  au  catalogue 
»  des  saints  le  vénérable  Nicolas ,  burnommo  Pérégrin,  nous  lui  avons 
"  œmniis  I  atîaire  pai*  la  coiiijunce  que  nous  avons  en  sa  vertu  et  en  sa 
"  se  ience ,  afin  qu'après  avoii*       mûrement  délibéré ,  il  fasse  ce  que 

Dieu  lui  inspirera.  » 

On  confirma  aussi  en  ce  condie  l'élection  de  Jean,  archidiacre  d'Arras 
pour  l'évéché  de  Tiêrouane  (1). 

No  iS90. 

CONCILE  DE  SAINT-OMER. 
(AUDOMÂfiENSB.) 

(Le  mois  de  juin  de  Tan  1069.)  —  Ce  concile  fût  tem  dans  l'église 

de  Notre-Itemc  de  Saint-Omer  à  la  prière  de  Robert  le  jeune ,  (xmW 
de  Flandre  ,  qui  y  assistii  avec  les  sei^zncurs  de  sa  cour.  Il  fut  préside 
pai-  Manassès,  archevêque  de  Reims,  assisté  de  quatre  de  ses  suftra- 
gants ,  Baudry  de  Noyon  ,  Lambert  d'Arras  ,  Manassès  de  Cambrai 
et  Jean  de  Térouanne.  On  y  publia  de  nouveau,  en  présence  d'une 
grande  multitude  de  clergé  et  de  peuple  cinq  articles  ou  canons  tou- 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sarrosanrta  concilia. ^  tono.  X,  pag.  <il7. 
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chant  la  trêve  de  Dieu  d^à  établie  dans  un  oondle  de  Soiasons  par 
Tarchevéque  Benaud  aasiaté  de  tous  ses  suifragants. 

l«rCAMOK.  n  regarde  la  aûretc  des  églises  et  de  leurs  pai  vis. 

y  CAXON.  Défense  de  s'emparer  des  terres  appartenant  aux  évéqnes, 
aux  abbés ,  aux  clercs  et  aux  moines ,  de  les  ravager,  et  de  molester 
ceux  qui  les  cultivent. 

3«  cANox.  Défense  d'attaquer,  de  dépouiller,  d'arrêter  les  évoques^ 
les  al  Ix  s ,  les  clercs ,  les  moines ,  les  femmes  en  voyage  et  ceux  qui 
les  accompagnent. 

4«  CANON.  On  ordonne  la  même  choae  à  l'égard  des  pèlerins  et  des 
marchands,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé  qu^ila  ont  refusé  de  payer  les 
tributs  ordinaires. 

5^  CANON.  On  ordonne  aux  seigneun  des  villes ,  des  châteaux ,  des 
forteresses,  de  jurer  robservation  de  la  trêve  de  Dieu,  sous  peine 
d'excommunication  contre  ceux  qui  le  reftiseront,  et  d'interdit  de 
l'ofSce  divin  dans  les  terres  de  leur  dépendance.  Permis  néanmoins 
d'administrer  le  baptême  aux  enfants,  dans  le  cas  même  de  cet 
interdit. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(  HIEBOBOLmOTANini.) 

(  L*an  1009.) — Dans  ce  concile,  on  établit  patriarche  de  Jérusalem 
Théodebert ,  archevêque  de  Pise  et  légat  du  Saint-Siège  à  la  place  de 
l'usurpateur  Araoul. 

N« 1999. 

CONCILE  D'ETAaiPES. 
(  STAMFENSE.) 

(L'an  1099.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Daimbert,  archevêque  de 
Sens,  avec  ses  suffragants.  Lo  seul  monument  cjui  nous  en  reste  est 
une  lettre  où  les  évoques  de  la  province  de  Sens  repioc  hent  à  Philippe, 
évéquedeTroyes ,  de  n'y  être  pas  venu  et  le  menacent  des  peines  ca- 
noniques si,  sous  trois  mois,  il  ne  se  présente  à  son  métropolitain  pour 
lui  rendre  raison  de  aa  conduite  qui  avait  donné  lieu  à  de  graves 
plaintes;  on  n*en  nommait  pas  le  sujet;  toutefois  ce  prélat  était  cour- 
tisan et  favorisait  le  roi  Philippe  dans  aes  désordres*  I^es  évéques  qui 
étaient  à  ce  concile  sont  Yves  de  Chartres ,  Guillaume  de  Paris,  Jean 
d*Orléans ,  Gautier  de  Meaux  et  Humhald  d'Auxerre  (1). 

il I  Le  P.  Lftbbe,  Sacm.  Mndl.,  tom.  X,  pag.  716. 

T.  IV.  '  SI 
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(L'an  1100.) — ^Hugues,  ai'chevêque  de  Lyon  et  légat  du  Saint-Siège, 
tint  oe  concile  où  se  trouvèrent  saint  Anselme ,  archevêque  deCan- 
torfaéry»  Tarchevéque  de  Tours,  Varchevêque  de  Bourges  et  les  évéques 
de  Mâoon,  de  Châlons,  d'Auxerre,  de  Paris,  de  Die  et  deux  autres, 
en  tout  huit  On  y  excommunia  ceux  qui  ayant  fait  tcbu  d'aUer  à  la 
guerre  sainte,  né^geaientde  l'accomplir 

U94. 

CONCILE  D6  LAMBEIH. 

(  LAMB£XH£NSE.  ) 

il/m  11/00.)  Saint  Ansslm»,  anbevéque  de  Oantorhéiy ,  tint  oe 
4WiMâeattaii(jetdumarii^  que  le  idI  Henni*' voulait  otnlniBteranc 
MathiMe,  fille  de  Maloolm,  roi  d'Êooase.  On  détournait  le  prinœ  de 
cette  alliance ,  sous  prétexte  que  Mathilde ,  élevée  dés  son  enfance 
dans  un  monastère,  y  avait  été  o0ierte,  disait^on,  à  Dieu  par  ses 
parents.  Ce  fut  jwur  éclaircir  ce  fait  qu'on  assembla  le  concile  do 
Lambeth.  Mathilde,  y  ayant  comparu,  protesta  et  s'offrit  à  prouver 
par  témoins  qu'elle  n'avait  jamais  été  engagée  à  la  vie  religieuse ,  ni 
par  son  choix,  ni  par  le  vœu  de  ses  parents,  bien  qu'elle  eût  porté  le 
voile  des  religieuses  avec  lesquelles  elle  vivait.  En  conséquence  de 
cette  protestation,  après  un  mûr  examen  ,  tout  le  concile  d^idapour 
le  mariage ,  qui  fut  oéléiffé  ^  «aint  Ansetane  lui-même  (2). 

1295. 

CONCILE  DE  MELFHI. 
(MELPHUlNyM.) 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  II 00.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape 
Pascal  H  qui  excammuiiala  viUe  deJBénévent,  pour  s'être  soustraite 
à  l'obéissance  du  Saint-Siège ,  sans  que  les  historiens  en  disent  le 
sujet.  Le  même  pape  donna  deuK  autres  bulles  dans  le  même  ooncfle; 
Tune  en  fttveur  de  Fég^  de  Majence,  ville  épiseopale  de  Si<^, 

|1)  HngQM  U  FfaMigigr,  M  tkmn. 

(2)  mHàm,  CvneU,,  (om.  I,  pag.  STS/<1*  L'ablié  Peltûr,  JHd.  du  Cmcit,, 
tom,  1,  pag.  1001, 
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adressée  à  Etienne ,  évêcjue  de  cette  viUe,  l'autre  adressée  à  Oderic , 
abi)é  du  Maiit-Casaiii(l). 

No  im. 

CONCILE  0E  SOISSONS. 

(SUESSIONENSE.) 

{L'ao  UDO. )  —  MtQiMWès,  «whwé^iig de Beiiag ,  tintce  OMMÎte 
mçM  roffingante.  «dergé éi  Beeuvaw  jdenaiida  et  ^Minfc  dm 
IflÉtitts  de  Mwwm—nAiiMw  Annrès  dii  SaûitâléBB  dow  IdreooiBÉiiiMr 
l'élection  d'Étieime ,  aicbidiaGFe  de  Bu» ,  4  Féf^ofaé  4»  Bei|i^«ii(l|. 

« 

(YALENTnjDM.I 

^  30  du  mois  de  septembre  1100.)  —  Dès  que  le  pape  Pascal  U 
fat  élevé  sur  le  Saint-Siège,  il  euvop  en  pronce  deux  cardinaux  Ié^% 
Jean  et  Benoît,  qui,  à  leur  arrivée,  indiquèrent  un  concile  à  Valence, 
n  8^7  trouva  vingt-quatre  prélats,  tant  archevêques  et  évéques  qu'ab- 
bés. L'archevêque  de  Lyon,  étant  malade,  y  envoya  des  députés,  et  on 
disait  qu*il  avait  empêcbé  les  évéques  de  Langres  et  de  Cfaâlons  d'y 
venir;  car  il  n'était  pas  content  que  les  légats  lui  ôtassent  le  jugement 
d'un  évêque  de  sa  province.  L  evcque  de  Mâcon,  rcvonanl  de  Rome, 
avait  été  pris  par  l'antipape  Guibcrt,  qui  le  tenait  en  ]>riSon.  Ainsi,  il 
n'y  eut  de  la  province  de  Lyon  que  i'évôc^ue  d'Aut]L}n  qui  assista  au 
concile  de  Valence. 

Hugues,  abbé  de  Flavigny,  était  venu  à  ce  concile  poiu>  se  jplaindi;^ 
des  violences  de  Vévéque  d'Autun,  qui  l'avait  interdit  lui  et  son  mo- 
nastère, et  qui  avait  soulevé  contre  lui  ses  religieux.  Jarenton,  abbé 
de  Dyon,  i^da  si  éloquemme^^  !§  çbw  de  Hugues,  son  disciple,  que 
le  concile  ordonna  sur-Xe-cliçinp  qJ^*^m  le  i^y#(i|  de  la  chape,  et  qu'on 
lui  rendit  le  bâton  pastoral  :  ainsi,  on  le  fit  asseoir  dans  le  concile  au 
rang  des  abbés.  Les  légats  écrivirent  même  une  lettre  en  sa  &veur, 
ordonnant  aux  moines  de  le  reconnaître  pour  leur  abbé;  mais  les 
moines  refusèrent  de  #e  ^oumettie,  et  Hugues  ne  put  jauuub  lecouvrer 
son  abbaye. 

Après  que  l'aûaire  de  Hugues,  qui  puraissait  plus  aisée,  eut  été  ter- 
minée  au  concile  de  Valence,  on  mit  sur  le  bureau  celle  de  Nortgaud, 

(1)  ManBi,  Conoil.,  tom.  U,  p«g.  179. 
(S)  U,  Ibid,,  tom.  XX. 
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évêque  d'Âutun.  Treise  chanoines,  députés  du  chapitre,  étaient  pfé- 

scnts  pour  raccuser  de  simonie.  Les  défenseurs  de  Nortgaud  répon- 
daient ([lie  l(!s  ouailles  ne  devaient  pas  être  rétines  à  accuser  le  pasteur; 
que  d'ailleurs  ceux  (lui  accusaient  leur  évêque  de  simonie  avaient  en- 
couru l'excommunication  jM)ur  avoir  consenti  à  son  ordination  contre 
leur  conscience.  Les  légats  dirent  que,  quand  il  s'agissait  de  simonie, 
les  infiÊrieuMy  et  même  des  jKîrsonnes  infâmes,  étaient  re(;us  à  accuser, 
et  ili  ^Ktortètent  à  cet  égard  Tex^ple  de  saint  Grégoire  Ytl,  qui 
déposa  un  éréque  aimoniaque  aur  raoduatâon  du  oomçplice  de  la  ai- 
monie,  qu'il  dépoaa  paraiUemeiit. 

Gomme  les  légats  Youlaient  juger  cette  afliure,  lee  éréquea  préten- 
dirent que,  selon  Vusage  de  l'Église  gallicane,  qui  avait  été  confirmé 
dans  le  concile  de  Clermont  en  préwnce  du  pape  Urbain,  et  dans  les 
conciles  tenus  par  Hugues  de  Lyon,  il  fallait  d'abord  permettre  à  celui 
qui  était  accusé  de  se  purger.  Mais  les  lùgnis  soutenaient  que  c'était 
aux  accusateurs  à  prouver  ce  qu  ils  avaient  avancé,  c'est-à-dire  que 
les  légats  ne  voulaient  pas  qu'on  informât  d'abord  à  la  décharge  do  l'ac- 
cusé, ou  qu'il  fût  reçu  à  se  purger  avant  qu'on  eût  entendu  les  témoins 
contre  lui. 

Nortgaud,  pour  se  tirer  d*afGùre,  voulut  appeler  au  Saint-Siège; 
maia  les  légats  ne  reçurent  pas  cet  q>pel,  parce  qu'en  qualité  de  légata 
ils  étaient  revêtus  de  la  plénitude  du  pouvoir  :  on  disputa  ainsi  jus- 
qu'au soir.  La  décision  fiit  remise  au  lendemain;  et  comme  on  ne  put 
encore  être  d'accord,  elle  ftit  renvoyée  au  concile  que  les  deux  légats 
convoquèrent  à  Poitiers  pour  la  même  année  1100.  En  attoidant/ 
Nortgaud  fut  suspendu  de  ses  fonctions.  U  avait  envoyé  la  nuit  précé- 
dente des  présents  aux  évéques  ;  mais  plusieurs  les  refusèrent,  dont 
ils  furent  félicités  par  les  légats  en  plein  concile. 

N*  1998. 

ooNciLË  m  PorriËHs. 

IPICTÀVENHB.) 

(Le  18  du  mois  de  novembre  de  l'an  1100.)  —  Ce  concile  s'assembia 
dans  l'égiise  de  Saint-P km  tc,  le  jour  de  l'octave  de  saint  Martin,  sons 
la  présidence  de  Jean  et  Benoit,  légats  du  pape  Pascal  II,  et  il  s  y 
trouva  cent  quarante  Pères  (1),  tant  évéques  qu'abbés.  Nortgaud , 

(1)  Geoffroi-le-Gro8  marque  dans  In  vk-  fîo  saint  Bernard  de  Tiron,  qti'il  «e 
troiwK  h  ce  concile  cent  quarante  Pèr^.  Uugaeis  de  Fiavigay  dit  qu'il  y  eu  eût 
«eulemt^nt  iiuatro-vingts. 
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évèque  d'Autuii,  s'y  rendit  avec  l'évéque  de  Châlons  et  celui  de  Die, 
que  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  envoya  en  sa  place  pour  défendre 
la  cause  de  Nortgaud.  Trente>cinq  chanoines  d*Âutun  s'y  rendirent 
auBâ  pour  l'aocnaer.  On  renouvela  donc  les  aocuaaIionB  portées  au 
oondle  de  Valence,  et  on  tidia  à^j  répondre  fort  au  long.  Le  oondle 
réaifila  encore  aux  légats,  et  taoutint  les  usages  de  l*Église  gallkiake  sur 
l'appel  au  Saint-Siégé  et  la  permission  qu'on  devait  accorder  à  Taceusé 
de  se  purger  par  serment.  Les  légats  ne  Touhuent  jamais  conientir  à 
l'appel  qui  donnsit  attnnte  à  leur  autorité;  mais  ils  se  rellchérent  sur 
l'autre  article,  et  donnèrent  permission  à  Nortgaud  de  se  i)urger  par 
serment  avec  des  persuimcô  convenables,  et  cela  sur-le-champ.  On 
excepta  l'évéque  de  Châlons  et  cekù  de  Die,  dont  les  témoignages  ne 
furent  pas  admis. 

Les  partisans  de  l'évéque  d'Autun  demandèrent  pour  lui  un  délai  : 
il  lui  fut  refusé.  L'archevêque  de  Tours,  l'évéque  de  Rennes,  et  quel- 
ques autres,  s'ofifrirent  d'abord  de  jurer  pour  lui.  Ce  que  voyant  les 
dianoines  d'Autun,  ils  les  prièrent  de  ne  pas  jurer  pour  la  défense  d'un 
pcéiat  dont  ils  ne  oonnaïssaient  pas  la  vie,  ^Joutant  même  que  si  mal- 
gré Jeun  remontrances  ils  allaient  faire  ce  serment,  autant  qu'ils 
étaient  de  chanoines,  ilslesconvaiiiqueraient  de  parjure  par  la  raison, 
par  serment,  et  par  l'épreuTe  du  feu.  Cette  menace  arrêta  ces  deux 
évéquee.  L'éréque  d'Autun,  qui  s'était  retiré  prés  de  rautel,  ne  tnrat- 
Ytast  personne  qui  voulût  jurer  pour  lui,  on  le  pressa  de  rendre  son 
étole  et  son  anneau.  H  refusa  de  les  rendre  et  de  revenir  au  concile  : 
ainsi  il  fut  déposé  et  suâpcadu  de  toutes  fonctions  épûscopaies  et  sacer- 
dotales. 

Ce  (11  clat  ne  se  tint  pas  pour  lé^ntimement  dépose,  et  garda  les  mar- 
ques de  sa  dignité  ;  mais  les  chanomes  d'Autun  administrèrent  quel- 
que temps  les  biens  de  l'évéché.  Nortgaud  fut  enfin  reçu  à  se  purger 
par  serment,  et  rétabli  malgré  son  clergé  ;  c'est  ce  qui  empêcha  Hugues 
de  recouvrer  son  abbaye  de  Flavigny.  Gar  Nortgaud  était  son  persé- 
cuteur, et  il  avait  soulevé  contre  lui  ses  moines,  si  nous  en  croyons 
Hugues  lui-même,  qui  Mt  une  peinture  bien  triste  des  violences  qu'il 
eut  à  essuyer  de  la  part  de  ce  prélat.  Hais  on  peut  se  défier  un  peu 
de  ce  qu'il  dit  dans  sa  propre  cause. 

Le  concile  de  Poitiers  était  convoqué  pour  une  alfiûre  plus  in^por- 
tante,  savoir,  au  sujet  du  mariage  du  roi  Philippe  avec  Bertrade.  Ce 
prince  avait  bientôt  oublié  les  promesses  qui  avaient  engagé  le  pape 
Urbam  11  à  lever  l'excommunication  dont  il  était  frappé;  et  peu  de 
temps  après  il  avait  rappelé  Bertrade  à  ba  cour  poui-  se  replonger  dans 
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ses  dtsôûidres.  lirbani  II,  qui  avait  tant  d'autres  affaires  sur  les  bras, 
avait  dissimulé  ce  scandale^  et  l'on  avait  ibunnuré  même  en  France 
contre  sa  mollesse. 

Dès  que  Fascal  n  eut  été  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre;  il  son- 
gea efficacement  à  rsnédiêr  à  m  déaartho  m  fàbàoi  C'était  le  {nto^ 
«palot^âe]ftléptli«liteoardiiiaHKJeinetBaM(t.  UiurtiiftlatiiBBt 
•près  le  oonDile  de  VaMboe»  oee  légMe  irilèMBt  IMkVter  h  mi  pooi* 
JteàbasUar  à  fm&um  à  «m  péché.  Il  ae  idur  dom  «neaoe  «qiénBMito 
de  sbeageneiit  s  c'est  pourquoi  îk  rafMrMt  de  dmiBWùqner  «reb 
loi,  et  résolmeni  de  preeédfer  oonlre  Inî  eu  cenoile  kiu'ili  ÉWâwliiidi- 
qué  à  PcMtiers.  Mais,  quand  (m  parla  dans  le  concile  d'excommunier  le 
roi,  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  qui  se  sentait  couimble  des  mêmes 
crimos.  conjura  instamment  1rs  l(  t:;its  no  pas  l'aire  cet  affront  au 
loi,  son  bcipicm  ,  et  queiqiies  évêques  Se  joignirent  à  lui.  Ils  ne  pu- 
rent cependant  rien  gagner  Sur  les  légats,  qui  paruient  inflexibles. 

Le  oomtei  voyant  ses  remontniiioeB  inutiles,  sortit  du  concile,  et  fiit 
raiti  de  qublqirae  évéqueset  d'un  ffmd  imabre  d'dooMaMiqM.  Les 
alilKS  n'en  laultièfent  qiie  pliis  de  œunge,  et  l'on  prononça,  en  lÉAit 
l'étainliniuiicBtiott  emitfe  le  lol  et  ooirtiift  Bertrede^  n  oonDobiné.  A.pMs 
oeilé  ectton»  on  ooinBMiiçtit  lee  pnèrei  pour  kt  oobcIuboii  dd  cunlft, 
lorsque  quelqu'un  des  tauqilBl  qui  étaient  dans  las  |«béa  jétad'eft  hmrt 
uns  pierre  «nr  les  légats.  H  ne  tes  atteignit  pas,  nata  U  eaaa*  It  4Mie 
h  un  ecclésiastique  qui  était  à  leiu*  côté^  et  qui  tomba  à  hi  renvéïme, 
arrosant  de  son  sanfi;  le  pave  de  l'église.  Ce  fut  comme  le  sijfnai  d'un 
^nd  combat  que  les  laïques,  tant  ceux  qui  eUuciil  dans  l'éprlise  que 
ceux  qui  étaient  à  la  porte,  livrèrent  aux  Pères  du  concile,  en  faisant 
pleuvoir  de  toutes  parts  une  grêle  de  pieires  sur  eux. 

Dan»  le  premier  monrtnaetit  de  ftuyeur,  quelques  prélats  prirent  la 
laitsy  et  se  saurèMnl  tomme  Us  frtimtv  Uéàa  la  {Aupart  daa  «uftrea 
deneiltèréÉk  mnme  dèa  eoHmiéa  iinmollilaBi  ^  ila  ôtAnat  mène 
léfara  nitrea  pour  recevtdlr  i^lua  aûfeni<^il  les  oonpBf  s'ealiiauife  tiap 
Imveiixdeaeriler  de  leur  saqg  la  santanee  qii'ila  vaaaieM  de  pnata»- 
cisr,  R(Mt  d'Aibriasel  et  daint  Bernard,  éloia  abbédbSoinit-Cjprian 
M  depuis  abbé  de  Tinm,  étaient  à  ce  tooncile,  et  fis  y  flreai  édatefr  leur 
courage  par  l'intrépidité  avec  laquelle  ils  afTrontèrcnt  la  mort.  Le 
comte  de  Poitiers  parut  avoir  honte  de  sa  violence,  et  il  fit  excuse  aux 
l^ntB  et  aux  évoques  de  ce  qui  s'était  passé.  C'est* ainsi  que  finit  le 
concile  de  Poitiers. 

On  y  traita  aussi  du  rétablissement  de  Robert,  abbé  de  Saint-Kcmi 
de  Reiina,  qui  «vait  été  chaaaé  de  aon  inm— liie,  où  TaMié  Bonaard 
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avait  été  mis  à  sa  place.  Le  «tonoile  trouva  hi^fmte  ('«xputeion  de  l'abbé 

Robert  ;  et  l'on  penchait  à  le  rétablir,  lorsqu'on  eut  quelque  doute  sur 
les  lettres  qu'il  produisait  pour  montrer  que  son  élection  avait  été  a]>- 
prouvée  par  le  pape.  Les  légats  ne  reconnurent  [mmi  la  formo  du  n^i - 
chemin  de  Kome,  ni  le  style  romain  dans  ces  lettres,  s<irt<jut  à  cause 
du  Faute  qui  était  à  ia  ân,  et  dont  les  papes  ne  se  servaient  point,  dit 
UugUfiB  de  Flavignj.  Cependant,  il  y  a  quelques  lettres  de  Pascal  II 
qui  sont  tenninées  par  cette  £iirmii]a«  Catto  difitiutlé.  M  tmUfoyeit  au 
pape  ramure  de  i'abbé  Robert,  qui  a»  reodfiim  pM  «aà  Màjtt,  Mais 
BumifdaekiMApwiMmpliiBt  elAMoaii»  dehlMmntftomifttt 
pourvu. 

On  termina  dans  le  même  coodle  plusieurs  autres  différende  pÊÊt 
des  bénéfices  sur  les  plaintes  de  quelques  psxticulisiesi  etmf  dMina 
les  seise  cancms  suivante  i 

l*'  CAN0K.  Que  personnei  excepté  les  éyéques,  ne  donne  la  teMnite 
aux  clercs.  Les  abbés  pouivont  donner  Je.  tonsure  à  ceux  qu^  rece- 
vront pour  èti  e  moines. 

Q«  CANON.  On  n'exigera  aucun  présent  pour  la  iopsure^  pas  même 
des  ciseaux  et  des  essuie-mams. 

3*  CANON.  Les  clercs  ne  ieront  bonunage  à  aucun  laïque,,  et  ne  ieo&- 
vront  des  laïques  aucun  bénéfice  ecclésiastique. 

4*  CANON.  U  n'appartient  qu'à  l'évéque  de  bénir  les  babits  sacerdo- 
taux et  les  vases  qui  servent  à  Tautel. 

5^  CANON.  Défense  aux  mornes  de  porter  le  manipule,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  ordonnés  sous-diacres  (1). 

4s  cAKoK.  Défense  aux  abbés  de  porter  des  gante,  des  sandales,  et 
rsnheau,  sans  en  avoir  obtenu  un  privilège  de  l*Êglise  romaine. 

i^CÈMOtx,  DéflBnfle,  Sous  peine  d'excommunication,  de  vendre  où 
d*Écheter  une  prébende  ou  d'en  exiger  sa  nourriture. 

9*  CAMOK.  Défense  de  donner  l'investiture  des  prébendes,  des  digni- 
tés ecclésiastiques  ou  des  prélatures  du  vivant  de  ceux  qiii  leS  pos- 
sèdent. 

9*  CANON.  Défense,  sous  |>eine  d'excommunication,  aux  clercs  et  aux 
moines,  d'acheter  des  autels  ou  des  dîmes  des  laïques  ou  d  autres 
personnes. 

10®  CANON.  Les  clercs  réguliers  peuvent,  par  ordre  de  l'évéque, 
baptiser,  précber,  donner  la  potence  et  faire  des  enterrements. 

(1)  On  portait  «lois  le  manipule  bon  de  l'églite ,  et  l'en  rcâi  dso»  une  taàuar 
tnN  fait»  da  temps  di»  Ghadat-I»-Glwave^  plnaienn  aidnaa  qui  nloiat  «e 
psinoe  ayant  la  mapale^  noi  an  teasoosnMBMUilapacCDat»  «Màla  nain. 
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11*  CANOM.  Il  est  défendu  anx  moiiiet  de  fiùre  1»  fonctiouB  des  prê- 
tres de  peroîMes ,  e'eit<^-dire,  de  baptiser,  de  prâcher  et  de  donner 

itt  pémtence. 

12«  CANON.  On  n  admettia  |>a&  i  prêcher  ceux  qui  portent  des  reli- 
que de  ville  en  ville  pour  amasser  de  l'urgent. 

l.'i*  CANON.  Ni  les  archevêques  pour  l'ordination  des  t  vôques,  ni  les 
évôques  |X)ur  la  bénédiction  des  abbés  ne  recevront  aucun  présent, 
caaaOB  des  chapes,  des  tapis,  des  bamins  ou  dea  eaauie-mains. 

14*  GAMON.  Défense  aux  Uuiqpies,  sous  pdne  d'eicommunication,  de 
rien  usurper  des  oteades  que  les  fidèles  liant  à  Tautel  ou  au  prêtre, 
non  plus  que  de  ceux  qu'on  donne  par  dévotion  pour  la  sépulture  des 

Ifi^  C4N0N.  Défense,  sous  peine  d'excommunication,  aux  avoués  dea 
églises  d*usurper  les  biens  de  Tévéque ,  soit  durant  sa  vie,  soit  après 
sa  mort  {1). 

16e  CANON.  On  ordonne  l'obsei-vution  des  règlements  que  le  |)ap(' 
T'i-hain  h  (îiits  ail  concile  de  Cleimont  touchant  les  dîmes  et  li'r>  autels 
•4ue  les  laïques  possèdent  conti'C  les  canons,  touchant  la  chasteté  des 
prêtres,  des  diacres,  des  sous-diacres  et  des  chanoines,  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices  et  les  autres  articles  concernant  les  biens  de  l'É- 
glise (31. 

No  1299. 
OONdLE  DE  BflLAN. 

(MEDIOLANENSE.) 

(L'an  1101.)  —  Après  la  mort  d'Anseîme ,  archevêque  de  Milan, 
Pierre  Groesoilan,  évéque  de  Savone,  qui  faisait  à  Milan  les  fonctions 
épisoopeles,  comme  vicaire  de  l'archevêque  absent,  provoqua  Téleclion 
d'un  successeur,  avant  de  retourner  dans  son  diocèse.  B  fiit  élu  lui- 
même  par  une  grande  partie  du  clergé  et  du  peuple,  et  monta  aussitét 
dans  la  chaire  archiépiscopale  ;  mais  quelques-uns  des  plus  vertueux, 
tant  du  clergé  que  des  laïques ,  découvrirent  au  prêtre  Liprand  des 
choses  honteuses  de  Groseohoi  et  de  son  élection.  Liprand  était  un 
de  ceux  qui  avaient  soutenu  avec  le  plus  de  zèle  le  paru  du  martyr 
Arialde  centime  les  simoniaipies  et  les  clercs  concubinaires,  et,  pour  ce 
sujet,  ils  lui  avaient  coopé  le  nez  et  les  oreilles.  A  cette  occasion, 
Grossolan  assembla  un  coucilc  où,  en  préebant  publiquement,  il  dit 

(1)  Ltàs  avoués  des  églises  étaient  des  st^igncurs  chargéii  dô  défendre  les 
bi«ni  de  I'^Um.  Msit  wmvfint  ils  étiiimt  les  prendus  à  1m  usurper. 

(2)  Hugaesde  FUvigny.      Le  P.  Labbe,  toni.  X,  page  726* 
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au  peuple  :  «  Si  quelqu'un  veut  dire  quelque  chose  contre  moi ,  qu*il 
«  ledÎBè  maintenant,  autrement  il  ne  aera  plus  écouté.  »  Le  prêtre 
Liprand,  ayant  appris  ce  défi,  assemblaplusîeurs  citoyens  dans  Tégiise 
de  Saint-Paul  qui  était  aon  titre,  et  leur  dédara  que  Grossolan  était 

simoniaque  de  toutes  les  manières,  et  qu'il  le  prouverait  par  le  juge- 
ment de  Dieu,  c'est-à-dire,  par  l'épreuve  du  feu  ;  mais  les  évôques  qui 
élaient  venus  au  concile,  empéciièrent  par  leui'  autorité  qu'il  n'en  vînt 
pour  lors  à  l'exécution  (1). 

No  1500. 

CONCILE  DE  WINDSOR. 

(WINDELSHORIENSE.)  , 

(L'an  1101.)  Dans  ce  concile,  on  ocnfiima  la  charte  fondation 
de  l'église  de  Norwich,  et  acte  en  fat  signé  du  roi  et  de  la  reine,  des 
deux  archevêques  de  Gantorbéry  et  d'York,  et  des  évéques  présents 
ainsi  que  des  seigneurs  (2). 

NO  1301. 

ASSEMBLÉE  DE  VILLEBERTRAND. 
(VlIX^  BEKIBANDI.) 

(L'an  1103.)  ^  Ce  oondle  ou  assemblée  se  tint  pour  la  dédicace  de 
l'église  de  Villébertiand,  au  diocèse  de  Girone.  Les  évéques  de  Bar- 
oèkme  et  de  Carcassonne  s'y  trouvèrent  avec  celui  de  Oirone  qui 
présida,  et  ils  imposèrent  aux  clercs  de  cette  église  la  règle  de  saint 
Augustin,  avec  le  renoncement  à  toute  propriété.  Les  actes  de  cette 
assemblée  fiirent  ensuite  confirmés  par  l'autorité  de  Richard,  ardie- 
véque  deNarbonne,  et  par  celle  de  Radulfe  et  Bosan,  légats  du  Saint- 
Siège,  qui,  d'après  Labbe  et  de  Marca,  y  assistèrent  (3). 

1508. 

CONCILE  DE  ROME  OU  DE  LATRAN. 

(lateranensk.) 

(Le  mois  de  mars  de  Tan  11Q2.}  —  Vers  la  fin  du  mois  de  mars,  le 
pape  Pascal  n,  tint  à  Rome  un  grand  concile,  où  se  trouvèrent  tous 
les  évéques  de  PouiUe ,  de  Oeonpanie ,  de  Sidle,  de  Toscane ,  en  un 
mot,  de  toute  l'Italie.  On  y  dressa  cette  profession  de  foi  contre  les 
schismatiques 

H  J'anatfaématise  toute  hérésie,  et  principalement  celle  qui  trouble 

(1)  LeP.Lftbbe,  Saero$.  cnncil,,  tom.  X,  pag.  1832. 
(2}  Mftutf,  eoneiLi  tom.  XX. 
*     |S)  D*AgaiWt  tom.  m.     U  F.  LsUm,  tom.  X,  pag^  727. 
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<  Tétoi  présent  de  l'Églue,  et  qui  «Hwigne  ^a*il  faut  mépriter  Tui»- 
•I  thûnie  et  les  censures  de  TÉglîse.  Je  promets  obéissance  su  pape 
«*  Pascal ets  ses  saGoe8seurs,eiipd^seiioede  Jésu8*Cbrist  et  de  l'Êfl^» 
m  ftffir^Mit  ce  qu'^c  affirme  et  csiflwIsmiWBt  ce  qu'elle  cofodamne.  •> 

On  coofiima  ensuite  rexoommunication  prononoée  contre  Tempereur 
Henri,  par  saint  Grégoire  VII  et  Urbain  II,  et  Pascal  la  pfublia  de  sa 
bouche  le  Jeudi -saint,  troisième  d'avril,  dans  l'église  de  Latran,  en 
présence  d'im  peuple  inimi  de  diverses  nations,  déclaiant  qu'il  vou- 
lait qu'elle  fût  connue  de  tous,  afin  qu'ils  s'abstiennent  de  sa  com- 
munion (I). 

N«  1505. 

œNdLE  DE  LONDRES. 
{ixxmuNBiaB^ 

(L'an  1102.)  —  Saint  Anselme  tint  ce  concile, qui  était  national,  dans 
l'église  du  saint  Piet  i  e  de  VN'esUmnster ,  par  la  permission  du  roi,  du 
consentement  des  évéques ,  des  abbc^  et  des  seigneurs  de  tout  le 
rpgraume.  Ce  saint  arcberêque  de  Csntorbéry  y  préûda,  Gérard, 
archevêque  d* York  s'y  trouva  avee  Bfourice ,  évéque  de  Londres  et 
«bis  autres  évéques.  H  y  eut  aussi  plusieurs  abbés;  «t  las  sei- 
gnettfs  y  assistéreat  suivant  la  prière  qite  saini  Ansshns  en 
avait  fidté  au  roi,  afin  d'autoriser  par  le  oonoours  Aes  deux  puis» 
sances  les  décrets  du  concile;  ce  qui  était  nécessaire,  parce  que 
depuis  pliibieurs  annéi^s,  il  ne  s'élail  jx)int  tenu  de  concili'  eu  An- 
içleterre.  En  celui-ci  on  commença  par  condamner  lu  sundim»,  et  on  dé- 
posa six  abl)é8qui  en  furent  convainctis,  trois  qui  avau  nt  reçu  la  bé- 
nédiction abbatiale  et  trois  qui  ne  Tavaientpas  encore  reçue.  On  dépesa 
trois  autres  abbés  pour  d'autres  causes. 

On  fit  dans  ce  concile  plusieurs  règlements  en  vingt-neuf  articles 
que  voici  : 

l^**  CANON.  On  défend  aux  évéques  d'SKeroer  les  fimctioiis  de  ma- 
gisliuts  dvils.  On  leur  ordonne  deporler  dss  lAbits  oonfioiMs  à  leur 
élut,  et  d'avoir  toi^ours  avuo  eu  des  personan  d*um  vie  ûréprooba- 
hle,  pourétrs  témoins  de  leurs  asIiQnB. 

»  QAKOK.  Défense  de  donner  des  «rehidiaoonslB  à  ferme. 

3»  CANON.  Défense  de  faire  des  archidiacres  qui  ne  soient  point 
diacres. 

4e  CANON.  D<*rense  aux  archidiacres,  prêtres,  diacres ,  chanoines, 
d'épouser  des  iemmes,  ou  de  retenir  celles  qu'ils  ont  déjà.  Quant  aux 

(1)  Le  P.  Lalbe,  Amtm.  ctmU,^  tna.  Z,  fsg.  789. 


Digitized  by  Google 


—  381  — 

sous^acres,  ils  seront  obligés  de  renvoyer  les  femmes  qu'ils  auront 

prises  après  avoir  fait  profession  de  chasteté. 

6«  CANON.  Di  iense  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe  tant  qu'ils 
garderont  leurs  femmes ,  et  aux  laïques  d'entendre  la  messe  de  ces 
prêtres  incontinents. 

G""  CANON.  On  n'admettra  personne  au  sous-diacouat»  s'il  ne  pTMnet 
aolenneliement  de  garder  la  continence. 

7«  CANON.  Les  fils  des  prêtres  n'hériteront  pas  des  c^ses  de  leurs 
pères. 

8*  GANQM.  lies  dffos  M  seront  psspraciireuis  dans  les  sffi^ 
lesv  ni  juges  dans  les  causes  criminefles* 

9*  CANON.  Les  prêtres  n'iront  pas  boire  aux  catiarets. 

JO*  CANON*  Les  habits  des  clercs  seront  to«t  d'une  même  coalenr, 
et  leurs  aoulien  simples  et  modestes» 

11«  CANON.  Les  moines  et  les  ctercs  apostats  seradt  oUlgés  de  r»* 
prendre  leur  état,  sous  peine  d'cxcommunicaticm. 

12'  c.vNON.  T^s  cleics  iX)rteront  la  tonsure. 

l^e  CANON.  Les  dîmes  ne  seront  payées  qu'aux  églises.  . 

14«  CAHON.  On  n'achètera  ni  églises  ni  bénéfices. 

15»  CANON.  On  ne  fera  point  bâtii'  de  nouvelles  chapelles  sans  le  con- 
sentement de  l'évéque. 

1^  CANON.  On  ne  consacrera  point  une  église  avant  qu'on  ait  pourvu 
au  pécessaire,  tant  de  l'église  ^ttli  du  prêtre  qui  doit  la  desservir. 

17«  CANON.  Les  abbés  ne  porteront  point  d'unnes  (1).  Bs  mangeront 
et  coucheront  dans  le  réfectoire  et  dortoir  communs,  avec  leurs  moi- 
nes,, hors  le  cas  de  nécessité.  .  .  ^ 

ISfi  CANON.  Les  moines  nimpoeeront  la  péùil^nce  qu'à  ceux  qui  sont 
sous  la  juridiction  de  Tabbé,  avec  sa  permission  seulement. 

19«  CANON.  Les  moines  ne  seront  point  parrains ,  ni  les  re&gieuseB 
marraines. 

20"  CANON.  Les  moines  ne  tiendront  point  de  métairies  à  ferme. 

21«  CANON.  Les  moines  ne  recevront  jK)int  d'églises,  à  moins  que 
l'évèque  ne  les  leur  donne;  et  quant  à  celles  qu'ils  auront  re<;.ues  de  lui, 
ils  ne  les  dé|K)uilleront  pas  de  leurs  revenus  au  i>oint  qu'elles  man- 
quent du  nécessaire,  elles  et  les  prêtres  qui  les  desservent. 

22F  CANON.  Les  promesses  de  mariage  que  deux  personnes  se  mh 

(1)  Los  premiers  mots  latins  de  ee  maum  sont  1 19$  oMalw  fMtoil  ndUim,  ^pke 
quelqa«8-ii]»  traduisent  ainn  :  «  Les  abbés  ne  feroat  point  de  ebivaUm,  » 
c'eit-à-dive  qu'ils  no  dosneruit  pomt  la  biaédSsticn  salsnasll»  ooamis  l«s 
év^uss. 
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miii  luîtes  on  cachette  et  sans  témoins  devieiidi'ont  nulles,  si  Tune  ou 
l'autre  de  ces  |)er8onnes  ri  ont  h\cs  ni  or. 

23*  CANON.  On  fera  couper  les  cheveux  à  tous  les  hommes  de  fa> 
çon  qu'une  partie  des  oreilles  paraisse,  et  que  les  yeax.  soient  dé- 
oottverts 

3^  CAMOK.  Les  parents  ne  se  marieront  point  ensemble  jusqu'à  la 
septième  génération.  C&xx  qui  seront  ainsi  mariés  se  sépareront,  et 
ceux  qui  en  auront  connaissance  sans  en  avertir  seront  censés  coupa- 
bles du  même  crime. 

25©  CANON.  Les  corps  des  défunts  ne  seront  point  enterrés  hors  de 
leurs  paroisses,  afin  que  les  curés  ne  perdent  point  leurs  justes  ho- 
noraires. 

26'"  c.VNON,  Défense  do  icndre  aucim  lu  inTieiir  ou  culte  religieux  aux 
corps  des  morts,  aux  fontaines  et  aux  autres  choses  semblables,  sans 
la  permission  de  révéque. 

27«  CANON.  On  défend  la  naimise  coutume  de  ce  temps-là,  de  fiûra 
trafic  des  hommes  en  les  vendant  comme  des  bétes. 

98*  CANQM.  On  défend,  sous  peine  d*anathéme  et  sous  d'autres  pei- 
nes rigoureuses,  le  crime  de  sodonde,  et  l'on  en  réserve  l'absolution  à 
réféque. 

S9*  GANW.  On  publiera  cette  sentence  tous  les  dimandies  par  toute 

l'Angleterre  (2). 

N«  1S04. 

CONCILE  DE  ROME. 
(ROMANUM.) 

(L'an  1103.)  —  Le  pape  Pkml  n  y  rétablit  dans  son  siège  Oras- 
aolan ,  archevêque  de  Milan,  après  lui  avoir  fÉit  ftire  serment  qu'il 
n'avait  point  Ibrcé  le  prêtre  Uprand  à  faire  l'épreuve  du  feu  (8). 

N«  1505. 
CONCILE  DE  TROYES. 

(TRBCENBB.) 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  1104.)  —  Richard,  évéque  d'Albane  et  légat 

(1)  Ce  cnum  Ait  fait  à  l'oecasion  des  g«iis  dn  monda  qid  litedaiit  «roltn 
kuii  chavmix  eauuûn  let  fwnniM  qui  avaient  sans  cetM  le  peigne  à  UmaiB 

pour  les  peigner,  et  qui  raarchuîent  dane  lee  roee  avec  des  postures  efTéminées. 
En  géuorul ,  on  reprardait  alon  oomme  un  UiM  efféminé  dans  leelaïquee,  de 

porter  le»  cheveux  longs. 

|2)  l^F.  Labbe,  Saciot.  concit.,  toin.  X,  pag.  Î29, 

|3)  M«ui,conct7.,  ton.  XX.  —  Le  P.  Lftbbe,  tom.  X,  pag.  1833. 
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du  SÉint-fii^,  prMda  à  œ  oonoile  qui  ftit  namimiz.  On  y  voit  l'ar-^ 
dievdqae  de  BeinuB,  M aiuueés  H,  avec  Manaaeès,  éréque  de  Sovanns 
et  Hugues  de  GbâloDs;  Daimbert  de  Sens,  avec  Yves  de  Gbartres, 
Jean  d'Orltens,  Humbaud  d'Atixerre,  Hervé  de  Nevers  et  Milon,  au- 
trement Philippe  de  Troues,  Raoul  ou  Racliilfe  de  Toufb  avec  Mar- 
bûiie  de  Rennes,  Robert  de  Lanj^res  et  Nortguu  !  d'Autun,  de  la  pro- 
vince de  Lyon,  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  uonmiés. 

Hubert,  évêqiir  de  ScnliB,  fut  Hcciisé  de  vendre  les  ordres  sacrés, 
mais  les  accusateurs  parurent  ne  pas  mériter  assez  de  créance,  et  les 
évéquee  ne  jugeant  pas  ]a  preuve  suffisante,  Hubert  se  purgea  par 
serment. 

Les  députés  de  l'Église  d'Amiens  se  trouvèrent  à  ce  concile,  et  y 
eaqposèrent  que  le  siège  de  leur  Église  était  vacant  ;  qu'on  avait  élu  d*un 
consentement  unanime,  pour  le  remplir,  Godefiroi,  abbé  de  Nogent, 
qui  était  présent,  el^queleroi  consentait  à  cette  élection.  Tous  ceux  qui 
conradasaient  Ctodefirai  louèrent  Dieu  d'un  si  bon  choix  ;  mais  lui  s'y  at- 
tendait si  peu,  qu'il  s'était  chargé  de  demander  au  condle  la  confirma- 
tion d'une  autre  élection  pour  le  siège  d'Amiens  faite  en  faveur  d'un 
archidiacre.  Il  si)np;eait  à  s'eiiiuir  ,  quand  on  l'arrêta;  on  l'amena  au 
milieu  de  l'assemblée  par  ordre  du  légat  et  des  évêques ,  et  son  élec- 
tion fut  confirmée  avec  l'applaudissoinent  de  tout  le  monde  (1). 

Le  concile  confirma  ensuite  quelq\ies  privilèges  accordés  par  Hu- 
gues, comte  de  Champagne,  à  i'^liae  de  Saint-Pierre  de  Troyes  et 
au  monastère  de  Jdolémes. 

No 1S06 

GONCXLE  D£  ROME  OU  DELATBAN. 
(LAIBRAKENSB.) 

(L'an  1104.)  —  Dans  ce  concile,  qui  se  tint  dans  le  carême,  on  ex- 
communia les  fauteurs  des  investitures  laïques  en  Angleterre  (2). 

N<»  tS07. 

CONCILE  DE  BEAUQENa. 
(BALQENCIACEMSB.) 

(Le  80  juillet  de  l'an  1104.)-"  Ce  condle  fut  convoqué  par  le  té^t 

Richard.  Les  évéques  des  provinces  de  Rein»  et  de  Sens  s'y  trouvè- 
rent. Le  roi  Piulippe  avec  la  reine  Bertrade  s'y  rendirent  pour  rei^e- 

(1)  Le  P.  Lahbe,  Sserot.  flwie<I.,  tom.  X,  ^  738. 
(8)  BpUMaFûÊedtiê  papm  chI  AfUilm  Cmhm:  «ntft^p.,  «piti  Lahb$,  tom»  X, 
pftg.  706  et  741. 
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wlr  raMtttton,  «tr  le  ptp*  awit  éorii  &  «A  Ié0ii  la  M  damuir. 
Ce  pnaot  et Bertntdes'oftirent  de  idn  ■emuiit ma  kBniatf  Êvan- 
9tes  qulls  n*«ufaieiit  plus  enMmble  mem  tamatam  momàt  ^  «t 
qu'ils  ne  se  ptrleraienl  mène  qu'en  présenoe  de  peneneee  non  me- 

pectes,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  pape  de  leinr  eceoider  k  diapenee  de  ee 

marier. 

Mais  cette  dispfmse  (^ue  Je  roi  se  llattait  d'obtenir,  et  dont  il  voulait 
faire  mention  dans  son  serment,  partaîrea  les  esprits  des  évéques.  Les 
lins  voulaient  que  la  promesse  du  roi  tut  absolue  et  qu'il  se  s<'*parât 
sans  qu'on  lui  donnât  espérance  de  dispense.  Les  autr^,  comme  Yves 
de  Chartres,  ne  trouvaient  aucun  inconvénient  à  accorder  la  dispenee. 
Ainsi  ils  étaient  d'avis  qu'on  dennftl  l^il»olutiiMi  au  Mî  ai  •WÊfia  du  sei^ 
nenfc  qu'il  e'ioftrait  de  {vAter. 

la  légal  Biohard  se  tnmva  embarrasié.  B  avait  «edie  de  ne  fien 
fiùieàoei égard  que  de  Tavie  des  éfilqiies»  et  les  trouvant  divisés,  il 
n'osa  porendre  sur  Kd  de  défâder.  Ainsi  ilrefiisa  d'aeeepter  le  essment 
dn  toi,  et  de  lui  donner  rabeoltttion.  Le  loi  se  piaignit  amèrement  dans 
œeonoile  de  ce  qu'on  le  traitait  avec  tant  de  dur^  oentse  les  fnten- 
tions  du  pape.  Il  écrivit  aussitôt  à  Pascal  II  pour  se  plaindre  du  le^^t 
qui  se  pressa  de  retourner  en  Italie.  Yves  de  Cbai'tr^s  écrivit  au  pape 
en  faveur  du  roi  pour  le  prier  de  n'exiger  de  ce  prince  que  ce  qu'il 
avait  promis  de  vive  voix  à  Gualon  de  Paris. 

he  pape  répondit  que  m  le  roi  faisait  serment  de  n'avoir  auc^in 
commerce  avec  Bertrade ,  il  donnait  permission  de  l'absoudre  de  sa 
part  de  rexoommunication ,  ce  qui  se  fit  dans  le  concile  de  Paris. 

N»  1308. 

OONCILË  DE  FUSSEL. 
(FU88ELEN8E.) 

{L'an  1104.)  —  Ce  concile  de  Fussel,  en  Espagne,  fut  assemblé  pour 
régler  les  limites  des  diocèses  de  Buryos  et  d'Osma.  On  y  traita  aussi 
quelques  autres  poiiits  (Ij. 

No  ISOf». 

CONCILE  DE  PARIS. 
(PABiâlENâE.) 

(Le  2  déoemhre  de  Tan  1104.)  ^  Ce  opncile  fat  assemblé  per  l'ordre 
du  pape  Pascal  II,  pour  l'absolution  du  roi  Philippe  et  de  Bertrade. 
Lsmbert  d'Arras,  Daimbert  de  Sens,  BaduHé  de  Tsuis,  Yves  de  Obar* 

(1)  Le  P.  Hnrdoain,  tom.  TU. 
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—  au- 
tres, Jean  d'Orléans,  Humbald  d'Auxerre,  Gualon  de  Paris,  Manas- 
sès  deMeaux,  Baudri  do  Noyon  et  Hid)ert  do  Senlis  s'y  trouvèrent  aven 
les  abbés  Adam  de  Saint-Denis,  Rainald  de  Saint-Gei*main-<los-Prés, 
Olric  de  Saint -Magloire ,  Rainald  de  la  Trinité  d  ÉtamjKîs  et  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques.  Us  se  firent  d'abord  lire  les  lettres  (luo  le  pape 
Pascal  leur  avait  écrites  ;  et  après  cette  lecture ,  ils  députèrent  Jean 
d'Orléans  et  QiMkm  de  Paris  su  roi ,  pour  savoir  4e  Ifii  s'il  était  dans 
les  sentimenls  qu»  le  pifie  avait  marqués  dans  sa  lettre.  Le  roi  ré- 
pondit avec  bonté  qu'il  voulait  &ire  satisfactiosi  à  Pieu  et  à  l*Êg)i0e, 
obéir  au  précepte  du  pape  et  suivre  le  conseil  des  arcbevéques  et  d^ 
évéques  assemblés.  Ce  prince,  malgré  la  rigueur  de  la,  maison,  car 
c^était  au  mois  de  décembre ,  se  rendit  nus  pieds  au  copdlç  et  il  y  ^ 
le  serment  soivanl ,  entre  les  mains  de  Tévéque  d'Arras  :  * 

•<  Lambert,  évêque  d'Arras ,  qui  tenez  ici  la  place  du  pape,  écoutez 
«  ce  quo  je  promets  ;  que  les  arciit  vêques  et  les  évéques  l'entendent. 
"  Je  Philippe,  roi  doù  Français,  n'aurai  plus  avec  Bertrade  le  comnieice 
«  criminel  que  j'ai  entretenu  jusqu'ici  avec  elle.  Je  renonce  à  ce  péché 
»'  entièrement  et  sans  aucune  restriction.  Je  n'aurai  même  avec 
M  cette  femme  aucun  entretien  qu'en  présence  de  personnes  non  sus- 
•<  pectes.  J'observerai  sincènanentet  de  bonne  foi  ces  promesses,  ainsi  que 
«  leslettres  du  pape  le  marquent,  et  que  vous  l'entendez.  Qu'ainsi  Dieu 
«  m'ait  en  aide  et  ces  saints  Évangiles  de  Jésus-Christ  (1).  n  Après  un 
serment  si  pvéds  et  si  dair,  le  roi  reçut  solenncflement  l'absolution. 

BeHzade  parut  ensuite  au  ooncile;  et  ayant  prét^  le  même  serment, 
«ne  reçut  aussi  fabsolntian  de  regmommumcalion.  Lambert  en  rendit 
«imipte  au  pape  par  une  lettre ,  où  il  inséra  le  sonnent  prêté  par  le  roi 
nùlippe.  On  a  pu  remarquer  que  ce  prince  n'y  fît  aucune  mention  de 
dispense ,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  fait  demandée  dans  la  suite.  Cest 
ainsi  que  fut  enfin  terminée ,  l'an  1104,  cette  g:rande  affaire  qui  avait 
causé  tant  de  scandales  et  tant  de  maux  à  l'Église  de  France. 

No  1510. 

OONdLE  DE  FLORENCE. 

(flobentindm.) 

(L'an  1105.)  —  Le  pape  Pascal  II  tmt  ce  concile  dans  le  dessein  de 

(1)  Le  Mmnnt  da  toi  «rt  daté  du  S  âAotmbn  de  l*flii  1104,  et  la  lettre  de 
LttBbefft,  évêqae  d'Ame,  qnî  m  r«ul  oompte  su  pape  est  datée  du  2  déoem- 
bre  de  l'an  1105.  D'un;  autre  eÔté,  VBùMn  de  VÉglin  OalHeane  et  le  P.  Ri- 
iJhardi  dans  son  Analyse  dM  oeneilè»,  ont  marqué  ce  concile  eu  l'an  1104.  NoOf 
croyons  malgré  le  P.  Lsblie,  tom.  X,  ptg.  74d,  qu'A  ae  tînt  Van  1104. 
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faire  rerenir  Fluentius,  évéque  de  cette  Tille ,  de  la  fiLuene  opînioii 
qu'il  avait  que  Tantechrist  était  né  à  cause  des  calamités  publiques  et 
des  prodiges  arrivés  de  son  teniii^.  On  disputa  beaucoup  avec  lui  dans 
le  concile,  et  on  se  contenta  de  le  réprimaiider  comme  un  arrogant 

amateur  de  nouveauté  (1). 

No  1811. 

œNCILE  D£  (^UEDUMBOURG  ou  NOBTUAUSEN. 
iQinNTIUMBBOBGŒMSE  BBU  N0BTHIN9ENSE.) 

(Le  29  mai  de  l'an  1107.)  —  Rothard,  archevêque  de  Mayenoe,  tint 

ce  concile  à  Quedlimbour^;  ou  à  Northausen,  enThuringe,  en  présence 
du  jeune  roi  Henri  V  ,  révolté  contre  son  père  l'empereur  Henri  IV. 
On  y  condamna  la  simonie  et  le  mariage  des  prêtres.  On  y  suspendit 
aussi  les  évé<iues  qui  avaient  recju  les  investitures  de  l  empereur,  et 
ceux  qu'ils  avaient  ordonnes  (2).  Par  le  conseil  du  légat  Gébéhard, 
évéque  de  Constance ,  et  de  rarclievêciue de Mayence,  l'empereur  réunit 
la  Saxe  à  la  communion  de  l'ÉgUse.  Ce  concile  fut  tenu  dans  une  mai- 
son royale  nommée  Northus  (3) . 

N«  1512. 

œNCILE  DE  BEIBIS 

(bemense.) 

(Le  2  Juillet  de  l'an  1107.)  —  Manassès,  archevêque  de  Reims  , 
tint  ce  ocHKâle ,  par  ordre  du  pape  Pascal  n ,  avec  ses  suffirii^ants ,  et 
il  y  appela  en  général  tous  les  abbés  de  la  province  et  en  particulier 
Odon,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournai  qui  fut  élu  évéque  de  Cam- 
brai et  aussitôt  sacré  par  rarcihevéque  et  les  évéques  de  la  province. 
Mais  le  siège  de  Cambrai  était  toi^ours  occupé  par  Gaucher  qui  avait 
été  déposé  dix  ans  auparavant  au  concile  de  Clermont  par  le  papeUi^ 
bain.  Il  s'y  était  maintenu  et  s'y  maintint  même  encore  un  an  par  la 
protection  de  l'empereur  Henri.  Cependant  Odon ,  qui  était  retourné  à 
son  abbaye  de  Touinai ,  exerçait  partout  ailleurs  qu  à  Cambrai  les 
fonctions  épiscopales  (4). 

(1)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  743. 

(2)  Coneit,  Cm».,  tom.  III.  —  Le  P.  Latibe,  tom.  X,  pag.  743. 

(3)  Quelques  sateun  font  de  cette  aeaembl<Se  deux  coodlee  différents  4a*ils 
appeUeat,  rtm,  ooodle  de  Thnringe,  Tentre,  de  C^edlimbowg.  Labbe,  n'en 

fait  qu'un  sous  ce  titre, 

(4)  Mabillon,  Ann.  tom.  V,  p.  430.  -^OoWa  ChriH.,  tom.  111,  pag.  S93. 
—  D'Achery,  SpieiL,  tom,  XII, 
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ASSEMBLÉE  DE  MAYENCE. 
(CQNTENTUS  M0QUMTINU8.) 

(L'an  1106.)  —  Cette  assemblée  fut  tenue  le  jour  de  NoCl ,  par  le 
roi  Henri  Y,  les  Mgata  du  pape ,  un  grand  nombre  d'évéques  et  oin> 
quanle-deux  seigneurs  laSiques.  On  y  renouvela  les  anathémes  pro- 
noncés contre  l'empereur  Henri  IV,  l'antipape  Guibcit  et  leurs 
adhérents. 

No  1514. 

œNCTLE  DE  POITIERS. 
(PICTAVENSE.) 

(Le  25  juin  de  Tan  1106.)  —  Ce  concile  (ai  tenu  par  Brunon,  éyéque 
de  Segni»  légat  du  Salnt-Slége,  en  présence  de  Bohânond,  duc  d'An- 
tioche.  On  y  publia  solennellement  la  croisade ,  et  Ton  y  traita  de  di- 
verses matières  ecclésiastiques  (i). 

NO  iU6. 
qONCILE  DE  USSEUX, 

(lEXOVIBKSE.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1106.) — Henri  I",  roi  d'Angleterre,  s'étant 
emparé  du  duché  de  Normandie ,  assembla  à  Lisitmx  les  6vôques  et  les 
seigneurs  normands  pour  régler  les  affaires  de  l'Église  et  de  l'État,  que 
les  guerres  précédentes  avaient  mises  dans  une  grande  confusion. 

On  ordonna  dans  ce  concile  que  les  élises  et  les  ecclésiastiques 
jouiraient  de  tous  les  revenus  et  privilèges  dont  ils  jouissaient  du  temps 
du  loi  Ouillaume-le-Gonquérant;  que  les  voleurs  seraient  punis  selon 
la  rigueur  des  lois ,  et  que  les  faux  monnayeui's  auraient  la  main  cou- 
pée ;  que  celui  qui  aurait  fait  violence  à  une  fille  aurait  les  yeux  crevés 
et  serait  honteusement  mutilé  (2). 

On  voit  que  ce  concile  était  une  assemblée  mixte  qui  regardait  au- 
tant le  civil  que  l'ecclésiastique. 

NO  1516. 

CONCiLK  DE  GUASTALT.A  EN  LOMBARDIE. 
(GUASTALLENSE.) 

(Le  22  du  mois  d'octobre  1106.)  —  Le  pape  Pascal  H  tint  ce  concile 

flj  Le  P.  Labbf,  !^ttiroft,  noncil.,  tora,  X,  pag.  746, 
|2)  Orderic  Vitai.  iUstor.  ecclet.^  Ub,  IX.  —  Labbe,  Km,  X,  pag.  747. 
T  IV.  28 
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avec  un  grand  nombre  d'évéquM  «t  une  grande  multitude  de  ciercs  et 
de  laïques ,  même  les  ambassadeurs  de  Henri ,  roi  d'Allemagne ,  et  la 
lirinoesse  MatUde  eli  personne.  On  y  ordonna  que  la  province  entière 
d'Êmilie ,  avec  ses  vifles,  savoir  :  Plaisance ,  I^rme,  Begd ,  Mod^e 
el  Bdogne,  ne  serait  plus  souniise  à  la  nélropoie  de  Bavcnne;  ainsi 
il  ne  lui  rsste  que  la  pcovînoe  de  Flaminie.  On  le  fit  pour  humilier  cette 
Égiise  qui ,  depuis  environ  cent  ans,  s'était  élevée  contre  l'iglise  ro- 
maine, et  en  av^t  usurpé  nun-beulemont  les  terres,  mais  le  siège  même 
par  l'antif»ape  Guibert. 

Dans  ce  œncile ,  le  roi  Tien  ri  fit  denmndcr  au  pape  de  iui  confirmer 
sa  dignité,  iui  promettant  fidélité  et  obéissance  filiale. 

Vers  la  fin  du  concile ,  on  lut  les  passages  des  Pères  touchant  la 
réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  ordonnes  hors  de  TÉgUse  catliolique» 
savoir,  de  la  lettre  de  saint  Augustin  à  Bonifiacep  de  saint  Léon  aux 
évéques  de  Mauritanie,  et  le  troisième  canon  du  conciie  de  Garthage, 
sur  quoi  l'on  forma  le  décret  suivant  : 

M  Depuis  plusieurs  années,  le  royaume  teutonique  a  été  séparé  de 
l'unité  du  Saint-Siège,  d'où  il  est  arrivé  qu'il  s'y  trouve  peu  d'évéques 
ou  de  clercs  catholiques.  Éttat  doDO  néoessalve  d'user  d'indulgence  à 
l'exemple  de  nos  pères ,  nous  recevons  à  leurs  fonctions  les  évéques 
de  ce  royaume,  ordonnés  dans  ie  schisme,  poiii  vu  (qu'ils  ne  soient  ni 
usurpateurs,  ni  simoniaqucs,  ni  coupables  d'autres  crinu^," 

On  fit  un  ïàcctHid  décret  qui  ])orte  que  les  auteurs  du  schisme  n'étant 
plus  au  monde,  l'Église  doit  rentrer  dans  son  ancienne  liberté.  Pour 
retrancher  donc  la  cause  du  schisme,  on  renouvelle  les  défenses  laites 
aux  laïques  de  donner  les  investitures. 

Le  troisième  décret  fait  défense  aux  àbhés,  aux  archiprétres,  et 
généralement  à  tous  les  prévôts  d'une  église,  d'en  vendre,  d'en  aliéner 
les  biens ,  de  les  échanger,  de  les  louer  ou  de  les  laisser  en  fieft,  sans 
le  consentement  de  la  communauté  ou  de  l'évéque  diocésain,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  ordres. 

Des  députés  de  l'Église  d'Augsbourg  vinrent  à  ce  concile  [xyiiv  accu- 
ser Herniaii,  leur  évéque,  qu'ils  souleaujcnt  avoir  acLcLe  cet  évècliéda 
défunt  emiH'reur.  Il  avait  été  compris  dans  l'absolution  générale  que  le 
légat  Richard  donna  aux  schismatiq\ies  ,  apréë  la  c^sion  de  ce  prince; 
mais  sa  cause  n'avait  pas  été  examinée.  Ensuite  le  légat  étant  venu 
à  Augsbourg ,  le  clergé  et  le  peuple  iui  portèrent  leurs  plaintes  contre 
Herman;  tous  les  chanoines  se  déclarèrent  ses  accusateurs,  et  l'afiaire 
fut  remise  au  jugemeiA  du  pqpe«  Les  parties  se  présentèrent  donc  au 
oondle  de  OuastaHi,  l'évéque  d'un  cété,  et  de  l'autre  les  députés  de 
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son  Église;  le  légat  Richard  fit  pm  tvfijfori  de  oe  qui  s'était  passé.  On 
réitéra  raccosatioii»  et  il  ne  parut  point  de  défense  légitime  ;  ainsi  tous 
étaient  d*avis  quHerman  devait  être  déposé;  il  l'eut  été,  si  Gébehard, 
évéque  de  Constance,  n'eut  remontré  qu'il  était  plus  à  propos  de  le 
kke  ftans  Véglise  même  d'AugiAxrarg,  quand  le  pape  y  fteMlt.  Od 
pnottoAça  «eutenient  une  siispenfie  feohtre  Tévêque,  et  on  preseirivit  uil 
tï»rme  pour  le  jugement  de  sa  cause;  mais  il  eut  ensuite  l'adresse  de 
le  lairc  encore  différer  (1). 

N«  1517. 

CONCOiE  DE  JÉRUSALEM. 
(  HiEraoLnoTiinnc.  ) 

(L'an  1107.)  —  Gibelin»  ardievéque  d'Arles  »  ityant  été  envoyé ,  par 
te  papé  Paiical  tl;  pour  juger  Êbremar,  qu'on  ttvait  &a  patriarchè  dé 
Jérusalem  du  vivant  de  Daimbert,  à  qui  il  devait  succéder,  ce  légat 
assembla  un  ooneite  ded  évèques  du  royaume ,  et  y  examina  lïleiue- 
ment  la  cause  d'Ébremar.  H  reconnut,  par  des  témoins  dignes  dé  foi, 
que  Daimbert  avait  été  cbassé  sans  ^use  légitime ,  et  qu'Êbrentar 
avait  usurpé  le  siège  d'un  évéque  vivant  et  demeurant  dans  la  com- 
munion de  l'Église;  c'est  jx^urquoi  il  le  déposa  du  patriarchat  par 
l'autorité  du  pape.  Mais ,  en  considération  de  sa  piété  et  de  sa  simpli- 
cité ,  il  lui  donna  rÊp;lise  de  Césarée  qui  était  vacante.  Damibcrt  étant 
mort  sur  ces  entrefaites ,  en  revenant  de  Rome ,  où  il  avait  été  poiter 
ses  plaintes ,  le  concile  réélut  Gibelin  pour  le  remplacer  sur  le  siège 
de  Jérusalem  (2). 

Ko  iSl8. 

ASSEMBLÉE  DE  FLEURY-SUR-U)IRE. 
(CONYSMTliâ  FLO&L&.GBNSI8.I 

(  L*an  IIOl'.)  —  Dans  cette  assemblée  composée  d'évéques,  d'abbéé 
et  des  grands  du  royaume ,  on  leva  de  terre ,  en  présence  de  Louis-le- 
Gros  ,  le  corps  de  saint  Benoît,  et  on  le  piiu;;t  dans  la  nouvelle  église 
qui  venait  d'('tr(»  construite,  et  dans  laquelle  Jean,  évéque  d'Orléans,  et 
Humbald  d'Auxerre,  dediùient  deux  autels,  le  prmcipal  en  l'honneur 
de  la  très  sainte  Vîerg(\  et  Vautre  en  Thonneur  de  saint  Benoît,  et 
80US  lequel  on  plax^  ses  saintes  reliques  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  S(krot.  concti.,  tom.  748. 

(2)  Guilliuinii^  (le  Tyr,  Uh.  XI,  cap.  4.  — Le  P.  Labbe,  tOm*       pag.  752. 

(3)  Chronicon  tancii  Pttri  vtvt  Smutnm$i$t  ad  ammn  1107, 
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N*  1519. 

œNCTLE  DE  TROYES. 

(TJOECli^NâË.) 

(Le  mois  de  mai  de  l'an  1107.) — Le  pape  Faml  à  Troyea,  où  il 
avait  indiqué  ce  concile  depuis  longtemps.  U  le  tint  vers  rAsoenaion, 
qui,  cette  année,  était  Je  vingt-traiaiéme  de  mai.  Nous  n'en  avons  plus 
les  actes,  et  l'on  sait  seulement,  engén^l,  que  le  pape  y  fit  desrègle^ 

ments  pour  maintenii-  la  liberté  des  élections,  et  contre  les  laïques  qui 
(iomiaient  les  dignités  eccl6siasti<|u<>s  ou  (jui  violaient  la  trêve  de  Dieu 
pendant  la  croisade  ;  qu'il  susjxMidit  l'archevêque  de  Mayence  pour 
avoir  rétabli  Vidon  sur  le  siège  d'H i Idesheim  sans  le  ronsoiitoment  de 
cette  Église,  et  ordonné  Rothard,  évéque  d' Albei-stadt  conti  c  les  canons. 
Il  excommunia  aussi  plusieurs  évéques  allemands,  pour  ne  s'être  pas 
radus  au  concile  (1). 

Pendant  le  concile,  le  pape  reçut  des  envoyés  de  l'église  de  Dol  en 
.  Bretagne ,  qui  le  prièrent  d'obliger  Vulgrin,  chancelier  de  l'église  de 
Charti'eB,  qu'ils  avaient  élu  pour  leur  évéque,  d'accepter  cette  dignité. 
Vulgrin  était  au  concile  où  il  avait  été  député  par  Yves  de  Chartres, 
qu'une  fluxion  dans  la  téte  avait  empêché  de  s'y  rendre.  Le  pape  aii- 
prouva  fort  ce  choix;  main  Vulgrin  s'opinifitra  à  refuser,  et  il  pria,  à 
son  retour  du  concile,  Yves  de  Chartres ,  de  représenter  au  pape  sti 
répugnance,  et  de  le  conjurer  de  ne  lui  pas  oi  donnoi-  d'accci)tor  l'épisoi- 
pat.  Yves  écrivit  aussi  au  clergé  de  Dol  et  au  comte  ^^tieniie,  ])ourles 
avertir  que  s'ils  ne  veulent  pas  faire  une  autre  élection,  ils  (loi\(»nt 
s'adiesser  au  pape  qui  seul  a  le  droit  d'obliger  à  accepter  l'épiscoiiat 
ceux  qui  le  refusent. 

Le  pape  ne  voulut  pas  faire  violence  à  1  humilité  de  Vulgrin.  Ainsi 
le  clergé  et  le  peuple  de  Dol  furent  obligés  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection.  Us  élurent  Balderic  ou  Baudh,  abbé  de  Bourgueii. 

NO  isao. 

CONCILE  DE  LONDRES. 
(LONDINENSB.) 

(Le  mois  d'août  de  L'an  1107.)  —  Ce  concile  se  tint  dans  le  palais  du 
roi  Henri  le"".  Pendant  trois  jours  de  suite,  la  question  des  investitureji 
lut  agitée  entre  le  roi  et  les  évéques  ,  en  l'altsence  de  oauit  Anselme. 
Quelques-uns  voulaient  que  le  roi  les  donnât,  suivant  que  son  père  et 
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son  frère  en  amuent  usé;  mais  i'autre  avis  i'emportu ,  qui  était  de  se 
oonfonner  à  ce  que  le  pape  avait  réglé,  en  accordant  au  mi  les  hom- 
mages que  le  pape  Urbain  avait  défendus,  lui  interdisant  seulement  les 
investitureB.  Le  roi  s'y  soumit  publiquement  en  présence  de  saint 
Anselme,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  personne  en  Ang^leterre  ne  recevrait 
rînvesUture  d'un  évèché  ou  d*une  abbaye  par  la  crosse  et  l'anneau  de  la 
BMdn  da  Toi  oo  de  quelque  laïque  que  ce  fût.  Saint  Anselme  dédara  de 
mm  côté,  qu'on  ne  reftisecait  la  consécration  à  aucun  prélat,  pour  avoir 
hit  hommage  au  roi<  Ce  qui  étant  ainsi  réglé,  le  roi ,  par  le  consefl 
d'Anselme  et  des  seigneurs,  donna  des  pasteurs  aux  églises  d'Angle- 
terre, qui,  presciue  toutes,  étaient  vacantes  depuis  longtemps;  mais 
sans  leur  donner  aucune  investiture  (1). 

CX)NCILE  DE  LOIN  DHli:s. 
(L0M>1N£N8£.) 

<Le  94 mai  de  l'an  X108.)  —  Saint  Anselme,  archevêque  de  Gantor- 
bécy,  tint  ce  oondle  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  assisté  des  évéques  et 
des  seigneurs.  Thomas,  élu  archevêque  d'York,  s'y  trouvait  On  y  fit 
dix  canons  qui  portent  entre  autres  choses  :  que  les  prêtres  qui  n'ont 
pas  observé  la  défense  du  premier  concile  de  Londres,  tenu  en  1102, 
s'ils  veulent  encore  célébrer  la  messe ,  quitteront  leurs  femmes  et  ne 
pourront  plus  leur  parler  que  hors  de  leurs  nuiisons  et  en  présence  de 
deux  témoins.  Que  s'ils  iiimeut  mieux  renoncer  nu  service  de  l'autel 
(la'à  leurs  femmes,  ils  seront  interdits  de  leurs  fonctions,  i)rivés  de 
tout  bénéfice  ecclésiastique  et  décîfU'és  infâmes.  Lef?  archidificres  et 
les  doyens  jureront  de  ne  point  tolérer  les  prêtres  concubinaires  dans 
leurs  fonctions;  ceux  qui  quitteront  leurs  femmes,  seront  interdits 
pédant  quarante  jours  pour  faire  pénitence,  et  les  coupables  perdront 
leurs  meubles,  qui  seront  donnés  à  l'évéque,  et  les  concubines  avec 
leurs  biens,  comme  des  adultères  (2). 

CONCILE  DE  BÊNÊYENT. 
(beneventanum.) 

(  Lo  mois  (ro(;tol)i'0  de  l'an  1 108.  )  —  Le  pnpe  Pnsral  11  tmt  œ  con- 
cile touchant  les  investitures  et  le  luxe  des  habits  des  clercs.  Il  déclara 

il)  Eadmer,  Hiiior.  iVoc,  ttb.  IV. 

(2)  Le  P.  Lsbbfii  8aeroianola  oMteilto,  tam.       pag.  756» 
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excoiniTiuiué3,ct  le  clerc  qui  recevrait  un  bénéfice  eoobsuasliqiie  dalt 
xxmsk  d'^a  séouliw,  et  le  sôfïuliar  lui-même  (1). 

No  1S98. 

œNCILE  DE  ROUEN. 
(botomaoënss.) 

œNCILE  DE  LONDRES. 
(lomdoniensb.) 

(L'an  1109.)  —  Ce  concile  fut  tenu  en  présence  du  roi  Henri,  poui- 
la  consécration  de  Thomas,  aichcvêque  d'York,  qui,  toutefois,  ne  fut 
sacré  qu'après  avoir  reconnu  la  {irimatk}  de  l'église  de  Cantorl)érv  et 
promis  l'obéissance  à  tous  les  archevêques  présents  et  à  venii;  (Je  cette 
métropole  (3). 

N«  1528. 

COKCILE  DE  LOUDUN. 
(lausdumense.) 

(Van  1109.)— CeçonKûlie  ftit  tçnu  par  G^r^,  évêque  d'Angouléroc, 
légat  du  Swiit->Siége.  Q  ne  nous  e»  reatc  que  deux  déorots  4e  peu  d'im- 
portance pour  iç9  moines  de  deux  mona^t^res  (4]l. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(remexse.) 

(Lan  1109.)  —  Saint  Cxodeûoi ,  évèque  d'Amiens,  y  convainquit  de 
faux  le  titre  d'exemption  de  l'abbaye  de  Saint- Valéry.  Cependant,  les 
Bénédictins,  auteurs  de  VHUtoire  lAttérmre  ^  Frofice,  rc^ttent 
ce  fait  comme  calomnieux. 

CONCILE  VfE  RKHIB.ou  DE  LATRAN. 
(latesanemse.) 

(Le  7  du  mois  de  mars     l'an  111,00  —  Lu  pape  P^kscal  U  tiçt  ce 

(1)  Chro».  Cassinêm.,  lib.  IV,  ca/),  35. 

(2)  OrdericVitaL  Ili.st.,  lib.  VIII.  —  Le  P.  I.abl.e,  tom.  X,  pug.  758. 

(3)  Le  P.  Liibbe,  Sacr.  oonciLt  tom.  X,  pag.  Î5tt. 

(4)  Id.  Ibid.,  pag.  7ôâ. 
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roncile  dans  l  égii»  jLatraii.  11  y  renouvela  les  décrets  contre  les 
inwtitures,  et  les  eaam  qui  défisndeiit  aux  laïques  de  disposer  dr^s 
hiem  ém  égliMS.  On  y  «Koonumiam  anan  eaux  qui  pillertient  Iw  dé- 

OONGILB  IS  GUBBMONT. 
(CLASOUONTAIfUM.) 

(Le  29  mai  do  V;m  1110.) — Ce  conriîe  fut  tenu  par  le  légat  Richard, 
pvéquc  d'Albane.  On  y  excommunia  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
de  vexations  envers  l'église  de  Mauriac. 

CONCILË  DE  FLEUBY  ou  SAINT-BENOIT-SUR-LOIRB. 

(FLQBIACSNSE.) 

(L*an  1110.)  —  Le  légat  Richard  célébra  ce  ooncOe  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Benoît  à  Fleury.  Il  s'y  trouvait  quatre  archevêques  : 
Daimbort  de  Sens,  Rodulfe  de  Reims,  Rodulfe  de  Tours  et  Léger  de 
Boui';:('s,  avec  leurs  suffragants  et  des  abbés.  Sur  la  fin  du  concile,  on 
excommunia  tous  ceux,  clercs  ou  laïques,  qui  calomnieraient  les 
abbés  de  Samt-Pierre-le-Vit  et  de  Saint-Savinicn ,  touchant  Tordina- 
tion  et  la  mutation  du  doyen  ou  prieur  du  manaatère  de  SSauriac  (1). 

No  1330. 

œNCILE  DE  JERUSALEM. 
(HIEBOfiOLyBaTANlIM.  | 

(L*an  1111.)  —  Dans  oe  coodle,  le  légat  Conon  oondamna  les  in- 
vestitures et  excommunia  l'empereur  Henri  V,  comme  impie,  sacri- 
lège et  tyi  an,  [xjur  la  perfidie  avec  laquelle  le  pape  avait  été  trahi,  et 
les  indignes  traitements  qu'avaient  suuiierts  les  cardinal^. 

N*  1S81. 

CONCILE  DE  LATRAN. 
(LAXEBANENSB.) 

(Le  18  du  mois  de  mars  de  l'aii  1112.)— Le  pape  Pascal  U,  Toulant 
se  justifier  au  stqet  des  investitures  et  prévenir  lescliiiiM  éont  FÊglise 

était  menacée,  assembla  ce  oondîe  dansTéglisedeLatran,  oô  se  trou- 
vèrent environ  cent  évêques;  entre  autics  Censius  de  Sabine,  Pierre 

|i)  Le  P.  Labbc,  Sacros.  concil.f  ton).  X,  pag.  766* 
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de  Poito ,  Léou  d'Ostie ,  Conon.  de  P&lestme ,  cvéques  cardinaux  ; 
Jean,  patriarche  de  Venise;  Senne»,  archevêque  de  Capoue  ;  Landulfe 
de  Bén^ent,  Maur  d'Amalfi,  Guiiiauine  de  Syracuse,  Geofroi  de 
Sienne.  nxi*y  avait  que  deux  évéques  français,  Gérard  d'Angoulépie 
et  Galon ,  évéque  de  téon  en  Bretagne.  H  y  avait  aussi  plusieurs 
abbés  et  une  multitude  innombrable  de  clercs  et  de  laïques. 

Le  quatrième  jour»  on  parla  des  guifaertins,  qui  fiiisaient  leurs 
fimctions  nonobstant  rint^xliction ,  prétendant  en  avoir  la  permission 
du  pape.  Pascal  H  répondit  :  «  Je  n'ai  point  absous  généralement  les 
«•  excommunies  ,  comme  on  le  dit ,  car  il  et^t  certarn  que  personne  ne 
«  peut  étro  absous  suiis  pénitence  et  satisfaction.  Je  n'ai  point  rétabli 
«  les  guibcrtins  ;  au  contraire ,  je  coniirme  la  sentence  que  l'Église  a 
M  prononrée  contre  enx.  » 

Le  cinquième  jour,  le  pape  raconta  à  tout  le  concile  comment  il  avait 
été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des  évéques,  des  cardinaux  ei  pluaeuis 
autres,  et  forcé,  contre  sa  résolution,  pour  la  délivrance  des  prison- 
niers, la  paix  du  peuple  et  la  liberté  de  l'Église,  de  donner  au  roi, 
par  écrit  une  concession  des  investitures  qu'il  avait  souvent  défendues. 
«  J*ai  fait  jurer,  i^outa-t-il,  par  les  évéques  et  les  cardinaux,  que  je 
«  n'inquiéterais  plus  le  roi  à  ce  siyet ,  et  que  je  ne  pr^moncerais  point 
«  d*anathèmes  contre  lui.  Oi*,  quoique  le  roi  Henri  ait  mal  observé  son 
«  serment ,  toutefois  je  ne  Vanatiiéniatiserai  jamais  et  ne  l'inquiéterai 
M  point  au  sujet  des  investitures  ;  lui  et  les  siens  auront  Dieu  ])our  juge 
«  d'avoir  rejeté  nos  avertissements.  Mais  quant  à  l'écrit  qne  j'ai  fait 
«  par  contrainte,  sans  le  conseil  de  mes  IVères  et  sans  leurs  souscrip- 
«  tiens,  je  reconnais  qu'il  a  été  mal  fait  fl),  et  je  désire  qu'il  soitcor- 
«  rigé,  laissant  la  manière  de  la  correction  au  jugement  de  cette 
«t  assemblée ,  afin  que  ni  l'Église  ni  mon  âme  n'en  soutint  aucun 
«  préjudice.  »  Tout  le  concile  résolut  que  les  plus  sages  et  les  plus 
savants  d*entra  eux  délibéreraient  mûrement  sur  ce  sujet,  pour  rendre 
leur  réponse  le  lendemain. 

Le  sixième  jour  du  concile ,  qui  fù.t  le  dernier,  le  pape  commença 
par  se  purger  du  soupçon  d'hérésie  dont  on  accusait  ceux  qui  approu- 
vaient les  investitures  ;  et  pour  cet  eHét  ilfit  sa  profession  de  foi  en 

11)  L'imnMrtd  Fia  VU  qid  ont  snast  la  Mtàm»  é»  tîgoir  le  ooooordat  de 
1813  à  FoBtaSnebleau,  mppda  oesbeUes  paroles  dans  la  lettre  qa*il  éotivit  à 
Bo)i  aparté  le  24  maxa  de  la  même  année.  ««  Comme  nous  reconntussoiis  notare 

écrit  fait  mal^  nous  le  confessons,  fait  mal,  et  avec  l'aide  <îu  Seigneur,  nous 
«  désiront  qu'il  soit  rnsst-  tout  k  fait,  afin  qu'il  n'en  résulte  ancun  donunage 
a  pour  i'Kglise ,  et  aucun  préjudice  pour  notre  dme.  » 
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présence  de  tout  lu  concile.  11  y  iléclani  qu  i!  receviut  toutes  les  suintes 
JÉcritures,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament,  les  quatre 
premiers  conciles  généraux  et  le  concile  d'Antioche ,  les  décrets  de» 
popes  et  princapaiement  de  Giégoire  Y II  et  d'Urbain  U.  J'approuve, 
«  ajouta-t-il ,  ce  qu'ils  ont  approuvé,  je  condamne  ce  qu*iJft  ont  con- 
«  damné;  je  défends  tout  ce  qu'ils  ont  défendu,  et  je  persévérerai 
«  dans  ces  sentiments.  « 

Ensuite  Gérard ,  éréque  d' Angouléme ,  se  iefva  et  lut ,  aveo  Tappro- 
bation  du  pape  et  du  concile ,  la  sentence  suivante ,  pour  casser  le 
privilège  aeoordé  à  l'empereur  de  donner  les  investitures. 

«  Nous  tous,  assemblés  en  ce  saint  concile  avec  le  pape,  condamnons 

de  l'autorité  de  l'Église ,  i^mr  une  censure  canonique  et  par  le  juge- 
-  ment  de  l'Esprit-Saint ,  le  piivilége  que  la  violence  de  Henri  a  ex- 

torque  du  pape  Pascal ,  et  qui  est  moins  un  ^  i  iv  U  ge  (jifun  pravi- 
.«  lége  (1).  Nous  défendons,  sous  peine  d'excommunication,  de  lui 
M  donner  aucune  force  ni  aucune  autorité.  Nous  le  condamnons  ainsi, 
f  parce  qu'il  Bst  défendu  dans  ce  privilège  de  consacrer  celui  qui  a 
«  été  canoniquement  élu  par  le  peuple  et  par  le  defgé,  à  imnnA  qu'il 
«  ii*ait  auparavant rei^  l'investiture  du  roi,  ce  qui  est  oontndre au 
*  fiaint-Esprit  et  à  l'institution  canonique.  » 

Après  cette  lecture,  tous  s'écrièrent  :  Amen,  amen;  ainsi-soit-il, 
ain»-floit-il.  Cet  écrit  avait  été  dressé  par  Gérard ,  évêque  d'Angou- 
léme,  Léon  d'Ostie,  Grégdre  de  Terracine,  Galon  de  Léon,  et  par 
Robert,  cardinal  du  titre  de  saint  Eusèbe,  et  Grégoire  du  titre  des 
saints  aïKjtres.  Il  fut  souscrit  par  ceux  qui  assistaient  au  concile.  Deux 
évéques ,  Brunon  de  Segni  et  Jean  de  Tusculum ,  et  deux  cardinaux , 
Pierre  de  Saint-Sixte  et  Albéric  de  Sainte-Sabine,  quoiqu'ils  fussent  à 
Rome ,  n'assistèrent  pas  au  concile  ;  mais  ayant  \\\  ensuite  la  con- 
damnation du  privilège,  ils  l'approuvèrent  comme  les  autres 

N»  155Î4. 

CONCILE  D£  VIENNE. 
(yibnnense.) 

(Le  16  du  mois  de  septembre  1112.)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne 
et  légat  du  .Saint-Siéçe ,  tint  ce  concile  où  se  trouvèrent,  entre  autres 
év^ues ,  saint  Hugues  de  Grenoble  et  saint  Godefroi  d'Amiens.  Ou 
y  ût  le  décret  suivant  : 

fl)  Pratilegium, 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacrp*.  coAcU.y  tom.  X,  ^tag.  767. 
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«  Nouli  jUKooiis,  ttuivant  l'autorité  de  lu  sainte  Église  mmainc,  (juç 
«  l'inveatiturt!  des  évêchés ,  <l<*s  altl)av(*s  et  tiv  Unis  los  liiena  ecclé" 
«•  siastiques ,  rcx^uc  de  la  main  d'un  laïque .  est  une  hérésie. 

m  tknm  GDiidaiimons,  par  la  Tei1udaSaiBl*£qHril,  récrit  ou  lo  pri* 

vilégc  que  le  foiUeoh  ft«xtor(iué  pu  Tiotenoe  du  p«pe  Fiascal,  août 
•»  teiléeiaTMW  nnl  et  odieux. 

«  Nous  exoommuniona  ce  roi  qui ,  venant  à  Roveme  cofara  d'une 
«  peix  «midée ,  aprée  avoir  pemnie  an  pape,  par  seraient,  la  aftieté 
•ft  de  sa  penonne  et  la  remndatîon  aux  investitures;  après  hii  sveir 
M  baisé  les  pieds  et  la  bonehe ,  l'a  pris  en  traUson  ombbm  nn  antie 
•  JudajB ,  dans  le  Saint-Siège ,  dcrant  le  corps  de  saint  Pterre ,  avec 
••  Ips  raidinaux  ,  l4»a  évôqiies  et  plusieurs  nobles  roniaiiis;  t  avant  en- 
"  U'vé  danB  soii  aiiûp.  l  a  »k  |«)uillf  ili  s  ornements  pontificaux,  traité 

avec  mépris  et  dérision  ,  et  extoiY|ue  de  lui .  ymr  vuileiue.  cet  trrit 
«  détestable.  Muus  1  anatbématisons  et  le  sépaitias  du  sein  de  r£giiac, 
•«  jusqu'à  ce  qu'elle  reçoive  do  lui  une  pleine  satieAKtîao.  « 

Saint  Uogues  de  Urenobte  fut  le  principal  autans  dereetta  enooni- 

Ghil  omyaau  pape  les  décrets  de  ce  oondle,  le. priant  éskes  con- 
firmer (1).  Pascal  approuva  et  oanfinna  tool  ea  qui  s'élnift  lUien  ce 
çonoile. 

CONCILE  D'ANSE. 
(ANBANDII.) 

(L^  11 12.)  —  Jean  ,  archevêque  de  Lyon ,  convoqua  ce  oondle  au 
st^et  des  investitures.  Nous  n'en  avons  pas  les  acties,  et  peut-élre 
nVt>i!  pas  eu  lieu ,  car  Farehevéque  de  Lyon,  en  qualité  de  primat, 
y  avait  invité  les  évéques  de  la  province  de  Sens.  Mais  l'archevêque 
de  cette  ville  convoqua  séparément  sef^suffiragants,  et  ils  adressèrent 
une  lettre  synodale  à  rarcbevéque  de  Lyon,  pour  s'excuser  de  ce  qu'ils 
ne  se  rendaient  pas  à  ce  concile  (2). 

(1}  On  a  QtédQm  ^  bm  jqan  qu«  e*étdft  wm  numwniA  4'<ev«or«r  l«i  4é> 
crets  des  concUw  provinciaux  à  Homo  pour  Im  faire  approuver*  Yoifli  k  on  su- 
jet ce  que  porte  le  texte  de  ce  ooncile  de  Vienne  :  Et  imne  ,  domne  pater ,  «m- 

tram  ,  sicut  dignum  est,  moiMalÊm  tu^iàttr  txonmutt,  iif  §uod  pro  sanctm  Eceknœ 
fidei  robore,  pro  Dei  et  vestro  honore  fecimus,  auctoritatê  tepottolicà  solenuMer  confir- 
ment. Le  pap4>  n'^ponH  :  Qmv  .^tniiiln  sxmt  ibi  rata  stucipimus  et  '"otifîrmnmiu.  Noup 
avons  di^jà  eu  occasion       l'aire  pri-ciMlemment  la  mémo  remaxcpe. 
(2)  Le  F.  Labbe,  ^ro<.  conct/.,  tom.  X,  pag.  786. 
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No  tS54. 

CONCILE  P  AIX  EN  PROVENCE. 

(Van  U19.|  —  On  y  fit  trois  caims,  dont  le  furemier  ordonne 
Tarchevéque  U^Aîk  ftçrqoive  JiBk  <matrième  partie  de  tous  leç  reveriv» 
de  son  archevêché  (1). 

œNCIU:;  lyVSiNEACH  BN  liOANDE. 
{xmmàeHmm.) 

(L'an  1112  )—  coiiciie  fut  trèsi  nombreux ,  oiil  eu^  pçw:  <?i?i«tla 
r«£BEWf  du  oksr^  et  du  peuple. 

N«  tS9«. 

CONCILE  DE  BÉNÉViyVT. 

^'tn  il]l3.^  — r  Le  pape  Pascal  JH  tint  ce  concile  en  faveur  de  Vnb* 
bigpQ  du  Mont-^Swin.  Mansî  croit  que  ce  (ut  auaçi  dans  ce  concile  qu'il 
donpa  sa  bullQ»  adjressée  auic  chevaliers  d^  Malte»  par  laquéllQ  il  m^t 
inw  klfpM,  de  Jénisal^  sous  la  protection  du  Sie^^  apostolique»  (9). 

ASSEMBLÉE  DE  WINDSOR. 

(rONTENTUS  WINDLESHORENSIS.) 

(L'an  1114.)  —  Cette  assemblée,  composée  d'évêques  et  de  seigneurs, 
Igm  pour  r^oûtion  d(9  Kaoul  ou  R^ulCe  à  TaKc^âché  de  Can^kor- 
Ii6ry«  Le  roi  Henri     y  consentit.  Ainsi,  il  fut  élu  av^  una  appr^i^ 
tioD  générale»  le  96  avril,  et  prit  possession  de  Cantorbéry  ]0  27  npAÎ  (4- 

N«  1558. 
CONCILE  ÇÊPSIPANO. 

(CTPERAVnifi  VBL  CEPERANUM.) 

(Lf*  12  (K  tobre  de  l'an  1114.)  — ^  Le  {  ;i]m'  Pascal  II  tint  œ  concile  à 
Cépérano,  twurg  de  f'Ktat  <le  l'Église,  dans  la  campagne  de  Rom^»,  sur 
la  rivièi:*e  de  GahUan ,  aux  confins  de  la  terre  de  Labour.  L'archcvéquç 
de  Cosence,  qui  avait  été  contraint  de  quitter  son  siège  e^  de  prandvs 

(1)  Ëdit.  Venet.  «o/o,  tom,  XII. 

(2)  Mansi,  ConcU.,  tom.  II,  pag.  279. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacro»,  concil.^  tom.  X,  pag.,  793. 
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l'habit  do  moine  au  Mont-Cassin,  par  les  violences  de  Roger,  coniU'  de 
Sicile,  y  fut  rétabli  dans  son  ai  chcvèclu'.  Ouillaitmc,  fils  du  comte  de 
Sicile,  y  reçut  du  pape  l'investiture  du  dudié  de  Caiabrc  et  de  celui  de 
PouiUet  etLanduire,  archevêque  de  Bénévent,  y  fut  déposé,  les  uns 
disent  pour  une  afiiùre  purement  teroporelie,  et  les  autres  pour  des 
crimes  dont  on  Faccusa,  et  dont  il  ne  put  se  justifier  (1). 

No  1539. 
OONdUS  D£  DALQNB. 

(DALOMENSB.) 

(L*an  1114.)  —  Le  père  Mabillon  (2)  dit  qu'il  s'y  tint  cette  année  un 
œncile,  mais  nous  ne  savons  ni  ce  qui  y  fut  décidé,  ni  ce  qui  y  donna 
lieu. 

N»  iS40. 

CONCILE  DE  PALENCIÂ,  EN  ESPAGNE. 
(PAIJBNTIMim.) 

(L'an  1114.)  —  Bernard,  archevêque  de  Tolède  et  légat  du  Sainte 
Siège,  tint  ce  oondle,  assisté  de  la  plupart  des  évéques  et  des  abbés 

d'Espagne.  On  y  pouniit  de  l'évêché  de  Luge,  Pierre,  chapelain  de  la 
reine  Urrague.  On  y  excommunia  aussi  Maurice,  archevêque  deBra- 
gue,  à  cause  de  sa  révolte  contre  le  Saint-Siège  (3). 

N*  1841. 

CONCILE  DE  COMPOST]^  LLE. 

jœMPOSTELLANIîM .  ) 

(Le  17  novembre  de  Tan  1114.)  —  On  y  adopta  les  dix  ciiions  qui 
avaient  été  dressés  dans  le  ooncile  de  Lyon,  et  l'on  y  en  i^outa 
quinxe  autres,  dit  Fauteur  de  Vjirt  dê  vérifier  Im  dafet,  page  311. 
Mais  H.  Peltier,  dans  son  DieHinmaiiredeseoncUet,  pense  que  œ  pré- 
tendu ooncile  ne  fut  qu'un  synode  diocésain  dans  lequel  Dtdaoe  Gd- 
miies,  évèque  de  Compostelle,  renouvela  et  confirma  les  statuts  de  ses 
prédécesseurs  en  ces  termes  :  IHvinà  dUponenie  elementià ,  ego 
Didacus  sedis  ecclesix  beati  Jacobi  apostoli  epiécopus ,  cuui  cjusckm 
sedis  canenicorumjudkiOf  cicteroriimque  nohilinm  i-iroTuin  consUio^ 
prœdecesmrum  staluta  relegenda  higusmodi  décréta  cmstituOf  et  con- 
êtituendo  confirma, 

(1)  Chronic.  Betmveut.  —  Labbe,  tom.  X,  pag.  *94. 
[2]  Annal.,  tom.  V,  pag.  794. 
(3)  D'Aguirre,  tom.  V^pag.  32. 
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No  1548. 

CONCILE  D'£LN£. 
(belemenbe.) 

(L'an  1114.)  —  Ce  ooncile  fût  tenu  à  l'occaflion  du  différend  qui 

existait  entre  les  abbayes  de  Saint-Michel-de-Cuxa  et  d'Arles  (1). 

N»  1843. 

COMCILE  DE  ]ÎEAUVAIS. 

(BELVACENSE.) 

(Le  6  du  mois  de  décembre  de  Tan  1114.)  —  Ooium,  évéque  de  Paies- 
trine,  cardinal  et  légat  du  pape,  tint  ce  concile  arec  les  archevêques 
de  Reims,  de  Bourges  et  de  Sena,  accompagnés  de  leurs  sufllragants. 
On.  y  excommunia  l'empereur  Henri,  et  Ton  renouvela  plusieurs  dé- 
crets des  derniers  papes  toudiant  la  conservation  des  biens  eodésias- 
tiques  et  les  autres  points  de  discipline  les  plus  nécessaires  alors. 

On  y  fit  de  gi-andes  plaintes  contre  Thomas,  seigneur  de  Marne,  qui 
désolait  par  ses  pillages  les  diocèses  de  Laon,  de  Reims  et  d'Amiens, 
sans  épargner  les  éa^lises,  les  mohastères,  ni  les  pauvres.  Il  tuait  de 
sang-froid  ses  prisonniers,  ou  les  faisait  i)endre  par  les  jx^uces,  et 
mourir  sous  les  coups,  ou  les  laissait  périr  en  prison.  Le  légat  pro- 
nonça contre  lui,  bien  qu'absent,  une  sentence  d'excommunication,  et 
le  déclara  infâme,  déchu  del'ordi'e  do  chevalerie  et  de  toute  dignité. 

Lisiard,  évéque  de  Soissons,  vint  à  ce  concile  consulter  touchant  des 
hérétiques  qu'il  avait  découverts  dans  son  diocèse.  Un  paysan,  nommé 
démeutîiiB,  avec  son  frère  Êbrard,  passaient  pour  être  des  premiers 
de  la  asde  et  l'enseigner  secrètementlls  disaient  que  l'incamatiaii  du 
fils  de  ht  Yîergs  n'avait  été  qu'un  &ntôme;  ils  tenaient  pour  nul  le 
ba]»téme  des  en&nts  avant  l'âge  de  raison;  ils  avaient  tellement  en 
horreur  le  mystère  de  nos  autels  qu'ils  nommaient  boudie  d'enfer  la 
bouche  des  prèti-es  ;  ils  condamnaient  le  mariage,  etc.  Mais  pendant 
que  l'évêque  de  Soissons  était  au  concile  de  Beauvais  pour  consulter 
les  pères  sui-  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  cet  égard,  le  peuple,  craignant 
la  douceur  des  pio-es  ecclésiastiques,  força  la  prison  où  l'on  avait  en- 
fenné  ces  hérétiques,  les  enleva  et  les  brûla  \ifs  hors  de  la  ville. 

Les  citoyens  d'Amiens  envoyèrent  aussi  au  concile  de  Beauvais  des 
<fêputés  pour  se  plaindi-e  de  ce  que  Godefroi,  leur  évéque,  les  avait 
abandonnés,  et  demander  la  permission  d'en  élire  un  autre.  Raduli'e, 

(1)  Martièn«f  ii»  TlmoHn*,  tom.  IV. 
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archevêque  de  Reims,  leur  dit  :  •«  Avec  quel  front  osec-voiis  nous  foire 
4*  cette  proposition,  vous  qui,  |mr  vos  désordres,  avez  chassé  de  votre 
u  YiUe  un  prélat  orné  de  toutes  les  vertus!  Pouvez-vous  vous  flatter 
M  d'en  trouver  jamais  un  semblable!  L'avez-vous  vu  jamais  s'écarter 
ti  dm  règles  de  la  fte  ettcte  pmleur,  vendre  les  bénéfices  ou  dier- 
«  cher  d'aiilm  sains  sordides  t  »  Ds  répondirait  qu  ilsavaùBntreooiMMi 
que  Godefroi  n'avait  jamais  donné  lieu  de  le  soupçonner  de  ces  vices, 
et  (lu'avi  contraire  il  avait  toujours  édifié  son  peuple.  «  AUcz  donc,  re- 
"  prit  1  arciievêque,  cherchez  ce  saint  homme  en  quelque  lieu  qu'il 
«  soit,  et  ramenez-le  avec  vous.  Car  je  prends  le  Seigneur  Jésus  à 
M  témoin,  que  tant  que  GodeûxM  am*a  un  fiouflle  de  vie  vous  n'aurez 
M  pas  d'autre  évéque.  ■» 

Sur  OSB  entrefaites»  on  apporta  au  coucilo  des  lettres  de  Gkxlefroi, 
par  lesqiieUes  il  marquait  que  son  indignité  l'avait  obligé  de  renoncer 
k  l'épifoopat;  qu'il  avait  à  la  vérité  tâché  d'enseigner  bien  son  peuple, 
mais  quUI  l'avait  scandalisé  par  sa  conduite,  et  ainsi  il  exhortait  son 
peuple  à  se  choisir  un  autre  é¥éque.  A  la  lecture  de  cette  kttre,  les 
évéques  du  concile,  touchés  des  sentiments  que  l'humilité  inspirait  à 
un  si  saint  évéque,  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Ils  ne  statuèrent 
rien  alors;  mais  ils  coiivimcnt  de  st-  rendre  à  Soissons  jx)ur  la  fête  de 
l'Epiphanie,  alin  de  décidei*  cette  aHaii'e,  et  quelques  auUes  qui  les  ap- 
pelaient en  cette  ville. 

No  1344. 

CONCILE  DE  SOlSSOJi^S. 
(8DESSI0MBN8B.) 

(  Le  nuris  de  janvier  de  l'an  1U5.) — On  tiBt  o»  eoiwllt  oanlM  TiRi» 

pereur  Henri  V,  et  l'on  résolut  de  rappeler  saint  Godefroi  à  son  église 
d'Amiens.  On  envoya,  pour  cela,  à  la  Chartreuse,  par  ordre  du  roi, 
ïfpîiri  al>bé  de  Saint-QMentin  .  <^t  llniiert,  moine  de  Cluny.  Les  Pèrw 
du  concile  écrivirent  aussi  à  G<xlelroi ,  lui  représentant  qu'il  n'nvnit 
pas  dû  quitter  son  troupeau,  sous  prétexte  de  sa  perfection  i^rticu- 
hère,  et  que,  du  vivant  d'un  évéque,  les  canons  fie  permettent  pas 
d'en  mettre  un  autre  à  sa  place,  s'il  n'est  incapable  par  maladie,  ou 
d^ixisé  pour  crime.  Godefroi,  ayant  reçu  cette  lettre,  fut  aensihlemaBl 
affligé  et  se  jeia  aux  pieds  des  Chartreux,  les  priant  avao  lannas  de 
ne  pas  souffrir  qu*on  rarrachftt  d'am  eux.  Ua  pleuraient  de  leur  oMé, 
tout  en  le  consolant  ;  mais,  ne  poavaflt  résister  à  l'anlonlé  da  mi  st 
des  évéques,  ils  le  renvoyèrent  en  paix 

|1)  fitaMmeliGodgf,,  l(b,  m,  e  10, 
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N*  IMt, 

OONCiLK  DK  REIMS. 
[BEMESSE.) 

(Le  9B  mars  de  1116.)  -  Ce  oonoUe  fîit  tMemblépar  Cooen,  Ugat 
du  Saint-Siège.  U  y  exonmmunia  encoie  l'empereur  Henri  T.  BaoUl« 
archevêque  de  Reims,  y  amena  rôvéque  Godefroi,  tellement  exténué 
de  jeûne»,  de  veiUas  et  d*autrea  exercicea  de  piété,  qu'à  peine  peu- 
vait-il  ae  soutenir.  I«e  légat  lui  reprocba  d'avoir  quitté  aon  troupeau, 
et  lui  enjoignit  4e  retourner  à  son  église  d'Amiens,  où  il  fut  re^u  aux 
acdamatiims  du  peuple. 

NO  1S46. 

œNClLK  DE  COLOGNE  ET  DE  CHALONS. 
(concilia  duo  COLONIENSE  Et  CATALAUNEXSK.) 

(L'an  1116.)  —  Le  légat  Canon  tint  deux  autres  conciles,  Tunà  Co- 
logne, dans  l'église  de  Saint-Géréon,  le  lundi  de  Pâques  qui  était  le  19 
avtil;  l'autre  à  GhikmB,  le  19  joiliet;  et,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
conciles,  il  réitéra  l'excommunicatioB  contre  VeatpOFmt  Heiri  V  (1). 

CJOKCXLE  Dt)TIÉDO. 

(OVBIENSB.) 

^L'ttii  1116.)  — Ce  concile  d'Oriédo,  ville  épiscopalf  d'Espace,  sous 
la  métropole  de  Compostelle.  tint  le  jour  de  la  Pentecôte,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sauveur,  en  présence  de  la  reirif  l  'rra^^ie  et  de  sa  cour, 
Bernard,  aix;hevêque  de  Tolède  et  légat  du  Suint- Siège,  y  présida,  as- 
sisté de  quatorze  évéques  d'Espagne,  qui  y  firent  les  statuts  sui- 
vants: 

l«r  cAltON.  Quiconque  prendra  les  bœufs  d'un  autre  pour  lui  servir 
de  gage,  pour  quelque  cause  que  ce  puisse  être,  sein  excommunié  et 
fera  quinze  ans  de  pénitence. 

2«  GANOH.  Même  peine  contre  les  voleurs. 

CANON.  Celui  qui  atira  violé  l'asile  de  l'église,  si  ce  n'est  dans  les 
cas  permis  par  les  canons,  comme  lorsqu'il  s'agit  d'un  voleur  public, 
sera  condamné  à  se  foire  moine,  ou  ermite,  ou  serf  de  l'église  qu'il  aum 
violée  (2). 

(1)  Qe>  ^eoxeiMMflêB  que  Labbe,  tom  X.  pag.  791,  plMe  Vtaanée  1114, 
.sont  probablement  les  mr^mep  que  ceux  que  noitt  plaçon» ,  d'après  MancI  et 
l'abbé  Pellitr,  sous  les  n'>«  1350  et  1351. 

(2|  Le  P.  Hardo«in,  tom.  VU.  ^  D'Aguirre.  tom.  V. 
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N*  1848. 

CONCILE  DE  ÏOURNUS. 
(TRËN0BC1EN8B.) 

(Le  15 août  de  Tan  1115.)  —  Gui,  archevêque 4^  Vienne,  légat  et 
depuis  pape  sot»  le  nom  de  Calixte  n ,  thit  ce  concile ,  et  y  dédda,  en 

faveur  des  chanoines  de  Saint-Jean  de  Besançon,  la  contestation  sur 
la  dignité  de  l'église  matrice,  que  les  chanoines  de  Saint-Étienne,  de  la 
même  ville,  leii'-  disputaient.  Le  i>ape  Pascal  11  n'approuva  pas  ce  ju 
gement,  et  lit  assembler  \in  nouveau  roncile  sur  le  même  sujet,  qn 
ce  même  légat  tint  la  même  année.  Ce  concile  ne  termina  pas  la  con- 
testation ;  elle  ne  le  fut  que  Tan  1253  (1). 

CONCILE  DE  TBOYES  DANS  LA  FOUILLE. 

(tbojamum.) 

I  Le  34  aoftt  de  Pan  1115.)  —  Le  pape  Pascal  n  tint  ce  condla  pour  y 

établir  la  trêve  de  Dieu  pom-  trois  ans 

N<»  1880. 
CONCILE  DE  COLOGNE. 

f  OOLONIBNBE.  ) 

^Lan  1115.) —  Le  légat  Théadoric  tint  ce  concile  aux  têtes  deNoSi, 
«     et  y  renouvela  l'excommunication  contre  l'empereur  Henri 

No  1881. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-MAKNE. 
(  CATALAU1ŒN8E.) 

(L'an  1115.)  "  Le  légat  Conon  tint  ce  concile  et  y  excommunia  de 
nouveau  Fempereur  Henri  V.  H  interdit  aussi  plusieurs  évéques  et 
abbés  qui  avaient  refusé  de  se  rendre  à  ce  concile  après  trois  somma- 
tions. Henri,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nonnandie»  s'en  plaignit  au 
pape;  mais  il  paraît  que  cette  alEedre  n'eut  pas  d'autres  suites.  On  y 
prononça  aussi  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Quentin-du-.Munt, 
près  dePéronne,  contre  œlui  de  baint-Vaast,  touchant  ia  terre  de 
Boteneui't  qu  ils  se  disputaient  (4). 

Il)  L'abbé  Peltier,  Dtcttowtaire  des  conciUs.-^  L«P.  LabW,  tom.  X,  p.  a03. 
(2)  Lé  P.  Labbe,  Sacroê,  cpndf.,  tom.  X.,  pag.  802. 

{3)  Trikhème,  M  Chnn.  Bmmigtmm. 

ii)  Mansi,  eoMcfl.,  tom.  U,  pag.  804.      Poltiar,  Die$.  été  «Me. 
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CONCILE  DE  SYRIE. 
(SYRIACUM.) 

|L*an  1115.)  —  Bérenger,  évéque  d'Orange  et  légat  du  Saint-Siège, 
tînt  oe  concile  après  Noël.  Arnoul,  patriarahc  de  Jéruaal^.  y  fut  dé- 
posé. 

No  1303. 

œNCILE  Di:  LATKAN. 
(iJlTEEAXENâE.) 

|Le  6  du  mois  de  mars  de  ranlll6.H*Le  pape  Pascal  II,  la  dU-flep- 

tième  année  de  son  pontificat»  tint  ce  concile,  qui  est  qualifie  d'univer- 
sel, dans  l'église  de  Latran.  Il  s'ouvrit  le  lundi  de  la  troisième  semaine 
de  carême,  et  il  s'}  trouva  îles  évùques,  des  abbés,  des  seigneurs  et 
dea  députés  de  divers  royaumes  et  de  diverses  provinces.  Les  doux  pre- 
miers jours,  savoir,  le  lundi  et  le  mardi,  on  {limita  l'affaire  de  l'archevê- 
ché de  Milan,  dls])uté  pur  deux  contondants,  Pierre  Grossolan  et  Jour^ 
dain  ;  mais  elle  ne  fut  terminée  que  le  samedi. 

Le  mercredi,  Tévéque  de  Luques  se  pî;>i' nit  que  les  Pisans  avaient 
usurpé  des  terres  de  son  église.  L'évéque  de  Pise  défendait  ses  dioo^ 
sains,  ce  qui  produisit  une  longue  contestation.  Alors  un  évéque  se 
leva  au  milieu  du  concile  et  dit  :  «  Notre  saint  père  le  pape  doît  se 

souvenir  pourquoi  ce  concile  si  nombreux  a  été  assemblé  avec  tant 
H  de  périls  par  tetTe  et  par  mer,  et  considérer  qu'au  lieu  des  aJEedres 
«  ecclésiastiques,  on  y  traite  de  séculières.  H  faut  d'abord  expédier  la 
N  principale  chose  qui  nous  assemble,  afin  que  nous  sacliions  quel  est 

le  sentiment  du  pai>o,  et  ce  qu'à  notre  retour  nous  devons  enseigner 
-  dans  nos  é«jlises.  » 

Alors  le  pape  parla  ainsi  :  •«  Après  que  le  Seifçneur  eut  fait  de  mui 
"  ce  qu'il  voulût,  et  m'eut  livré  avec  le  peuple  mmain  entre  les  nmi\& 
"  du  roi,  je  voyais  tous  les  jours  commettre  des  pillaiîes,  des  incendies, 
**  des  meurtres  et  des  adultères.  C'est  ix)ur  délivrer  de  ces  maux  l  E- 
«  glîse  et  le  peuple  de  Dieu  que  j'ai  fait  ce  que  j'ai  fait.  Je  l'ai  fait 
"  comme  homme,*pBrce  que  je  ne  suis  que  cendre  et  poussière.  J'avoue 
«  que  j'ai  mal  agi,  mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu'il  me  le 

pardonne.  Pour  ce  mauvais  écrit  qui  a  été  foitdans  le  camp,  je  le 
<«  condamne  sous  un  anathéme  perpétuel,  afin  que  la  mémoire  en  soit  à 
jamais  odieuse,  et  je  vous  prie  tous  d'en  faire  de  même.  »  Alors  tous 
s'écrièrent  :  «  Qu'il  en  soit  ainsi  f  qu'il  en  soit  ainsi  I  ^  Brunon,  évéque 
T.  IV.  23 
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de  Segni»  dit  *  «•  Rendons  grâces  à  Plei;  de  ce  que  nous  avons  entendu 
M  le  ])a])(;  Pascûl,qui  préside  œprésent  concile,  condamner  de  sa  propre 

-  bouche  ce  privilège  qui  contenait  une  hérésie.  «  A  quoi  quelqu'un 

ajouta  :  Si  ce  privilège  contenait  une  hérésie ,  celui  qui  l'a  fait  était 
«  un  lu'it'tiquf.  "  Alors,  Jean,  évoque  de  Oai^te,  «lit  avec  émotion  à 
Tevcquc  (If  Segni  :  Appelez-vous  le  pape  liérétique,  ici  en  ce  concile, 
<.  en  notre  présence?  L'écrit  qu'il  a  fait  «  tait  nian\  ais.  mais  ce  n'était 
w  pas  une  hérésie.  »-  Un  autre  ajouta  :  "  On  ne  iloit  pas  même  l'ap- 
*•  peler  mauvais,  puisqu'il  a  été  fait  imiv  un  bien,  qui  était  de  délivrer 
«  le  peuple  de  Dieu.  "  Ce  nom  horrible  d'hérésie  mit  à  bout  la  patience 
du  pape;  il  fit  signe  de  la  main  et  dit  i»  Mes  frères  et  mes  seigneurs, 
m  écoates  :  cette  igliie  n'a  jamais  tu  d'h^répû»;  auamtrairçr  c'^tîd 

-  que  toutes  les  hérésies  ont  été  brisée,  suivant  la  promesse  du 
«  flMtveur  :  J\iî  prié  poior      Piwre,  afn  gw  ta  foi  ne  défaille 

poM  {l).  n 

Le  jeudi,  le  pape  ne  vint  point  au  concile  :  il  en  fut  empêché  par 
plusi«nH-.s  affaires,  principulcmoiit  cvMv  tle  l'emjiereiu",  qu'il  trait;iu  uvoc 
l'abbé  de  Cluny,  Jean  de  Gaëte  ,  Pierre  de  Léon,  pi-^sfet  tJt?  liofl[)e»  €t 
les  autres  qui  soutenaient  le  parti  du  pnnce. 

Le  vendredi,  Conon,  évéquo  de  Piéueste,  voulut  expliquer  1  excom- 
munication de  l'empareur,  mais  Jean  de  Ga^te,  Pierre  do  LéoUi  et  les 
autres  partisans  de  ce  prince  lui  résistaient  en  face  et  l'interrompirent 
plusieurs  fois.  Aim  le  pape  apsis^  le  bruit  du  geste  et  de  la  voi^i:  «t 
dit  :  «•  L'Église  primitive  du  temps  des  martyrs  a  été  florismte  de- 
<•  ¥ttnt  Dîeu  et  non  devant  ka  hommes.  Ensuite  les  empereurs  et  les 
«  rois  se  sont  oonvertis,  et  ont  honoré  l'Église  leur  mére,  en  lui  dou" 
•*  nantdes  temss,  dss  éomsines,  de«  dignités  séculières,  les  droits  et 

les  ofnemenfs  royaux,  comme  Constantin  et  les  autres  princes  fidé- 
«»  les;  alors  l'Éylisc  a  euinrnencé  à  être  ilorissante,  tant  devaut  les 

hommes  que  devant  Dieu.  lilU-  ^loit  donc  conser\'er  ce  qu  elle  a  rc(;u 
»'  des  rois  et  des  princes,  et  le  disjK'iisiM-  à  ses  enfants  cxjmme  elle  le 
M  juge  à  propos.  »  Knsiiife  le  pape  voulant  (  asser  le  privilège  qu'il 
avait  accordé  à  l'empereur ,  renouvela  la  défense  pot*^  par  Gré« 
goire  VII,  sous  peine  d'anatbéme ,  de  donner  oc|  recevoir  l'inves- 
titure. 

Alors  la  cardinal  Ccbom,  évéque  de  Prénwte,  rendit  am  compte  i|u 
pape  de  sa  légation:  «•Saint-i%e,si  j'ai  véritablsmraftétévotiiçl^gat, 
«  et  si  vous  vmiles  ratiiar  ceqna     M,  MmVflA,  f'il  xçm  P^^^ 

(l)  Suiné  £«10,  ckap.  xn,  v.  2$, 
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N  en  présence  de  ce  concile.  »  Le  pape  répondit  :  <•  Vous  avez  été  vé- 
M  ritablcment  notre  légat,  et  tout  ce  que  vous  et  les  autres  cardinaux, 
«  cvéques  et  légats  vveekki  par  l'autorité  de  notre  si^  Je  Tapprouve 
«  et  le  confirme.  »  L'archevêque  de  Préneste  expliqua  donc  qu'étant 
l^t  à  Jérusalem»  il  avait  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi  Henri, 
nonobstant  ses  serments,  avait  pris  et  maltraité  le  pajje  et  les  cardi- 
naux, HjouUmt  que  pour  ces  crimes,  do  1  avis  de  l'Église  de  Jérusalem, 
il  avait  prononcé  une  sentence  d'excommumc hUdh  conti-e  le  roi,  et 
l'avait  confirmée  en  (ince.  en  Hongrie,  en  Saxe,  en  Lorraine  et  en 
France,  dans  cinq  c^iUcUes,  de  l'avis  de  ces  Églises.  Enfin,  il  de- 
manda que  le  copciie  delA^ran  approuvât  lai^gatkm»  oomme  le  pifa 
l'avait  fait. 

L'archevêque  de  Vienne  demanda  la  même  chose  par  ses  députés  et 
par  ses  lettres  ;  quelque»4inB  en  nrormurèrent,  ttais  la  plus  saine  par^ 
tie  du  concile  y  consentit. 

Ifi  samedi,  Taifidre  de  VClan  fut  décidée,  fje  pape  r«fprésenta  qu'il 
n'y  avait  que  deux  cc^uses  poipr  la  translation  des  évéquai^ ,  la  aécss-» 
sité  ou  l'utilité  ;  que  1^  translation  de  Pierre  Gnpsdaa  de  l'évéolié  d« 
Savone  à  l'archevêché  de  Milan,  loin  d'être  utile,  n'avait  tourné  qu'à 
la  perte  des  corps  et  des  unies.  C'est  pourquoi  il  le  renvova  à  son 
évêché  et  déclara  Jourdain  archevêiiue  de  Milan. 

A  la  fin  du  concile,  le  pa^K»  accorda  une  indulgence  de  quarante 
jours  à  ceux  qui,  étant  en  pénitence  pour  des  péchés  capitaux,  visite- 
raient les  églises  des  apôtres,  soit  à  l'occasion  du  concile,  soit  par  dé- 
votion. Ainsi  donnant  sa  bénédiction.  U  tenmiut  te  oonciliia  aixièine 
jour  11). 

No  15â4. 
œNCILE  DE  ROME  |8). 

(BOUAKUM.) 

(L'an  1116.)  —  Dans  ce  concile  on  décida  que  l'abbé  du  Mont-Cas- 
ain  prendrait  le  titre  d'abbé  des  abbés  ;  car  c'est  de  ce  monastère  et 
non  de  celui  de  Ctoiny,  lemirqw  k  ebfmoelier,  qa'est  veane  la  fégie 
de  saint  Benoît,  oouom  d'ime  source  pure  delà  via  «nofuwtiiiaifL  èiXtm 
les  Souverains  Pontifes  ont  accordé  à  l'abhé  du  Mont-Cassin  la  pyéit^ 
gative  exclusive  de  s'ajppeler  l'abbé  des  abbés  {3|. 

(1)  Le  F.  Labbe,  Saoro».  coneU.,  tom.      p«g.  806. 

(2)  C«  coodle,  que  U»  solleotenr»  placent  eon»  va  titn  JffflieaSf  «fc  le 
mtaie  que  U  conoile  àn  Lstnio  qui  piéoUe. 

|S|  Cftrofi.  CMieiw.,  Ub,  IV,  eàp,  ^8, 
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ASSEMBLÉE  DE  SAIJSBUKV. 

I  Le  SO  mars  de  Tan  1116.)  —  Ce  concile  ou  assemblée  fût  tenu  par 
l'ordre  et  en  présence  du  roi  Henri  l*"^  qui,  sur  le  point  de  partir  poiu* 
la  Normandie,  voulut  foire  reconnaître  son  fils  pour  son  successeur, 

comme  il  le  fit,  en  effet,  dans  ce  concile,  composé  de  tous  les  grands  , 
tant  prélats  que  laïques,  d'AnttletcMTe.  Turstain  ayant  été  élu  archevê- 
que d'York  dans  ce  coiicile,  aima  luimix  renoncci'  à  son  siège  que  de 
pn»nettre  obéissance  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  (1). 

œWClLE  DE  LANGRES, 

(Le  8  juin  de  Tan  1116/)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne,  tint  ce  oon- 
cite  en  pleine  campagne  entre  Lus  et  Til-le-Châtel.  On  y  traita  ptu- 
sieurs  affaires  dont  le  détail  n'est  pas  venu  jusq\i'à  nous.  On  y  avait 
convoqué  les  abbés  de  toute  la  province  et  il  s'y  trouvait  beaucoup  de 
noblesse  et  une  grande  multitude  de  laïques  121. 

No  131S7. 

CONCILE  DE  DIJON. 
(divionense.) 

(L'an  1116.1 — Ce  concile  fut  présidé  par  Gui,  archevêque  de  Vienne 
et  légat  du  Saint-Siège.  On  y  ordonna  auxchanouiefl  réguliers  deSaint- 
Êtienne,  de  retourner  à  cette  église  qu'ils  avaient  abandonnée  pour  al^ 
1er  vivre  dans  la  solitude  (3). 

N*  15»8. 

.   CONCILE  DE  .AULAN. 
(mediolajnense.I 

(L'an  1117.) —  Jourdain,  archevêque  de  îVTilan,  tint  ce  concile  vers 
la  fin  de  lévrier,  dans  une  i^airie  nommée  le  Broglio.  On  y  âeva  deux 
théâtres,  sur  l'un  desquels  étaient  les  évéques,  les  abbés  et  les  autres  pré- 
lats inférieurs  ;  sur  l'autre  étaient  les  consuls  avec  les  jurisconsultes,  et 
autour  des  uns  et  des  auti*es  une  grande  multitude  de  clercs,  de  vierges 

(11  Le  P.  Hardouin,  tom.  VII.  —  Li»  P.  Labbe,  toni.  X ,  pag.  811. 

(2)  L  art  (U  vérifUr  kê  iate»^  pag.  212.  —  Le  P.  Ubhe,  pag,  811. 

(3)  QalL  Christ.,  tom.  IV,  pag.  681, 
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et  de  laïques.  On  ne  sait  lien  de  Tobjet  de  oe  condle ,  sinon  qii'U  fut 
assemblé  pour  la  réforme  des  mœurs  (1). 

No  15110. 

€X>NCILB  TiE  BÉNÊYEMT. 

(BEjNEVLIM  ANUM.) 

{Le  mois  d'avril  1117.)  — Le  pape  Pascal  U  excommunia  dans  œ 
concile  Maurice  Boui-din,  aix:lievôquc  de  Bnigue,  son  légat,  pour  aToir 
couronné  l'empereur  Henri  V,  à  Borne»  tandis  que  le  pape  était  au 
Mont-Caasîn,  d'où  il  avait  envoyé  ce  légat  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui  (2). 

CONCILE  DE  TOUKNUS. 

(TREKOBCIENSE.) 

(L'an  1117.)  —  Dans  ce  concile,  on  confirma  le  droit  de  patronage 
que  Gauthier  avait  accordé  à  l'église  Saint-Étienne  de  Dijon,  sur 
l'église  de  Saint-Martin-de-i' Arc,  près  Tilly. 

NO  1561. 

CONCILE  D'ANGOULEME. 
(bnoolismense.) 

(L'an  1117.)  —  Ce  concile  fut  tenu  au  sujet  d'une  dispute  cntie  les 
religieux  de  l'abbaye  deRétlon  et  ceux  de  Quimperlc,  en  Lasse  Bre- 
tagne, touchant  un  lieu  apj>elé  Belle-Isle  ,  qui  avait  éio  rlonné  à  l'ab- 
baye de  Quimperlé,  dès  sa  fondation,  par  Alaix,  comte  de  Coinouail- 
les,  son  fondateur,  et  que  les  papes  ^aint  Léon  et  saint  Grégoue  VII 
avaient  transféré  à  l'abbaye  de  Kédon.  Grérard  évéque  d'Angouléme,  et 
légat  du  Saint-Si^e,  qui  présida  à  ce  concile,  ordonna  que  Tabbayede 
Rédon  restituerait  Bdle-Isle  à  celle  de  Q,uimperlé ,  sous  peine  d'ex- 
commiuiication  (3). 

CONCILE  DE  CAF0T7E 

IrÀPUANTJM  ) 

(L'an  1118.)  —  î^e  pape  Gcl:i^(  Ll,  élu  le  25  janvier  de  la  même  an- 
née, tint  ce  concile  et  y  excommunia  l'emperem*  Henri  V,  avec  Mau' 

(1)  Le  P.  Papi,  ad  aunum  1117. 

(2)  I.e  P.  Labbe,  Sacr.  mncil. ,  tom.  X,  pag.  812. 
|3i  Mansi,  Conoij  ,  tom.  II,  pag.  319, 
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nco  Boiutlin,  aichevôquc  de  ïîrnsruf»,  que  remj)ercur  avait  fait  éliré 
pape  sous  le  nom  de  Ové^oh  e  Mil  (1). 

œNCn.E  DE  COLOGNE. 
(CÛLONIËNSE.) 

(L*an  tionon,  légat  dU  Saint-Siège,  prblilul^tà  fïe  AôiWeâu, 

danà  ce  coiuJile,  rexcoAuntinication  pbttéë  cOtitrc  rèM^eréiir  H^eûvi  T. 
Saint  Norbert,  qui  institua  plus  tal-d  l'ordre  des  Prénitot^ÉI,  asdistàit) 

ce  concile. 

CX)NCILE  DE  FRITSLAR. 
(FBIDEaLABIENàE.j 

I  L'an  1118.|—  Le  même  Ùonontint  ce  concile  à  Fritslar,  Tille  d'Al- 
lemagne, dans  le  bas  Landgraviat  de  Hcsse,  snr  \k  rivière  de  Wiper. 
Le  légat,  assisté  d'un  grand  nombre  d  cvéqties,  d'abhés.  de  iAétdt  el  âc 
moines,  y  confirma  la  sentence  d*excomniunicatioil  portée  confié  l^ero- 

pereui-  Uenn  V. 

NO  136». 

CX)NC1LE  DE  TOULOUbli. 
(TOLOSANUM.| 

(L*an  1118.)-^  Dans  ce  concile  on  publia  une  croisade  contre  tes 
Sarrasins  d'Espagne,  en  faveur  d'Alphonse,  roi  d'Anigon,  qui  avait  ga- 

gné  le  6  décembre  une  grande  butiiillc  contre  les  Maures  où  étaient 
plusieurs  deleure  rois,  entre  autrrs  ceux  de  Maroc  et  de  Gi  euade  j2i. 

N«  UMM. 
GONCILB  D'ANOOm.ÊBtfi. 

I  ENGOLISMEN'SE.) 

(  L'an  llld.j»  Ce  concile  fut  lenttpeur  confirmer  l'élection  de  Gil- 
lebert,  archevêque  de  Tours,  d'Audebert,  évêqued'Agen  et  d'un  autre 
évêque  qui  n'est  point  nommé  (3). 

(1)  Lft  P,  Lsbbe,  Si»er.  Coiwi'/.,  tom.     pog.  929. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Soem**  mmN*,  tom.  X,  |Mg.  814. 

(3)  Laohroniqucdc  Maillezais  rapporte  à  Tun  1118  le  concile  où  fut  contirm(.« 
l\'lection  de  Gillebi-rt  do  Tours.  Cependant  d'anciennes  chroniques  ne  placent  la 
juort  de  Kadulphe,  oncle  et  prtV!*'>cf'<A'tir  de  Gillubort  qu'eji  1119.  Si  donc  la 
ehroni»iue  de  Maille/.ais  ne  s\;.st  point  tr mpoc,  il  faudra  dire  que  Kadulphe  ab- 
diqua, et  fit  élire  son  neveu  de  son  vivant. 
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CX)NaLE  DE  ROUEN. 
(ROTOMÀGEN*SE.) 

(Le  7  octobre  ^If  î'an  1118.)  —  Conrad,  l^dtdu  pajSè  GélâSé,  assista 
à  oè  concile  des  évéqucs  et  des  ftbbés  de  Norn^ndie  qxii  s»  liât  m 
présence  du  roi  Henri.  Lé  légat  parla  avec  be(nrtdi]{k  d*él(M|tMM  con» 
les  violences  de  rempereur  qui  peraécateit  les  oatiiDliqUèB,  eontre 
rintnision  àe  l'antipape  fiourdinp  et  desTexatidns  i'figfissBaof** 
fiuit  en  Toscane. 

Après  avoir  exposé  les  persécutions  souflërtes  par  Grélaae  qui  avait 
été  oblige  de  se  réfîigier  en  France,  il  demanda  à  l'Église  de  Nor- 
mandie un  secours  de  prières  et  d'argent  pour  le  Saint-Siège.  On  traita 
dans  le  concile  de  quelques  afi'aires  concernant  les  Éj^iises  d'Angleterre 
et  de  Normandie. 

Raoul ,  ari.hevéque  de  Cantorbéry  etGeoÛroi ,  arcbev^iueUe  Rouen 
étaient  à  ce  concile  avec  îos  (^vêqiies  Richard  do  Baveux,  Jean  dé 
Lisieux ,  Tuigise  d'Avranches  et  Roger  de  Coutances.  Serlon  de  Séez 
ne  pouvant  s'y  rendre  à  cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infirmités ,  y 
envoya  tm  député.  Audin  d'Êvteux  S'excusa  de  ce  qu'il  était  obligé  é» 
défendre  sa  patrie  contre  ses  ennemis  :  ce  qu'il  disait  à  catlse  éb  la 
guerre  qui  était  alors  déclarée  entife  te  roi  de  France  et  le  d'Att-^ 
ffleterre,  duc  de  Normandie.  Plusieurs  abbés  de  la  province  se  trou- 
vèrent aussi  à  ce  concile ,  savoir,  ftoger  de  Fécamp,  Onillaume  du 
Bec ,  Eudes  de  Saint-Étienne  de  Gaen ,  Bîdiard  de  Préaul ,  AlMié  ûè 
Troame ,  Guillaume  de  la  Croix ,  saint  Leufroi ,  Oàxta»  du  tiépàtt, 
et  plusieurs  autres  (1). 

No  iS68. 

œNCILE  DE  VIENNE. 

(  VIEXXENSE.) 

(L'an  1119.1  —  Le  pape  Gùlase  ayant  excommunié  à  Capouc  l'em- 
pereur Henri  et  l'antipape  Bourdin,  alla  de  là  en  Bourgogne,  en  passant 
par  la  Campanie.  C'est  alors  qu'il  réunit  ce  concile  dè  Vienne ,  dont  les 
actes  sont  perdus.  Il  alla  aussitôt  après  dans  le  monastère  de  Cluny  où 
il  mourut  te  2è  jtoivier,  œqui  a  fiùt  penser  que  ce  comnle  auraii  été 
tenu  dans  le  mois  de  décembre  1118  (S). 

|1)  Orderio  'Vital,  Siêtor,  9eek$,,  m,  XII.  ^  LdlP.  Labbe,  t6m.  X,  p.  8U. 

{2j  La  réalité  de  ce  concile  est  attp^* contre  le  P.  Pagi  et  de  ?aint-Marc, 
qui  la  combattont,  j-nr  la  Clironiquo  de  Saxe,  par  celle  de  l'abbé  d'Usperg,  ét 
ptir  celle  des  arclievê^ues  de  Vienne. 
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CONGILË  DE  BÊNÉYENT. 
(  BENEVENTANUM. } 

(Le  10  mars  1119.)  —  Landulfe,  archevêque  de  Bénévent  ,  voyant 
que  les  voleurs  ravageaient  le  pays  cl  dépouillaient  les  églises ,  tintœ 
concile  pour  les  excommunier.  11  était  assisté  de  levéfiue  de  Tuscu- 
lanum  ,  du  caHinnl  Hujîues,  d'un  autre  cardinal ,  d'environ  vingt 
éfvéquea  «uâragantsde  Bénévent  et  de  bix  abbés  (IK 

N«»  1570. 

CONCILIA  DE  TOULOUSE. 
(  TOLOSANUM.j 

(Le  mois  de  juin  de  l'an  1119.)  —  Gui,  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiné ,  ayant  été  élu  pape ,  malgré  sa  résistance ,  après  la  mort  de 
Qélaae  II,  prit  le  nom  de  Galixte  n ,  et  vint  à  Toulouse,  où  il  tint  ce 
oondle,  composé  des  cardinaux  de  sa  suite,  des  évéques  et  des  abbés 
de  la  Provence  ,  du  Languedoc ,  de  la  Gascogne,  de  l'Espagne  et  de 
la  Bretagne.  Il  s'y  trouvait  entre  autres  évé(jut.'s  ,  Conon  dcPaUuilririe. 
Lambert     (  Old chaire ,    arrlicvcHiur  do  TarrajL2;onc  ,  Bernard 

d'Auch,  Auon  d  iU'ies,  Foulques  d'Aix,  Richard  de  Narbonne,  Gau- 
thier, évéque  de  Maguelune  et  Raymond  de  Barbastro.  On  fit  dans 
ce  concile  les  dix  canons  suivants  . 

h'"  CANON.  Défense  sons  peine  de  déposition  de  se  faire  ordonner 
pour  de  l'argent. 

Sfi  CANON.  Personne  ne  sera  promu  à  la  dignité  de  prévôt ,  d'arcfai- 
prétre,  ou  de  doyen  sans  être  prêtre,  ni  à  cette  d'archidiacre  sans 
être  diacre. 

3e  CANON.  Nous  condamnons  et  çJ^assons  de  TÉglise ,  comme  héré- 
tiques ,  ceux  qui  rejettent  le  sacrement  du  corps  et  dn  sang  du  Sei- 
gneur, le  baptême  des  enfants  et  les  ordres  ecclésiastiques,  aussi  bien 
que  le  mariage  ;  et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  répi  Hi.cs  ])ar  la  puis- 
sance séculière.  Nous  excommunions  pareillement  ceux  qvu  se  déclarenl 
leui-8  protecteurs  (2). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saorot.  eonotfl.,  tom.  X,  pag.  1839.  —  P«gi,  ad  hune  onn. 

(2)  Ces  hérétiques  étaient  uiM  eecta  de  maïuohéene  qui  cottvrttent  d'un  nuut- 
tcau  de  piété  les  plus  infâmes  abominations.  Oependut,  malgré  let  anathioies 

<lont  le  concile  Je  Toulouse  le  .  frappa,  ils  se  multiplièrent  dans  ces  provinces,  oii 
il»  se  cachèrLiit  aver  .soin  d  aborri,  trop  faibles  qu'il?  étaient  pour  lever  l'éten- 
dard de  la  révolte  ;  mais  ils  levèrent  le  luasque  dè&  qu'ils  se  crui  ent  assez  forts 
pour  réuftter  aux  deux  puissancos. 
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4*  CANON.  Défense  aux  princes  et  à  tout  autit»  laïque ,  sous  i>eme 
d'etie  chassés  de  l'Église  commesacriléges.des'emparer des  prémices, 
df^s  dîmes  ,  des  offrandes,  des  cimetièroji,  el  de  piller  les  iiittisous  et 
les  autres  l)ieiis  do  révé<iue  à  sa  mort. 

5*  FTT  ()'•  (  AXONS.  Aucune  puissance  ecclésiastique  ou  séculière  ne 
mettra  en  servitude  des  hommes  libres,  clercs,  ou  laïques  ;  et  aucun 
clerc  ne  sera  obligé  de  rendre  quelques  servitudes  aux  laïques  à  raison 
des  bénéfices  ecclésiastiques. 

7«  CANOM.  On  laissera  à  l'évéque  la  part  des  offrandes  qui  lui  ap- 
partient (1). 

CANON.  Aucun  évéque,  aucun  prêtre,  ni  aucun  clerc,  nelaîssei-a, 
conune  par  héritage,  les  dignités  et  bénéfices  ecclésiastiques  à  ses 
proches. 

9*CAN0N.  On  ne  recevra  aucun  salaire  pour  donner  les  saintes  huiles 
et  le  saint  chrême ,  ni  pour  la  sépulture. 
10«  CANON.  Si  un  moine ,  un  chanoine  ou  un  derc ,  renonce  à  Tétat 

où  il  s  cst  engagé ,  laisse  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe  comme  un 
laïque,  qu'il  soit  privé  de  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
corrigé. 

On  termina  dans  ce  concile  un  procès  entre  l'église  d'Arles  et  les  moi- 
nes d'Aniane  i2  .  Alton,  archevêque  d'Ai'les  prétendait  que  la  propriété 
de  la  celle  de  Gordien  appai'tenait  à  son  ^Use,  de  qui  les  moines  de 
la  Chaise-Dieu  la  tenaient  moyennant  une  redevance  annuelle.  Les 
moines  d'Aniane  prétendaient  au  contraire  qu^elle  avait  été  usurpée 
sur  eux.  Pour  décider  ce  procès ,  le  pape  nomma  une  commission  par- 
ticulière de  cardinaux,  d'évéques  et  d'abbés,  qui,  après  avoir  einminé 
les  titres  des  prétendants ,  firent  leur  rapport  au  concile  que  la  celle  en 
question  avait  été  donnée  au  monastère  d'Aniane  par  Louis^le-Débon- 
naire,  et  qu'ensuite  Louis ,  fils  de  Boson ,  roi  deProvenoe,  l'avait  donnée 
à  l'église  d'Arles.  Ainsi  le  pape  et  tout  le  concile  l'adjugèrent  aux 
moines  d'Aniane ,  à  condition  que  trois  d'entre  eux  feraient  serment 
que  leur  moniistère  avait  possédé  pacifiquement  cette  celle  pendant 
trente  ans. 

Aicaicl ,  archiiUacie  de  Saint-Ktienne  de  Toulouse  ,  présenta  ausrîl 
une  requête  au  concile,  par  laquelle  il  demanda  que  l'éj^hso  de  Saint- 
Amand  fut  rendue  à  l'église  cathédrale ,  à  laquelle  il  prétendait  qu'elle 
appartenait  ;  et  en  effet  elle  lui  fut  adjugée.  U  répéta  aussi  l'éghsc  de 

(Ij  C'était  la  quatrième  partie,  comme  le  praserivent  d'autres  canons. 
(2}  Le  P.  LablM,  tom.  X,  pag.  858. 
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Saint-Sernin  :  mais  cette  afitûre  demandant  tix)p  de  discussiouâ,  fut 
remise  après  le  concile  (1). 

concile:  m  reims. 

(BEKtfiNSE.) 

(Le  SO  octobre  de  l'an  1X19.)  —  Â  ce  concile  se  trouvèrent  quinzé 
ardievéques  et  [)lu8  de  deux  cents  évéques ,  avec  un  grand  nombre 
d*abbés  et  d*autres  ecclésiastiques  constitués  en  dignité.  Entre  les  ar- 
chevêques on  nonuiie  (2)  Raoul  le  Vert ,  archevêque  de  Reims ,  Lco- 
theric  de  Boiir;j,es  ,  Hubaut  de  Lyon,  Geoftioi  «le  Uoucii  ,  Turstaiû 
d'York,  Daiiubcrt  de  Sens,  Gjllel)ertde  Tours  et  Baudri  de  Dol. 

Le  pape  fit  l'ouverture  du  concile  qui  se  tint  dans  la  cathédrale. 
On  plaça  les  sièges  des  prélats  devant  le  crucilix,  et  on  éleva  un  tronc 
fort  haut  pour  le  pape  devant  la  ^jorte  de  l'église  :  après  qu'il  eut  cé- 
lébré la  messe,  il  alla  s'y  placer.  Au  premier  rang,  vis-à-vis  du  ptpe, 
était  Conon  de  P^estrine,  Boiion  de  Porto,  Lambert  d'Ostie,  Jean  de 
Crème  et  Hatton  de  Viviers.  Car,  comme  ils  étaient  fort  habiles,  ils 
furent  choisis  fiour  discuter  les  affaires  qui  seraient  proposées,  et 
rendre  les  rê[>onse8  convenables.  Le  diacre  Chrysogon,  revêtit  de  la 
liatmatique ,  était  debout  à  côté  du  pape,  tenant  en  main  le  livre  des 
canons  pour  lire  ceux  dont  on  aurait  besoin.  Six  autres  ministres  en 
tuniques  et  en  dalmatiques  entoui"aieiit  le  irone  du  pape,  et  ils  étaient 
chargés  dt;  faire  faire  silence. 

Tout  le  monde  ayant  ])i  is  sa  plaee  ,  (m  n'ritales  litanies;  et,  après 
les  auties  prières  usitées  pour  l'ouverture  des  conciles,  le  pape  ht  en 
latin  un  discours  fort  éloquent  sur  les  tempêtes  dont  le  vaisseau  de 
TÊgiise  était  battu ,  et  que  le  Seigneur  qui  commande  aux  vents  et  à 
la  mer,  appaise  quand  il  le  juge  à  propos.  Ensuite  Conon  parla  avec 
beaucoup  de  force  sur  tes  devoirs  des  premiers  pasteurs. 
Le  pape  reprit  ensuite  la  parole  et  dit  :  «•  Seigneurs,  pères  et  tréteê, 
voici  le  si^et  pour  lequel  nous  vous  avons  appelés  de  si  loin.  Vous 
savez  combien  de  temps  TÊglise  a  combattu  contre  les  hérésies,  é 
"  comment  Simon  le  Magicien,  chassé  de  l'Église,  a  péri  parlejuge- 
"  meut  de  l'Esprit-Saint  et  le  ministère  de  suini  l'ierre,  à  qui  le  Soi- 
gneur  a  dit  :  J*ai  prié  pour  r>ous  ,  Pierre ,  afm  que  votre  foi  ne  dé- 
"  faille  point:  quand  vous  serez  converti  ^  confirmez  vos  frères  [3j. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Socrot.  coticff.,  tom«  X,  pag.  B61.  —  Le  P.  Losgneviil, 
Histoire     VÈgUu  GoSUvoMy  liv.  XXH. 
.     (3)  Ordcric  Vital,  JiïM.  «ec<M.,  pag.  856. 
{3)  Sat'nl  Uc,  chsp.  zi,  v.  22, 
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<•  Le  même  saint  n'a  jt.is  cesse  jusqu'à  nos  jours,  par  ceuX  qui  tièn- 
«  nenl  sa  place,  d'extirjjfM'  de  l'iv-ilise  h^s  sectateurs  de  Simon  le  Ma- 

jricien  ;  et  moi  qui  suis  son  vicaire ,  quoique  indig^ne ,  je  désire 
«  ardemment  de  chasser  de  l'Église  Thcrésie  de  Simon ,  qui  a  été  re- 
<•  nouvélée  par  les  investitures.  C'est  pourquoi,  ix>ur  vous  instruire  de 

i'état  où  en  est  cette  affaire ,  écoutez  le  rai)port  de  nos  frèreé  qui  ont 
»  porté  des  paroles  de  paix  au  roi  de  Germanie,  èt  donnÊ^-lioui&  tàor 
«  fieil  sur  ce  que  nous  devons  flEdre ,  puisque  la  cause  est  communè.  « 
L'éréque  d'Ostie,  qui  avait  été  envoyé  à  Tempereui',  fit  en  latiii  lé 
rappoirt  de  ce  qui  s'était  fàit,  et  quàlid  il  eut  cessé,  ï'évéque  dë  tSbâ- 
lons ,  en  fiivéur  des  laïques ,  fit  le  même  rapport  eh  français.  Oh  pt(h 
posa  ensûité  ptùsicurs  articles  dont  la  décision  fut  remise  à  la  fih  ilit 
concile. 

Le  roi  de  France  s'était  rendu  à  RfMms.  Il  enii  a  au  concile  avec  les 
principaux  seijçneurs  français  ;  et ,  étant  monté  au  titjue  du  pape  ,  il  fit 
un  discours  fort  éloquent ,  et  qu'il  pronon(;H  avec  gi-âro  ,  contre  le  roi 
d'Angleterre.  •«  Je  viens ,  dit-il  ,  à  cette  sainte  assemblée  avec  mes 
M  barons  pour  vous  demander  conseil ,  seigneur  pape,  et  vous,  mes- 
«  sieurs  (1)  :  écoutez-moi ,  je  vous  prie.  Le  rai  d'Angleterre ,  qui  a  été 

fort  longtemps  mon  allié ,  a  fait  et  à  moi  et  à  mes  8^jets  plusieurs 

injures.  H  s'est  emparé  par  force  de  la  Normandie  qui  est  de  mon 
M  royaume,  et  il  a  traité  le  duc  Robert  contre  toute  justice  et  <l*une 
«  manière  qui  fait  horreur.  Car,  quoique  Robert  fût  mon  vassal  «  son 
«  frère  et  son  seigneur,  il  lui  a  fait  toutes  soites  d'outrages,  l'a  (ait 
<«  enfin  piisonnier  et  le  retient  depuis  longtemps  dans  les  fers.  Yoîd 
«  avec  moi  le  prince  Guillaume,  quMt  a  dépouillé  du  duché  de  Robert 

son  [tère.  Je  l'ai  souvent  requis,  par  le  ministère  des  évoques  et 
«'  des  magistrats,  de  me  remettre  le  duc  qu'il  tenait  prisonnier;  mais 

je  n'ai  pu  rieti  olitenu .  Au  contraire,  il  a  fait  prisonnier  le  comte  de 
«  Bellême,  mon  ambassadem*  à  sa  cour,  et  il  le  retient  encore  dans  un 
M  noir  cachot. 

Le  comte  Thibaukl,  mon  vassal,  par  la  suggestion  du  même  roi 
«  d* Angleterre,  son  onde,  s'est  méchamment  révolté  contre  moi;  et, 
«  soutenu  par  les  armes  de  ce  prince ,  il  a  osé  me  &ire  une  guerre 
m  atroce.  Il  a  fait  prisonnier  et  tient  encore  dans  les  fers  Guillaume  > 
«  comte  de  Nevers,  que  vous  connaissez  pour  un  seigneur  d'une  sin- 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  d'Ord&rio  Vital  :  Dominé  /Kipa,  et  «oi  MnlOTM,  ce  qui 
montre  que  la  dénomination  de  dominus  donnée  au  pape  signifie  -plus  qne  celle 
de  Mnfofu  donnée  aux  cardinaux  et  aux  évêqute. 
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»  giiliëa*  probité  et  d'une  rare  piété ,  lorsqu'il  l'evenait  d'assî^r  ie 
•<  château  d'un  brigand  excommunié ,  qui  avait  fiait  de  cette  place  une 
«  caverne  de  voleurs  et  une  antre  du  diable.  Je  parle  de  Thomas  de 
«  Marie ,  que  les  prélats  m'ont  oidonné  d'assiéger,  comme  un  ennemi 
«  public  et  comme  le  brigand  de  toute  la  province.  C'est  au  retour  de 
"  cette  expédition  niie  Guillaume  u  été  fait  prisunnici-  pur  Thibauld, 
"  qui  n'a  jamais  voulu  ku  rendre  la  liberté,  quoique  plusieurs  seigneurs 

Yen  aient  requis  de  ma  part,  et  que  son  comté  ait  été  anathématisé 
«  par  les  évèques.  » 

Tous  les  Français  qui  étaient  présents  applaudirent  à  la  harangue 
du  roi  et  à  la  justice  de  ses  plaintes.  Alors  GeofFroi ,  archevêque  de 
Bouen,  se  leva  avec  les  évéques  et  les  abbés  de  Noimandie ,  et  tâcha 
de  justifier  la  conduite  du  roi  d'Angleterre  son  maître.  Mais  il  se  fit  un 
grand  murmure  qui  Tobligea  de  se  taire. 

Hildegarde^  comtesse  de  Poitiers,  entra  avec  toutes  les  dames  de  sa 
suite ,  et  s'attira  toute  l'attention  du  concile.  Elle  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  avait  été  répudiée  par  le  comte  Guillaume ,  son  mari ,  qui  avait 
épousé  Maubergeon ,  la  femme  ou»  selon  quclijacs  auteurs,  la  fille  du 
vicomte  de  Châtellerault.  Le  pape  demanda  si  le  comte  de  Poitiers 
s'était  rendu  au  concile,  selon  ses  ordres.  Guillaume,  évêtjue  de 
Saintes,  se  leva  avec  plusieurs  évèques  et  abbés  d'Aquitaine  et  ils  tâ- 
chèrent d'excuser  le  comte ,  en  assurant  qu'il  s'était  mis  en  ciu-min 
pour  se  rendre  au  concile  ,  mais  qu'une  maladie  l'avait  obliçé  de  s'ar- 
rêter. Le  pape  reçut  cette  excuse  et  marqua  un  tenue  au  comte  pour 
venir  à  Borne  se  justifier  et  reprendre  sa  femme  légitime ,  sous  pdne 
d'ana  thème. 

Audin,  le  Barbu,  évêque  d'Évreux ,  se  plaignit  d'Amauri  de  Mon- 
fort»  disant  que  ce  seigneur  l'avait  bonteusment  chassé  de  son  siège 
et  avait  brûlé  l'évécfaé.  Un  chapdain  d'Amauri  se  leva  et  démentit 
l'évéque  devant  toute  l'assemblée,  m  Ce  n'est  pas  Amauri ,  dit>il ,  c'est 
m  votre  méchanceté  qui  est  la  cause  de  votre  expulsion  et  de  Tincendie 
«  de  l'évédié;  car  votre  malice  ayant  engagé  le  roi  d'Angleterre  à 
"  dépouiller  Amauri  du  comté  d'Évreux  ,  il  a  recouvré  sa  dignité  pai- 
«  sa  valeur  i  t  pur  la  l'orce  des  ai-mes.  Le  roi  d'Angleterre  étant  venu 
"  ensuite  assiéger  la  ville .  c'est  i)ar  votre  ordre  qu'il  y  a  mis  le  feu , 
"  lequel  a  hrC\\é  les  écriises  et  l  évéché.  Que  le  saint  concile  juîTo  lequel 
"  d  Audui  ou  d'Amauri  est  coupabl»*  do  l'incendie  des  églises. 
Lrs  Français  prenant  la  défense  d'Amauri  contre  les  Normands,  la 
contestation  s  échauffa.  Mais  le  pape  imposa  silence,  et  après  avoir 
exhorté  tous  les  fidèles  à  la  paix ,  il  déclara  qu'il  voulait  se  trouver 
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'  au  rendez-vous,  pour  conférer  avec  l'empereur,  ainsi  qu^on  en  était 
convenu  :  qu'il  mènerait  avec  lui  les  archevêques  de  Reims  et  de 
Rouen ,  avec  quelques  autres  prélats;  maiaqu*il  défendait  aux  autres 
évéques  et  abbés  de  sortir  de  Reims  avant  son  retour. 

11  ordonna  pendant  son  absence  qu'on  fit  des  prières  pour  la  réussite 
de  la  tii-ande  afiain^  (ju'il  allait  traiter,  et  que,  nonimémcnt  le  jour 
riiiM  (pn'  pour  la  confér(>nn\  les  Pères  du  concile  nllnssont  en  procession 
punis  mis,  depuis  la  catluMlraic  jus(pi*à  réglisc  de  Saint-Remi.  C'est 
ce  qui  se  passa  à  ce  concile  le  lundi  et  le  mardi. 

Le  mercredi ,  le  pape  partit  pour  cxjnférer  avec  l'empereiu*.  Il  arriva 
le  jeudi  au  soir  à  Mouson  fort  fatigué.  Le  vendredi ,  il  ilt  assembler 
dans  sa  chambre  les  prélats  qui  racoompegnaient,  et  leur  fit  lire  la 
promesse  de  Tempereur  et  la  sienne.  Us  firent  quelques  remarques 
sur  certains  termes  dont  l'empereur  pourrait  abuser  »  s'il  n'agissait 
pas  avec  sincérité;  et  Ton  prit  des  précautions  contre  les  abus  qu'on 
pourrait  en  faire.  Âprés  quoi  le  pape  envoya  au  camp  de  l'empereur 
l'évéque  d'Ostie,  le  cardinal  Jesn,  l'évéque  de  Viviers,  l'évéquede 
Cbilons  et  l'abbé  de  Cluny.  Ils  présentèrent  à  ce  prince  les  écrits  dont 
ils  étaient  convenus  avec  lui. 

L'empereur  en  ayant  entendu  la  lecture  ,  dit  (pi'il  n'avait  rien  pro- 
mis de  tout  cela;  mais  révèque  de  Chfdons  ,  animé  du  zèle  de  Dieu 
et  armé  du  f?laive  de  la  parole,  dit  :  '  Seii^neur,  si  vous  voulez  désa- 
"  vouer  cet  écrit  que  nous  tenons  en  main ,  je  suis  prêt  de  jurer  s\ir 
les  reliques  des  saints  ou  sur  1  Evangile  que  vous  êtes  tombé  d'ac- 
cord  avec  moi  de  ces  articl(»s  L'empereur,  convaincu  par  le  témoi- 
gnage de  tous  ceux  qui  étaient  présents,  fut  rnnti-aint  d'avouer  ce  qu'il 
avait  nié;  mais  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  l'avait  engagé  à  promettre 
ce  qu'il  ne  pouvait  tenir,  sans  donner  atteinte  aux  droits  de  sa  cou- 
ronne. L'évéque  lui  répartit  :  <«  Prince ,  vous  nous  trouverez  fidèles 
«•  en  toutes  nos  promesses.  Car  le  pape  ne  prétend  pas  diminuei-  les 
«  droits  de  votre  couronne,  ainsi  que  des  esprits  brouillons  tachent 
-  de  vous  le  persuader.  Au  contraire ,  il  déclare  à  tous  vos  si;yets 
M  qu'ils  doivent  vous  obéir  potu*  le  service  de  la  guen'e  et  pour  tous 
*«  les  autres  services  qu'ils  ont  rendus  et  à  vous  et  à  vos  prédécesseurs. 
»  Si  Vous  cessez  de  vendre  lesévêchés,  ce  n'est  jias  là  (  e(iui  dimî- 
»  niiera  notre  puissance,  c'est  plutôt  ce  qui  servira  à  l'augmenter.  » 

L'empereur  demanda  un  délai  jusciu  au  lendemain  matin ,  disant 
qu'il  voulait  en  conférer  pendant  lu  nuit  avec  son  conseil.  Après  quoi 
les  gens  de  l'empereur  parlèrent  aux  envoyés  du  imjx^  toucliant  la  ma- 
nière dont  leur  maître  serait  réconcilié  avec  l'Église ,  et  ils  deraau- 
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(lèrent  si  on  robUgciiiit,  conmu*  il  s»î  i^'atiquait  (ujmmunénient ,  de*  • 
venir  nu-pieds  recevoir  l'absuiutiou.  Les  envoyés  répondirent  qu'ils  ^ 
tâcheraient  d'engager  le  pape  à  absQudrci  rempcrenr  ei^  particulier  et 
sans  qu'il  eût  les  pieds  nus. 

Le  pspe ,  4yant  appris  ces  tergiyersiitioQS ,  désespéra  de  la  paix  de 
rÊglise  et  voulait  partir  sur-le-champ  |X)ur  retourner  à  Reims.  Miaiji , 
afin  d'ùter  tout  prétexte  à  l'empereur,  il  attendît  eaoore,  et  Uû  renvoya 
le  samedi  matin  l'évèque  de  Châlons  et  l'abbé  de  (^luny  pour  savoir  ce 
qu'il  avait  detcnniiié.  L'em]Kn'(Mii-  cutia  vsi  colcro  et  doniauda  du  tempii 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  tenu  uiu-  ci^ssemhlér  ucik'm-uIc  de  la  nation.  Lo  pape 
partit  sur-le-cliamp  tiii  Mousou  ut  .s<'  relira  dau^  lui  château  du  rniiitc 
de  Troyes.  L'emiMMcur  l'envoya  prier  d'attendre  jusqu'au  lundi.  Le 
pape  répondit  :  J  ai  lait  pour  l'empereur  ce  que  je  ne  sache  pas 
M  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  ait  jamais  fait.  J'ai  quitté  ui^çoncile 
•*  général  pour  traiter  avec  lui  :  Je  ne  l'attendrai  plus;  il  âutt  que  jç 
«  retourne  à  mes  frères.  Si  Pieu  veut  nous  accorder  Let  paix  f  Je  serai 
«  toujours  prêt  à  recevoir  ce  prince  ^.soit  dons  le  concile ,  soit  H 
«  concile.  » 

Le  pape  partit  le  dimanche  avant  le  jour,  et  fit  tant  de  diligence, 

qu'il  arriva  à  Reims,  aprc's  avoir  fait  vingt  lieues,  assez  à  temps  peur 
célébiei  la  messe,  où  il  sacra  Frédéric,  ('lu  évètiue  de  Li('^e.  Mais  le 
lendemain  lundi,  le  pape  se  trouva  si  fatigué,  qu  il  put  à  peine  venii- 
au  concile,  où  il  fit  faire  par  le  cai'dtaai  Jean  le  yuppoit  de  çç  qui 
s  etait  passe  dans  son  \  ()\a|.;e. 

Le  cardinal ,  après  le  récit  de  ce  qui  était  arrivé,  apprit  au  concile 
que  l'archevêque  de  Colo  jno  s'était  soumis  au  pctpe,  et  lui  avait  rei^ 
voyé  le  fils  de  Pierre  de  Léon  qu'il  avait  pour  étage. 

Humhald ,  archevêque  de  i^yon,  se  leva  ensuite  ftyccs^  s^ffinagants, 
et  fit  sa  plainte  au  concile,  au  nom  de  l'évéquB  de  Mâcon,  contre  Ponce, 
abbé  de  Cluny,  de  ce  qu'il  faisait  plusieurs  outrages  k  W  lui 
enlevait  ses  dîmes  et  \m  refusait  les  soumissions  qui  lui  sont  dues. 
Plusieurs  évéques  firent  les  mêmes  plaii\tie8  contre  les  entreprises  des 
moines  de  Cluny. 

Quand  on  eut  fait  silence',  Ponce,  abbé  de  Cluny,  se  leva  avec  un 
nombreux  cortège  de  uiouk  s,  et  parla  av(;c  autant  de  niodesUe  que  de 
force  pour  sa  délcnse  :  «  L  cglisedc  Cluny,  dit-il,  depuis  sa  fondation, 
M  n'a  été  soumise  qu'à  l'Église  romaine.  Les  papes  nous  ont  accordé 
N  des  privilèges  que  ceux  qui  se  plai^xuent  vondtaîent  abolir.  Moi  et 
M  mes  Iréfes  wm  ne  travaillons  qu'à  oomestver  Isa  him  du  mmr 
.«  stère,  tel*  que  saint  Hiiguea  et  mes  autrs»  préd^cotrours  )m  on 
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.  «  possédés.  Nous  ne  flûsons  aucun  préjudice  à  peraonnc»;  mais,  pai-ce 
«  que  nous  défendonfî  avrr  courage  les  biens  que  les  fidèles  nous  ont 
«  donnés  pour  l'amour  de  Dion,  on  nous  appel !c  usui  |iat(Hirs.  Au  reste, 
«  je  ne  dois  pas  m'en  mettre  en  peine  :  Cluu}  est  uuo  éjrlise  qui  ap- 

i  ai  iu  nt  sjKjcialement  au  pape  :  c'est  à  lui  à  ladélendre.»  jA»i>ai>e  fit 
reiiictti  e  ù  une  autre  fois  la  décision  de  cette  affaire. 

Le  lendemain  mardi,  Jean  de  Crème  fit  une  belle  haranjrue  en  faveur 
du  monastère  de  Clujijf,  qui  fut  maintenu  dans  ses  privilèges^  malgré 
les  murmures.de  (jueUpies  évêques  Le  pape  n'assista  {)as  ce  jour-là 
au  concUe;  mais  il  y  vint  le  mercredi^ et  comme  il  voulait  terminer  ce 
jouf-là  le  Gondle,  il  0t  l|r?  les  canons  qu'il  avait  dressés  au  nombre  de 
cinq.  Le  premier,  qui  est  contre  la  simonie,  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudissements.  Mais  le  second*  qui  est  contre  les  investitures^excita 
les  murmures  de  quelques  clercs  et  de  plusieurs  laïques.  H  était 
conçu  en  ces  termes  :  Nou$  4é fendons  ahtolimeni  qv^im  reçoive  (fyne 
m€Un  M^e  ^ittve8ilt^re  (Faveune  églUe  ni  d'aitcun  Men  eeelésia- 
stique.  Les  seigneurs  qui  étaient  présents,  crurent  que  le  pape  voulait 
par  là  leur  ôter  les  droits  de  patronage  ou  les  liefs  ucclésiastiqucs,  et  les 
dîmes  qu'ils  possédaient  depuis  lon?:tomps;  et  on  disputa  là-dessus 
depuis  ti  ois  heures  après  midi  jusqu  au  soir.  Ainsi  le  pape  ne  put  ce 
jour-là  terminer  le  conrilo. 

Le  lendemain,  le  pape  lit  up  dis(  ours  fort  éloquent  sur  les  contra- 
dictions que  le  canon,  touc)iant  Ic^  investitures,  avait  essuyées  dans  la 
session  précédente,  et  tout  le  monde  parut  disposé  à  s'y  conformer. 
Cependant  le  pape  jugea  à  propos  de  le  modérer,  et  il  se  qontenta  de 
ipettre  :  N(m  défendons  absolummi  de  reeewdr  dune  maki  kOque 
FhivestUtare  des  évéehés  et  des  àJtibayes. 

Les  trois  autres  canons  étaient  contre  les  usurpateurs  des  biens 
ecclésiastiques,  et  contre  ceux  qui  e.xigent  de  l'argent  pour  radministiap 
tion  des  sacrements  et  pour  la  sépulture,  et  contre  les  prêtres  îles 
diacres  ou  les  sous-diacres  concubinaires.  Quand  ces  canons  eurent 
été  lus  avec  l'applaudissement  de  tout  le  concile,  on  apporta  quatre 
cent  vinet-sept  cierf^es  qui  lurent  distnlniés  à  un  pareil  nombre 
(i'évé(]U(»s  (>t  d'abbés  qui  éteient  dans  \v  concile.  Après  quoi ,  le  bien- 
heureux Oldegaire,  évrque  de  Biirccloniu',  jxiur  disposoi-  les  csiji-its  à 
ce  qui  allait  se  faire,  pronontja  un  fort  beau  discours  sur  la  diLrnité 
royale  et  sacerdotale.  On  Técouta  avec  attention,  et  la  sainteté  connue 
du  pr^at  donna  rme  nouvelle  force  à  son  éloquence.  Quand  il  eut  fini, 
le  pape  fulmina  la  sentence  d'excommunication  contre  l'empereur 
Heiiri,  contre  l'antipape  Bourdon  et  çontre  quelques  autres  personoet  ; 
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en  même  temps,  tous  les  fM-ôlats  ctciumi  ent  leurs  cierges,  selon  la 
coutumi'.  Après  quoi ,  le  pape  congédia  l'assemblée  en  hu  donnant  sa 
bénédiction. 

Il  publia,  dans  le  même  coucile,  un  décret  ymi-  lequel  il  ordonna  de 
nouveau  l'observation  de  ce  qu'on  nommait  la  trêve  de  Dieu .  pour 
empêcher  les  guerres  particulières  et  toutes  les  violences,  depuis  le 
oommencemeiit  de  TÂvent  jusqu'à  Toctave  de  rÈpiphànie,  depuis  la 
Quinquagésime  jusqu'à  laPentecôte;  et.  durant  le  reste  de  Tannée,  les 
fêtes  et  les  jours  de  jeûne;  et  chaque  semaine,  depuis  le  mercredi  au 
soir  qu'on  devait  sonner  les  cloches,  jusqu'au  huidi  matin.  Il  met  en 
interdit  les  lieux  où  il  sera  commis  quelque  violence  pendant  ce  temps- 
là  ,  défend  d'y  célébrer  Tofflce  et  d*y  admiiùstrer  les  sacrements, 
excepté  le  baptême  uiuv  enlants ,  et  lu  pénitence  et  le  viatique  aux 
mourants. 

Parmi  les  prélats  Iranc^ais  qui  se  distinf^niérent  dans  le  concili-  par 
leur  érudition  et  leur  éloquence,  Orderic  Vital  nomme  Gérard  d'An- 
gouléme,  Alton  de  Vi  viei  s,  GeoQ'roi  de  Chartres  et  Guillaume  de  Ciiâ- 
lons-sur-Mame  :  c'ét^iient,  en  eflfet,  les  plus  savants  évéques  du 
royaume  et  Vornement  de  TÊgUse  de  France  (1). 

N» 157a. 
CONCILË  D£  ROUEN. 

iBOTOMAOENSB.) 

(Le  mois  de  novembre  de  l'iin  I119,i  — Geolïroi ,  archevt'que  de 
"Rouen,  étaîit  de  retour  du  conoilc  de  Reims ,  tint  un  concile  ou  plutôt 
un  synode  des  prêtres  de  son  diocèse,  pour  leur  notiiicr  les  canons  du 
concile,  et  notanmient  celui  qui  leur  défendait  d'avoir  des  fenunes  ou 
des  concubines .  Plusieurs  prêtres  de  Normandie,  malj^ré  tant  de  ca« 
nons,  s'étaient  maintenus  dans  la  possession  où  ils  étaient  depuis  long- 
temps de  se  marier,  duand  l'archevêque  leur  eut  déclaré  qu'il  leur  in- 
terdisait tout  commerce  avec  leurs  femmes  sous  peine  d'anathéme,  il 
s'éleva  dans  rassemblée  im  grand  murmure,  et  les  prêtres  se  plaigni- 
i*ent  de  la  pesanteur  du  joug  qu'on  leur  imposait.  L'archevêque ,  qui 
était  Breton,  n'aimait  pas  les  Normands,  et  il  n'en  était  pas  aimé  : 
c'était  un  prélat  brusque ,  opiniâtre,  emporté  et  ;^iand  parleur.  Un 
jeune  prêtre,  nommé  Albert,  plus  éloquent  que  les  autres,  ayant  osé 
lui  répiicpicr,  il  le  fit  enlever  tlu  s}n()dc!  et  traîner  en  prison.  Voyant 
ensuite  que  les  autres  murmuiaient  de  ce  traitement  fait  à  un  de  leurs 

^1)  l.o  p.  Lalibe,  Sacros.  ronciL^  tom.  X,  pag. 
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oonfiràras.  Il  sortit  comme  un  furieux  de  l'épse  où  se  tenait  le  «ynode 
et  appela  ses  domestiques  et  ses  satellites,  lesquels  étant  entrés  aussi- 
tôt dans  régUse,  armés  de  bâtons  et  d'épées,  firappèrent  tous  les  prêtres 
qu'ils  trouvèrent  et  dissipèrent  le  synode.  Les  curés  se  sauvèrent 
comme  ils  purent  et  allèrent  raconter  ces  violences  à  leurs  paroissiens 
et  à  louis  concubines,  en  leur  montrant  les  blessures  qu'ils  avaient 
reçues  à  leur  occasion. 

Après  cette  expédition ,  Tarchevéque  alla  réconcilier  l'église  qui 
avait  été  polluée  par  le  sang  des  prêtres  qu'il  avait  fait  verser.  On  se 
plaignit  amèrement  au  roi  Henri  de  cette  violence  ;  mais  les  autres 
affaires  qui  !'()(?(  upmmt  alors ,  l'em])échèren1  d'en  faire  justice.  Ce 
]>rocédé  de  l'arclu  N  t'ijuc,  luut  irréo:alter  qu'il  était,  l'ut  plus  efticaceque 
les  ornons  pour  iixtumder  les  prêtres  coucubinaiies  (1). 

N«  1575. 

CONCILE  m  B£AUVAIS. 
(  BBLLOVACSBNBB.  ) 

i  Le  18  octobre  de  i'an  1120.)  —  Conon  ,  évêque  de  Préneste  ,  légat 
du  Saint-Siège  sur  les  trois  provinces  de  Rouen,  de  Reims  et  de  Sens, 
tint  ce  concile  qui  s'ouvrit  le  18  octobre  et  qui  fut  clos  le  29  du  même 

mois. 

Entre  autres  affaires  qui  y  furent  décidées  ,  on  y  traita  de  la  cano- 
nisation de  saint  Arnoul ,  évôque  de  Soissons ,  mort  et  enterré  à  Al- 
d^nbouig  dans  le  diocèse  de  Tournai.  Les  éclatants  mirach^s  qui 
s'opâeaient  à  son  tombeau,  ayant  fait  connaître  sa  sainteté,  làsiard, 
évéque  de  Soissons  requit  qu'on  levât  ses  reliques  de  terre,  pour  les 
exposer  à  la  vénération  du  peuple.Lambert,  qui  était  évéque  de  Nqyon 
et  de  Tournai ,  n'osa  le  fiiire  sans  l'approbation  du  légat.  Cestpourqnoi 
Lîsiard  s'intéressant,  comme  il  devait ,  pour  la  gloire  de  son  prédé- 
cesseur, dont  il  avait  écrit  la  vie  et  examiné  avec  soin  les  miracles, 
proflto  de  la  convocation  de  ce  oondle  pour  y  fiûre  canoniser  saint 
Amoul  par  Tautorité  du  légat  et  des  évéques  qui  le  composaient.  Les 
arcbevéques  de  Reims ,  de  Sens  et  de  Tours  s'y  trouvèrent  avec  les 
évéques,  Guillaume  de  Cliampoaux  de  Châlons-sur -Marne ,  GcoftVoi 
de  Chartres,  Pierre  de  Beauvais,  Gilbert  de  Paris,  l'évêque  d'Orléans 
qui  pouvait  être  Jean  II,  Encrolram  d'Amiens,  Robert  d'An  as ,  Jean 
de  Térouaniie,  Lambert  de  Noyon  et  de  Tournai ,  Burcard  de  Cambrai, 

jlj  Orderic  Vital,  Hist.  tccUs.,  lib,  Xli,  —  Le  F.  Labbe,  Sacroa.  Concil., 
tom.  X,  pag.  881.  —  Longnevalf  Hùtoire  de  l'Église  gallicane,  liv.  XXIII, 

T.  IV.  94 
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BftrtMltfm  é»  Uqr,  eiliiinni  de  SoiuQi».  L'abbé  d'Aàdcmbmtm  j 
aMK)rtft  le  livra  dft  k  m  et  éet- inlmcle»  de 
àFévéquede  SDîaeaM,  qvi  1» pvèseiibaBiix  éfë^^,  m  éamt  :  »  ttes 
«  seigaevi.,  voilà  le  lime  j*»  composé  de  la  vie  et  deamiiradee  de 
M  ee  teiiit  évêque.  Je  sfiie  et  je  rends  témoignage  à  Ut  0a  de  Pouvrage 
qu'il  ne  contient  rien  qne  de  véritable.  Qufmt  «tix  miracles ,  j*en  ai 
"  ici  des  témoins  véridiquos,  ot  j'en  ai  laissé  un  pins  grand  nombre 

•  cbez  moi.  Je  vous  prie  d'oxaminer  cp  îivro ,  afin  qw  Tous  pmssîez 

-  proiunuf'f  co  q\i'\\  y  a  à  fairp.  Mais  je  puis  assurer  votre  sainteté, 

-  que  si  ce  saint  év<*qur  était  enterré  dans  mon  Hiooèse ,  il  T  a  lonc;'- 

•  temps  que  je  l'aurais  levé  de  tprrr>.  »  Guillaume  de  Châlons,  ayant 
pris  ce  livre ,  et  popcouru  les  titres  des  chapitres ,  dit  à  Lambert  de 
Tournai  :  «•  Seigneur, qiiedemaiiëe»J90«RidKranlttge  t  Iiidé^^ 

«  de  oe  livre ,  le  témoignage  du  seigneur  Svéque  de  Soissons ,  celui  de 
«  ce  vénérable  abbé,  àmi  la  prudence  et  la  sagesse  sont  oonnues,  ne 
«  doivent-ils  pas  vou»  snffiml  GeoÉroft  de  Chartres  dit  :  «  Seigneur 
«  évéque  de  Tournai ,  je  vous  le-  d&s  en  térité ,  si  Dieu  avait  opéré  de 

tels  prodiges  à  Tégard  de  quclqu*im  de  mes  prédécesseurs ,  je^  ne 
.  -  consulterais  ni  jmpe ,  ni  légat ,  ni  archevêque.  •» 

PendâiiL  que  k-s  cvéqaes  cunféiùreut  là-dessus,  quelques  habiles 
docteurs  prirent  h-  li\  re  et  en  lurent  quelques  chapitres.  Ils  coururent 
aussitôt  à  l'endroit  ou  étaient  les  évé(iues,  et  leur  dirent  :  «  Celui  qui 
M  s*oppose  à  la  canonisation  de  ce  saint  évéque ,  n'est  pas  de  Dieu.  ~ 
Alors  Guillaume  de  Châlons  dit  :  «•  U  est  en  vérité  bien  hontevK  que 
«  nous  délibérions  si  longtemps  dans  une  affaire  si  claire.  C'est  pans- 
u  quoi ,  seigneur  évéque  de  Tounud ,  sans  différer  davsntage,  maïqyaa 
M  im  jpur  pour  lever  les  reliques  da  serviteur  de  Dieu.  » 
«  Lambert,  évéque  de  Tournai  dit  :  «  VoUà  le  légat  quiconlèfe  dana 
Il  Téglise  avec  rarcbevéque  de  BeîiBS,  notre  mélrQpolilaiii,,et  avec 
«  celui  de  Tours  :  allons ,  je  vous  prie,  les  trouver,  et  faisons  leur 

approuver  votre  jugement.  »  Les  évêques  répondu  enl  ;  Au  nom  du 
«Seigneur,  qu'il  soit  Ilui  ainsi.  »  Quand  ils  lurent  arrivés  devant  le 
légat ,  Lambert  deTourirai  dit  à  Guillaume;  de  Cliâlons  :  •<  Je  vous  prie, 
"  sei2:neur,  jjiaule/ ma  cause.  »  Guillaume,  qui  était  éloquent ,  ayant 
fait  sur  ee  suj(}i  une  couite  harangue  devant  les  archevêques,  lel^^ 
Conon  et  Badulte^arciievéqiuye  de  Reims,  répondirent  :  Nous  adoploDar 
«  votre  jugement ,  et  nous  le  confirmons.  »  Ainsi  Lambert  BBaïqya'  1er 
premier  jour  de  mai  de  Tannée  suivante  pour  lever  les  reliques  de  saint 
Amoul,  suîmntlai  ccnitame  de  l'igliMigsUlcaDe,  ditLisiard  ;  e'est-à- 
diw,  eomme* il  îaqpMqaa,  pour  le  mettre  au  nombre  des  «sints.  IX 
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•lonna  aussi  un  mandeinent ,  (Kiur  invitei'  tous  les  peuples  du  diocéSë^ 
(le  Tournai  a  cette  cérémonie. 

On  traita  dans  le  eoAdile  de  Beauvais  de  pUisieuifs  autres  affaires 
qui  ite  sont  pas  venaes  a  notre  oonnaissanee ,  parère  que  1er  Sieltis  de 
00  donuïile  sont  përàus  (1). 

No  1374. 

CONCILE  mSt  VAPUmSR, 
(NAPOLITAMUM  IN  SAMABIA.) 

(t/s^n  1120.)  —  Le  royaume  de  Jérusalem  était  affligé  depuis  quatre 
ans  de  j)liisiours  calaniit(''is  ,  ontre  autres  d(^  santcM-elles  et  de  famine, 
ce  qui  porta  le  patriarche  Guermond  et  le  roi  Baudouin  à  convoquer 
une  assemblée  générale  des  prélats  et  des  seigneurs  à  Naplouse  ou 
Naples  de  Palestine ,  qui  est  l'ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s'y 
trbuférent  fbreiit  GuenAond'»  patriarche  de'  Jérusalem,  Ëbremar, 
archevêque  de  Ùésarée^  Bernard ,  évéque  de  Nazareth,  Asquiâr  de 
Bethléem ,  don^  révêché  avait  été  érigé  Tan  1110 ,  à  la  denâande  du 
roi  Baudotûn.  n  y  àyait  encoré  Roger,  évéqûe  de  Lydda ,  Crildon , 
abbé  deJbsaphat,  Éterre,  abbéduThabor,  Âchard,  prieur  dùTéâiple, 
Arnaud,  prieur  de  Sion,  ôéi^rd,  prîeui'  du  Sépulcre  et' quelque^  Sêî- 
gneurs.  On  y  exhorta  le  peuple  à  la  c>onversion  de  ses  mœurs  ,  [)our 
apaiser  la  colère  de  Ditm,  et  on  y  fit  vingt-cinq  canons  de  discipline 
qui  ne  sont  pas  venus  jusi|u'à  nous  (2). 

ASSEMBLÉE  DE  QL'EDLTMBOtTRG  (3). 
{CONVBNTUS  QUINTILINEBUKGENSIS.) 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  1121.)  —  Dans  cette  assemblée  on  traita 
de  la  manière  de  finir  le  schisme,  et  de  rétablir  l^union  entre  le 
sacerdoce  et  Tempire. 

œNCÉLE  DE  SOISSONS. 

(SUESSIOXENSE.) 

(Le  mois  de  février  1121.)  —  Conon,  évéque  de  Préneste  et  légat 
du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  contre  Abailard  qui  eut  ordre  de  s'y 
trouver  et  d'apporter  avec  lui  le  livre  qu'il  avait  composé  sur  la 
TVinité  et  qui  était  intitulé  :  Inirodnction  à  la  théoloçie*  Quand 

(Jj  Le  P.  Lîibbi',  San-Dsoiicta  concilia f  toni ,  X,  pag.  882. 
(2)  Id.  ibid.,  tom,  X,  pa;-  .  834. 

(S)  Qoel^es  auteurs  dirent  qne  cette  assemblée  se  tint  ix  Win^xmrjfi 
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Abailaid  aii  i^a  aSoissoiia,  il  trouva  le  peuple  si  prévenu  coiiUc  iui 
qu'il  pensa  être  lapidt' (lès  le  premier  jour  avec  quelques-uns  de  ses 
disciples  qu'il  avait  amenés  a\ec  lui.  Il  alla  d'abord  trouver  le  légat  et 
lui  donna  son  livre  à  examiner,  ollrant  de  le  corriger  s'il  s'y  trouvait 
quelque  chose  de  contraire  à  la  foi.  Le  légat  lui  dit  de  le  remettre  à 
l'archevêque  de  Reims  et  aux  deux  docteui  s  Âlbéric  et  Kotulfe,  qu'il 
regardait  comme  ses  parties.  On  remit  à  la  fin  du  concile  le  jugement 
de  son  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile,  le  légat  et  Tarcheréque  qui  avaient  exa- 
miné le  livre  d*Abai1ard ,  et  quelques  autres  prélats  délibérèrent  en- 
semble avant  la  séance  sur  la  manière  dont  ils  traiteraient  le  livre  et 
fauteur.  Geoffroy,  évèque  de  Chartres,  leur  dit  :    Vous  savez  quèQe 

«  est  l'éi-udilion,  l'esprit  et  le  crédit  de  cet  homme.  Prenez  gaivle  qu'en 

-  agissant  avec  lui  contre  les  règles,  vous  n'au^ineiuiez  le  nombre  de 

-  ses  partisans.  Si  on  trouve  (piehpu'S  arti(  !«>s  diunes  de  censure  il  faut 
•«  les  lui  proposer  pul^liquenicnt ,  et  lui  doiiiicr  loute  liberté  de  s'ex]»li- 
•  quer  et  de  se  défendre.  »  On  ne  goûta  jms  cet  avis  ;  parc^  qu'on  crai- 
gnait les  subtilités  et  les  sophismes  d'Abailard.  D'ailleurs  son  livre 
parlait  assez  contre  lui,  et  s'expliquait  suffisamment. 

L'évéque  de  Chartres  proposa  un  autre  moyen  pour  donner  du  temps 
à  Abailard.  D  dit  que  le  concile  de  Soissons  n'était  pas  assez  nombreux 
pour  terminer  une  afi^re  de  cette  importance;  qu*il  fallait  en  assem- 
bler un  autre  au  monastère  de  Saint-Denis,  où  les  plus  savants  théo- 
logiens de  France  seraient  appelés.  Tous  les  assistants  panirent  goû- 
ter cet  avis,  et  le  légat  alla  dire  la  messe  avant  de  commencer  ta 
séance  du  concile.  Mais  on  Ut  entendre  à  rarchevêque  de  Reims,  (pi  il 
serait  hontmix  que  cette  atïaire  fOt  terminée  hors  de  sa  province,  et 
qu'on  nCùt  osé  en  pai  ler  dans  un  ronrilc  (lu'on  savait  avoir  été  parti- 
eidièrenu-nt  convoqué  pour  ce  sujet.  L'arclievéque  lit  de  nouvelles  in- 
stances au  légat;  et  il  fut  résolu  de  lairp  brûler  ce  livre  en  question, 
et  d'enfermer  l'auteur  dans  un  monastère.  L'évéque  de  Chartres,  ayant 
appris  cette  résolution,  alla  en  avertir  Abailard,  et  l'exhorta  à  soufirir 
cette  humiliation  avec  patience ,  l'assurant  qu*il  ne  demeurerait  pas 
longtemps  dans  un  autre  monastère. 

Abailard  fût  en  efiët  mandé  au  concile  et  on  l'obligea  de  jeter  son  li- 
vre dans  un  feu  qu*on  y  avait  allumé.  H  s*ofIHt  ensuite  de  s*expliquer 
et  de  faire  sa  profession  de  foi.  On  lui  répondit  qu'il  n'en  jKJuvait  faiii* 
demeilleur(>  (jue  celU;  qiu  est  contenue  dans  ie  symbole  de  saint  Atha- 
nase  :  on  le  Un  ap])orta,  et  on  le  lui  fit  réciter  publiquement  :  après 
quoi  on  le  remit  entre  les  mauis  de  1  abbé  de  Saint-Médard,  afin  que  ce 
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monastère  lui  serrit  de  prison,  n  se  piaignit  tmérenkent  de  ce  qu'en 
avait  refusé  de  l'entendre  et  de  lui  montrer  ses  erreurs.  Si  on  veut 
roi  crûiie,  le  mérite  de  son  livre  en  a  fint  tont  le  onme  (1). 

NO  1377. 

œNClLE  DE  ROME. 

(ROMAIOJM.) 

(L*an  1122.)»  On  justifia  dans  ce  oondle  les  moines  du  MoiiKiBs-> 
siUi  et  Oderise,  leur  abbé ,  de  certains  torts  que  leur  impulaient  les 
évéques  voisins  (2). 

N«  1578. 

ASSEMBLÉE  DE  WORMS. 
|CX)NVENTUB  W0BMÂTIBN8IS.) 

(Le  8  septembre  1123.)  Cette  assemblée  était  composée  des  pré- 
lats et  des  grands  de  l'empire.  Henri  Y  y  renonces  aux  investitures,  et 
le  pape  lui  conserva  le  droit  de  donner  les  régales  (9) .  Ainsi,  après  plus 
d^une  semaine  de  conCërences»  la  paix  fût  oondue,  et  on  dressa  un 
écrit  où  le  pape  Calixte,  parlant  à  l'empereur,  lui  disait  : 

«  Je,  Oalixte,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  vous  accorde  que 

-  les  élections  des  évêques  et  des  abbés  du  loyaumo  teutonique  so 
M  fassent  en  votre  présence,  sans  violence  ni  simonie,  en  sorte  que 

-  s'il  arrive  (niclqiie  différend,  vous  donniez  votre  consentement  et 
«  votrp  |)i()t«(  tion  il  lii  plus  srtirto  partie,  suivant  le  jugement  du  mé- 
«  tropolitaui  et  des  comprovinciaux.  L'élu  recevra  de  vous  les  régales 
<«  par  le  sceptre,  excepté  ce  qui  aj^partient  à  l'Église  romaine,  et  vous 
m  en  fera  les  devoirs  qu'il  doit  taire  de  droit.  Cehii  qui  aura  été 
•■  sacré  dans  les  autres  parties  de  l'empire  recevra  de  vous  les  ré- 
M  gales  dsns  les  six  mois.  Je  vous  prêterai  secours,  selon  les  devoirs 
«  de  ma  charge,  quand  vous  me  le  demanderes.  Je  vous  donne  \me 
**  vraie  paix,  et  à  tons  ceux  qui  sont  on  ont  été  de  votre  côté  du  temps 

-  de  cette  discorde.  *• 

De  son  cAté,  l'empereur  renoniia  aux  investitures  par  l'anneau  et  la 

(Ij  Othon  d«  Frisiugue ,  d»  GMfi«  Fridgrici,  lib.  I,  cap  47.  ^  Id  P.  IMn^ 
Saen»,  conefl.,  toro.  X,  pig.  885,  m«t  œ  condle  en  1120,  te  P.  Pagi  en' 
im,  et  4'sttbe»  ea  1122. 

(2)  Le  P.  Laltbe,  Sien»,  ametl.,  tom.  X,  peg.  888.  —  Ckro»,  CMêinemi,, 

lib.  IV,  cap.  80. 

|3)  On  appelait  régales  les  droits  royaux  de  jnatice  ,  de  monnaie ,  de  péage . 
ou  antree  semUftble»,  accordée  à  des  égUtea  on  à  de»  purticolie». 
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préMs.  -Sur  qiAoi  il  éaom  Ja  ijAclanlion  «uhwite  : 

«  Je,  Henri»  ptr  la  grâce  ide  Dieu»  Auguate,  «naptifliiF-dea  jRoDQaNis, 
«  pour  l'amour  de  Dieu,  de  la  sainte  Église  romaine,  du  seigneur  pape 
f  Galixte,  et  |x>ur  le  aalut  de  mon  âme,  je  i*emets  à  Dieu«  et  à  ses 
«  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  toute  inregHtiirp,  par  Taniieau  et  la 
M  crosse,  et  j'accorde  à  toutes  le^  égides  de  l'aire  lilirement  l'élection 
"  et  la  consécration  de  leurs  prélats.  Je  restitue,  tant  à  l'église  de 

saint  Pierre  qu'aux  auties  éjzlisos,  aux  laiViues  et  aux  clercs,  les 
"  biens  usurpés  que  je  retiens;  et  pour  ceux  qui  ont  été  usurpés  par 
«  d'autres,  je  travaillerai  de  boainc  foi  à  les  faire  restituer.  J'accorde 
«  une  vraie  paix  au  sei^eiu*  le  pape  CaUxte,  à  la  sainte  Église  ro- 
u  maine,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  ont  été  dans  ses  intérêts.  Je  dé- 
«  fendrai  l'Église  romaine,  quand  elle  implorera  mon  assistance,  et  je 
«  iui  Tendnâ  .une  /eoscuite  Juatioe  iensqu'eUe  ma  potieua  jquelque 
¥  iilainte.  •*  ^ 

On  tassa  un  acte  de  oeMe  promesse,  lequel  fut  signé  àm  praMs^aux 
f)rélat8  et  geijçneurs  allemands,  et  scellé  d'un  sceau  d'or,  poui"  étrexxjs- 
scrvé  dans  les  archives  de  l'Église  romaine. 

h^.  date  de  ces  deux  écrits  est  du  vingt-4njisième  de  septeiiibi  e  1122. 
Us  furent  lus  et  échaiigés  dans  une  ])lHine  près  du  Kiiiii,  à  cause  de 
a  nombreuse  assemblée.  On  i*endit  à  i>ieu  des  actions  de  gfâoes  so- 
lemsUfiH,  fivà»  l'évéque  d'Ostie  célébra  la  messe,  où  il  ««çut  l'empereui* 

baiaer  àit  fnix»  ei  lui  dpnna  la  oommunion  en  signe  de  réoend- 
ilatàm  fuckko.  Les  légats  donnèrent  axissi  T^teolution  à  towte  1* année 

rempereur,  et  à  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  adiisane.  Atesi, 
flatte  «asamblée  da  Wionns  se  sépara  avec  ape  jeie  Infinie  (1). 

^0  1379. 
ASSEMBLÉE  BAMBEfiQ. 

(Le  11  du  mois  de  novembre  1122.)  —  Le  jour  de  la  fête  de  saint 
Martin,  l'empereur  tint  une  autre  assemblée  à  Bamberg  avec  les  së- 
gneurs  qui  n'avaient  pas  assisté  à  celle  de  Worms.  Entre  autres 
-choses,  il  nomma  des  ambassadeurs  pour  aller  à  Rome  avec  un  à§s 
légats  du  pape  et  lui  porter  des  présents.  Le  pape,  ayant  reçu  cette  am- 
bassade, éqriYit  &  Teppereur  une  lettre  par  laquell»  il  le  fidJicits  de 

.(1)  Àn$BUm$  GtmblaeHt§i9  lf>  ciIiim^.  ^  U  P.  I^ahke,  tM.  X,  pag.  869. 
—  Âbboi  Uêptrg.     ITugi.  ^HsvtiMvi. 
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s'élit:  soujius»  à  J  ()i  k<  isssance  de  VE^^bm,  et  témoigne  s'en  réjouii'  ptr- 
ticuiiérement  à  cause  de  la  parenté  qui  les  tuott  ensemble  (i). 

N*"  1580. 

COI^CILE  DE  GLOCESTEE. 

<|L^Mi  IISS.)  »  Oe  €mcQ»  «ut  pour  «Aijet  l'étaetimi  id*«ft  firelMréque 
de  Gantorbéry.  On  y  dérogea  pour  la  première  fois  4  la  mine  de  le 
dMMrtMnnf  les  meiBeB,  ooatiime  qui  s^éliSC  teuJeaw^elumfCft  jusque- 
là  depuis  saint  Augustin,  l'apôtre  de  l'Ai^^letorre  (2). 

N»  1881. 

ipr  CONCILE  DE  LATRAN,  IX*^  GÉNÉRAL  {3\. 

(ULTERANENSE  I.) 

(L'an  1123.}  —  Le  pape  Galixte  U  tint  ce  ooncSe  à  Rome,  pendant 
le  carême,  et  <ni  le  Ibmpte  pour  le  neuvième  condle  œcuménique»  et 
le  premier  de  Ltftran.  H  trouva  plus  de  trois  cents  évéques  et  plus 
de  six  cents  abbés,  en  tout  près  de  mille  prélats.  Mais  il  ne  nous  reste 
de  oe  concile  que  les  canons,  au  nondire  de  vingt-deux,  encore  la  plu- 
part sont-ils  répétés  de  placeurs  coneiles  précédents.  Voici  ces  ca- 
nons ! 

Ipr  CANON.  Suivant  les  exemples  des  saints  Pères,  il  défend,  par 
l'autorité  du  Saint-Siège,  les  oi-dinations  simoniaques,  sous  peine  de 
perdre  la  dignité  acquise. 

26  rANf)\.  Que  personne  ne  soit  nommé  archiprôtre  ,  prévôt  ou 
doyen,  s" il  n'est  prêtre;  et  archidiacre,  s'il  n'a  re<ju  l'ordre  du  diaconat. 

3«  CANON.  Défense  absolue  aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous- 
diacres,  de  se  marier,  et  même  d'iiabiter  avec  des  femmes,  sauf  celles 
dont  le  concile  de  Nioée  a  autorisé  la  cohaA>itation  à  cause  de  la  né- 
cessité, c'est-à-dire  la  mére,  la  soeur,  la  tante,  et  ceEes  qui  ne  peuvent 
être  Toljet  d'aucun  scandale. 

4*  GAKON.  Défense  aux  laïques,  quelque  religieux  quMls  puissent 
être,  de  disposer  des  choses  ecdéslastiques, 

5«  CANON.  On  défend  les  mariages  entre  parents,  comme  étant  pix»- 
hibés  pur  les  lois  divines  et  par  les  lois  civiles. 

6^  CANON.  Les  ordinations  laites  par  l'antipape  Bourdin,  depuis  qvi'il 

(1)  Le  P.  Labbe,  Shopm.  eoncfJ.,  tom.  X,  pag.  890« 

^  VjUum,  CandL,  ton.  l,^,4M,^  Mmmî,  «ni.  U,  m-  94^* 

(S)  C'est  to  fnmu  eonril*  mmmfm(^  gui  lat  Imiu  fa  0«oi4«it» 
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a  été  coiidanme  pui  l'Église  romaine,  ou  pai'  les  évoques  qu'il  a  or- 
donnas (lopnis  ce  temps,  sont  décIar(Vs  nulles. 

7e  CANON.  Défense  aux  archidiacres,  aux  nrrbiprêtres  et  aux  doyens, 
de  donner  le  soin  des  âmes  ou  les  prébendes  de  l'enlisé  sans  le  juge- 
ment ou  l'assentiment  de  l'évéque  ;  car,  d'après  les  saints  canons,  la 
jiihdiction  et  la  dispenaati<m  des  chqses  ecclésiastiques  appartient  à 
l'évéque.  Ceux  donc  qui  oseraient  s'attribuer  ce  pouvoir  enoourreront 
rexcommunication. 

80  CANON.  Il  défend  l'usurpation  des  biens  de  l'Église  romaine»  et. 
particulièrement  de  la  ville  de  Bénévent,  sous  pône  d'anattième. 

9«  CANOKT.  Défense  de  recevoir  à  la  communion  ceux  qui  sont  exoom- 
mviiiiés  par  leuis  propres  évcques. 

10e  CANON.  Défense  de  consacrer  un  évêque  qui  ne  serait  pas  cano- 
niquement  élu:  sinon,  le  œnsacré  et  le  œnsécrateur  seront  déposés 
sans  aucun  espoir  d'être  rétabli?. 

11«  CANON.  Nous  accordons  à  ceux  qui  vont  à  Jérusalem,  pour  la 
défense  des  chrétiens,  la  rémission  de  leurs  péchés  ;  nous  prenons  sous 
la  protection  de  saint  Pierre  et  de  l'Église  romaine  leurs  maiscms, 
leurs  familles  et  tous  leurs  biens,  et  quiconque  osera  les  leur  prendre 
pendant  qu'ils  seront  en  ce  vojage  sera  excommunié.  Quant  à  ceux  qui 
ont  pris  des  croix  sur  leurs  habits  poiu*  le  voyage  de  Jérusalem  ou 
d'Espagne,  et  les  ont  quittées,  nous  leur  ordonnons,  par  l'autorité 
apostolique,  de  les  reprendre  depuis  Pâques  prochain  jusqu'au  sui- 
vant; autrement,  nous  les  excommunions  et  interdisons  tout  service 
divin  dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfents  et  la  pénitence 
des  mourants. 

14«  c  ANON.  ÎVous  défendons  aux  laïques,  sons  peine  d'anathème, 
d'enlever  les  offrandes  des  autels  de  Saint-Piene,  du  Sauveur,  de 
Samte-Marie-de-la-Rotonde,  et  des  autres  églises,  ou  des  croix,  et  de 
fortifier  les  églises  comme  des  châteaux  pour  les  réduire  en  ser- 
vitude. 

15«  CANON.  On  séparera  de  la  communion  ou  société  des  fidèles  les 
fabricateurs  de  fausse  monnaie,  et  ceux  qui  en  débiteront,  comme 
étant  maudits  et  oppresseurs  des  pauvres. 

I6A  CANON.  Si  quelqu'un  ose  prendre,  dépouiller  ou  vexer,  par  do 
nouveaux  péages,  ou  autres  exactions,  les  pèlerins  qui  vont  à  Rome, 
ou  à  d'autres  lieux  de  dévotion,  qu'il  soit  excommunié  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  satisfait  pour  sa  faute. 

17«  CANON.  Défense  aux  abîmés  et  aux  moines  de  donner  des  péni- 
tences, de  visiter  les  malades,  de  taire  les  onctions  et  de  chanter  des 
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messes  publiqur^  Us  nHMîvi-unt  dus  é\L'(jur8  diocésains  les  saintes 
huiles,  la  consécration  des  autels  et  l'ordinution  des  clercs. 

18e  CANON.  Les  curés  seront  établis  par  les  évùques,  auxquels  ils 
rendront  compte  de  leur  conduite.  Les  laïques  ne  pourront  nommer 
aux  paroisses  sans  le  consentement  et  la  volonté  des  évéques. 

22«  CANON.  Nous  condamnons  les  aliénations  faites  piir  Othon,  Gui, 
Jércmie  ou  Philippe,  des  biens  de  Texarcat  de  Ravenne,  et  générale- 
ment toutes  les  aliénations  de  tous  les  évéques  ou  les  abbés  intrus  ou 
légitimes,  faites  sans  le  consentement  du  clergé  ou  par  simonie.  Nous 
défendons  aussi  à  aucun  derc  d'aliéner  sa  prébende  ou  autre  bénéfice 
ecclésiastique 

Il  ne  nous  reste  des  autres  actes  du  concile  srénéral  de  Latran  que 
ce  qu'on  on  lit  dans  la  chronique  du  Mont-Casaiii  i2),  savoir,  que  les 
évoqiK^s  so  plaiiiniront  fni  tcniont  des  moines,  en  di.sunt  :  Tl  ne  nmis 
"  â-este  plus  (juu  nous  olcr  la  ccosse  et  l'anneau,  et  nous  sfuirm  ître  à 
M  leur  ordination.  Ils  possi'dent  les  églises,  les  terres,  li'S  châteaux,  les 
y*  dîmes,  les  oblations  des  vivants  et  des  morts.  "  Et  s'adi'essant  au 
pape,  ils  disaient  :  «  La  gloire  des  chanoines  et  des  dercs  est  obscurde 
«  depuis  que  les  moines,  oubliant  les  désirs  célestes,  recherchent  les 
«  droits  des  évéques  avec  ime  ambition  insatiable,  au  lieu  de  se  con- 

tenter  de  vivre  en  repos,  suivant  l'intention  de  saint  Bencilt.  » 

Ces  plaintes  semblent  avoir  donné  Keu  au  dix-septiéme  canon  de  œ 
concile. 

No  1589. 
OONCILE  DE  BOUBOES. 

(BrnTRICENSE.) 

iL'an  1123.1  —  Ce  concile  est  mentionné  par  Siméon  de  Durham 
dans  son  Histoire  des  gestes  des  rois  d'Angleterre  (3j. 

NO  1585. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 
(TOLOSANUM.) 

(L'an  1124. 1  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  l'autorité  du  pape  Ca- 

lixte,  à  l'occasion  de  ({uelques  moines  héi*étiques  qui  blasphémaient 

c-ontre  les  biem»  de  l'Église  et  les  sacrements. 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sncrot.  wnetU,  tom.  X,  pug.  B9f>.  ^  Le  P.  Hardottin, 
€7oIleci.  coneil*,  tom.  TI. 

(2)  Chnm*  Caum, ,  Ii6.  IV,  e.  78. 

(3)  Muii,  CwuHl.,  tom.  XXI. 
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QUATRE  00NG3XES  DES  OAULES. 

(CONCIUA  QUATUOB  GiJXICANA.) 

(L'an  1124.1  — iia  chronique  de  MaUlezais  intentionné  quatre  conciles 
qiii  ont  «té  tenus  cette  année  en  France,  savoir  :  à  Chartr^,  à  Cler- 
juont,  à  Beauvais  et  à  Vienne.  On  lim  dtut  ^  çiay^ioitage,  pacceque 
Jas  Actw  en  ont  été  perdus  (1| . 

N"  1585. 

CONCILE  DE  LONDRES. 
(londoniensb.) 

(L^  Uâ».i|  J6fip  éb  CÊÉam,  prêtre,  majrdisul  liu  tttro  de  aiint 
Cbrysogone,  «n voy é  m  Angteten»  ftvtec  la  quitté  4e  iégat  piàr  les  pepee 

Calixte  n  et  Honorius  II,  convoqua  ce  concile  sous  le  régne  de 
Henri  l",  roi  d'Aufçlcterre,,  et  ie  }>ontiiicat  d'Honoi  mb  il.  Le  Icyat  fit 
l'ouverture  du  concile  le  9  de  se])U'rnbre,  à  Westminster,  assiste  de 
Guillaume,  aichevrHjue  tle  Cantorbéry,  et  de  Turstain,  archevêque 
d'York,  de  vingt  évèqacs,  d'environ  quarante  abbés,  etd'uûe  multitude 
lée  cierps.  Selon  la  cbixmique  de  Saxe,  le  concile  dura  trente  iours  eu- 
Hers,  pendant  lesquels  on  travailla  à  la  rè£QfiaeMti(»i  des  mœurs  et  de 
la  discipttae.  On  fijt  à  pe  «M|et4iz-9ept  canons,  qui  sont  à  ]Mu  pr^  les 
fnéiiaa  que  cou»  que  Vtm  anût  publiée  éu»  Jee  «oocilee  tenu  aous 
saint  Aneelme.  Os  oombattent  partÊculiérement  la  Bimanie,  l'ineQQti- 
nence  des  clercs,  les  ordinatio!»  sans  titres,  la  pluralité  des  bénéfices, 
les  mariages  entre  pemats,  jwqn'à  la  seplièsoe  génération.  Mais  le 
concile  déclara  que  les  roana  |^  itoudraient  se  séparer  de  leurs 
f^sffmm,  prétexte  de  consanguinité,  ne  seraient  pas  admis  à  en 
faire  preuve  par  témoins.  Il  y  est  défendu  de  s'apiK  prier  un  bénéfice 
par  voie  (rii6rédit(î  et  de  se  donner  un  successeur.  Il  ordonne  auàbi  la 
privation  dos  bénéfices  contre  les  bénéficiers  cjui  ne  veulent  pas  se  faire 
promouvoir  aux  ordre»,  f^i^^.  (ie  vivre  en|)i^9  grande  liberté  (2j. 

No  me. 

CONCILE  m:  NARBONNE. 
(NARBONENSE.) 

(L*an  1125.) — Dans  ce  concile,  rarcheTÔque  Arnaud  y  remit  la  pré- 
vété  à  son  chapitre  (3). 

(1)  Le  P.  Liibbc,  Sacros.  concti.,  tom.  J^,  pag.  90B.  — >  Pagi.  —  Hardouin. 

(2)  Id.  thid.  pag.  902. 

(3)  hallia  Chrutiatia^  tom.  VI,  pag.  619. 
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COrs'CILE  DK  LYON. 

(LGGPU«ëN6I^.) 

COACiLK  DE  ROCHEBOURG ,  EN  ECOSSE. 

(aoXBURGENSE.) 

(L*anll26.)  —  Jean  de  Crème,  prêtre,  cardinal  du  titre  de  saint 
Cairysogone,  et  légat  du  pi^pe  HonoriuB  U  en  Angleterre,  tint  ce  con- 
àll^t  Mfoi  mii'pam  t!kl0t  dè  léàaMr  la  pake  entneVuHÉain,  «plHKÉiitte 

No  i389. 

(WOBMATŒWB^ 

(Le  mois  d'avril  de  1  au  i  1-27.1  —  Le  œrdmfti  Pierre  tint  ce  concile 
en  vpvtu  dps  oiflres  du  |kii)o  Honorius  11  On  y  examina  l'élection  de 
Godel  1 01,  ardievécivie  (il' Trêves,  faite  pri'a  de  trois  ans  jji  i  t)nravQTit,  et 
taxée  de  simonie  par  le  clerj^é  de  Trêves.  On  isniore  le  résultat  de  rctto 
assemblée  ;  on  sait  seulement  qu'après  qu'elle  fut  terminée,  Godefroi 
•fadiqiaa  de  gré  ou  de  force  (2). 

No  1390. 

GONdLË  DE  NANTES. 
■fKUfMnVMB.) 

|L*an  1127.)  —  Hîldebert,  archevêque  de  Tours,  et,  en  cette  <}ualité, 
métropdiiain  delà  Bretagne,  assembla  ce  concile,  qm  dura  trois  jours. 
Le  comte  Cotian  y  assista  avec  les  évôqiics  de  la  province,  et  plusieurs 
pei-sonnes  recommandables  ])ar  leur  savoir  et  leur  piété.  On  y  supprima 
la  coutume  où  les  comtes  avaient  été  jusciu'alors  de  s'attribuer,  après 
la  mort  d'un  mari  ou  d'imc  femme,  tons  les  meubles  du  défunt,  et  de 
conligquer,  au  profit  du  prince,  tous  les  debns  des  nauùagcs,  et  cela, 

(1)  Le  P.  Maosi,  Condl.,  tom.  II,  pag.  377. 
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SOUS  peine  d'excommunication,  du  consentement  de  Conan  et  de  tout 
le  concile.  Les  marisges  incestueux  furent  défendus  sous  la  même 
peine,  et  on  déclara  illégitimes  et  incapables  de  aucoéder  les  enfimts 
qui  en  naîtraient.  On  défendit  aussi  de  promouvoir  aux  ordres  les  en- 
fants des  prêtres,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  auparavant  chanoines 
réguliers;  cl,  afin  fl'ôter  l'idée  de  succession,  défendue  dans  tous  les 
bénéfices  et  les  dignités  ecclésiastiques,  le  concile  ajouta  que  ceux  qui 
étaient  déjà  (Mxioiinés  ne  pouriaient  servir  dans  les  églises  où  leurs 
père5<  nviiient  servi.  Tous  ces  décrets  turent  contirmés  par  le  pape 
Uonohus  II,  à  la  demande  d'Hildebert,  qui  las  lui  avait  envoyés  (1). 

No  1S91. 

CONCILE  DE  LONDRES. 
(L0MD0NIEN8E.I 

|Le  mois  de  mai  de  Tan  1187.)  —  Guillaume  de  Corbeil,  archevéqua 
de  Cantorbéry  et  légat  du  Saint-Siège ,  présida  à  ce  coadle,  qui  se  tint 
à  Westminster,  le  13  de  msi  et  les  deux  jours  suivants.  Les  évéques 

d'Angleterre  et  d'Écosse  s'y  trouvèrent  avec  un  prrand  nombre  d'abbés 
et  de  |)ersonnes  pieuses,  ce  qui  fait  qu'on  le  re^^ai  de  comme  un  conciJe 
national.  On  y  fit  douze  canons. 

Les  trf)is  premiei  s  condamnent  la  simonie  et  défendent  de  rien  exiger 
pour  la  cx)ilation  des  ])énéfîces,  pour  les  ordres,  pour  la  réception  des 
moines,  des  cbfuioines,  des  religieuses. 

4P  CANON.  On  ne  donnera  les  doyennés  qu'à  des  prêtres,  et  les  archi 
diacMlés  qu'à  des  diacres. 

6*  CAMON.  On  défend  aux  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  oïdies  sa- 
crés, et  aux  chanoines,  d'avoir  des  femmes  ehes  eux,  et  l'on  prive  de 
leurs  bénéfices  et  des  fonctions  de  leurs  ordres  ceux  qui  ont  des  concu- 
bines. 

6i  CANON.  On  charge  les  ardiidiacves  de  veiller  sur  ces  désoi^dres  et 
de  ticher  d'en  délivrer  l'Église. 
7e  CANON.  On  ordonne  qu'on  chasse  hors  des  paroisses  les  çoncubines 

des  prêtres  et  des  <  hanoines,  et  que  celles  qui  sont  retombées  dans  le 
crime  soient  mises  en  jx-nitence  ou  vendues. 

8e  CANON.  Défense  de  }V)sséder  deux  aiThidiaoonés  à  la  fois. 

9e  CANON.  D(îfense  aux  ciercs  d'être  procureurs  ou  receveui'î»  des 
fermes  ou  maisons  de  campagne. 

10»  CANON.  Ordre  de  payer  exactement  la  dîme. 

(1)  L«  P.  Lftbl>e,  Sacio*.  comil.^  tom.  X,  {pag.  918. 
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11«  CANON.  Défense  de  donner  ou  de  rcct'voir  des  dîmes  ou  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  sans  le  consentement  de  l  evctiue. 

12'  CANON.  Les  abbesses  et  les  religieuses  doivent  porter  des  habits 
simples. 

Le  roi,  qui  so  trouvait  à  Ldudres  pendant  la  tenue  de  ce  concile, 
donna  son  assentiment  aux  canons  qui  y  furent  foits,  et  les  aanctionna 
de  son  autorité  royale 

No  15^. 

OONGILÇ  DE  TOBZELLO. 
(torcellensb.) 

(L  au  11:27.)  —  Jean,  putriairlie  do  Grado.  et  Etienne,  légat  du 
Soint-Siége,  assistes  de  plusieurs  évétiues,  iiiHenl  ce  concile  en  pré- 
sence de  Dominique  Michel,  doge  de  Venise,  touchant  la  discorde  qui 
régnait  entre  Tév^^ue  et  les  chanoines  de  TorzeUo,  {letite  ville  épi800-> 
pale  dans  TÉtat  et  sous  la  métropole  de  Venise.  On  y  déposa  les  cha- 
noines rebelles  envers  leur  évôque,  qui  leur  pardonna  et  les  ré- 
tabUt  iS). 

NO  tm. 

CONCILE  DE  SrmASBOURG. 

(  AB0BMTINBN8B.  ) 

(Vei^  Tan  1127.) — Il  se  trouva  à  cette  assemblée  un  cardinal,  trois 
archevêques  et  cinq  évéques ,  sans  compter  Gebhard  ,  élu  évôque  de 
Wirtzbourg,  par  la  fàction  de  l'empereur  Henri,  et  dont  l'affaire  fut  le 
principal  objet  du  concile.  £Ue  ne  fut  teiminée  qu'au  concile  de  Rome, 
tenu  la  même  année  par  Honorius  n  qui  condamna  Gebhard  à  renon- 
cer pour  toujours  à  l'épisoopat  (3). 

No  im. 

CONCILE  DE  TROYES. 

(TBOIAMUM.) 

(  L  an  1 127.)  —  Le  pape  Honorius  II  >  confirma,  sur  la  lin  de  novem- 
bre, l'excommunication  qii'il  avait  prononcée  à  B€>névent  contre  Roger, 
pour  avoir  pris  le  titre  de  dnc  de  la  Fouille  et  de  la  Ca labre ,  et  pour 
s*étre  emparé  des  terres  de  ce  duché  (4). 

(!)  Le  P.  Labbe,  Sacros  conctl.  toui.  X,  pag.  U2U.  —  Wilkiiis,  court/. 
(2j  Le  P.  Mansi,  Sujppl.,  tom.  II,  pag.  385. — L'abbé  Peltier ,  Din,  des  conciles. 
(3)  Le  P.  Mansi,  ConciL,  tom.  XXII  et  tom.  11,  pag.  385. 
14)  Pagi,  ad  hmne  omwm. 
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No  1X9» 
OONCILË  DE  TROYKiS. 

(TRECENSE.) 

[Le  13  janvier  de  l'an  1128.)  —  Ce  concile  fut  composé  de  treize 
aiv-hevéques  ou  évê(jues.  Lecaniiual  Mattliiou,  évè<|uo  d'AlImno,  légat, 
y  présida.  Ou  y  donna  un''  régie  par  écrit  à  1  oidro  dos  Templiers,  qui 
avait  commencé  à  Jérusalem,  en  Hugues,  maître  de  la  nouvelle 
milice  des  Templiers,  assista  à  ce  concile,  on  il  fut  décide  que  leur 
règle  serait  rédigée  par  écrit,  sous  l'autorité  du  pape  et  du  patriarche 
de  Jérusalem  :  on  en  donna  la  commission  à  saint  Bernard,  qui  était 
présent  au  (ioncile.  Nous  avons  cette  règle  divieée  en  soixanteHlouTO 
aYfîdetr,  ttaS»  dont  pAxaienrs  ont  ét^  ajoiMés  dep(n0'r«MMi8tQM«ntdcr 
Toffdre.  Oti  éi^int  aii2^  o&evdieni  d'enliendrè  VùBBioe  tmt  eoMer  do 
jottf '  et  d^-  la  nuit,  leùr  penneCtent  néttnmoiun  d'y  ffiHjppVèet  m  rdeftant 
lOi  o&rftàa  tiombrè  Pàter  Ibrdque  le  serrioe  mOilaiye'teff  éntpiia^ni 
d'y  assister  ;  elle'  leor  ordbime  àé  Mté  abstbieAoe  les  lundiB^et  iMi^ 
credis,  outre  les  vendredis  et  samedis,  et  leur  défend  la  chasse.  Ofe  leu» 
recommande  d  avoir  les  clieveiLx  courts,  de  ne  point  porter  la  barbe  et 
les  moustaches  trop  longues. 

Les  prélats  qui  assistèrent  à  ce  €onciié,  outre  le  léo;ut,  sont  :  Raî- 
nald,  archevêque  de  Kenns,  Henri,  archevêque  de  ISeiiS,  et  les  éveques 
de  Chartres,  de  Soissons,  de  Paris,  de  Troyes,  d'Orléans,  d'Auxerre, 
de  Meaux,  de  Châlons,  de  Laon  et  de  Beauvais  ;  les  abbés  de  Cîteaux, 
de  Pontigny,  de  Clairvaux,  qui  était  saint  Bernai'd,  de  Ti-ois-Fon- 
taines,  de  Saint-Denis  de  Beims,  de  Saint>Étij»mie  de  Dijon,  et  de  Mo- 
lesme.  U  y  avait  deux  docteurs  fameux,  Âlbéric  de  Beims  et  Fulger  ; 
entre  les  laïques,  Thibault,  comte  deCbaraipagne,  le  comte  de  Nevers, 
et  Hugues,  maître  de  la  nouveUe- milice  du  Temple,  avec  cinq  de  ses 
confrères  (1). 

No  ftS96. 

CONCILE  DE  PAVIE. 

(l'Al^JKNSK.) 

|L*an  1I2S.)  —  Le  cardinal  Jean  de  Crème  tint  ce  oondle  dans  le- 
quel on  excommunia  Anselme,  archevêque  de  Milan,  potu*  avoir  cou- 
ronné roi  dltalie  Ooniad»  duc  de  Franconie,  rebelle  envers  l'empereur 
LothiUm  (S). 

(1)  Le  P.  Lftbbe,  Saorot,  eotuHl.f  ton.  X,  pag.  923«  —  7trr<iM,  It'ô.  XII, 
cop.  7. 

(8)  BUt,  Vm9t,  9ola,  tom.  XIL  * 
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CONtTLE  DE  RAVEÎSiNE. 
(BAVENNATENSE.) 

(L*8ii  1128.)  Baronms  parle  brièvement  de  ce  concile.  ÏÏ  dît  que 
le  pape  Honorius  envoya  Pierre ,  cardinaï  du  titré  de  Baini  Anastase , 
à  Baveime ,  pour  y  cottvoquer  ce  concile  et  y  déposer  les  patriarches 
d*Âquilée  et  de  Venise,  comme  on  Te  voit  dans  un  ancien  pontifical. 
Mais  on  ignore  la  cause  de  la  condamnation  de  ct  s  deux  patriai'ches. 
On  jjense  qu'ils  avaient  été  favorables  aux  schismatiques  li). 

N«  iS98. 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(BOTOMAG£N&£.) 

(La  moôA  d'octobre  d»  Vmk  1139.)  —  Le  caidiBal  Matthieu ,  évéque 
dlAlbane  et  légat  du  Saûit-Siége ,  tint  ce  con^Ueavee  tous  les  évâqueft 

et  abbés  de  Normandie,,  en  présence  de  Henri,  roi  d'Angleterre*. 
Geoffi'oi,  évôque  de  Chartres  et  Gosselin  le  Ruux  ,  évèque  de  Sois - 
sons,  s'y  trouvèrent  aussi.  On  y  fit  les  trois  canons  suivants  : 

l*r  CANON.  AUCOD  pr<!tre  n'aaia  de  femme;  et,  s'il  ne  renvoie  pas 
sii  concubine,  il  sera  privé  de  son  i^liae  et  de  sa  pi^ébende,  et  les 
fidèles  ne  pourront  assister  à  sa  niesse. 

2*  CANON.  Le  même  prêtre  ne  pouiTa  desservir  deux  églises,  m  un 
derc  posséder  deux  prébendes  en  deux  églises  différentes  ;  mais  il  sera 
obligé  de  faire  le  service  de  Dieu  dans  l'église  qui  lui  fournit  sasub- 
fiistanoei  et  d'y  offirir  ses  prières  pour  ses  bienfaiteurs. 

9^  GAMON.  Défense  aux  abbés  et  aux  moines  de  recevoir  des  ^lises 
et  des  dîmes  de  la  main  des  laïques»  et  ordce  aux  laïques  de  remettre- 
à  révéque  celles  qu'ils  ont  usurpées. 

Le  léjgat,  après  avoûr  publié  ces  oamm,  donna  aux  assistants  uns 
absolution  générale  de  toutes  les  mfiractions  précédentes.  Le  roi  prit  la« 
défense  des  abbés  contre  les  évoques ,  sans  doute  au  si:\jet  des  ^jnneSi 
car,  d'après  la  première  institution,  elles  étaient  destinées  à  Tentretien* 
des  clercs  qui  desservaient  les  églises  ^  et  non  aux  moines  (2). 

(1)  Lo  P.  Pttgi,  ad  hune  f/nnum. Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  936. 

(2)  Ordcric  Vital,  Hist.  eccies.,  lib.  XII. —  On  estétomié  de  ne  pas  trouver  ce 
concÛë  dans  la  coUedioii  dk  P.  t«bbe ,  puisque  Ordwic  Vital' nous  en  a  con- 
MTvé  1m  actes.  Mais  il  te  taronve  dans  la  oollectioii  d«s  oonriles  de  Nimnandit 
par  P.  Bmia, 


Digitized  by  Google 


_  a84  _ 

1399. 

,  CONaLE  D'ARRAS. 

(ATRKIiATKNSEj 

(L'an  1128.)  —  On  y  arrêta  que  les  religieuses  du  monastère  de 
Saint-Jean  de  Laon  qui  vivaient  d*une  manière  scandaleuse ,  céderaient 
leur  couvent  à  des  moines  qui  prendraient  leur  place.  Le  roi  qui  avait 
convoqué  ce  concUe,  à  la  prière  de  Barthclemi ,  évéque  de  Laon,  expédia 
pour  cela  ses  lettres-patentes  et  le  légat  Matthieu ,  évéque  d'Âlbane, 
donna  sur  le  même  sujet  un  décret  qui  fut  quelques  années  api-és  con- 
firmé par  une  bulle  dlnnocent  n. 

N«  1400. 

CJONCILE  DE  REIfilS. 

f  REMKNSE.) 

(L'an  1128.)  —  Ce  concile  fut  présidé  par  Matthieu,  évéque  d'Albane, 
et  légat  du  Saint-Siège.  On  y  rectifia  ce  qui  avait  été  réglé  au  concile 
d'Ârres  par  rapport  an  couvent  de  Saint-Jean  de  Laim  (1). 

■ 

No  1401. 

CONCILE  DE  GHALONS-SUB-SIAKNB. 

(CATAIAUMEMSB.) 

[Lo  2  févriiT  de  l'un  1129.)  —  Matthieu  d'Ail )cmc'  ,  l»>ynl  du  Saiiil- 
Siégc,  tint  cecont  iie  avec  rai'chevêque  de  Reims  et  plusieurs  auti-es 
évêques  et  abl)<''S  ,  pour  examiner  les  plaintes  du  jM^uple  de  Verdun 
contre  Henri  de  Blois ,  évckjue  de  cett(i  ville ,  qui  s'était  rendu  fort 
odieux  à  ses  diocésains  ,  et  qui  avait  été  accusé  plusieurs  fois  à  Rome. 
Saint  Bernard,  qui  était  à  ce  concile  ,  conseilla  ài'évéque  de  Verdun 
d'abdiquer  l'épiscopat,  plutôt  que  de  gouverner  un  peuple  malgré  lui, 
et  auprès  duquel  il  ne  devait  pluseq»érer  de  pouvoir  faire  aucun  bien. 
Henri  suivit  ce  sage  conseil.  Saint  Bernard ,  portant  la  parole  pour  lui, 
déclara  en  plein  concUe,  que,  puisque  son  peuple  et  son  clergé  se  plai- 
gnaient de  lui ,  et  principalement  ceux  qu'O  avait  le  plus  élevés  dans 
rÉglise ,  il  ne  voulait  point  leur  commander  malgré  eux,  ni  foire  durer 
plus  longtemps  le  scandale.  Il  renonça  donc  à  l'évêché ,  et  rendit  la 
crosse  la  treizième  annei'  dcjjuis  qu'il  l'eut  reçue  de  k  m'àin  de  l'em- 
pereur. Pour  le  consoler,  les  principaux  du  concile,  à  la  pei'suasion  de 
Tabbé  Laurent ,  firent  une  contribution  de  dix  marcs  d'aigent  pour 

tlj  Le  P.  Mnnsi,  Concil.,  tom  XXI. 
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payer  1rs  deftos  qu'il  avait  contrartôop  dans  la  ville  et  retirer  ses  prages. 
On  élut  aussitôt  pour  lui  succt-dcr  Ui'slon ,  abbé  de  Saint-Denis  de 
Reims.  Pour  Henri  de  Blois ,  il  fut  fait  évéque  de  Winchester,  en 
Ângteterre ,  la  môme  année  (1). 

« 

CONGILË  OK  PARIS. 
(FABismmB.) 

(L'an  Ilfi9.)--tf8tt]iieu,  légat  du  Saint-^Siége,  tint  ce  concile  dans 
l'abbaye  de  Saint^-Gennaiii-deB-Pirés.  en  présence  de  Louis  YI ,  dit  le 

Gros»  et  où  assistèrent  Rainald,  archevêque  de  Beims,  Étienne , 

c'V(>que  de  Pans ,  GeollVoi ,  évéque  de  Chartres ,  Grosselin,  de  Soissons 
et  plusieurs  autres.  Ony  piii  lti  lU'.  la  réforme  de  plusieurs  monastères, 
o(  entre  autres,  de  erliii  d'Argenteuil ,  dont  les relijîieuses ,  parieur 
conduite  infâme,  aiiusi  que  le  léiiat  s'exjH'ime,  avaient  souillé  tout  le 
voisinage  (2"'  Sii^^or,  ahbé  de  Saint-Denis  prouva  par  des  titres  que  ce 
prieuré  appaitenait  à  son  monastère.  Le  légat  lui  ordonna,  en  consé- 
quence, qu'il  y  mit  des  moines  à  la  place  des  religieuses,  et  qu'il  dis- 

4 

pei-sat  celles-ci ,  dans  des  monastères  réguliers.  Le  pape  Hoporius  et 
Étienne,  évéque  de  Paris,  approuTér^t  oe  décret,  et  le  rot  en  autoriML 
l'exécution  par  des  lettres-patentes  expédiées  en  son  nom  et  au  nom  de 
Philippe,  son  fils,  et  qui  furent  signées  de  la  reine ,  de  plusieurs  of- 
ficiers de  la  couronne ,  de  Rainald  ,  archevêque  de  Reims,  de  Yulgrin , 
archevêque  de  Bourges,  d'Aimeric,  évéque  de  Glermant,  d'Yolande, 
évéque  de  Langres ,  d*Êtieime ,  évéque  d* Autun ,  dUatton ,  évéque  de 
Troyes ,  de  Simon ,  évéque  de  Noyon ,  de  Barthélémy,  évéque  de  Laon, 
d'Êtienne,  évéque  de  Pïuri8,de  Gosselin,  évéque  de  Soissons  et  de  Jean, 
évéque  d'Orléans  m. 

No  1403. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDUNlliXSE.) 

(Le  mois  d'août  de  l'an  1129.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  les  or- 
dres du  roi  Heiuri  et  dui'a  depuis  le  premier  lundi  du  mois  d'août 
jusqu'au  vendredi.  Les  archevêques  Guillaume  de  Cantorbéry  et 
Turstain,  d'York,  y  assistèrent  avec  leurs  suffiragants.  D  y  fut  or- 
doimé  que  tous  les  prêtres  concubinaires  quitteraient  leurs  ooncu- 

(1)  Albérie,  Chronic.  — -  Lo  P.  l'agi,  cid  hune  annwn. 

[2]  Ces  religieuses  avaieut  pour  prieure  la  fameuse  Héloïse. 

(3j  IjG  l\  Lîibbe,  Sacrwi.  coftct/.,  tom.  X,  pag.  936.  —  Dom  (Jeilliw. 

ï.  IV.  26' 
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bines.  Mais  le  roi,  qui  avait  obtenu  le  droit  de  faire  exécuter  cette  or- 
dojuuuice  et  de  punir  les  coupables ,  tromi^a  les  évêques  en  tirant  des 
prêtres  rom  ubinaires  des  sommes  con s idôrnblcs ,  sans  remédior  au 
mal  L«'s  (  \  ('(|iips  se  repentii-ent ,  mais  U'oj>  Jfti^tl.»  d'ayolr  donné  ^  ce 
prince  une  telle  l'acuité  (1). 

N«  4404. 

GONGJULË  m  mBSQmE, 
(NiflnoMEHœ.) 

(L'an  11!^.)  «  Dans  ce  concile,  l'arcbevéque  Amould  de  Leveam 

assura  aux  chanoines  de  sa  cathédrale  la  possession  de  diverses  églises, 
pour  ies  eucouragei-  eux-ijaê.mes  à  la  pi'atique  de  la  vie  r^ulière  (2). 

No  iW, 

ÇONaLE  D  ORLÉANS. 
(AU£ELUlU£N8E.) 

(L*in  1129.)— Ce  concile  fdt  tenu  par  Un^ud,  archevêque  de  Lyon, 
et  légat  du  Saint-Siège.  Geoffiroi ,  abbé  de  Vendôme ,  refùaa  de  a'y 
rendre  sur  l'invitation  qui  lui  avait  été  ftdte ,  alléguant  pour  excuse 
l'exemption  attftidiée  à  son  titre  par  plusieurs  papes.  Vous  saurez,  dit- 
il  ,  que  ce  privilège  a  été  accordé  aux  abbés  de  Vendôme  par  les  pon- 
tifes romains  Victor,  Nicolas,  Alexandre,  Grégoii'e,  Urbain,  Pascal  et 
Calixte  13). 

œNCILE  m  PALENTIA  EN  ESPAGNE. 
(PALENXINOM.) 

(L'an  1129.)— Le  roi  Alphonse  appela  i  ce  pondle  tous  les  évê* 
ques  de  ses  États,  les  abbés,  les  comtes,  les  princes  et  les  autres 
personnes  constituées  en  dignilé,  M  Vm  y  fit  les  dix-sept  canons  qui 
suivent  ; 

l""  CAMON.  Nul  n'aura  chez  lui  ou  avec  lui,  un  traître  public,  xm 

voleur,  un  parjure,  un  excommunié, 

2e  CANON.  Défense  de  [josséder  en  propre  un  terrain  qui  approche 
de  l'église  inoins  de  quatre-vingt-quatre  pas,  et  de  recevoir  les  obla- 
tions  et  ies  dîmes  des  excommuniés. 

(Ij  W  ilkins,  —  Le  P.  Lttbbe,  tom.  K.  pag.  942.  —  Chron.  Joann.  Bromttm, 
Ouitklm.  Neubrig.  ,  Hiator.,  lib.  I,  cap.  3. 
(2)  OoWa  Christ,,  toni.  lY ,  pag.  4B. 

(8)  Le  F.  Labb«,  tom.  pag.  944.  —  Qoffrid,  fittOoein,,  lib,  I,  epitt.  29, 
otf  VmlMàm» 
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d«  CANvtN.  Les  seigiK  ui-s  des  iieux  ne  dépouiUei'uut  leurs 
qu'après  un  jugement  équitable, 

4e  CANON.  On  ne  donncM  ii  ^joint  d'église  à  ferme  à  des  laïques. 

5^  c.VNON.  On  chassera  publiquement  les  concubines  des  clercs. 
CANON.  On  restituera  aux  églises  et  «us  monastères  tout  oe  qui 
leur  aura  été  enlevé. 

7*  etSf  GAMOMB.  Les  iBoines  vagAbondfl  fleromftcoiitniiits  de  retour- 
ner à  leufs  muautères.  L'évâque  nânia  se  pomra  le*  retenir  9wm  la 
pcnnission  de  Tiibbé,  m  reoevoir  une  pemmne  exoonnuiiûée  iNHir 
une  autre. 

9*GAiK)N.  Ordredeségpmr  les  adultèiesetlesinoestuau^  . 

lOt  cuioti.  Défense  anxclcnis  de  reœroîr  des  églises  delarasindes 
laïques,  ei  aux  nîcsiies  des  éTéques  d*y  consentir. 

U«  CAVON.  S'il  arrive  que  les  évâques  soient  eo  disscaaiflo»  so  iw 
obii§^  à  se  réooneiller. 

12«  CANON.  On  punira  d'exil,  ou  I  on  enfermera  dans  un  monastère 
ceu-\  qui  attaqueront  les  clei-cs,  les  moines,  les  paarcliauds,  les  pèlerins 
et  les  fenim<>s. 

13'=  Ci^ON.  Ceux  qui  désobéiront  au  roi  seront  excommuniés. 

14*  CANON.  On  n  ol)ligera  pas  les  ecclésiastiques  au  port  des  armes, 
ou  à  quelque  chose  contre  leur  état. 

lô^  CANON.  Défense  aux  kuqufis  de  posséder  des  églises  ou  des 
oblations. 

16«  GàKON.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'Église  doit  être  en  la  disposi- 
tion  des  évéques. 

17«CAN0M.  Les  &UX  monnaysufs  senmi  egcoironunlés,  et  le  rot  leur 
fera  arracher  les  yeux  (1). 

N«  1407. 
OONGOLS  DU  FUYEN  V£LAY. 

(L'an  1130.)  —  Les  cardinaux  s'étant  divisés,  après  ia  mort  du  pape 
Honorius  H,  les  mis  choisiront  Grégoire,  cardinal  de  Saint-Ange,  sous 
le  nom  d'Innocent  II;  les  autres  Pierre  de  Léon,  prétre-cardinal  de 
Sainte»Mahe-Transtevère,  h  qui  ils  donnèrent  le  nom  d'Anaclet,  ce 
qui  causa  un  schisme  dans  l'Église.  Saint  Hugues,  évéque  de  Greno- 
ble, qt4  savait  que  Pierre  avait  été  élu  par  le  crédit  et  la  violence  de 
sa  fiunille,  vint  au  Puy  avec  quelqiies  autres  évéques,  et  y  leoonnurent 
dHMo0  oandle  lanooent  n  poiur  pape  légîtime.  Us  eUPMftmiwièNWt 

(1)  D'Agoioctti  (kmcU*  Hitpan,^  tom.  Y.  ^ 
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ensuite  Pierre  de  Léon  comme  schismutniue  ;  cette  excomir  unication 
fat  d'un  grand  poids,  à  cause  de  l'autorité  de  saint  Hugues  (1). 

N»  1408. 

CONCILE  D'ÉTAMPES. 

(Le  mois  d'avril  de  l'an  USO.)  —  Le  roi  Louis-le-Gros  convoqua  ce 
ooncîle  pour  décider  entre  Innocent  et  Anadet,  tous  deux  élus  papes. 
Saint  Bernard  y  fut  invité;  et,  après  le  jeûne  et  les  prières,  on  convint 
de  8*en  rapporter  à  lui  pour  cette  importante  décision.  Le  saint  abbé, 

avant  mui  tiiieiit  examiné  là  forme  de  l'élection  des  deux  compétiteurs, 
le  mérite  des  électeurs  et  In  réputation  des  élus,  se  décida  jxjur  Inno- 
cent n,  qui  fut  aussitôt  reconnu  ])ar  toute  l'assemblée;  et,  après  qu'on 
eût  chanté  le  Te  Deum  en  action  de  grâces,  le  roi  ot  tous  les  évéques 
souscrivirent  à  l'élection  d'Innocent,  qui  en  effet  était  déjà  l'cconnu 
pape  par  la  plus  grande  partie  du  monde  chrétien  (2). 

On  ne  maiT[ue  pas  en  quel  temps  de  l'année  se  tint  ce  oondle,  mais 
la  suite  fait  voir  que  ce  fut  avant  le  mois  de  mai. 

N**  1409. 
CONCILE  DE  WIBTZBOITlbG. 

(Le  mois  d'octobre  de  Tan  1130.)  —  Ce  concile  fut  tenu  \mr  Gualte- 
rio,  archevêque  de  Ravenne  et  légat  du  Saint-Siège,  à  la  tête  de  seize 
autres  prélats.  L*(MniKMeur  Lothaire  s'y  trouva  en  pei'sonne,  et  y  ap- 
prouva l'élection  du  pape  Innocent  U  (3). 

N«  1410. 

CONCILE  DE  CLERiMONT. 
(CLABOMONTANUM.) 

(Le  mois  de  novembre  de  Ym  1130.)  Le  pape  ^rnooent  n  tint  ce 
oondle,  assisté  de  quelques  caidinaux,  de  huit  archevêques  avec  leais 
snffngants,  et  de  plusieui'S  abbés.  On  y  traita  d*abord  de  la  foi  catbo- 

(1)  Vie  (le  saint  Hugues.  —  Le  P,  Labbe,  ton.  X,  p.  971.  —  Le  P.  Daniel 

pense  que  le  pape  Innocent  ussistuit  .-n  personne  k  ce  concile;  il  B6  trompCf 
far  le  pape  était  pour  lors  h  Avignon.  (Baronius.  i 

(2)  l.e  P.  Harciouin,  tom.  VL  —  Le  P.  î.mW)o,  tom.  X,  pag.  ^72.  —  Vin- 
etntiu»,  lib.  ^YAVJI,  ccfj.  6.  —  Bmtardu»  abùcu^  Hb.  11,  rap,  l,  in  vitâ  s<ntcU 

(3)  Le  P.  Pflgi,  ad  Iwnr  ammm,  —  L«  P.  Manii,  tom.  II,  pAg.  401. 
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liqiie,  ensutte  de  la  l'eluriiiatiuii  des  niœuib,  puis  de  l'obéissance  que 
l'on  doit  au  pape  Innocent  II.  Tous  la  lui  promirent,  après  quoi  on  lut 
publiquement  les  ti*eixe  canons  suivants  (I)  : 

1er  GAMON.  Uuiconquo  ann  été  ordonné  par  aimoiiie,  sera  privé  de 
«on  office;  tous  ceux  qui  auront  été  promue  par  argent  à  quelque  bé* 
néfice  ou  digEité  ecdéaiaetique,  en  seront  exdus  et  nnlêB  d'inthmie. 

CANON.  Les  évéques  aussi  bien  que  les  autres  clercs  s'applique- 
ront à  plaire  à  Dieu  et  aux  hommes  par  la  modestie  de  leurs  habits. 

3*  CANON.  Suivant  le  décret  du  candie  de  Ghaioédeine,  les  biens  de 
révéque  défîmt  seront  réservés  à  son  successeur,  et  remis  entre  les 
mains  de  l'économe  de  l'c^Use.  Défense  à  tont  aiitre  de  s'en  emparer, 
sous  peine  d'excommunication.  La  même  chose  est  ordonnée  à  i  egai-d 
des  biens  des  [uétres  et  des  autres  clercs. 

4e  CANON.  Celui  qui,  après  avoir  été  ordonné  sous-diacre,  sr  ma- 
riera ou  prendra  une  concubine»  sera  privé  des  fonctions  de  son  ordre 
et  de  son  bénetice,  s'il  en  a. 

&0  CANO^  Défense  aux  moines  et  aux  chanoines  l'éguliers  de  foire 
au  barreau  les  fonctions  d'avocat  et  d'exercer  la  médecine 

6*  CAN€M.  On  obllgeca  les  laïques  qui  tiennent  des  églises,  de  les 
remettre  aux  évéques,  sous  peine  d'excoomumeation  contre  les  re<> 
beUee.  ^ 

7>  CANON.  Nul  ne  pourra  être  fjut  archidiacre  s'il  n*est  diacre,  ni 
doyen  ou  prévôt,  s'il  n'est  prêtre. 

8*  CANON.  On  renouvelle  les  règlements  touchant  Tobservation  de  la 
trêve  de  Dieu  en  certains  jours  de  la  semaine,  savoir  :  depuis  le  cou- 
cher du  soleil  du  mercredi,  jusqu'au  lever  du  soleii  le  hmdi;  et  en 
f^ertains  temps  de  l'année,  comme  en  Avait  et  en  Garéme,  et  depuis 
la  Quinquagésime  jusqu'à  la  Pentecôte. 

9e  CANON.  On  condanuk^  avec  exécration  les  tournois  et  autres 
spectacles,  ou  des  chevaliers,  pour  faire  preuve  de  leur  valeur,  se 
battaient  ;i  mains  armées.  On  ordonne  d'ar  corder  la  pénitence  et  le 
viatique  à  celui  qui,  étant  blessé  à  mort,  les  demandera. 

10«  et  !!•  CANONS.  On  prononce  anathème  contre  ceux  qui,  à  l'insti- 
gation du  démon,  frapperont  des  clercs  ou  des  moines,  et  l'on  défend 
de  s'emparer  des  bénéfices  par  droit  de  succession,  sous  peine  de  pri- 
vation de  ces  bénéfices  dont  on  se  sera  ainsi  emparé. 
12"  CANON.  Le  concile  observe  que  les  mariages  incestueux  ne  sont 

(1|  Ces  oanoDs  ns  se  trouvent  point  dans  les  collections  ovdîuAires  des  «onci' 
les,  mais  «ndeiaMit  daos  le  wtf&m»  tnomB  des  MHan^m  de  Balnse. 
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pas  seulement  contre  les  Une  de  l'Élise,  mats  encore  contre  Itt  Icfis 
civiles^  ^déclarent  inflÉnes  les  enfants  nés  de  tels  mariages. 

13*  CANON.  On  exoommtn^  lee  inoeiidiaireft,  et  on  leur  impiNie  en 
oÊtawpmapéÊàkmMf  d'Mre  pendant  un  an  au  service  de  fgtxsm,  I  la 
Togwe  Bainte  ou  en  Eapagne, 

Afvteln  tMa  de  ea  ooncile»  le  papelnnoeeiHg  exesBMMinia  Kan- 
tipape  Anad0t(l). 

lie  pape  reçut  auan  dans  ce  oonaile  Cbmd ,  aïohcnréqnede  Sate- 
boorg,  et  Érfbert  èe  Monatar,  enmjféa  du  HÉ  Loll^^ 

M»  i4ii. 
OONCDUB  DE  LifiOS. 

(LEODINENSE.) 

(Le  22  mars  de  l'an  ]131.)  —  L  ein]M  roiir  Lothaire  II  assista  à  ce 
cannie  aveo  la  veixie  Richilde,  sûq  épouse,  et  un  grand  nombre  d'évé- 
quee.  Le  pape  Innocent  U,  qui  avait  été  obligé  de  quitter  rHaMe,  et  de 
aa  réfugier  en  France,  se  rendit  à  oe  ceneiie,  où  Tempereur  et  tous  les 
membres  de  rassemblée  le  weqiiirant  avec  beaucoup  dlMxiineur.  Othon, 
é¥^UB  dUnlbeiatadt»  déposé  trois  ans  aupanwairt  par  le  Hbdio- 
riiM,  iut  iMli  dMsaa  eoMtte  (3|. 

GONCILE  DE  6£IM8. 

Obbmensb.) 

(Lo  mois  d'octobre  de  l'an  1131.)  —  Le  \}d[ie  innocent  Tl  présidé  à  ce 
coûcik-;.  11  s'y  trouva  treize  archevêques,  deii.v  cent  soixante-trois  évé- 
ques,  ffrjHid  nombif  d'abbés,  de  ciei  cb  et  de  moines,  tant  de  la  France 
que  de  l'AUema^îne.  de  VAngleterre  et  de  rEsi>aj^ne.  L  ouverture  s'en 
ii&  Itii  landenMÙn*de  laSMUtl^;  il  dura quinae  jours;  et  saint  Bernard 
aaaiste>avec  les  cardinaux  aux  délibération^publiopias.  On  y  approuva 
solennellainflnt  i'électiooi.  d'Uuaooent  ef  fon  exttMnmunm  Ptene  de 
Léon,  à  moins  qu'il  ne  'vSat  à  réaipiseense. 

Nous  ayons  perdu  les  aatas  de  œ  eonoile,  mais  divers  monuments 
nous  ont  fût  eomuâtre  œ  qui  s*y  paasa  de  plus  remarqaàble. 

Le  samedi  S4  d'octobre  le  roi  entra  au  oondle  ayec  Badtadfe,  comte 
de  Vermandois^  son  ooasiiv  etmaim  da  son  palais,  et  plusieumaulrea 

(1)  Platina,  in  ritâ  InnoccnHi. 

(2)  Othon  de  FriBinguo.  lib.  Vil,  mp- 

(31  Concil.  Oerm.  ,  toru.  III.  —  Abfms  Si  tdensis  in  chronico.  —  OtUon  de 
Fmiague,  lib,  VU,  cap.  18.  — Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  '.''it. 
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fiféigfteai's,  et  étant  monté  sur  Testrade  où  était  placé  le  trône  da  pBpe, 
lui  baisa  les  piedt.  Puîa  s'éfant  aaaia  anprè»  de  lui,  il  fit  au  concile 
Buf  la  mort  dietKmfÙB  Philippe  un  diâtMmrs  qui  tira  les  lanoes  des  yeux 
de  tcm»  les  ^éres  dir  oondle.  Ensuite,  le  pape;  lui  adtesttmt  la  parole, 
lui  dit  : 

«CfiraHd  ttA,  tott»  qui  goavemeit  la  très  nolfle  nfttloii  des  Français, 
«    tous  ftiut  élfever  -votre  esprit  jusqu'au  trône  du  souverain  maître 

».  qui  fait  r6gncr  les  rois ,  et  adf)rer  uVec  respect  les  décrets  de  sa 
«  sainte  volonté.  Cac,  comme  il  a  créé  toutes  cJioses,  il  les  gouverne 
«  toutes,  rien  n'échappo  à  sji  roimaissance ;  il  no  fait  rion  (rinjuste, 

ot  il  ne  veut  i")as  qu'on  fasse  ancimc  injustice,  ([ii<hi[u'i1  s'en  com- 
"  mette  plusieurs.  Le  Seigneur,  plein  de  bonté,  a  coutume  de  consoler 
"  ses  plus  fidèles  serviteurs  par  la  prospérité,  et  de  les  éprouver  par 
"  l'adversité,  n  frappe  et  il  guérit,  il  châtie  les  enfants  qu'il  aime;  et 
«I  il  en  use  ainsi,  de  peur  que  rhomme  créé  à  son  image  n'aime  le  lieu 
«r  de  sort  exil'  et  n'oublie  sa  patrie.  Car  nous  ne  sommes  que  des  voya* 
«  geunf  Sttir  Ife-  tenre  :  nous  n*y  avons  pas  de  demeure  fixe,  mais*  nous 
»  soupirons  après  l'a  céleste  Jérusalem,  la  cité  sainte,  où  ceux  qui  ont 
•*  vaincu  leurs  passions  Jouissent  avec  Dieu  d'un  bonheoir  éternel. 
«  Totre  fils ,  grand  roi ,  dans  un  âge  dont  la  simplicité  et  rinnocenoe 
«r  Ébntl  fapanage ,  a  passé  dans  cette  heureuse  dté.  Car  le  royaume 
«  des  cieux  appartient  aux  personnes  de  ce  caractère. 

«  David,  le  m(5dèle  des  l>ons  rois,  pleura  amèrement,  tandis  que  son 

fils  était  malade.  Quand  on  lui  en  eut  annoncé  la  mort,  il  se  leva  de 
«»  dessus  la  cendre  et  le  cilice  où  il  était  couché,  changea  d'habits,  se 
"  lava  les  mains ,  et  invita  sa  iamille  royale  à  vm  festin.  Ce  saint  roi, 
"  plein  de  l'esprit  de  Dieu,  savait  combien  il  se  serait  rendu  coupable, 
«  s'il  s'était  opposé  aux  ordres  de  hi  justice  dhrine.  Quittez  donc  cette 
«(  tristesse  portelle  que  vous  avez  dans  le  cœur,  et  qui  rejaiUit  sur 
«  votre  visage.  Le  Dieu  qui  vous  a  enlevé  un  fils  pour  le  Mre  régner 
V»  avec  lui,  tous  en  a  laissé  plusieurs  qui  pourront  régner  après  vous. 
«VouiT  dlevez,  prince,  vous  consoler  et  nous  consoler  nous-mêmes 
M  par-là.  Nous  qui  sommes  des  étrangers  chassés  de  nos  sièges,  vous 
M  lUnis  aves  le  premier  reçus  dans  votiefoyaume  pour  Tamour  de  Diea 
«<  éC  de  saint  Flerti»  ;  tout  nous  eonûiblés  d1i<mfienrs  et  de  bien- 
«  fhits  :  que  Dieu,  grand  roi,  vous  en  rendfe  \me  récompense  étemcîte 

dans  cette  cité,  où  est  une  vie  sans  crainte  de  la  mort,  une  éteimtc 
"  sans  tache,  et  une  joie  sans  fin. 

Cette  harangue  prononcée  avec  une  tendresse  paternelle  sécha  les 
larmes  du  roi,  et  adoucit  considérablement  l'amertume  de  sa  douleur. 
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Le  pape,  se  Icvunt  aussitôt,  rudta  l'uraisou  dominicale,  et  lit  i'absuute 
pour  !p  prince  Pliilippe.  Knsuite  il  oixlumm  ù  tous  les  prélats,  qui 
comixjsiucnt  rii8senil>iée,  de  se  trouver  le  lendemain  fiimanclie  vingt- 
cinquième  d'octobre  à  l  églists  (  athédralo  revêtus  de  leurs  habits  ponti- 
ficaux, pour  assister  au  sacre  du  prince  Louis. 

Ce  jour,  dit  un  liistoricn  de  ce  temps-là  (1),  le  soleil  parut  plus 
brillant  qu'à  l'ordinaire,  et  il  sembla  que  le  ciel  voulait  orner  la  fôte 
par  sa  sérénité.  Le  pape  se  renditdés  le  matin  avec  les  officiers  de  sa 
ouur  à  Téglise  de  Saint-Remi,  où  ie  roi  avait  pris  son  logement  avec  Je 
prince  son  fils.  Les  moines  le  reçurent  en  procession.  Ensuite  le  pspe 
s'éUmt  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  alla  à  l'église  caXhédrale  avec 
le  prince  Louis  entouré  d'une  multitude  presque  infinie  d'eodésiasti- 
qiies,  de  noblesse  et  de  peuple.  Le  roi,  les  principaux  seigneurs,  les 
arclievêques,  quelques  évéques  et  abbés,  les  chanoines  attendaient  le 
pape  et  le  pi  ince  à  la  ]j(jrtc  de  l'église.  Le  pajx;  étunt  entré  avec  le 
prince  Louis,  il  le  présenta  à  l'autel,  et  lui  donna  ensuite  l'onction 
n»\ale  avec  la  sainte  Ampoulle  (2).  Le  roi  fut  si  consolé  de  voir  son 
fils  couronné  roi  avec  h's  applaudissements  sincères  de  tous  ses  sujets, 
qu'il  painit  oublier  pour  un  temps  la  mort  du  prince  Philippe,  et  il  s'en 
retourna  plein  de  joie  reprendre  le  soin  des  affaires  de  son  royaume. 

Le  lendemain  du  sacre,  saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg, 
vint  au  concile,  et  apporta  au  pape  des  lettres  jp/ar  lesquelles  l'empe- 
reur lui  promettait  d'aller  à  la  t(;te  de  son  armée  chasser  l'antipape. 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  en  apporta  aussi  du  roi  d'Angleterre, 
pleines  d'assm-ancesde  son  obéissance  et  de  sondévouement.  Alphonse, 
roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  et  Alphonse,  roi  de  Castille,  envoyèrent  à 
Reims  de  semblables  témoignages  de  leur  soumisûon  par  les  évéques 
de  leurs  royaumes,  et  ils  demandèrent  au  pape  du  secours  contre  les 
Maures  d'Espagne. 

(1)  Chron.  Mauriac.,  apud  Duchesne,  tom.  IV. 

(2]  Lo  P.  Dmdel,  parlant  de  co  concile  dans  son  histoire,  tom.  I,  pag.  1 163, 
fait  plusleitra  fautes  contre  aon  exaetitude  ordinaire.  Il  dit  qne  ce  condle  tat 
aisemblâ  pour  rendre  plue  solennelle  la  oàrémonîe  du  eacre  du  piinoe  Louis. 
Mais  le  condle  de  Reims  était  mdiqu<^  longtemps  STnat  la  mort  du  prince  Phi- 
lippe ;  et  s'il  n'avait  été  convoqué  qu'après  sa  mort,  lorsque  le  roi  prit  lu  réso- 
lution <le  fairo  sacrer  son  second  fils,  il  aurait  été  iinpossiblc  qti'eii  moins  do 
huit  jours,  les  évèt^ueo  d'Allemagne  et  ceux  d'Espagne  eussent  pu  être  avertis  et 
se  rendre  à  Reims.  Le  père  Dauiel  dit  encore  que  le  concile  se  tint  le  25  d'oc- 
tolnre,  c'est  une  nouvelle  faute,  puisqu'il  eat  cerbdn  que  ce  conoile  était  indiqué 
pour  la  sunt  Luc,  et  qu'il  e'aflsemUa  le  lundi  19  d*oololice.  Le  sarae  du  prince 
Louis  se  lit  le  25  d'octobre,  huit  jours  après  le  commencement  du  concile. 


« 
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Mais  lit  le  plus  de  plaisir  au  pajie.  lut  une  ietti-e  que»  lui  ocn- 

virent  It  s  soliluiroà  de  ia  Chartreuse.  L'uhbu  de  Poiitignj  i  ap£x>rta,  et 
GeoUrui  de  N'i  ndomo  en  fît  la  lecture  en  plein  concile. 

Bernard,  évèque  d'ilildosheim,  s'était  rendu  au  concile  de  Liège, 
tenu  avai^t  fcUii  de  Reims,  et  il  avait  lu  dans  le  concile  ia  vie  de 
saint  Godeiiai  d ,  un  de  ses  prédécesseurs,  jwur  obtenir  du  pape  sa  cano- 
nisation. Le  pape  lui  avait  répondu  que  la  coutume  de  l'Église  romaine 
étant  de  canoniser  les  saints  dans  un  concile  général,  il  attendrait 
celui  qui  était  indiqué  à  Reims  pour  faire  la  cérémonie  avec  plus  d'é- 
clat. Bernard  arriva  à  Reims  avec  saint  Norbert  quelques  jours  après 
le  commencement  du  concile,  et  quand  on  eut  terminé  les  al&ires  les 
plus  pressées,  il  produisit  des  preuves  de  la  sainteté  et  des  miracles  de 
celui  dont  il  poursuivait  la  canonisation.  Le  B.  Oldegaire  qu'on  avait 
oUigé  de  prendre  Tadministiation  de  l'archevêché  de  T^ragoune  avec 
l'évéché  de  Barcelomie  dont  il  était  en  possession,  fit  un  discours  sur 
t'ordi*e  qu'il  fallait  observer  pour  la  translation  ou  Télévation  des  reli- 
(lues  de  saint  Godehard ,  et  le  pape  donna  ytouv  la  canonisation  de  ce 
saint  évêquc  une  bulle  «latée  de  Reims  le  29  d'octobre.  C'est  piu-  ou  liait 
le  concile  (1).  On  y  publia  dix-sept  canons  d<  jù  publiés  uu  concile  de 
Clermont  de  Tannée  précé<Iente  et  répétés  jxiur  la  plupart  des  conciles 
plus  anciens  Nous  |»ouri  ions,  par  consetiuent,  nous  dispenser  de  les 
rapporter.  En  voici  néanmoins  W  précis  : 

Ip'  CANON.  Quiconque  aura  acquis  un  bénéfice  par  simonie  en  sera 
privé  :  l'acheteui'  et  le  vendeur  seront  déclarés  infâmes. 

2e  CANON.  Les  évéques  et  les  clercs  ne  porteront  que  deshabitscon- 
formes  à  ia  sainteté  de  leur  état,  et  ils  n'en  auront  pas  de  couleur  qui 
puisse  scandaliser  ceux  qu'ils  doivent  édifier. 

3*  CAMON.  Défense  sous  peine  d'excommunication  de  piller  les  faiens 
dei  évéques  à  leur  mort.  Ces  bieiui  doivent  être  réservés  pour  Té^gliae 
ou  pour  les  successeurs  des  prélats.  On  décerne  la  même  peine  contre 
ceux  qui  piUent  les  biens  des  prêtres  ou  des  autres  clercs  aussitôt 
qu'ils  sont  morts. 

4e  CANON.  Le  sous-diacre  qui  est  marié  ou  qui  a  une  concubine,  sera 
privé  de  tout  office  ou  bénéfice  ecdésiastique. 

6e  CANON.  Pour  se  conformei'  aux  décrets  des  papes  Grégoire  VII, 
Urbain  II  et  Pascal  II,  défense  à  quiconque  d'entendre  la  messe  d'un 
prétr(^  qu'on  saura  certainement  être  marié  ou  concubinaire. 

6e  CANON.  Défense  aux  moines  ou  aux  chanoines  réguliers  d'ap- 

s. 

(1)  BoUandua,  Àppcnd,  de  Miraculù  umcii  Godehardi  ad  d4m  4  maii. 
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prendi'e  après  leur  profession  los  lois  civiles  et  la  médecine  pour 
gi^er  (le  l'argent  ;  parœ  qu'il  ost  brintcux:  que  des  religieux  veuillent 
se  rendi  c  habiles  dans  les  chicanes  du  barreau  ;  et  qu'il  est  dangereux 
qu'en  voulant  se  mêler  dë  gxiérir  les  corpfi»  ils  ne  voyent  des  objets 
qui  font  rougir  la  pudeur.  Les  évéques  ou  les  abbés  qui  souflHront 
que  leurs  dianoines  ou  leurs  religieux  s'appliquent  désormais  à  ees 
études^  seront  déposés* 

10»  ÇAifON.  Qti  renouvelle  les  ordoimanees  portées  poor  TobservatioR 
de  ce  qu'on  nommait  ia  tréne  de  IHeu.  he»  prêtres,  tes  eleraSp  len 
Aofnes,  les  paysans  qui  vont  et  vioment  doivent  toujours  être  en  sû- 
reté, aussi  bien  que  les  laboureurs  et  les  animaux  avec  lesquels  ils  1a- 
bovu  cnt  la  terre.  On  ne  doit  jamais  faire  aucunô  violence  à  ces  sortes 
de  pei sonnes. 

Ile  CANON.  La  tr<''vo  doit  durer  depuis  le  mercredi  au  soleil  couché 
jusfin'iiu  hindi  an  soleil  lcV(*,  depuis  l'avent  jnsqu'à  l'octave  de  l'Épi- 
phanie,  depuis  la  quinqiia^ésime  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte ,  sous 
peine  d'excommunication  qui  doit  être  confinnée  par  tous  les  évéques. 

iâ*  CAUdEir.  On  défend  les  assemblées  et  les  foires,  où  les  gens  de 
gtferre  se  donnent  des  rendez-vous,  et  se  battent  pour  montrer  leiif 
adt^se  et  leurs  forces.  Si  quelqu'un  est  tué  daAs  Ces  ooittbacto,  il  ést 
dl&fendu  de  M  domier  Ui  sépulture  ecdésiastique,  quolquVyfl  doive  M 
accorder  la  pénitence  et  le  viatique,  s'il  les  denuknde. 

19»CAlfON.  81  quelqu'im,  à  Fînstigation  du  diÉMe,  porteiSlUaiilte 
un  derc  ou  sur  un  moine,  qu'il'  soit  excommunié  :  qu'aveon  évéqiMi 
n'ait  M  présomption  de  l'absoudre,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  ptèaénté 
detBM  k  pape  pour  (kirece  qu'il  lui  ordonnera  (1;. 

17*  CANON.  Le  dernier  câfion  regarde  les  iiwendiaifes.  On*  tâche  d'ht- 
s]iirer  l'horreur  qu'un  chi*étien  doit  avoir  de  ce  crime.  Celui  qui  aura 
miH  le  ffu  :i  quel(iu(»  maison  est  excommunié.  S'il  mcnirt,  on  détend  de 
hii  doimer  la  sépulture,  et  s'il  demande  l'absoUitHm,  on  défend  de  la 
lui  donner,  h  moins  qu'il  n'ait  réparé  le  dommage;  et  on  lui  imp(>s<!ttk 
jKJur  inMiiteuce  de  sei*vir  un  an  contre  les  Turcs  en  Palestine  ou  con- 
tre les  Maures  en  Espagne.  On  ajoute  que  si  un  archevêque  ou  un 
évéque  se  rt  laehe  sur  quelqu'un  éd  068  artides,  il  payera  le  dommagô 
£EUt  par  l'incendiaire,  et  que  de  plus  il  demeurera  un  an  interdit  de  ées 
fonctions  (8). 

(1)  C*9Bt  îoi  OB  dM  eatemi^  bien  rnaïqné»  d'un  cas  léservé  aa  pqpe  pw  un 

conciîo. 

{2)  Le  P.  I.abl>e,  Sacros,  concilia,  tom.  X,  pag.  919,  ^  Histoire  de  l'Églis» 
gallicane,  liv.  XXIY. 
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M*  1415. 

œNCILE  DE  INIAYENCE. 

(L'an  1131.)  —  Bruium,  évéqiitfde  SlniBbourg»  aociué  d'être  intrus 
dan»  oe  sicse,  reiott    diffaité  enin  les  maiw  de 
|1>. 

No  1414. 
OOiNCILB  DE  PLASSAMGB. 

(L'an  1132.)  —  Le  pape  Innocent  II  tint  ce  concUe,  assisté  de 
ptnaicurs  évêques  de  Lombardie,  do  la  province  de  Ravenne  et  de  ht 
Dtese^Marcbe.  Oli  j  exoûinmuma  Fantipape  Anadet,  et  Ton  défendit 
de  recevoir  à  la  pénitence,  ceux  qoi  ne  tondraient  pas  renoncer  ati 
oonccAteage,  à  la  Ikaîne  on  à  Qudqne  antre  péclié  mortel. 

No  UiS. 

ASftBMBLiB  DE  CSSSSt,  THÈB  NARBONNE. 

(Le  5  décembre  de  l'an  1130.)  —  Arnauld,  archevé(|uo  do  Narl>uniic, 
lé^at  du  Saint-Siège,  tint  ce  concile  |)Our  la  dédicace  de  l'cglisc  do  ce 
lieu,  sous  le  vocable  de  saint  Martin.  On  y  établit  une  sauve-gaide, 
dont  les  évôques  maix^uérent  les  limites  par  des  croix  qu'ils  y  firent 
planter^  avec  anathéme  contre  oeivc  qui  porteraient  atteinte  à  cette 
sauve-garde  (2). 

N"  i4i6. 
OOMCII£  DE  JOUÀBBE. 

(JOTRENSE.) 

(L'an  ii;32.)  —  Ce  concile  fut  tonu  par  Geoffroi  de  Chartres,  légat 
du  Sainlr-Siége,  au  sujet  du  meuitre  commis  m  la  personne  de  Tho- 
mas, prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  qui  avait  été  tué  par  le  neveu 
de  Théobald,  archidiaoïe  deTnrm,  en  haine  du  zôieaveo  lequel  ce  iaifll' 
chaneine^  a'f^ipesait  mm  cnetions  que  l'ardiidiacre  ^cerçidt  envert  toé- 
prêtres.  Ce  concile  était  composé  des  évéques  des  pfovinees  de  BeiniB,. 
de  Sens,  de  Rouen  et  deTourSt  Vkm  n^en  avoMptas  les  ades}  mais 

(1)  Le  P.  tabbe,  Suom,  HtmeU. ,  tou.  X,  peg.  988.  —  Le  P.  Pfl|^ ,  Ad 
ne  annum. 

(3)  DomVaiiMtte.  —  Le  P.  Labbe,  ton.     pAg.  M. 
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il  n'y  il  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'ait  frappé  les  coupables  de  censures 
ecclésiastiques  (1). 

N«  1417, 

OONGILE  DB  FISB. 
(fibanom.) 

'  (Lo  mois  de  mai  de  l'an  1134.)  —  Le  jjapL  Innocent  II,  forcé  de 
quittor  Rome,  où  la  faction  rie  l'antipaiHi  Anaclct  était  trop  puissante, 
se  retira  de  nouveau  à  Pi  se,  où  il  ronvoc]ua  un  concile  pour  le 
30  mai  de  l'an  1134.  C€»  concile  était  nombreux  ;  il  était  composé  de 
presque  tous  les  évéques  d'occident.  Les  archevêques  de  Reims,  de 
Sens,  de  Bourges,  de  Rouen  et  d'Embrun  s'y  trouvèrent  avec  un 
grand  nambre  d^abbés.  à  la  tête  desquels  étaient  saint  Becnard  et 
Fierre  le  Vénérable.  On  ignore  le  détail  de  ce  qui  se  passa  à  ce  ooncUe, 
parce  que  nous  n'en  avons  pas  les  actes.  On  sait  seulement  qu*on  7 
excommunia  l'antipape  Ânaclet  et  qu'on  déposa  tous  ses  fiiuteurs. 
Alexandre,  évéque  de  Liège,  avait  été  accusé  de  simonie  et  cité  pour 
ce  sujet  au  concile.  Ckxmme  il  n'y  comparut  point,  on  y  prononça  contre 
lui  la  sentence  d'^ccommunication.  H  fut  si  frappé  de  cette  nouvelle 
qu'il  tomba  malade  en  l'apjjrenant,  et  mouiut  le  même  jour.  Il  eut 
cependant  le  temps  de  se  confesser  et  de  recevoir  le  saint  viatique,  et 
il  promit  même  que,  s'il  en  revenait,  il  se  ferait  moine  à  Saint-Gilles. 
Henri,  qui,  depuis  le  pontificat  de  Pascal  II,  n'avait  cessé  de  répancke 
ses  erreui"S  dans  l'Église  de  France,  s'était  retiré  en  Provence,  où  il 
continuait  de  dogmatiser.  L'archevêque  d'Arles  le  fît  prendre  et  le 
conduisît  au  concile  de  Pise,  où  il  fut  convaincu  d'hérésie  et  condamné 
à  être  enfermé  le  reste  de  ses  jours.  Pour  éviter  le  coup,  il  feignit  de 
vouloir  se  faire  moine  sous  la  discipline  de  saint  Bernard  (2).  On  le 
remit  entre  les  mains  du  saint  abbé  qui  Venvoja  à  dairvaux  ;  mais  il 
s'échappa  en  chemin  et  fit  encore  bien  du  mal  à  la  France. 

On  rapporte  aussi  à  ce  concilie  la  canonisation  de  saint  Hugues  de 
Grenoble,  fiùte  à  Pise  par  le  pape  Innocent,  de  l'avis  des  évéques  et 
des  cardinaux,  comme  il  paraît  par  sa  lettre  du  vingt^euxiéme  d'avril, 
adressée  à  Guigue,  prieur  de  la  Chartreuse,  à  qui  il  ordonna  d'écrire 
la  vie  de  ce  saint,  comme  en  ayant  eu  connaissance  particulière,  ce 
queGuitrue  exécuta. 

La  plupart  des  évéques  et      abbés  de  France  qui  s  étaient  reudun 

{1|       P.  Papi,  ffff  hunr  amtum  — Le  P.  Labbe ,  page  973,  place  ce  coo- 
ciic  eti  1 130,  !nai.s  on  croit  eu  général  qu'il  ne  fut  tenu  qu'en  1133, 
(2J  Vtsa  sancd  Bermntif  lib,  II,  cap.  2, 
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au  concile  de  Pise,  en  partirent  ensemble  pour  s'en  retourner  de  com- 
pagnie. Mais,  comme  lltaUe  était  oioore  alors  agitée  par  les  troubles 
de  guerres  civiles»  Us  furent  attaqués  en  route  et  pillés  par  une  fouie 
de  fiustieux  (1). 

N°  i4i8. 
CONCILE  m  NABBONNE. 

(MAHBQNBMSB.) 

(L  dii  ii34.)  -  Ce  concile  fut  tenu  sous  Arnauld,  archevêque  de 
Narbonne,  légat  du  Saint^iége.  Uji  s  \  occupa  du  malheureux  état  du 
diocèse  d  Kine,  qu'envahiasaient  ies  Sarrasins  (2). 

NO  i4l». 

CX)JNiCILE  DE  NORTHAMPTON. 
(NOBIHAMPTONIENëE.) 

(L«  mois  de  mars  de  l'an  1136.)  ^  Le  roi  Étienne  convoqua  ce  con- 
cile pour  le  29  mars.  On  y  élut  l'archidiacre  Robert,  son  parent,  pour 
remplir  le  siège  d'Excester,  yacant  par  le  décès  de  Guillaume  Wai-a- 
vast.  On  y  nomma  aussi  à  deux  abbayes.  Turatain.  archevêque  d  Yoi  k, 
assisté  des  évéques,  des  abbés,  des  comtes  et  des  barons,  présida  à  ce 
concile  (3). 

N«  1490. 

COi\ClLE  DE  VALLADOLID. 
(  VALLIS-OLETAN  UM ,) 

(L'an  1137.}  — Ce  condie  (ai  célébré  à  la  demande  du  roi  Al- 
phonse VU,  eoua  la  présidence  de  Gui,  caidinal  et  légat  dn  Saint- 
Sîége.  On  y  délibéra  sur  tes  moyens  de  réoondlier  Alphonse  avec  le 
nû  de  Portugal  (4). 

N»  4481. 

CONCILE  DE  MELFI. 

[melfense.  ) 

(Le  18  juillet  de  l'an  1137.)  —  Dans  ce  conciJe,  qui  fut  tenu  en  un 
lieu  nommé  Lago-Pésole,  près  de  Melfi,  l'empereur  Lothaire,  assisté 
de  plusieurs  évéques,  y  réconcilia  l'abbé  et  les  moines  du  Mont-Cassin 
«vec  le  pape  Innocent  H  qui  se  rendit  aux  instances  de  Teniperear. 

(1)  Le  P.  i.abbe,  Sacr.  concil.,  tom.  X,  pag.  989. 

(2)  Pierre  de  Marca,  Ex  schedis.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  IX,  pag.  1824 . 

j3j  Le  P.  Labbe,  Sacr.  concil. ,  tom.  X,  pag.  991.  —  Wilkina,  tora.  1, 
pag.  418,  ne  place  ce  même  concile  qu'en  1138. 

(4)  D'Agnîrre,  Co»«*/,.Wipit».,  tom.  V.  .    *  , 
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Les  mornes  tirent  un  serment  pur  lequel  ils  renonçaient  au  schismp  et 
à  iantipape  Pierre  de  Léon,  et  promettaient  dîéissance  au  pope  Iimo* 
«ntet  à  Bm  snooeoseurA.  Ce  concild  eut  cinq  scaiioas  (1). 

(KAMdBlkn0S4 

(L'an  1138.)  —  Âlbéric,  éréque  d'Oitit  et  légat  du  Samt^Siége  en 
Ajigleterre  et  en  Êcosse,  tint  ce  concile  pour  réformer  les  abua  qui  s'é- 
taient glissés  dans  les  égtiaes  d'Écosse  (2). 

CONCILE  DE  LONDRES. 
tL01>aX)NlEBfSE.) 

^Le  13  ûèàéoESBÊfK  As  l^m  1188.)  Albéric^  évéqw  dKMte,  légiit 
dufibint-Sftége,  étmt  Venu  en  Angleterre,  oonroqua  à  Londie?  ce  oon- 
cBe,  qu'il  présida.  H  ify  trouva  dix-fauit  évéques  et  miiûn  trente 
abbés,  phiaiettm  clercs  et  une  midtitiide  de  peuple.  tVrMtein,  «robe' 

vêquc  d'York,  étant  malade,  y  envoya  pour  député  Guiflaunae,  doyen 
de  son  église.  On  y  fit  dix-sept  canons,  dont  la  plupart  ne  font  que  re- 
nouveler ce  qui  avait  été  ordonné  dans  les  conciles  précédents  contre 
la  simonie,  l'incontinence  et  l'usure  des  clercs,  l'usurpation  des  biens 
de  i  Kglisc,  et  la  succession  héréditaire  des  bénéfices.  Voici  ceux  qui 
noua  paraïasent  le  plus  ramarquables  : 

9*  €AMON.  On  ne  gevdera  peint  le  eorps  ée  Ifotre  fleigneiir  ph»  ét 
Ihût  Jom;  il  netsera  perté^u  miMei  que  par  «n  pv0lM«a  un  diiim, 
ou,  en  cas  de  néceasité,  par  toute  peraomie,  mais  oMoitt  giairf' 
respect. 

7e  GAKON.  Défense  à  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  d^un  éréque 
étranger  sans  dimissoire  diocésain  d^en  faire  les  fonctions,  si  ce  n'est 
qu'ils  en  obtiennent  itô  puuvuu-b  du  pape,  uu  qu  iiâ  prennent  l  iiabji  de 
religion. 

10«  CANON.  Si  quelqu'un  a  été  la  vie  à  un  clerc,  à  un  morne,  à  une 
rdigieuse,  ou  quelque  personne  eedésiastique  que  ce  aoit,  ou  s'il  les  » 
maltraités,  il  sera  frappé  d'anatbéme,  après  trois  monitions  préalables, 
à  moins  ^u'ii  n'ait  fait  satiafactiQn.  U  ne  pourra  être  absous  qjyie  par  le 

(1)  L'abbé  Pdtior,  JMcliàmMiiw  dif  «o^^        1,  fag,  LU». 
(S)  Àtigtte.  tom.  I,  pag.  418.  —  Maui,  toi».  Il,  pag.  4»9. 
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pape,  à  moins  d'un  danger  pressant  de  mort,  et,  s'il  meurt  impénitent, 
il  sera  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

12®  CANON.  Nous  (léfeiidons,  par  l'autorité  apostolique,  de  bâtir  des 
chapelles  ou  oratoires  sans  ta  pennission  de  l'évéciue. 

Ido  CANON.  Pcfense  aux  «odéuaatàques  de  port»  à»  nmm  et  de 
B'engc^jordans  la  milice. 

14*  carOM.  U  fappeUe  cette  bolW  règle  doonée  p^r  le  p^pe  bmcK 
eeot  à  VictrioBt  ^êque  de  Boue»  :  «  Quand  de»  moines,  Aprde 
«  EToir  demeuré  longten^ dans  un  manastère,  parviennent  kh  dé* 
»  ricatufe,  lia  nis  doÎTent  paa  dévier  de  leur  presoier  état.  « 

16»  CANON.  Noua  défendona  aux  religîeuaea,  Esm  peine  d^anafiiénia, 
de  porter  des  fo«errurea  de  prix,  comme  de  marteea  mm  d'iienmnea,  de 
se  servii*  d'anneaux  d'or  et  de  friser  leurs  cheveux. 

16«  CÂHOS.  Nous  ordomioiio,  en  vertu  de  l'autonle  du  baiût-Sjé^ 
de  payer  la  dîme  de  toutes  les  prémices. 

Il*"  CANON.  Défense  aux  maître»  d'école  dfi  louer  pour  de  Targ^ 
leiu'S  écoles  à  d'autres. 

On  parla  dans  ee  concile  de  remplir  le  tt^ége  de  Cantorbéry ,  vacant, 
d^^8  deux  ans,  par  le  décès  de  Guillaiirae  de  Corbeil.  On  élut  Thi- 
baut, ahbé  du  Bec,  du  coosaDtement  de  Mémie»  prieur  de  l'église  de 
CKÊltmMFf.  A  ift  in  du  «oaBile«  le  léeKtimritatas  loaéYéqueft  d'Aor 
l^etorreetpfaMtomaUâi^àTeokàlUimepcu  topaçpa 
Imanft  dsvatt  tenir  à  la  nincaiéne  jl). 

QCmCSLE  DllZfiZ. 
(UCEnEMSB.) 

(L'an  1139.) —  Ce  concile  se  tint  dans  l'église  cathédrale  d'Uzez, 
par  ordre  du  pape  Innocent  II,  vers  le  commencement  de  Tan  1189. 
Chii,  cardinal  diacre,  et  Guillaume,  archevêque  d'Arles,  y  présidèrent 
en  qualité  de  légats  da  Saint-Siège.  On  termina  dans  ce  coneile  le 
différend  qui  régnait  depuis  phisieors  années  entre  Vabbaye  de  la» 
Chaise-Dieu  et  celle  de  Saint-Tibéri,  au  8i:^et  de  f  église  de  Bessan,  et 
qui  avait  domié  lieu  à  un  procès  dix  ans  auparavant.  Cette  église  ftit 
adjugée  au  monastère  de  Saint-Tibéri ,  moyennant  une  somme  an- 
nuelle de  quinze  sols  melgonens  envers  celui  de  la  Chaise-Dieu  (2). 

(1)  Le  P.  Lahhc,  Suer,  concil^  tom.  X,  pag.  992.  —  Noël  Alexandre,  Hiat, 
ecciM.,  toro.  VII,  pag.  67. 
|2)  Ménsrd,  BiêMn  dt  mm. 
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œNCILE  DE  LÀTRAN,  X«  GÉNÉRAL. 

IlATERAKENSE  II.) 

(Le  8  avril  de  Tan  1130.)  —  Le  pape  Iniioœnt  II ,  devenu  paisible 
possesseur  du  Saint-Sié^::e,  assembla  ce  concile  le  8  avril,  dons  le  )>alais 
de  Latran,  pour  l'entière  réunion  de  l'Église  après  le  schisme  qui  l'avait 
diviaée.  Il  s'y  trouva  environ  mille  prélats,  tant  patriarches,  qu'ar^ 
chevéques  et  évéques  «  qui  y  étaient  venus  de  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien.  «  Le  pape ,  dit  un  historien  fran^^  de  ce  temps- 
*t  là  (1),  y  parut  parmi  ces  prélats  le  plus  respectable  de  tous,  tant  par 
«  l'air  de  majesté  qui  éclatait  sur  son  visage ,  que  par  les  oracles  qui 
«  sortaient  de  sa  bouche.  -  Innocent  II ,  dans  Moquent  discours  qu*il 
fit  à  rouverture ,  prévint  d'aliord  ce  qu'une  tasse  compassion ,  ou 
une  estime  mal  placée  j)ourraient  suggérer  de  favorable  aux  schisma- 
tiques.  «  Notre  règle, dit-il,  c'est  celle  de  saint  Augustin,  qu'avec,  des 
"  gens  s*''pnrés  de  rÊglist*  catiudHiiHv  il  u  n  a  point  à  se  i'(>tranclior 
u  sur  la  régularité  de  leurs  mcpurs  ;  tju  jIs  mmi  morts  à  la  grâce  et 
«'  ennemis  de  Dieu ,  dés  là  qu'ils  sont  détachés  de  l'unité  de  Jc^us- 
*  Christ.  Gardons-nous  donc  bien  de  laisser  impunie  leiu*  témérité  à 
«•  conférer  ou  à  recevoir  les  ordres,  et  de  souffrir  dorénavant  ces  sacri- 
M  léges  jouir  illégitimement  du  crime  des  canons  enfreints ,  et  de  la 
«  juridiction  usurpée.  Tous  les  pères  du  oondle  entrèrent  dans  tes 
vues  du  pape  ;  tous  s'écrièrent  :  «  Nous  annulons  ce  qu'a  fait  Pierre 
«  de  Léon,  nous  dégradons  ceux  qu'il  a  élevés,  nous  déposons  ceux 
*•  qu'il  a  consacrés  :  et  pour  ce  qui  est  des  prêtres  et  des  autres  mi- 
«  nistres  ordonnés  par  Girard  d'Angouléme,  nous  leur  interdisons , 
«  par  autorité  apostolique,  l'eiercioe  de  toute  fonction  ;  nous  voulons 

qu'ils  demeurent  perpétuellement  dans  le  grade  où  ils  sont  ,et  leur 
"  défendons  de  monter  jamais  plus  haut.  »'  On  déposa  ensuite  les  évé- 
ques qui  avîiient  été  ordonuLâ  par  les  scliismati(juos  :  le  pape  les  ap- 
pela par  leur  nom,  et  il  leur  arracha  leur  crosse,  leur  anneau  et  ieur 
pallium,  après  leur  avoir  reproché  leur  faute. 

On  excommunia  Ro^'-erll,  comte  de  Sicile,  avec  to\is  ses  partisans, 
pour  avoir  reçu  ie  titi'e  de  roi  de  l'antipape  Anaclet,  et  avoir  pris  son 
parti.  On  condamna  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et  d'Amauld  de 
Bresse,  simple  lecteur,  et  autrefois  disciple  d'Abailard.  11  déclamait 
contre  les  évéques,  sans  épargner  le  pape,  contre  les  clercs  et  les  moi- 

(1  i  Ex  rhronii'n  MamiHiocmfi. 
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nés,  ne  flattant  que  les  laides.  D  disait  qull  n'y  ayait  point  dé  salut 
pour  les  dercs  qui  avaient  des  biens  en  propriété,  pour  les  évéques  qui 
avaient  des  seigneuries,  ni  pour  les  moines  qui  possédaient  des  muneu- 
Wes,  etc.  On  disait  d'ailleurs  qu'il  n  W  pas  de  bons  sentiments  du 
sa]nt-8aci<«nentde  l'autel  et  du  baptême  des  enfants.  Pour  l  ernedier 
à  tous  ces  maux  et  condamner  toutes  ces  erreurs,  le  concile  fit  vingt- 
huit  canons  qui  la  plui)art  renouvellent  ceux  du  concile  de  Reims  en 
1131,  et  du  concile  de  Qennont  en  1130  ;  mais  on  les  cite  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  concile  de  Latmn,  pour  leur  donner  plus  d'auto- 
rité. Voici  le  résumé  de  quelques-uns  de  ces  canons  (1|. 

l«et  2«  CANONS.  On  prive  de  leurs  dignités  et  de  leurs  bénéfices 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  simonie,  et  ceux  qui  ont  acheté  ou  vendu 
quelque  bénéfice. 

4e  CANW.  On  pidonne  aiïx  éréques,  et  généralement  à  tous  les  ec- 
clésiastiques, de  ne  scandaliser  p^nne  par  la  couleur ,  la  forme  ou 
la  supedluité  de  leurs  habits,  mais  de  se  vêtir  d'une  manière  modeste 
et  régulière.  On  iijoute  que  ceux  qui  n'obser\  eront  pas  cette  règle,  se- 
ront privés  de  leurs  bénéfices,  s'ils  ne  se  corrigent  pas,  après  que  leur 
évéque  les  en  aura  avertis. 

6®  CANON.  Défense  aux  sous-diacres  et  à  ceux  qui  sont  dans  des  or- 
dres plus  élevés  de  se  marier  ou  d'avoir  des  concubines,  sous  peine 
d'être  privés  de  leurs  bénéfices. 

7«  C  ANON.  Défense  d'entendre  les  messes  des  prêtres  mariés  ou  con- 
cubinaires.  On  déclare  nuls  les  imariages  des  prêtres,  des  chanoines 
réguliers,  des  moines,  et  on  ordonne  qu'on  mette  en  pénitence  ceux 
qui  les  auront  contractés. 

9«  CANON.  Défense  aux  chanoines  réguliers  et  aux  moines  d'appren- 
dre le  dwMt  dvil  et  la  médecine  pour  gagner  du  birai  dans  cet  exercice, 
suivant  même  la  défense  des  lois  civiles.  Les  évéques,  les  abbés  et  les 
prieurs  qui  donnent  permission  à  leurs  inférieurs  d'exercer  ces  fonc- 
tions, seront  excommuniés. 

lO*  CANON.  On  ordonne  aux  laïques  qui  ont  des  dîmes  ou  des  égli- 
ses de  les  rendre  aux  évéques  sous  peine  d'excommunication,  soit  qu'ils 
les  aient  reçues  des  évéques,  soit  que  les  princes  les  leur  aient  accor- 
dées, ou  qu'ils  les  tiennent  de  quelques  autres  personnes.  Le  même 
canon  défend  de  donner  des  archidiaconés  ou  des  doyennés  à  d'autres 
qu'à  des  prêtres  ou  à  des  diacres  ;  dédare  que  ceux  qui  en  sont  pour- 
vus^ sans  être  dans  les  ordres,  en  seront  privés  slls  refusent  de  se 

(1)  Le  P.  Labbe,  Soerot.  concU,,  tom.  X,  pag.  999. 

T.  IV,  26 


Digitized  by  Google 


—  402  — 

faire  ordonner  ;  fait  défcntie  de  les  doiuK  i-  à  des  jeunes  gens  qui  ne» 
sont  point  dans  les  ordre»,  ou  de  donner  des  églises  à  loyer  à  des  prêtres. 

14*  CAhON.  Qq  défend  les  combats  militaires  qui  se  faiBaient  dans  les 
foires,  et  on  oidoone  que  les  gladiatems  qui  seront  blessés  dans  œs 
oombats  serant  privés  de  la  sépulture  eoclésiastiqiie,  qnoiqu'aii  ne  doive 
pas  leur  refuser  la  pénitence  et  le  viatique. 

22*  CANON,  Les  prêtres  ne  souffriront  pas  que  les  laïques  se  trompent 
en  faisant  de  làuases  pénitences  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'une  péni- 
tence est  iausse,  quand  on  ne  se  corrige  pas  ou  que  Ton  demeure  dans 
l'occasion  procb^ne  du  péché»  en  retenant  une  cbarge  ou  un  oAœ 
qu'on  ne  peut  exercer  sans  péché,  ou  qu'on  no  fait  pas  de  satisfeetion 
à  celui  que  l'on  u  ollensé,  ou  qu'un  ne  purdoimc  i>as  à  celui  qui  nous  a 
ofTensf,  ou  enUnquan  1  lu  f;iit  unr*  guerre  injuste. 

2'-]"  (  A NON.  Nous  condamnons  et  chassons  de  l'Église  comme  héréti- 
ques ceux  qui  rejettent  le  sacrement  du  œrps  et  du  sang  du  Seijj^neur, 
le  baptême  des  enlaats  et  les  ordi  es  ecclésiastiques,  aussi  bien  que  le 
mariage,  et  nous  ordonnons  qu'ils  soient  r^imés  par  la  puissance  sé- 
culière. Nous  excommunions  pareillement  ceiix  qui  se  déclarent  leurs 
protecteurs  (1). 

20"  CANON.  Défense,  sous  peine  d'anathème,  à  certaines  prétendues 
religieuses  de  continuer  leur  genre  de  vie.  Cétaient  des  femmes  qui, 
sans  observer  ni  la  règ^  de  saint  Basile,  ni  celle  de  saint  Benoît  ou  de 
saint  Augustin,  voulaient  passer  pour  religieuses  et  demeuraient  dans 
des  maisons  particulières ,  où,  sous  prétexte  d'hospitalité,  elles  rece- 
vaient des  personnes  de  mauvaise  réputation. 

27'  CANON.  Défense  aux  religieuses  d'aller  chanter  dans  un  même 
chœur  avec  des  c])anoines  ou  avec  des  moines. 

28*  C.VNON.  Défense  aux  chanoinos ,  sona  peine  d'anatlième,  d'ex- 
clure de  réîection  de  i  évéque  les  hommes  reli;j:ieux  ;  mais  Télectiou 
se  iera  pm-  km  conseil,  ou  du  moins  de  leur  consentement,  sous 
peine  de  nullité  (2). 

N°  1426. 

I*'  CONCILE  D£  WINCHE£nB£. 
(  TVINTONIENSE  I.  ) 

<Le20  aoûtderaa  im)— Henri,  évoque  de  Winchestre,  frère  d'É- 

(1)  Cû  canon  qui  est  le  môme  mot  ponr  mot  qne  le  troisième  da  concile  do 
Tnn1on^f>^  en  1110,  fnt  fait  contre  les  «aman  é»  Pierre  île  Bmis  et  d'Artuadd 

de  Bresse. 

(2)  Le  concile  eritcnd  p;ir  personnes  de  pit-t(-  les  chanoines  réguliers  et  les 
moiucs  qu'un  invitidt  orcliitiiircinent  aux  élections  des  cvèques* 
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tiduie  •  rai  d*Asi§Maife ,  oonvaqua  «e  oonoUe  et  y  pvéiida  «a  qualité 
4e  légtt  4u  Saint^Siégiiu  Pieeqne  tous  les  évéques  du  foyeiiiDe  e'y 
tfouLv^èfeot  ftTeoThibeuki,  nouvel  atobeTéqoe  deOiBkMrbéry.  Tiuetem, 
•ralievé(|iie  dTerk,  s'en  eaeiue  à  censé  ée  se  msiedie,  et  les  eutres 

évéques  à  cause  de  la  gueiTe  qui  était  dans  le  pays.  On  fit  l'ouverture 
(lu  coiic  lie  [)av  les  lettres  du  pape  Imioccnt ,  qui  l'établissaient  légat 
dès  le  pi'emier  jour  de  mai*s  ,  et  on  loua  la  uuj  jrMation  do  ce  prélat 
d  avoir  différé  si  ion^temps  à  excK  <  r  bes  pouvtiii  Ji.  Il  fit  ensuite  uii  dis- 
cours i»y,in  adressé  aux  j;ens  lettres,  où  il  se  plaignit  avec  indignation 
de  la  pi'ison  des  évéciues  Bogoi:  de  Sarisbéry  et  Alexandi*e  de  Lincoln. 
Ces  deux  prélats,  ies  (dus  iHiissants  entre  les  évéques  d'AngWtflCfie, 
a:vaieiit  été  rendus  8ss]pecl»  an  voi  à  caaaadeiilyaieius  diâleeux  qu'ils 
aTaittt  fiûi  bilir.  A  rooosaioii  d'wa  gnuide  cour  tesiie  à  OUM  nrs 
Ja  aaiiit  Jomw  le  mi  les  fit  aiiétcr  aoua  pvéUate  d'une  querelle  paiti- 
eulière,  et  se  saisit  da  knta  dbâteauz»  Le  lé^at  se  flaignit  deoc  de 
l'injure  ftùte  i  lareligioa ,  en  ce  que ,  sons  prétests  de  la  fisute  des 
évéques,  les  églises awînt  été  df^ouiUéesdeieufS  biens.  liiyouta  que 
le  roi,  ayant  été  ^uaîeun  &às  MvexU,  n'avait  pas  reAisé  la  convocation 
tlu  concile ,  et  conclut  en  demandant  le  conseil  de  rarchevtrf|ue  <îe 
Cantorlu  ry  et  des  autres  prélats,  promettant  d  t  Atci'.ter  ce  (|u  jIs  au- 
mient  résolu,  sùils  aucim  éyard  ni  à  raniitié  du  roi  son  irèi*e,  lu  à  la 
j[>erte  de  ses  biens,  ou  même  au  danger  de  sa  vie. 

Le  roi  envoya  des  comtes  au  concile  <]  inHiulr  r  (  ourquoi  il  y  avait 
été  appelé.  Le  légat  répondit:  «  Étant  pnnc  ■  cineiicn,  il  ne  doit  pas 

trouver  mauvais  d'èti-e  appelé  par  les  muustres  de  Jésus-Christ , 
««  pour  rendre  compte  d'un  crime  inouï  de  notre  temps  ;  car  empriaon- 
•M  ner  des  évéques  et  les  d<^uiller  de  leurs  l]iens«  c'est  agir  comme  du 
«  temps  des  païens.  J)ites  dooc  à  mm  itése ,  qpe  s'il  veut  croire  mon 
«  conseil,  je  le  lui  diwierai  atqù*il  ne  pooira  être  déssppeeuvé »  ni 

par  rÊgUse  romaine,  ni  psr  la  cour  du  roi  de  France,  ai  psr  le 
«  comte  de  Champagne ,  notre  fipâre.  Enfin  qu'il  cat  ciUigé  plus  qu'un 
M  autre  à  Ck^sriser  l'Église  qui  l'a  reçu  et  élevé  «u  royaume,  sans  qu'il 
«  ait  besoin  d'employer  les  ennes.  i* 

Les  comtes  étant  sortis  revinrent  peu  de  temjîs  après ,  accompagnés 
d'.iUuéric  de  Ver,  homme  exercé  dans  les  affaires  et  cbargésde  la  ré- 
ponse du  roi.  U  attaqua  principalement  Roger,  évéque  do  Sarisbéi*^ ,  car 
Alexandre  de  Lincoln  s'était  retiré,  épargnant  toulelois  les  paroles  du- 
res. Miiis  quelques-uns  des  comtes,  qui  étaient  prés  de  lui,  Imtcri-oni- 
paicnt  souvent ,  et  disaient  des  injures  à  l'évéquc.  AJWric  i-assembla 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l'évêque  Roger,  entre  autres,  que  tout 
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]e  monde  disait  qu'il  prendrait  le  parti  de  l'impératriee  MathibSe  sitôt 
qu'elle  viendrait  en  Angleterre.  Qu'ainsi  il  avait  été  pris,  non  comme 
éréque,  nais  coinroe  officier  du  roi,  chargé  de  ses  affaires,  et  recevant 
des  gages.  L'évéque  se  récria  contre  cette  qualité  d*officter  du  roi  et 
menaça  que  si  on  ne  lui  faisait  justice  en  ce  concile,  il  la  demand^nit 
h  un  plus  grand  tribunal ,  c'est-à-dire  à  celui  du  pape.  Le  légat  dit 
avec  sa  douceur  ordinaire  :  «  Tout  ce  que  l'on  avance  contre  un  ôvù- 
(jue,  doit  être  examiné  dans  un  jiij:^oment  ecclésiastique.  Le  roi  doit 
«  commencer  par  rétablir  les  évêques  (1''*]hhu11cs ,  autrement,  ils  ne 
««  plaideront  ]X)int  dessaisis.  »  Le  roi  fit  remettre  la  cause  à  deux  joui's, 
jusqu'à  l'arrivée  d(»  l'arcbevêque  de  Rouen ,  qui ,  étant  venu  ,  dit  qu'il 
demeurait  d'accord  que  les  évéques  gardassent  leurs  châteaux  s'ils 
pouvaient  prouver  par  les  canons  qu'ils  eussent  droit  de  les  avoir.  Puis 
il  ajouta  :  «  Je  veux  qu'ils  en  aient  le  droit,  nous  sommes  dans  un 
«  temps  suspect  où,  selon  Tusag^^de  toutes  les  autres  nations ,  tous 
M  les  seigneurs  doivent  donner  les  clefs  de  leurs  forteresses  au  roi  qui 
«  fait  la  guerre  pour  la  sûreté  commune.  «  L'avocat  Âlbéric  ajouta  : 
«i  Le  roi  est  averti  que  les  évéques  menacent  d'envoyer  à  Borne  contre 
«•  lui,  et  il  vous  fiùt  savoir  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  le 
u  faire,  parce  que  si  quelqu'un  sort  d'Angleterre  contre  sa  vdonté  et 
«  contre  la  dignité  du  royaume ,  .  il  pourra  bien  n'y  pas  rentrer,  n  On 
\  it  l)ien  à  quoi  tcmiaieiit  tes  menaces  du  loi,  aiissi  le  concile  se  sepaiu 
ëans  j'ien  conclure  ;  car  le  roi  ne  voulait  point  se  soumettre  au  juge- 
ment des  prélats,  et  ils  ne  jugeaient  pas  à  projws  d'emjiloyei-  contre 
lui  les  censures  ecclésiastiques,  tant  parce  qu'ils  croyaient  téméraire 
d'excommunier  un  prince  sans  la  participation  du  pape ,  que  parce 
qu'ils  voyaient  des  épées  tirées  autoin-  d'eux,  et  que  l'affaire  devenait 
très  sérieuse;  Toutefois  le  légat  et  l'arciievéque  de  Cantorbéry,  pour 
ne  pas  manquer  à  leur  devoir,  allèrent  trouver  le  roi  dans  sa  cliambre, 
et  se  jetant  à  ses  pieds  le  prièrent  d'avoir  pitié  de  l'Église ,  de  son 
âme  et  de  sa  réputation,  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  se  formât  une  di- 
vision entre  le  royaume  et  le  sao^oce.  Il  les  traita  avec  honnêteté,  et 
soutint  qu'il  n'y  avait  point  de  sa  ftiute  ;  mais  il  ne  fit  aucune  bonne 
promesse.  Le  concile  se  sépara  le  premier  de  septembre,  et  l'évéque 
de  Sarisbéry  mounit  de  vieillesse  et  de  chagrin  le  4  décembre  de  la 
même  année  1139  (1), 

(1)  Le  P.  Labbe,  Soem,  condl. ,  tom.  Z,  pag*  1015.  —  Goduin ,  de  Pra». 
Àngl,^  pag.  270.  —  M.  Gkiérin,  après  S»ttt-Marc,  ose  appeler  le  légat ,  quî  a 

fait  son  devoir  dnîis  ce  conpîlc,  hnmme  inconséquent  et  maavai$  (rèrel  Pour  être 
bon  (rère,  devait- il  sacrifier  les  droits  de  l'Eglise  ? 
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CX)J>iCILE  D£  OONSTÂMTINOPLE. 
(  oonstanumopolitakum  .  ) 

(Le  mois  de  mai  de  Tan  1140.) — Léon  Stypiote,  patriarche  de  Con- 
stantinoplo,  assisté  d'onze  métropuliiains  et  de  deux  archevêques, 
avec  les  ollicici-s  de  l'emijcreiir,  tint  ce  concilo  ,  qui  condamna  les 
écrits  de  Constantin  Chrvsomale,  comme  remplis  des  erreurs  des  en- 
thousiastes et  des  bri-.>miles.  Il  y  était  dit,  entre  autres  choses,  (|ue 
c'est  adorer  Satan  ([lu;  de  rendi'e  honneiu"  à  un  prince  ou  à  un  magi- 
strat ;  que  le  baptême  confén^  aux  enfants  est  de  nul  effet,  jjarce qu'ils 
ne  i)euv€ait  être  instruits  avant  de  le  recevoir;  que  la  pénitence  est 
inutile  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  régénérés  ;  que  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  et  sont  les  vrais  chrétiens  ne  sont  plus  soumis  à  la  loi  parce 
qu'ils  sont  armrés  à  la  mesure  de  l'âge  de  Jésus-Christ  ;  que  tout  chré- 
tieii  a  deux  âmes ,  Fune  impeocsble,  l'autre  pécheresse ,  au  lieu  que 
celui  qui  n'est  pas  encore  chrétien  n'en  a  qu'une  (1). 

Bout  ces  erreurs  et  plusieurs  autres  contenues  dans  les  livres  de 
Cbiysomale,  le  concile  ordonne  qu'ils  seront  aussitôt  jetés  au  feu,  et  il 
prononce  anatiième  contre  tous  ceux  qui  sont  dans  ces  sentiments,  dé- 
fendant généralement  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  proposer 
de  nouvelles  doctrines  et  s'attribuer  l'autorité  d'enseigner.  «  Nous  dé- 
«  fendons  aussi  à  toute  personne  de  lire  aucun  écrit ,  ajoute  le  concile , 
"  si  cet  écrit  n'a  été  examiné  et  approuvé  iniv  1  ÉgUsc  catholique  (2), 
"  particulièrement  ces  écrits  attribués  à  Chrj  somale  ettouslesauti*esdu 

même  auteur  qu'on  pourrait  trouver,  sous  peine  d'anathémc  et  d'être 
•«  Uvré  au  bras  séculier.  »» 

Quand  à  ceux  chez  lesquels  ces  écrits  avaient  été  U'ouvés ,  et  qui 
•étaient  deux  supérieurs  de  monastère,  l'un  d'eux  ,  nommé  Famphile, 
ayant  demandé  pardon  et  déclaré  qu'il  les  avait  lus  que  par  igno- 
rance et  à  bonne  intention ,  le  ooncUe  reçut  sa  satisfaction  et  le  dé- 
chargea des  peines  qu'il  avait  encourues  ;  msis  l'autre ,  nommé  Pierre, 
fut  dédaré  incapable  de  gouverner  et  condamné  à  passer  dans  un  autre 
monastère  pour  y  vivre  sous  la  conduite- d'un  supérieur,  ce  qui  lui  fUt 
«OGordé  par  grâce ,  après  qu'il  se  fui  jeté  aux  pieds  du  patriarche  et  de 
tous  les  prélals  du  condie. 

|1)  Allatim,  de  Cmtmu»  Eeelu.  OccU,  «1  On'mil.,  Uh,  II,  oop.  2.— Lo  P.  Pagi, 

ai  hune  annum  1140,  n"  25, 

(2)  On  voit  que  l'Église  grecque  comme  l'Église  latine  défend  de  lire  le»  livi6S 
qui  n'ont  pas  été  êgamnés  «t  c^^pnmvé*  par  l'É^Ufe  cathoUqu». 
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CX^OILE  SB  SENS, 

(Lo  2  juin  do  l'an  1110,  ) —  Co  concile  s'ouvrit  le  jour  de  l'octave 
do  la  Pentecôte  qui,  cette  année,  était  le  2  juin,  sous  la  présidence  de 
Suiglier,  archcTéque  de  Sens.  Scdon  les  termes  dont  ce  métropolitahl 
y  motîTait  fai  ocmTOcatioti  de  cette  assemblée,  il  semble  ne  s'y  ètne 
proposé  que  Ift  fbteimité  attachée  &  Texposition  de  pToneuiB  saîntès 
reliques  dont  il  avait  enricM  sa  cathédrale.  Mais  TaHkire  d^Âhailard 
est  certainement  ce  qui  s'y  traita  de  plus  mémorable.  Le  caractère 
encore  ph»  que  rafiluenoe  des  personnes  qui  s'y  rendirent,  montrait 
assee  qu'elles  y  étaient  conduites  par  un  autre  motif  que  céhii  d'une 
simple  dévotion.  EHe  avait  été  annoncée  avec  tant  d'affectation  en  des 
lieux  fort  éloi^és,  que  l'on  s'y  était  préjiaré  comme  à  quelque  chose 
d'extradi  dinuire;  et  même  comme  à  un  véritalile  siKîctacle,  dit  saint 
Ifernanl.  Les  évêqncs  ('talent  réunis  de  deux  j)roYinces,  Sons  et  "Reims, 
de  sorte  qu'avec  les  d(Mix  métropolitains,  Ifenri  de  Sens  et  Samson  d(> 
Reims ,  on  y  comptait  huit  de  leui-s  sufliagants  :  Geoffroy  de  Cbar« 
très,  Élie  d'Orléans,  Hu^es  d'Auxerre,  Hatton  de  Troyes,  Manas- 
sèa  de  Meau^c,  Josselin  de  Soissons ,  Geoffroy  de  Châlons,  et  Alvise 
d'Anna.  Le  roi  Louis  YH,  Thiband,  comte  de  Champagne,  Guillaume, 
comte  de  Nevers',  s*y  tttnzvérent  aussi ,  avec  tm  nombre  très  con8i<> 
dérable  d'abbés ,  de  seigneurs ,  do  ffigmtaireft  des  cfaipitres ,  de  pro— 
fbsseors,  et  autres  gens  de  lettres  ;  et  &  la  suite  d^Abailard,  tout  cé 
que  par  lui-même  et  par  ses  disciples  il  avait  pu  ramasser  qui  animât 
et  redoublât  pour  lui  les  applaudissements  de  la  multitude.  Soutenu 
d'un  pareil  cortège,  il  était  maître  d'entreprendre  fti  Justification  de 
ses  sentiments,  et  d'en  discourir  aussi  nu  lon^^"  et  aussi  éloqueniment 
que  tout  le  monde  l'attendait.  Saint  lif^mard  au  moins  ne  tarda  pas 
à  le  mettre  dans  la  nécef^sité  de  s'énonctn-.  Le  livre  de  sa  théologie  àîa 
matn,  il  comiucru^a  par  en  cit(M"  les  propositions  qu'il  y  déclarait  ab- 
surdes ,  iiéréticiues  même ,  exigeant  du  novateur  de  nier  ou  d'avouer 
qull  les  eût  écrites.  Que  si  Abailaiid  y  reconnaissait  sa  doctrine,  saint 
Bemard  lui  demanda,  ou  d'en  prouver  la  conformité  avec  la  doctrine 
catholique  ou  de  la  rétracter.  Soit  qu'à  la  voix  seule  du  sahit  abbé, 
Abailard  se  sentit  frappé  du  même  tonnerre  qui  avait  atterré  le  duc 
d'Aquitaine,  et  Pierre  de  Fise,  et  que  lui-même  avait  si  fort  respecté 
peu  de  jours  auparavant  ;  soit  que  le  Seigneur  employât  qudqù'autre 
moyen  de  dompter  aoa  orgucii,  il  tomba  dans  un  trouble  ei  dans  une 
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déBtkfice ,  qnî  lui  i^ermirent  à  peine  d'apporter  en  balbutiant  quelques 

mauvaises  défaites  :  il  ajouta  brusquement  qu'il  en  appelait  au  pape , 
et  il  se  retira. 

Abailard  ayant  disparu  et  entraîné  après  lui  tous  ses  adhc^rcnts,  les 
lirélats  délibérèrent  entre  eux  de  l'cfifet  qu'nurait  son  np])ei.  lis  ne  le 
tixmvèrent  pas  canonique  ,  en  ce  que  les  juges  dont  il  appelait  étaient 
de  son  choix.  Pour  accorder  cependant  ce  qui  appartenait  séparément 
aux  deux  juridictions,  celle  du  pape  et  celle  du  concile,  ils  distinguèrent 
6tttoe  ia.  'pereonne  nènie  i  et  la  doctrine  d*A.lMdfaird  ;  ils  prononoèreAt 
<|iie,  par  déférence  pour  le  Gàint-fiMge,  ils  s'abstenaient  de  porter  ancun 
jugement  sur  la  penonne;  maïs  que,  pour  la  doctrine»  rélendoe  et  la 
tklence  de  la  séduoUcn  en  tendaient  la  condamnation  si  pressante*  el 
si  nécessaire,  qu'ils  ne  croyaient  pas  devoir  diférer  plus  longtemps  à 
f  trarvaiUer.  Ils  reprirent  donc  pnbfiquementf examen  des  proposilions 
dénoncées  par  saint  Bernard  :  ils  reconnurent  ce  qu'elles  avaient  manf- 
festement  de  contradiction  avec  tout  ce  qu  il  alléguait  de  mieux  fondé 
en  ndsons  et  en  témoi^mag^  des  Pères ,  nommément  de snint  Augustin: 
ils  les  déclarèrent  fausses  et  bérétiques  et  les  condamnèrent.  Cet  acte 
prrcèdii  d'un  jour  l'acte  de  l'appel  d'Abailard ,  c'est-à-dire  l'acte  par 
lequel ,  délibération  faite  ,  les  évêques  le  reçurent  pour  appelant. 

Quelque  imion  que  conservassent  entre  elles  les  deux  province 
dont  le  concile  était  composé  ,  elles  arrêtèrent  que  diacune  des  deux 
férait  séparément  son  rapport  à  Rome,  par  deux  différentes  lettres  au 
pape  Innocent.  La  province  de  Sens  descendait  beaucoup  plus  dans 
Un  détails,  tant  sur  les  raisons  que  Ton  avait  eues  de  procéder  contre 
Abathrd ,  que  sur  les  fermes  gardées  dans  rassemblée,  et  sur  les  ré- 
aetntions  que  Ton  y  avait  prises.  Des  quatre  choses  qu'elle  demandait 
«n  ssint  père  en  conséquence  de  ses  résolutions ,  la  première  était  de 
les  approuver  et  les  ratifier,  notant  et  condamnant  par  son  autorité  ce 
que  le  concile  avait  noté  et  condamné  dans  les  propositions  d'Abailard  ; 
la  deuxième ,  de  décerner  une  peiTio  c  ontre  tous  ceux  qui  soutien- 
draient avec  opiniâtreté  et  contentinn  «  j  uclques-unes  des  i)ropositions 
condamu(j(»s  ;  la  troisième,  de  faire  sijçnifier  à  Abailard  une  prohibition 
expresse  d'enseif^ierni  d  èt  rire  ;  la  quatrième,  d'étendre  généralement 
à  tous  ses  livres,  comme  infectés  du  même  poison  que  les  propositions, 
la  oondamnattoa  portée  contre  les  propositions  mêmes.  Les  évéques 
alléguaient  pour  motif  de  leurs  demandes,  «  le  caractère  propre  de  faxi- 
«  lorité  apostotiqve;  personne  an  monde  ne  révoquant  en  doute  qu'die 
«  ne  mit  à  couvert  de  toute  chicane,  et  ne  remfit  respectable  tout  juge- 

ment  ou  décret  qu'elle  avait  approuvé  et  ratifié.  »  Tel  était  le  rap- 
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port  des  évôques  de  la  province  de  Sens»  qui  dan»  le  titre  sont  ap-> 
pelés  ivêgnu  de  France,  selon  la  signification  plus  restrante  que  Toii 
donnait  communément  &  ce  terme.  Us  marquaient  à  la  fin,  qu*ils  en- 
voyaient avec  leur  lettre  quelques-uns  des  articles  qui  avaient  été 
robjet  de  leur  oondamnatioa. 

Huit  suffragants  de  Rdms  ne  fùrent  point  présents  à  ce  concile , 
non  plus  qu'Étienne  évéque  de  Paris ,  qui  mourut  un  mois  et  demi 
après.  Leur  absence  n'empccha  pas  les  tiois  autres  unis  à  leur  mé- 
tropolitaui ,  d'ccrire  pareillement  au  ]>ape  ,  pour  lui  témoiimer  la  part 
qu'avait  leur  province  à  la  condamnation  d'une  hérésie,  misérable  re- 
production des  blasphèmes  qu'avaient  condamnés  leurs  prédécesseurs 
dans  le  même  Abailard,  il  y  avait  dix-huit  ans.  Ils  ne  lui  dissimulaient 
pas  que  ce  rejeton  était  devenu  un  arbre  fort  et  puissant,  dont  les  bran^ 
cbes  s'étendaient  jusqu'à  Bome ,  et  y  trouvaient  de  l'appui  dans  sa 
propre  cour;  que  l'auteur  de  la  secte  s'en  glorifiait,  et  que  c'était  là 
en  grande  partie  ce  qui  nourrisssit  son  arrogance,  son  obstination,  sa 
iîireur.  Ils  en  citaient  pour  preuve  son  appel ,  «  aussi  destitué  de  tout 
«  fimde  '^^nt  valable  qu'il  te  pûtrétre,  ajoutaient-ils,  et  dans  lequel  il 
"  n'avait  évidemment  cherché  qu'à  proroger  son  iniquité.  >*  Ces  décla- 
rations étaient  odieuses»  adressées  au  pajte  même;  mais  un  appel  in- 
terjeté à  Rome  par  Abailard  ,  avec  les  relations  qu'on  n'ignorait  pas 
qu'il  y  avait,  était  aussi  alors  un  grand  sujet  de  tn  lul  ier  pour  bien 
d'autres,  que  pour  ceux  qui  s'en  cxplifiuaient  avec  tnnt  de  franchise. 
Us  finissaient  par  ces  mots  :  •  Nous  s<jnuiies  allés  aussi  avant  que  nous 
«  avons  osé  le  faire  :  du  reste ,  très  saint  père ,  c'est  à  vous  de  pour- 
«  voir  que,  sous  votre  pontificat,  le  moindre  souffle  d'hérésie  ne  souille 
«  point  la  beauté  de  l'Église.  Elle  est  ré|)ouse  de  Jésus-Christ,  elle 
N  VOUS  est  confiée  sans  tache  ;  elle  attend  de  vos  soins,  que  vous  la 
M  remettiez  sans  tadie  à  Jésus-Christ*  •* 

•Ce  qu'ils  disaient  de  l'appel  d'AhaUard  au  pape,  y  supposait  plus  de 
dessein  vraisemblablement  qu'il  n'y  en  avait  eu.  Quelques-uns  Tes- 
cusaient  sur  ce  qu'il  avait  craint  au  concile  de  Sens,  non  les  évéques 
convoqués  pour  le  juger,  mais  une  .pupulaoe  séditieuse,  et  prête  à  te 
mettre  en  pièces ,  dès  qu'on  le  lui  aurait  fait  regarder  comme  un  hé» 
résiarque.  Si  cdaeût  été,  rien  ne  l'avait  empêché  de  le  prévoir,  en 
demandant  la  convocation  du  c^)ncile  :  et  le  prévoyant ,  pourquoi  l'a- 
vait-il  demandée?  Nous  croyons  plus  naturel  de  penser  qu  i!  y  était 
venu  très  déterminé  à  n'épargner  pour  sa  «iéfense  ni  eûoris  ni  arti- 
fices,  ni  aucun  des  avantages  que  la  dispute  la  plus  chaude,  et  poussée 
le  plus  vivement  pouvait  piêier  à  sa  cause  ;  mais  que ,  déconcerté 
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d*abofd  par  «ûiit  Bmaid,  il  «ndi  pris  la  yfÂe  de  l'appel  comme  le  pre* 
nûer  ikux  foyant  qui  ae  présentait  à  son  esprit,  ou  oonune  une  res- 
flource  qui  faisant  au  moins  traîner  Taffaire  en  longueur,  hii  ouvrirait 

peut-^'tre  une  sortie  moins  honteuse,  par  les  bons  offices  des  personnes 
dont  il  était  considéré  jusque  dans  le  collé^çc  dos  cardinaux. 

Le  pape  Innocent  ayant  rcx;\i  les  lettres  des  évéques  contre  Abailard, 
rendit  son  jugement  contre  lui ,  par  une  lettre  adressée  h  Henri ,  ar- 
chevêque de  Sens,  à  Fainson  de  Reims,  et  à  leurs  sutiiagants.  Après 
avoir  dit  qu'il  n  est  plus  permis  de  disputer  de  ce  qui  a  été  une  fois 
jugé  dans  les  conciles ,  il  ajoute  :  >>  Le  Seigneur  nous  ayant  contie  le 
M  soin  d'affermir  nos  frères,  nous  condamnons,  par  l'autorité  des  saints 
M  canons  les  points  de  doctrine  déférés  à  notre  siège  au  nom  du  conciis» 
«  et  tous  les  dogmes  pervers  de  PieiTe  Abaiiaid  avec  leur  auteur,  el 
«  lui  avons  imposé  un  perpétuel  silice,  comme  étant  hérétique.  Nous 
m  disQûs  aussi  que  tous  les  sectateurs  et  les  défenseurs  de  son  erreur 
«  doivent  être  excommuniés.  »  Donné  à  Letnm,  le  sixième  de  juillet. 

Le  même  jour,  le  pape  donnait  ordre  par  un  mandat  paiticnlier  aux 
archevêques  de  Sens  et  de  Beims  et  à  saint  Bernard,  avec  prohibitioa 
de  ne  le  communiquer  à  personne  avant  un  certain  temps  qu*il  leur 
indiquait,  de  s'assurer  de  la  personne  d'Âbailard  et  de  celle  d'Arnaud 
de  Bresse  et  de  les  ikire  renfermer  séparément  Tun  de  Fautre  dans  un 
monastère,  et  de  foire  brûler,  quclqut^  part  qu'on  les  trouvât,  les  livres 
de  leur  erreur,  "  ou  vînmes  tk'  i^^énies  gâtés,  ennemis  de  la  foi,  et  fabri- 

cateursdc  faux  dogmes  fl).  »» 

Abailard,  voyant  son  appel  rejeté,  se  retira  àCluny  où  il  vécut  encore 
deux  ans ,  édifiant  toute  la  communauté  par  son  humilité  et  pai-  sa 
.pénitence. 

CONCILE  D£  LON0BES. 
(LQNDONIENSB^ 

(L'an  1140.)— lliibaud,  ardievéque  de  Oontorbéiy  et  légat  du  Sain^ 
Siège,  tint  ce  concile,  apjpdé  général,  à  la  mi-carême.  Le  roi  Êtiemie 
et  Bûn  fils  Eustsche  y  assistèrent  avec  ks  grands  de  la  nation.  CTest 
tout  ce  qu'on  en  sait. 

No  1450. 

ne  GONdLE  DE  WDÏŒESTRE. 

jWIMTONIENSB  II.) 

(Le  7  avril  de  l'an  1141.]  —  Henii  ,  évéque  de  Winchestre  et  légat 
(1)  Le  P.  La  e,  Sacrot,  conciL,  iom.  X,  pag.  1018, 
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du  pape,  y  fit  Noomâllra  Maliiilde  ptwr  seine  d'Angleierre,  au  pté* 
jiMlioed*£*i«M,  fipèredu  prélat ,  qu'elle  teBùt  pour  km «npciaon  (1). 

No  1431. 

CONCILE      NOOAItO  OU  NOGABET,  EN  ABUAGNAC. 

(kuqabolibnsb.) 

(L'an  1141.) — Dans  ce  concile,  tenu  par  Willenme,  areheyéqim 
d'Anch,  et  les  évéques  de  la  proTinoc ,  on  tinmina  la  quereDe  de  Bnn- 
komme,  évéqiie  d'Aire  ,  et  do  Raimond,  abbé  de  S^înt-Sever-Cap^ 
Gascogne,  toucheDi  Féglîse  de  la  nNUreUe  ville  de  Bfont-de^Manaii , 
^ne  oehiHâ  avait  penne  de  bfttir  wns  le  otNiBenteuMnii  du  prâat^  cpii 
ne  pût  j  pfwmroe  qu'il  înteotait  à  TMé  (9V. 

CONCILE  DE  WINCHESISE. 

(WlMlUNIJCMaB.) 

|L  an  1142.}  — Ce  concilc  fut  tenu  le  lundi  (ra])rôs  roctave  de  Pâ~ 
qnes ,  por  Hrnri ,  ôv^iin  do  Winchostrc  ci  lôp^îit  du  Saint-Siège,  assiste^ 
de  tous  ics  éféques  d'Angleterre.  On  y  traita  de  la  paix  du  ro^nunie  [3). 

N*  1435. 

CONCILE  D  ANTIOCHE, 

{Atmocastiim,] 

|Le  30  ilovembre  de  Fan  1142.)  —  Albéric ,  éréqne  dXtotie  et  îégfit  du 
Mnt-Siégi^  convoqua  œ  ooncile  où  ee  trouvèrent,  de  la  province  de  Jé- 
rasalem,  le  patriarche  GuiDanme  Gandence,  aroiievéque  de  Césarée,  et 
Anselme,  évôque  de  Bethléem  ;  de  la  province  de  T^r,  l'archevêque  -Fou-* 
cher,  en  qui  le  légat  avait  sa  principale  espérance  pour  les  oondudons 
de  cette  affaîre  ,  parce  que  c'était  un  prélat  êCxm  grand  courage  et  fort 
attaché  à  TÉ^j^liso  i  nmaine.  D  était  nccompagnu  de  deux  de  ses  suffra- 
gants,  Boimrd  de  Sidon  et  Baudoam  de  Bcryte.  Les  prélats  do  la 
province  d'Antioche  qui  assistèrent  au  concile  étaient  pai-tuorés  tic  sen- 
timents. Étienne ,  archevêque  de  Taïae ,  Gérard ,  évéque  de  Laodicée 

(1)  Wilkin»  met  ce  concile  en  1142  ;  mnis  GuillnTîme  de  Malmesbuiy,  sur 
lequel  il  so  fonde,  dit  lui-inème  que  rannée  où  se  tint  ce  ooncile  à  Winchester, 
le  14  des  calendes  de  mars,  ou  le  16  février,  tombait  au  premier  cfimanche  de 
caxtme,  ce  qni  neeoavient  qu'à  Vtaa.  1141.  [I.'art  i»  vérifier  Its  datM.) 
Estiemol,  Augm.,  tom.  XX. 

(S)  Willdiis,  tom*  I,  pag.  420.  '>->Le  P.  Labbe,  Socrot.  conefl, ,  tom.  X, 
pag.  1024. 
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et  linguea  GaMes  éliB«^t  ponr  les  chanoines  contre  le  putrim  che  ; 
ma; s  François  d'HiôrapIc,  Gérard  de  Corvce  et  Serîon  d'Apamw»  étaiont 
revenuâ  à  son  puiti  après  lui  airuir  été  opposés;  les  autres  jiaraissai^ 
neutres. 

Au  jour  marqué,  les  prélats,  rovrtus  ponfificnlcmcnt ,  ôUint  assem- 
blés dans  l'église  de  Suint-Pien  c  ,  et  le  lé^rat  ])résidant ,  on  commcm^ 
par  lire  sa  commission ,  puis  Araoul  et  l'an  bidiacre  Lambert ,  ses 
deux  accusateurs ,  se  présentèrent  ;  plusieurs  autres  se  joignirent  à 
eux ,  voyant  que  le  temps  ne  lui  était  pas  favorable;»  Les  aocusatcui» 
présentèrent  leuzs  libelles ,  se  soumettant  à  la  peine  du  tslÙQ  s'ils  n'iai 
prouvaient  le  contenu,  qui  se  réduisait  à  trais  che&»  rentrée  iirégu- 
liére  de  Baoul  dans  le  patriarcat ,  son  iocontinenoe  »  ses  actions  aimo* 
TOsques  '  Ccpune  ils  demandaient  iniitsininBnt  quUI  comparût,  on 
enToya  riniriter  selennéllement  à  Yenir  au  concile,  mais  il  le  reAisa , 
et  on  ne  passa  pas  outre  ce  piemier  jour. 

Le  second  jour,  Baoul,  patriarche  d'Aniiocbe»  hit  encore  cité»  el 
penista  dans  son  rehis.  Serkm ,  évéque  d'Apamée ,  était  à  cette  séance 
sana  habits  pcmtificaux  ;  le  légat  lui  en  ayant  demandé  la  i-aison  et 
pourquoi  il  n'était  pas  comme  auparavant  avec  les  accusatcui-s.  Serloii 
répondit  :  *>  Ce  que  j'en  ai  fait ,  ça  été  par  une  chaleur  inrousidi  rée; 
«  je  reconnais  mon  erreur,  et  no  veux  plus  accuser  ni  juger  mon  père; 
M  au  contraire,  je  suis  \ivrt  à  combattre  ]>our  lui  jusqu'à  la  mort. 
On  lui  ordonna  de  sortir,  ei  on  |x>rta  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication et  de  déposition.  La  crainte  du  prince  qui  appuyait  le  légat 
avait  tellement  saisi  tous  les  prélats ,  qu'il  n'y  avait  aucune  liberté  de 
le  contredire ,  et  le  prince ,  déjà  asses  passionné  par  lui-même  ,  était 
encore  animé  par  Pierre  Ârmoins ,  gouverneur  de  la  citadeUe,  qui  es- 
pérait ,  &k  faisant  déposer  le  patriarche ,  mettre  à  sa  place  son  neveu 
Aimeri,  doyen  deTéglise  d'Ânlîodie.  Serlon,  ainsi  déposé ,  retourna 
à  son  diocèse ,  €t  monmt  peu  apfés  de  cbegiiA. 

Le  troisième  jour,  on  it  an  patriarche  la  dernière  citation,  et ,  soit 
qu'il  craignît  le  lepfocbe  de  sa  conscîenoe  ou  la  violence  du  prince , 
il  refbaa  absolimient  de  venir  au  concile.  Il  était  dans  son  palais  avec 
ses  domestiques,  entoarédNm  grand  nombre  de  dbevalicrsei  de  bour- 
geois qui  auraient  honteusement  chassé  de  la  ville  le  légat  et  Iw  pères^ 
du  concile  ,  s'ils  n'eussent  été  arrêtés  par  la  crainte  du  prince.  Le  légat 
monta  lui-même  au  [<alais,  et,  ayant  signifié  au  patriarche  sa  dépo- 
sition ,  il  le  contraignit  par  force  à  rendre  l'anneau  et  la  cims  ,  puis 
il  le  livra  au  prince ,  qui  le  fit  charger  de  chaînes ,  et  l'envoya  prison- 
nier au  monastère  de  Saint-Simé(Hi,  près  de  la  mer,  sur  une  haute 
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montagne.  Il  y  fut  gardé  longtemps  ;  mais  enfin ,  s'en  étant  fWrtîvé ,  il 
alla  encore  à  Rome,  et,  s'ctant  en  quelque  sorte  réconcilié  avec  le 
SaintrSiége,  œmme  il  se  pressait  de  revenir,  il  fut  empi\uiuimé  et 
mourut  (1). 

N«  I4S4. 

CONciLi':  1)1-:  LAGNY. 

(LA.IINIAC£Nâ£.) 

(L*an  1142.)  Ce  candie  Ait  tenu  par  le  légat  Yves  sur  les  diffé- 
mids  d'Alvise ,  évéque  d'Arras ,  avec  les  moines  de  Bf arcMenne , 
auxquels  Alvise  prétendait  donner  un  abbé ,  et  qu*U  avait  excommu- 
niés comme  usurpateurs  d'un  droit  qu'ils  n'avaient  pas  dans  MecUon 

de  leur  abbé.  Ils  en  produisirent  cependant  de  si  bons  titres  ,  que  le 
pape  cassa  cette  sentence  d'excommunication.  Leur  droit  ayant  été 
examiné  de  nouveau  dans  ce  concile  par  le  cardinal  Yves ,  y  fut  re- 
connu pour  légitime  i)ur  Alvise  lui-môme  ,  et  par  saint  Bernard  qui 
^'était  déclaré  jjour  cet  évéque  (0). 

Ce  concile  se  termina  par  l'excomminn cation  de  Raoul,  comte  de 
Vermandois ,  qui  avait  épousé  Pétronille  d'Aquitaine, du  vivant  de  sa 
femme ,  Êléonore  de  Champagne  (3). 

No  iAôô. 

CONCILE  DE  WESTMINSTER. 
(  VBSTMOiMîUBIBRIBMHB.  ) 

(Le  taois  de  décembre  de  l'an  1142.)  — Henri ,  évéque  de  Win- 

chestre,  léprat  du  Saint-Siégc,  tint  ce  concile  ,  le  jour  de  l'octave  de 
Saint-André.  Le  loi  Étienne  s'y  plaignit  des  injures  et  vexations  qu'il 
avait  remues  de  son  peuple  (4). 

N*  14S6. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(hierosolymitanum.  ) 

(  L'an  1143.)  —  Le  légat  Albéric ,  après  avoir  déposé  le  patriarche 

(1)  Guillaume  de  Tyr  ,  lib.  V.  —  Le  P  LuIjIîc,  Sacros.  e<mcil.j  tom.  X, 
pag.  1026  et  1826.  —  Barouius,  ignorant  à  quelle  époque  fut  t«nu  ce  concile, 
le  met  bous  l'année  1136,  d'autres  le  pincent  sous  l'année  1141,  quelques-uns 
même  en  font  deux  conciles  différents,  dont  l  un  aurait  été  tenu  en  1136  dt 
Vtntn  «a  1141  oa  1142. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Saeroê,  «oimiI.,  tom.  X,  pag.  1889. 
(9)  L'art  âê  vérifitr  te  iatêê, 

(4)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1039. 
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d' Aniîocbe ,  vint  à  Jérasalem ,  où  il  aseembkt  les  éréques  et  lee  autros 
prélals.  Le  troisième  jour  après  les  fêtes  de  Pâques,  fl  dédia  Bokn- 
neUement  Téglise  du  temple.  H  tint  ensuite  le  concile  dans  Tégllse  de 
Slon ,  regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  églises.  Là  se  trouva  le 
catholique  d'Arménie ,  c'est-à-dire  le  premier,  ou  le  patriarche  de  tous 
,  les  évéquesdeht  Gappadoce,  delaMédie,  de  la  Perse  et  des  deuxAr^ 
rnémies-  On  y  traita  des  articles  de  foi  dans  lesquels  les  Arméniens 
semblent  s'éloigner  des  catholiques ,  et  le  patriarche  des  Arméniens 
promit  de  corriger  les  articles  de  croyance  dans  lesquels  il  différait  de 
l'Église  romaine  (1). 

No  im. 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDONIENSE.) 

(L'an  1143.) — Henri ,  évéque  de  Winchestre  et  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  à  la  mi-caréme ,  en  présence  du  roi  Étiemie.  H  y  fût 
statué  que  ceux  qui  portât  des  mains  sacrilèges  sur  les  clercs ,  les 
églises  et  les  cimetières,  seraient  excommuniés  et  ne  pourraient  être 
absous  de  cette  excommunication  que  par  te  pape  et  en  sa  présence. 
Ce  décret  arrêta  pour  quelque  temps  les  malfaiteurs  (S). 

K*  1438. 

CONCILE  D'ANGLETEBBE. 

(angucantm  tocerti  loct.) 

(Vers  l'an  1143.)  — Alexandre,  évèquc  do  Lincoln,  Irirat  »!' Innocent  II, 
tint  ce  concile  on  ne  sait  en  quel  lien ,  la  Imitiéine  année  du  règne  du 
roi  Etienne,  c'est-à-dire  environ  vers  l'an  1143.  Il  y  fît  plusieurs  ca- 
nons pour  réprimer  les  vices  qui  existaient  à  cette  époque  (3). 

îs^  1439. 

ASSEMBLÉE  DE  BOURGES. 
|CX>yVENTUS  BTTUBICENSIS.] 

(L'sn  1145.) —C^te  assemblée  se  tint  le  jour  de  Noël.  Le  roi  Louis 
le  Jeune  y  fit  connaître  aux  évéques  et  aux  barons  la  résolution  où  il 

était  de  se  croiser.  Geoffroi ,  évéque  de  Lances ,  parla  fort  éloquem- 
ment  selon  ses  vues.  11  y  fut  statué  i^u  uux  iéUs  de  Pâques  1146  on 

(1)  Le  P.  Hardouîn,  ConciL,  tam,  TIL  —  Le  P.  LaVbe,  to».  X,  p.  lOSO. 
(iq  Le  P.  Labbe,  SaerM.  eonefl.,  tom.  X,  png.  1033.     Quelques  aateuve, 

Matbien  Firis,  mettent  oe  ooncUe  ea  1142. 
(9)  M,  M.,  p^;.  1038. 
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tiendivit  à  œ  àméa.  une  aaseml^Uie  ou  cûoctle  à  Yc^eiai  en  Bout- 

ii^  4440. . 
CONCILE  TfE  VÉZELAI. 

(VXZELIACENSE.) 

|Le  91  IBM  de  Vm  1146.) I«  bqî  Louis  ie  Jtnnt,  quiavait^oii- 
«allé  le  pape  reiiiifemMit  au  désir  d'enlrepraDdre  «ne  cvoÎBtde,  ayùt 

reçu  une  réponse  fitTonble ,  tint  ce  parlcnnt  à  laMtede  P&ques.  Leç 

ôvèques  et  les  Seigneurs  de  France  s'y  troiiviVent  en  grand  nombre , 
vt,  entre  plusieurs  abbés  ,  saint  Bernard  fuL  t  hur^é  de  prêclicr  la  croi- 
sade. Le  roi  l'y  avait  déjà  invité  jusqu'à  deux  fois,  et  le  pape  lui  en 
avait  t'crit  :  mais  il  ne  i)ut  s'y  résoudre  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre 
•exprès  par  la  lettre  générale  du  Souverain  Puntife. 

A  défaut  d'une  église  assez  sjmeieuse  pour  contenir  l'aflluence  de 
peuple acocmme  à  cette  assemblée,  les  princes,  les  évéques,  les 
nobles,  la  multitude ,  tous  se  répandirent  en  pleine  campagne.  On  y 
construisit  à  la  hâte  une  estrade  qui  tint  lieu  de  chaire  dans  ce  vaste 
auditoire,  et  en  &isait  un  théâtre  Yiaîmeot  digne  du  nom  et  de  la  ré- 
putation de  eaint  Bernard.  U  y  lut  d*abord  la  lettre  du  pape ,  et  en  fit 
rexpUcatton.  Si  son  discours  émut  les  esprits,  cela  lui  était  ordinaire, 
«t  Ton  n'attendait  rien  moins  de  Tautorilé  qu*îl  s'était  acquise ,  et  de  la 
disposition  qu'on  avait  apportée  à  Técouter.  Ce  qu'il  y  eut  peut-être  de 
plus  pei-suûsif ,  c'est  que  le  roi  lui-même  ,  sans  autres  talents  que  sa 
bonne  volonté  et  la  ^lundeur  de  sa  foi ,  s'énonça  avec  beaucoup  do 
grâce.  Il  ramassa  contre  les  Sariasins  ,  qu'il  considérait  comme  les 
ennemis  de  Jésus-Clu'ist  et  comme  profanatx;'ui's  des  lieux  saints  ,  tout 
ce  que  les  sentiments  de  pieté  et  d'honneiu'  lui  suù^éi  aient  de  plus  fort 
pour  s'encourager  à  les  combattre.  •«  Allons ,  braves  Français  ,  disait- 

il  en  finissant ,  le  pays  où  je  prétends  vous  conduire  est  la  mémo 
M  terre  qu'un  Dieu  Doit  hooune  a  ganctifiép,  par  sa  présence ,  où  il  a 
«  vécu ,  où  il  est  mort.  Ses  ennemis  y  sont  les  vôtres.  Maintenez-vous 
«  sculemontdans  la  confiance  qu'il  vous  inspire;  et  comme  mon  dé- 
«  vouement  est  sans  réserve ,  donnez  au  vôtre  toute  l'étendue  dont  il 
M  est  capable.  » 

Le  roi  était  si  animé  qu*on  observa  que,  im  une  saillie  de  ferveur 
autant  que  par  sa  vivacité  naturelle,  il  se  jeta  sur  la  croix  que  lui  pré^ 
sentait^aaint  Bernard,  plutôt  qu'il  ne  la  reçut  de  ses  mains.  Le  pape 
Eugène  la  lui  avait  envoya.  La  reine  Éléonore  voulut  pareillement  se 
crojâtr,  et,  à  leur  exemple,  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  se 
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croisa  aussi  :  Alphonse,  comte  de  Toulouse  et  de  Flandre,  Heiiri,  comte 
de  Blols,  fils  aîné  du  comte  de  Champagne,  Gui,  comte  de  Ncvers» 
Renaud,  comte  de  Tonnerre,  Ytss,  comte  de  Soissons,  Robert,  comte 
de  Dreux,  et  quantité  d'autres.  Pour  Tordre  ecclésiastique,  il  y  eut 
trois  évéqufls,  qui,  selon  le  génie  du  temps,  ne  se  crurent  pas  si  indis- 
pensaUement  Kéa  à  leurs  églises  qu'ils  ne  pussent  s'associer  à  cette 
sainte  milice  :  GeofliioldeLiin^i  cs,  qu'on  pouvait  dire  en  avoir  été  la 
première  trompette  pai*  le  beau  discours  qu  ii  avait  fait  d'alnM  cl  à 
rassemblée  de  Bourges  sur  la  prise  d'Édesse  ;  Arnoul  de  Lisieux.  sii- 
jot  du  roi  d'Angleterre,  un  des  esprits  les  plus  distingues  de  son  siècic; 
Simon  de  Noyon,  do  la  maison  de  Vcrmandois,  avec  deux  abbés  de  la 
ville  de  Sens,  Herbert  de  S8int->PierrjB-le-yif,  et  Thibaud  de  Sainte- 
Colombe. 

Tant  de  gens  après  eux  se  vinrent  jeter  aux  pieds  de  saint  Bemai'd 
et  demander  des  croix,  qu'il  eut  bientôt  épuisé  ce  qu'il  en  avait  ap-- 
porté.  Il  ne  put  répondre  à  leur  empressement  qu'en  se  dépouillant 
pour  en  couper  et  en  faire  d'une  paitie  de  ses  habits,  et  en  leur  per- 
mettant de  s*en  fahre  eux-mêmes  (1). 

Ce  parlement  de  Vézelai  n'est  qu'une  ass^blée  mixte  à  laquelle  on 
donne  à  tort  le  nom  de  concile,  mais  il  ne  s'y  fit  rien  condliairemcnt. 
U  en  est  de  même  du  pjarlemcnt  de  Chartres. 

t441. 

CONCILE  DE  CHARTRES. 

(Le  21  avril  de  l'an  1X46.)  —  Cette  assemblée,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  concile  à  cause  du  grand  nombre  d'évéques  qui  s*y  trouva, 
se  tint  le  troisième  dimanche  après  Pâqueft.  Pierre  de  Cluny  y  fut  in- 
vité, comme  un  de  ceux  dont  le  conseil  était  le  plus  nécessaire,  mais 
il  ne  put  s'y  trouver.  Amédéc,  archevêque  de  Lycm,  et  Geoffinoi,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  s*en  excusèrent  aussi,  le  premier,  principalement 
à  cause  du  l'eAis  que  &isait  Tarchevéque  de  Sens  de  le  reconnaître  pom* 
primat.  L'assemblée  se  tint,  et  tous,  d'un  consentement  unanime,  y 
vouluicnt  élire  saint  Bernard  pour  chef  de  la  croisade  ;  mais  il  le  rc- 
lusa  constamment,  comme  il  le  manda  au  pape  Kiigène  dans  une  lettre, 
où  il  1  exhorte  à  presser  avec  tout  le  zèle  [)ossible  celte  entreprise,  et 
à  employ  er  à  cette  occa^on  les  deux  glaives  de  l'Église  (2). 

|1)  Le  P.  I.nlibe,  SiKros.  couct/.,  toni,  X,  pti^.  1100* 
(2)  !d,  iUid,,  png.  1102. 
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N*  144^. 

CONCILE  DE  TiiRRAGONE. 
(tabbaconënsë.) 

(L'an  1146.)  Ce  ocmcUe  fat  tenu  après  le  mois  de  Jqib,  aous  le 
pontificat  du  pape  Eugène  ni,  dans  Tégliae  de  Samte*Thôcle,  par  Ber- 
nard, aicbevftque  de  Tarragone,  et  ses  suffiragants.  On  y  établit  une 
confrérie  dans  laquelte  le  pape  Eugène  et  saint  Bernafd  se  firent  rece- 
voir 

I44S. 

PARLEMENT  D'ÉTAMPES. 
(CONVENTUS  STAMF£Nâlâ.) 

(Le  16  Janvier  de  Tan  1147.) — Dans  cette  conférence  ou  parlement, 
qu*on  tint  pour  la  croisade,  on  s'occupa  de  la  routequ'ondevait  tenir,  eton 
résolut  d*aller  par  la  Grèce  contre  Tavis  de  plusieurs  qui  représentaient 
le  danger  qu'il  y  avait  de  se  fier  aux  Grecs.  On  délibéra  ensuite  à  qui 
on  laisserait  la  ^arde  du  royaume  pendant  l'absence  du  roi,  qui  en 
laissa  le  choix  aux  prélats  et  aux  seigneurs.  Quand  ils  l'eurent  fait, 
suiuL  Homard  vint  rannoncer,  et,  montrant  l'abbé  Sugcr  ot  Guillaume, 
comte  do  Ncvtns,  il  dit  :  «  Voilà  deux  épées,  cela  nous  suffit.  »  Tout 
le  monde  apiaouva  ce  choix,  excepté  le  comte  Guillaume  lui-même, 
qui  avait  fait  vœu  d'entrer  dans  la  Chai-trcusc  et  l'exécuta  peu  de  temps 
après.  Ainsi,  i'abl)é  Suger  demeura  seul  chargé  de  la  régence,  qu'il  ne 
voulut  toutefois  accepter  qu'après  en  avoir  re<ju  l'ordre  exprès  du  pape. 
On  indiqua  le  jour  du  départ  à  hi  Pentecôte,  où  l'on  devait  encore  s'as- 
sembler à  Metz  {2). 

1444. 
CONCILE  DE  PABIS. 

(PARISIENSB.) 

(Le  20  avril  de  l'an  1147.)  —  Le  pape  Eugène  m,  assisté  de  plu- 
sieurs cardinaux,  tint  ce  concile,  au  sujet  de  Gill:>ert  de  la  Porrée. 
évéque  de  Poitiers,  dont  la  doctrine  lui  avait  été  déférée.  On  i)roduisit 
contre  Gilbert  diverse  propositions,  et  des  témoins  qui  les  avaient 
0)tïes  de  sa  bouche,  avec  des  extraits  de  son  commentaire  sur  Boëce. 
Ces  propositions  portaient  que  ressenoe  divine  n'est  pas  Dieu;  que  les 
propriétés  des  personnes  divines  ne  sont  pas  les  personnes  mêmes; 
que  les  personnes  divines  ne  sont  attribut  en  aucune  proposition»  et 

(1)  Bainzc,  /i6.  IV.  — Le  P.  Labba  Soemaneta  conciUa,  tom.  X,  pig.  819. 
|2J  Le  F.  Labbe,  Sacnt,  conetl.,  tom.  X,  pag.  1104. 
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que  ]a  iiBture  divine  ne  s'est  point  incamée,  mais  seutement  la  per- 
sonne du  fils.  Gilbert  nia  d'avoir  dit  ou  écrit  que  la  divinité  ne  soit  pas 
Dieu  ;  qu'il  y  eût  en  Dieu  une  forme  ou  une  essence  qui  ne  soit  pas 
Dieu.  Hais,  comme  d'autres  soutenaient  lé  contraire,  le  pape  renvoya 
la  décision  de  cette  dispute  au  concile  qu'il  se  proposait  de  tenir  à 
ReimSi  à  la  mi-caième  de  i  aimée  sui\unte  1148  (1). 

N9  14411. 

CONCILE  DE  REIMS. 
(bbmense.) 

(  Le  S2  nais  de  l*m  1 148.  |  —  Ce  concile  se  tint  dans  la  basilique  de 
Notre-Daïae,  et  foi  présidé  par  le  papeEugéae  HL  Us'oiivrit  le  lundi 
de  la  quatrième  semaine  de  carême.  Outre  les  évéques  et  les  abbés  de 

France ,  qui  en  faisaient  la  partie  la  {dus  nombreuse ,  il  y  on  vint  beau- 
coup  des  ijays  mains  éloignés  :  et  l'ordre  de  s'y  :  riiUi  e  eUiii  si  ubsuia  • 
dans  les  royaumes  d'Espaprno,  que  le  pape,  qvulijUf^s  semaines  après, 
eut  besoin  de  lever  la  censuie  encourue  par  ceux  qui  iiy  avaient  pas 
déféré.  Il  ne  s'y  trouva  que  quatre  Anglais ,  à  cause  des  frayeurs  du 
i^i  Étienne ,  toujours  ombrageux  et  défîant  :  encore  n'y  en  avaitril  q^ie 
trois  à  qui  il  l'eût  permis  ;  mais  ,  avec  cette  marque  de  reiq^  peur 
le  pape,  qu'il  les  chargeait  de  luireptésenter  ses  laissiis  ».et  d'escoser 
en  son  mm  leurs  ccofréres  absents.  Tbibaud  »  archevêque  de  Ganter- 
bérjr,  qui  se  Joignit  &  ^»  qveique  les  ports  Im  eussent  été  Itaié»» 
avait  pour  cela  un  intérêt  d'honneur  qui  reaiaidità  vider  la  délease. 
U  y  gagna  de  s'asstow  dos  droit»  que  l'ett  ooniestait  à  sa  métropole; 
mais  il  ei\  perdit  peur  quelque  temps  ses  revenus  que  le  roi  confisqua. 

Le  i)ape  Eugène  ne  s'y  était  proposé  d'autre  fin  que  celle  de  remé- 
dier aux  abus  ,  qui  ,  toujours  renaissants  et  toujuoi's  plus  lort^  qiie*^ 
vigilance  des  pasteurs  ,  fournissent  toujours  une  matière  sutiisante  à 
de  nouvelles  ordonnances.  L'affaire  de  Gilbert  de  la  Porrée  ,  et  les 
autres  que  Ton  y  traita ,  remarque  le  père  Fontenay  (2) ,  y  furent  en 
quelque  sorte  incidente  et  occasionnées  par  la  célébrité  de  i'actioiL 
Ainsi  les  premiers  soins  ailérent  à  opposer  aux  dérèglements  du  temps 
la  respectable  barrière  des  décrets,  que  Ton  yjugea  plus  propres  à  les 
wépâmtf.  Ce  scmt  dix-teit  canons,  tous  portés  dans  un:  esptit  vériia*- 
'hiement  épisct^ ,  mais  sous  des  peines  qui  ont  demandé,  depuis  bien 
des  teapéniinsmls ,  et  dont  la  même  autorité,  &  laqueUeUappartetait 

(1)  Le  P.  Labb9,  tmn.     pag.  1105. 

(2)  Biêioin  dê  vàgUÊt  ffotUwu,  Ht.  XXYÎ, 

T.  IV.  21 
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tl'y  astroindrc  los  fidèles  ,  s'est  succcssivemenL  icl'u  lK  c  suivant  les 
raisons  de  convenance  ou  de  nécessité  qu'elle  en  a  eues.  En  voici  la 
substaîicc. 

l«f  CAKOX.  Défense,  sous  peine  (l'cxcomnunncation ,  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  auront  été  excommuniés  par  leurs  évéques ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  été  absous  par  ceux  qui  les  avaient  excommuniés , 
ou  par  Tautorité  du  Saint-Siège.  £t  quand  un  évôque  aura  porté  quel- 
que sentence  d^excommunication,  il  renverra  aux  évéques  voisins. 

2^  CANON.  Défense ,  tant  aux  évôques  qu'aux  clercs ,  d'avoir  des 
habits  mondains  ou  de  diverses  couleurs ,  des  robes  ouvertes  ou  fen- 
dues et  des  cheveux  longs.  Ceux  qui»  ayant  été  avertis,  ne  se  corri- 
geront pas  dans  quarante  jours ,  seront  privés  de  leurs  bénéfices.  Si  les 
évéques  négligent  de  leur  imposer  cette  pénitence ,  fis  demeureront 
eux-mêmes  suspendus  de  leurs  fonctions  jusqu*à  ce  qu'ils  l'aient  teat. 

3'*  C  ANON.  Les  sous- diacres,  les  diacres  et  les  iirètrcs  qui  auront  des 
•  femmes  on  des  concubines,  seront  privés  de  toute  fonction  et  de  tout 
Ijcnelicc  ecclésiastKjue. 

4'"  CANON.  On  ordonne  que  h  s  religieuses  et  liîs  clianoinesscs  vivent 
dans  la  suite  plus  régulièrement  ;  (juCllos  retranchent  l'immodestie  des 
habits  ;  qu'elles  ne  sortent  pas  de  leurs  cloîtres  ;  qu'elles  prient,  nian* 
gent  et  se  retirent  la  nuit  en  lieu  commun  ;  qu'elles  renoncent  à  leurs 
'  prébendes  et  à  leurs  biens  propres;  que  tout  parmi  elles  soit  en  règle 
à  cet  égard  avant  la  saint  Pierre,  sans  quoi  on  dédare  leurs  églises 
interdites,  et  prive  de  la  sépulture  chrétienne  odles  qui  moarraient 
avant  d'avoir  obéi  à  ce  décret 

.  6^  CANON.  Défense  aux  laïques  de  juger  les  aibires  eodésiastiquea, 
Gt  aux  évéques,  abbés,  archidiaores  et  autres  prélais,  d'en  exécuter  les 
jugements  en  matiôro  connue  pour  spirituelle,  ou  de  cesser  d'exercer 

lu»  justice  ecclésiastique  par  déférence  à  la  prohibition  que  les  juges 
laïques  leur  en  auraient  faite. 

<V  CANON.  Ceux  (jui  ont  la  qualité  d'avocats  des  éalises,  et  les  gens 
qui  agiss  ni  pour  eux,  ne  doivent  recevoir,  ni  s'attiibuer  rien  que  ce 

qui  est  anciennement  prescrit. 

•  7«  CANON.  On  renouvelle  les  anciens  statuts,  et  en  particulier  ceux 
du  pape  Innocent  sur  Tobligation  du  célibat  pour  les  ecclésiastiques  et 
les  i-eligieux  :  on  déclare  nuls  les  mariages  qu'ils  contracteraient;  ce 
qu'on  entend  aussi  des  oonvers  profés  et  des  rdigieuses. 

8*  CANON.  Défense  aux  laïques  de  posséder  des  dîmes,  h»  tinssent- 
ils  des  évéques  ou  des  souverains,  s'ils  ne  les  restituent  pas  aux 
églises,  c'est  un  sacrilège. 
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0«  CANON.  DéTense  de  donner  la  charge  d^aiT^iidiacre  à  d'autres  qu'à 
des  prêtres  ou  à  des  diacres,  ni  de  les  y  conserver,  non  plus  «,ue  les 
doyens  et  les  prévôts  dans  leurs  dignités,  s'iis  refusent  opiniât  cment 
de  se  fidre  ordonner. 

lO*  CAKON.  (Risque  doit  avoir  son  propre  piètre,  quand  elle  le 
peut;  elle  le  doit  entretenir  bonorableinent  de  ses  biens;  et,  s'il  y  avait 
lien  de  le  lui  ôter,  ce  ne  serait  qu'après  un  jugement  canonique  de 
Févéque  ou  de  Tarchidiacre. 

11«  CANON.  Défense,  sous  \ye\nc  d'ext  onmivmication,  do  faire  aucune 
violence  aux  prêtres,  aux  clercs,  aux  moines,  aux  pèlerins,  aux  mar- 
chands, aux  paysans,  ni  à  leur^  tix)upeaux,  ni  aux  animau:^  dont  ils 
c  servent  pour  labourcn-. 

12«  CANON.  Défense  aux  nobles  et  aux  i^ens  de  guerre  de  s'envoyer 
des  cartels,  et  de  se  battre  par  osientation  dans  les  foires  et  aux  jours 
des  grandes  assemblées;  et  quoiqu'on  ne  refuse  ni  la  pénitence,  ni  le 
viatique  à  ceux  qui  y  seront  blessés  à  mort,  on  ne  leur  accordera  ce- 
pendant point  la  sépulture  ecclésiastique. 

13^  CANON.  On  déclare  sacnlcge  et  excommunié  quiconque  frappeia 
un  derc  ou  un  moine  avec  violence.  On  veut  que  l'exoommuniGatioik 
demeure  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  présenté  au  pape,  et  Ton  défend  à  au- 
cun évéque  de  l'absoudre,  sinon  à  l'article  de  la  mort. 

14^  CANON.  Les  églises  et  les  cimetières  doivent  être  des  asiles  ix)ur 
ceux  qui  s'y  réfugieront,  sans  que  l'on  puisse  les  en  arracher,  ou  les  y 
maltraiter,  sous  peine  d'excommunication. 

15»  CANON.  On  renouvelle  les  peines  déjà  pirtées  contre  Ivs  mcen- 
diaires,  et  on  les  soumet  pour  pénitence  à  un  an  «le  sei  vicetontre  les 
infidèles,  soit  en  Espay:ne,  soit  en  Palestine.  Que  si  nn  iiiciie\è(juo  on 
4jvèque  relâche  de  c  ette  se\  eritéil  satisieru  aux  dommages,  et  sera  ua 
an  suspens  des  t'oneliuns  pontificales. 

1(3^  (  VNuN.  Délense  d'exiger  aucune  reUibution  poui-  le  saint- 
chrême  ou  jxjur  la  sépulture. 

17^  CANON.  On  continue  à  déclarer  de  nul  elfet  les  ordinations  faites 
par  Anaclot  et  les  autres  scliismatiques  et  hérétiques. 

18«'  CANON.  Comme  le  Siège  apostolique  apporte  \me.gi*ande  atten- 
tion pour  soutenir  ce  qui  est  selon  la  droiture,  et  pour  s'exposer  à  ce 
qui  s'écarte  de  la  règ^e,  nous  ordonnons  par  l'autorité  du  présent  dé- 
cret que  personne  ne  prot^e  et  n'appuie  les  héi'étiques  et  leurs  adhé- 
rents, dans  la  Gascogne,  en  Provence  ou  ailleurs,  et  ne  leur  donne  un 
lieu  de  retraite  dans  ses  terres.  Que  si  quelqu'un  les  laisse  demeurer 
chez  soi,  ou  y  séjourner  quand  ils  sont  en  voy  age,  ciu'il  soit  Irappé  du 
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mémo  anathëmo  dont  Dieu  frappera  les  âmes  dans  m  colère;  et  que^ 
juaqu*au  temps  qu'il  ait  fiait  une  8ati8flieti(»i  ocnrraudble,  cm  cesse  de- 
célébrer  l'office  diTixi  partout  où  il  a  quelque  domaine  1 1 1 . 

Ce  caxum  indique  les  Petio-Bnislens,  ou  nouveaux  Bbnicbéens,  sous- 
qiiclqiie  chef  ou  en  quelque  lieu  quHls  parussent. 

On  en  était  là  dans  le  concile,  lorsque Samson,  archevêque  de  Reims, 
produisit  un  {gentilhomme  breton,  nommé  Éon  de  l'Étoile,  qu'il  avait 
dans  ses  prisons,  hérétique  ou  même  liérésiarque  d'une  espèce  toute 
singulière;  car  le  malheureux  voulait  rétro,  sans  avoir  ni  le  peu  d'ac- 
quit, ni  le  peu  d'intelligence  qu'il  lui  fallait  pour  discorner  ce  que  c'est 
qu'hérésie.  11  s'était  avisé  de  raisonner  sur  ce  qu*il  entendait  quelque- 
fois à  l'église,  où  la  lettre  «  et  la  lettre  m,  jointes  ensemble»  se  pro- 
nonçaient comme  o  et  n»  on  pour  iim.  Ainsi,  à  ces  paroles  des  exor- 
clsmes,  per  eum  qui  vetUitrut  ett^  et  à  celles  des  oraisons,  per  eumdem 
Dominum  nostrum,  il  s*imaginait  que  c'était  lui  que  ran  j  nommait- 
La  méprise  n'aurait  été  que  risible  si  die  n'eût  pas  dégénéré  en  folie 
ou  en  impiété,  et  qu'il  ne  se  fQt  pas  mis  en  téte  qu'il  était  le  Fils  de 
Dieu,  le  Juge  des  vivants  et  des  morts,  et  le  Seigneur  de  toutes  choses. 
11  se  le  persuada  même,  et  parvint  h,  le  persuader  à  d'autres.  Sa  femille^ 
cherchait  à  le  renfermer,  et  la  sûreté  publique  l'exigea  bientôt.  Sa 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  et  de  Seigneur  universel,  n'était  pas  simple- 
ment ime  pure  impiété,  aceomjuigné  de  ses  partisans,  il  la  fkisait  va- 
loir à  force  ouverte.  Il  dépouillait  les  églises,  pillait  les  monastères,  et 
s'enrichissait  partout  avec  eux  aux  dépens  de  rpii  ils  pouvaient. 

Uui  que  ce  pût  être  qui  lui  eût  appris  à  manier  la  plume,  ou  qui  lui 
en  eût  prêté  une  pour  subtiliser  ses  idées  et  les  revêtir  d'une  couleur 
de  vraisemblance,  on  prétend  qu'il  ne  parut  devant  le  pape  qu'avec 
«ne  apologie  composée.  Le  pape  lui  ayant  demandé  qui  il  était  :  «  Je 
M  suis,  répondit-il  fièrement,  celui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les 
"  morts,  et  le  siècle  par  le  feu.  »  On  souhaita  de  savoir  ce  que  signi- 
fiait la  forme  du  bâton  sur  lequel  il  s'appuyait,  et  t»miné  en  haut  par 
mie  ftmrche.  «  Elle  est  le  symbole  d'un  grand  mystère,  reprit-il;  car, 
M  tandis  que  les  deux  branches  ainsi  élevées  regardent  le  dél,  von» 
»  devez  reconnaître  que,  des  trois  parties  de  l'univers,  Dieu  en  possède 
«  deux  et  me  cède  la  troisième.  Au  lieu  que  si  je  tourne  les  deuxbran- 
•«  ches  vei's  la  terre  nos  fortimcs  changent  :  Dieu  n'a  plus  jwur  iui 

(1)  Dom  Martène,  dans  le  tome  IT«  de  ees  Ânccdotee,  xapporte  d'une  ma> 
nière  un  peu  différente  ces  canons,  qu'il  a  pris  dnns  deux  manuscrits  ,  l'un  de 
rebboye  de  Saint^lxermeiii'iletkPrC'â  et  Vautre  du  Mont^Saint-Micbel. 
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■u  qu'une  troisième  partie,  et  il  m'abandonne  la  souveraineté  des  deust 
,  M  autres.  *> 

Ce  n'était  pas  Jk  de  quoi  engager  les  Hiéologiens  du  candie  dans  une 
^discussion  bien  sérieuse.  On  rit  de  ces  inepties,  et  Ton  eut  pitié  d'ua 
insensé  qui  ne  8*en  apercevait  même  pas.  Varcbevéque  de  Reims,  qui, 
Tavait  amené,  obtint  qu*on  lui  sauvât  la  vie;  mais  on  chargea  Tabbé 
Suger,  régent,  de  l'^ermcr,  ét  il  le  mit  dans  une  étroite  prison,  où  ce, 
misérable  mourut  peu  de  temps  après. 

Un  de  ses  disciples  poussa  si  loin  le  blasphème,  et  se  montra  si 
inexcusable  dans  ses  fureurs,  qu'on  fut  obligé,  pour  l'exemple,  de  le 
livrer  au  bras  séculier.  Eon  ^u^  al^  apixîlé  le  Jugement,  (onnne  il  en 
■avait  appelé  autre  la  Sagesse^  les  désignant  tous  sous  ck-s  noms 
magniliques.  Le  Jugement  fat  donc  condamné  au  feu,  quelque  menace 
qu'il  fît  à  ses  juges  d  en  tirer  prumptement  une  tcn  ible  vengeance. 
Étant  conduit  au  supplice,  il  criait  souvent  :  Terre^  terre,  ouvre-toi^ 
et  il  attendait  qu'elle  s'ouvrît  réellement.  On  offrit  la  vie  à  d'auti  es  qui 
n'étaient  pas  moins  dignes  de  mort  ;  mais,  jmrce  que  c'était  à  condition, 
qu'ils  renonçassent  à  leur  chef  et  à  ses  visions,  le  charme  de  la  séduc- 
tion remporta  :  ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  changer.  Le  reste 
fut  dissipé. 

Cétait  une  rencontre  assez  bizarre  dans  le  concile  de  Beims  que  le 
contraste  des  deux  hommes  dont  la  cause  y  avait  été  portée  :  d*un  côté^ 
ÊcD  de  l'Étoile,  sorte  de  sectaire  uniquement  renommé  par  son  imper- 
tinence et  son  ignorance;  et  de  Tautre,  Gilbert  de  la  Fcirrée,  le  théolo- 
gien de  son  siècle  le  plus  rafiné  et  le  plus  versé  dans  la  dispute.  Le 
pape  avait  remis  à  une  session  moins  nombreuse  Texamen  de  Gilbert. 
Entre  ceux  des  prélats  et  des  abbés  qui  y  furent  admis,  les  plus  dis- 
tingués pai"  leur  science  étaient  rarcbevéquc  de  Bordeaux,  Geofroi  de 
I-oroux,  Josselin,  évéque  de  Soissoiis,  Miloii,  évoque  de  Térouanne» 
fiaint  Bernard  <'t  l'abbé  Suger. 

Le  premier  jour,  Gilbert  fit  lire  (juantité  de  i)assag:es  des  Pères,  dont 
il  avait  fait  apporter  les  volumes  entiers,  se  plaignant  que  ses  adver- 
saires ne  produisaient  que  des  extraits  où  les  passages  étaient  tron- 
qués. Le  pape,  aussi  fatigué  de  leur  longueur  que  rcbutt'"  de  leur  inu-» 
tilité,  Jugea  donc  s'y  devoir  prendre  autrement.  «  Mon  frère,  lui  dit-il, 
»  TOUS  hipportez-là  bien  des  choses,  et  des  choses  peut-être  que  naus 
•  n'entendons  pas.  Répondez-moi  simplemait  :  cette  souveraine  es- 
«  sence  que  vous  confessez  être  trois  personnes  en  un  seul  Dieu , 
«  croyez-vous  qu'elle  soit  Dieu!  Je  ne  le  crois  pas,  répondit  Gilbert.  *• 
<luelque  simple  que  fut  sa  réponse,  on  trouva  moyen  de  rexj^quer 
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différemm^t  par  la  cdnfirantation  qu'on  en  foiaait  avec  les  feimes  du 
oommentaire  :  tous  néanmoins  en  étaient  révoltés,  et  ceux  même  qui 
cherchaient  à  Tadoudr  se  plaignaient  que  Tautear  ne  se  prétait  pas 

assez  fa(  ilcment  à  leure  intentions.  C'eût  été  la  ruine  de  son  système, 
qui,  tlana  cette  alternative,  éUiit  incajjablc  de  souffrir  le  moindre  tem- 
pérament. Aussi  saint  Bernard  prit- il  la  pnrfile.  «  A  quoi  lx)n  ces  irré- 
«  solutions,  lui  dit-il?  L'unique  soiuce  de  scandale,  c'est  que  vous 
«  passez  auprès  de  plusieurs  pour  croire  et  pour  ensei^i^ner  que  l'es- 
u  sencc  ou  la  natin  e  divine,  sa  divinité,  sa  sagesse,  sa  grandeur,  n'est 
«•  point  Dieu,  mais  la  forme  par  laqueUe  Dieu  est  Dieu.  Qu'en  croyez- 
<•  vousf  w  Gilbert  persista,  et  dit  que  c'était  la  forme  par  laquelle  Dieu 
est  Dieu;  mais  que  ce  n'était  point  Dieu  même.  «  Il  le  confesse  enfin 

aussi  dairement  que  nous  le  souhaitons,  reprit  saint  Bernard  ;  la  oonr 
t  fession  n'est  point  équivoque,  qu'on  Técrive.  »  Qu'on  récrive,  dit  le 
pape.  M  Et  vous,  dit  au  même  moment  l'évêque  de  Poitiers,  s'adres- 
<«  sant  à  saint  Bernard,  écrivez  que  la  divinité  est  Dieu.  »  «  C'est  peu 
«  de  l'écrire,  répliqua  le^  saint  d'un  air  intrépide  ;  je  demande  pour 
-  plume  un  style  de  fer  qui  conserve  cette  vérité  éternellement  gravée^ 
**  sur  le  diamant  ou  sur  la  pierre;  que  l'essence  divine,  ia  forme,  la 
«  nature,  la  divunté,  la  bonté,  la  sagesse,  la  vertu,  la  puissance,  la 
"  grandeur  en  Dieu  est  véritablement  Dieu.  Eh!  que  ferait  donc  en 
«  Dieu  cette  forme  que  vous  voulez  qui  en  soit  distinguée  ?  continua-t- 
t*  il.  Si  elle  n'est  point  Dieu,  il  faut  qu'elle  soit  plus  excellente  que 
«  Dieu,  puisqu'elle  ne  tient  rien  de  lui,  et  qu'il  tient  d'elle  tout  ce' qu'il 
M  est  comme  Dieu.  »  Saint  Bernard  parlait  de  l'abondance  du  cceur; 
mais  quelque  temps  après,  Geofroi,  religieux  de  Clairvauz,  qui  aooom- 
pagnait  son  abhé,  étant  entré  dans  la  bibliothèque  de  l'ardievéque  de 
Beims,  en  rapporta  un  tome  de  saint  Augustin,  où  il  fit  lire  presque 
mot  pour  mot  ce  que  saint  Bernard  venait  d'objecter.  Ce  religieux, 
attentif  à  tout,  observa  encore  que  la  prû{K)sition  adoptée  par  l'évêque 
de  Poitiers  était  la  même  qu'il  avait  protesté  à  Paiis  lui  être  fonsse- 
ment  et  calomnieusement  imputée,  jusqu'à  en  produire  des  témoins 
respectables.  Un  reproche  de  contradiction  ou  d'uilidèlité  si  avéré  ne 
le  de((jnt  erta  pas.  "  Quelque  chose,  dit-il,  que  j'aie  soutenue  alors, 
M  vous  entendez  ce  que  je  soutiens  à  l'heure  qu'il  est. 

Ce  qui  lui  inspuniit  tant  d'assurance,  c'est  que  plus  il  étudiait  l'effet 
que  produisaient  ces  contestations,  et  plus  il  s'apercevait  qu'à  l'insti- 
gation de  ses  amis  le  pape  reculait  à  le  condamner.  Par  là  son  audace 
croissait  à  mesure  que  Ton  avançait  dans  la  discussion  des  quatre  ar- 
ticles, auxquels  on  était  résolu  de  s'arrêter;  et  quand  on  en  fut  venu 
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au  second,  il  nia  qu'on  pût  dire  qu'tm  Dieu  fût  trois  penonnes  quoi- 
que Ton  puisse  dire  trois  penonnes  sont  un  Dieu.  Le  pape»  toujours 
porté  à  attendre  quelque  nouvelle  explication  qui  sauvât  le  sens  des 
propositions,  différait  à  mettre  oelle-d  au  nombre  des  erreurs  recon- 
nues et  avouées  par  Tauteur.  Mais  Gilbert  ne  fournissait  rien  que  saint 
Bernard  ne  pulvérisât  à  l'instant  même.  Il  ordonna  qu'on  joignit  cet 
article  au  premier  sur  le  registre;  et  ainsi  finit  la  pr^nolère  séance. 

C*en  était  assez  pour  ce  jour-îà,  quant  à  ce  qu'il  devait  y  avoir  de  public 
et  d'autlientiqiio  :  le  reste  du  temps  n'y  fut  pas  perdu  de  part  ni  d'autre. 
Otton  de  Fi'isingue,  tout  préoccupé  qu'il  est  pour  Gilbert,  dit  q\ie  cet 
évoque  s'y  donna  de  grands  mouYcrnents  auprès  cardinaux  qui  le 
protégeaient,  jusqu'à  passer  la  nuit  même  à  aller  et  à  conférer  de  mai- 
son en  maison;  et  il  ne  le  dit  que  de  lui.  Pour  saint  Bernard,  Godes- 
calcet  les  autres,  qui  devaient  pouî"siiivre  raccusation,  ils  se  corrigè- 
rent bien  du  défaut  qu'il  y  avait,  si  c'en  était  un  dans  les  circonstances» 
à  n'employer  l'autorité  des  Pères  que  par  des  citations  transcrites  et 
abrégées.  Us  revinrent  le  lendemain  en  état  de  &ire  parade  à  leur 
tour  d'une  multitude  de  livres  qui  étonna  leurs  adversaires.  Avec  cet 
étalage  réciproque  d'érudition,  ce  fîit  beaucoup  moins  dans  la  patience 
qu'on  avait  de  consulter  les  textes  que  dans  le  soin  de  pénétrer  atten- 
tivement les  notions  les  plus  communes  du  dogme  catbolique,  qu'on 
trouva  de  quoi  se  fixer.  Il  s'agissait  du  troisième  et  du  quatrième  ar- 
ticle; et  il  fut  statué  par  ordre  du  jjape  qu'on  en  chargerait  le  registre 
comme  des  ifr(''cédents.  C'était  donc  en  tout  quatre  propositions  que  le 
pape  déterminait  mériter  (pielque  censure,  mais  qu'il  remettait  de  plus 
en  plus  à  noter,  soit  en  général,  soit  distinctement  et  avec  les  qualifi-» 
cations  précises.  Quoi  qu'il  en  fût  de  ses  intentions  à  cet  égard,  ce  dé- 
lai fit  trembler  nos  évéques,  plus  décidés  et  plus  uniformes  entre  eux 
que  n'éUùent  les  cardinaux  sur  le  besoin  d'une  condamnation.  Ussoup* 
çonnaient  même  les  cardinaux  de  la  vouloir  éluder ,  plutôt  qu'ils  ne 
les  accusaient  de  vouloir  s'attribuer  à  eux  seuls  l'autorité  d'un  juge- 
ment, qui  dans  un  concile  devait  être  commun  sans  exception  à  tous 
ceux  des  Pères  dont  le  ooncUe  était  composé.  C'est  en  effet  ee  qui  ré- 
sultait naturellement  de  ces  paroles  proférées  par  qudques  cardinaux 
à  la  fin  de  la  séance  :  Maintenant  que  nous  avons  entendu  tout  ee  gvt 
s'est  proposé,  nous  Jugerons  ce  qu'il  en  faut  définir.  Paroles  que  les  écri- 
vains contemporains  n'ont  pouiL  interprétées  d'une  prétention  ou  d  une 
jalousie  d'autorité ,  mais  qu'ils  ont  prise  i>ûur  un  bon  oflice  rendu  indi- 
rectement à  Gilbert  par  l'affection  qu'on  lui  iX)rtait,  disent-ils,  sans  des- 
seinde  favoriser  ou  d'accréditer  sa  doctrine.  Les  prélats  français  ne  leur 
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faisaiaitpasnonpliiscetteii^iure.  Mortifiés  aeulemeDtqu'au  pied  même 
du  trône  pontiii  cal  »  etdfloç  le  oonseU  du  vicaire  de(  Jésus-Christ,  ron  igno- 
rât, ou  l'on  se  dissimul&t  les  dangers  de  son  Église,  ils  crurent  les  y  de- 
voir exposer  avec  une  exactitude  qui  ne  permît  plus  de  tenir  pour  indiffé- 
reiU  à  iufui  le  silence  surdos  questions  capitales  en  matière  de  foi.  La  cel- 
lule de  saint  Bernard  devint  le  sanctuaire  où  le  Seigneur  inspira  ce  qu'il 
y  avait  do  plus  zélé  et  de  mieux  uitenlioniié  dans  le  clergé  de  France. 
Le  jour  d  après,  dix  archevêques ,  beaucoup  d' évoques  et  quantité 
d'abbés  et  de  maîtres  en  théologie  se  rangèrent  auprès  de  lui,  et  tous 
unanimement  convinrent  ensemble  d'une  forme  de  symbole ,  qui  de 
toutes  les  vmes  qu'ils  pouvaient  prendre  pour  faire  impression  sur 
resprit  des  caidinftx  amis  de  l'évéque  de  Poitiers,  leur  parut  la  plus 
persuasive  et  la  moins  choquante. 

L'acte  avait  à  la  téte  les  quatre  articles  reconnus  publiquement  par 
le  pape  pour  renfermer  la  doctrine  de  Faocusé,  et  dans  le  corps  quatre 
propositions  contradictoires  aux  quatre  artides  par  lesquelles  ils  ren- 
daient compte  de  leur  foi  en  ces  tenues  : 

"  Nous  croyons  et  noua  confessons  simplement  qye  la  nature  de  la 
«  divinité  est  Dieu,  et  j^u'on  ne  peut  nier  dans  aucun  sens  catholique 
♦*  que  la  divinité  ne  soit  Dieu,  et  que  Dieu  ne  soit  la  divinité.  Si  Ton 
«  dit  quelquefois  que  Dion  est  sage  par  sa  sagesse,  grand  ]>ar  sa  ç^rnn- 
«  deur.  Dieu  par  sa  divinité,  et  si  l'on  use  d'autres  pareilles  oxpres- 
«  sions,  nous  croyons  que  ce  n'est  point  une  autre  sagesse,  une  autre 
«grandeur,  une  autre  éternité,  une  autre  unité,  une  autre  divinité 
«•  que  celle  par  laquelle  il  est  Dieu,  c'est4;dire  que  par  luiHoaème  il 
«  est  ssge,  grand,  étemel,  unique. 

M  Lorsque  nous  parlons  de  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le 
«  SdntrEsprit,  nous  dédarona  que  ce  sont  un  seul  Dieu,  une  seule 
«  substance  divine;  comme  braque  nous  parlons  d*un  seul  Dieu  et 
«  d'une  seule  substance  divine,  nous  confessons  que  ce  seul  Dieu  et 
«  cette  substance  divine,  ce  sont  les  trois  personnes. 

••  Nous  croyons  et  nous  confessons  que  le  seul  Dieu,  le  Père  et  le 
«  Fils  et  le  Saint-Esprit  est  étemel,  et  qu'il  n'y  a  aucunes  choses  de 

quelque  nom  qu'on  les  appelle,  soit  relations,  soit  propriétés,  soit 
"  singularités,  soit  unités,  soit  quelque  autre  jMU-eille  idée  qu'on  s'en 
"  fasse,  qui  étant  en  Dieu,  n'y  soient  de  toute  éternité,  et  ne  soient  pas 

Dieu. 

Kous  croyons  et  nous  confessons  que  la  divinité  môme  en  subs- 
«  tance  divine,  ou  nature  divine  a  été  incarnée,  mais  dans  le  Fils,  w 
Ce  qrmbole  ainsi  rédigé  après  la  plus  mûre  délibération,  tout  ce 
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qu'il  y  avait  là  do  ])rc'lat3  et  de  personiu  a  qui  eussent  un  rang,  le  signè- 
l'cnt  ;  ils  choii^irent  jKJur  raller  présent»'!'  au  pape  et  aux  cardinaux  les 
cvèqiies  d'Auxeirc  et  de  Térouanne  et  l'ablié  Sagcr.  Il  ^tuit  lecom- 
mandé  aux  tiois  députés  d'}iccr)mpagner  leur  démarche  d'une  déclara- 
tion un  }H'u  lorte  ,  non  pas  qu'ils  craignissent  que  les  cai*dinaux  ju- 
ji;eassent  autrement  ;  mais  ils  craignirent  que  quelques-uns  d'entre  eux 
n'c\issent  l'intention  de  dissoudre  le  concile  sans  rien  décider.  On  char- 
gea donc  ks  députes  de  parler  ainsi  au  Saint -Père  :  »  Le  respect  que 
M  nous  vous  portons  nous  a  fait  négliger  quelques  discours  jusqu'au 
<•  moment  où  nous  avons  su  que  votre  intention  était  de  juger  cette 
m  cause.  Nous  vous  présentons  donc  aussi  notre  profession  par  écrit, 
u  comme  notre  adversaire  vous  a  présenté  la  sienne  ;  afin  que  vous  ne 

décerniez  pas  sur  les  raisons  d'une  des  deux  parties  sans  avoir  écouté 
M  l'autre.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre  lui  et  nous,  qu'il  s*est  en- 
*>  gagé,  lui  à  corriger  dans  sa  profession  ce  que  vous  y  trouveriez  de 
«  défectueux,  au  lieu  que  nous  vous  remettons  la  nôtre  indêpendam- 
»  ment  de  toute  condition,  résolus  de  nous  y  tenir  sans  yriondian- 
•«  ger.  «  C'est  qu'ils  n'avaient  pas  le  moindre  doute  que  le  pape  pensât 
lui  seul  instant  autrement  qu'eux. 

Aussi  l  uir  de  vigueur  dont  lu  commission  fut  exécutée  n'énmt  pas 
plus  Eugène  que  si  par  d'autres  endroits  elle  n'eut  paB  pu  d(?venîr  une 
semence  d'aliénation  capable  de  causer  une  dissension  lâcheuse.  Très 
assure  do  la  bonne  intclliricnce  qui  subsisterait  entre  lui  et  l'Église  de 
Finance,  tant  que  les  principes  qu'on  y  suivait  depuis  si  longtemps  n'y 
varieraient  point,  il  se  rassurait  par-l/i  contre  les  conséquences  même 
qu'il  y  avait  à  craindre  de  la  déclaration  des  ti'ois  députés.  Loin  d'en 
paraître  peiné  ou  embarrassé,  il  répondit  donc  sur  le  champ  :  »  Qu'on 
<*  devait  se  tranquilliser  et  que  l'Église  de  Borne  n'aurait  jamais  d'au- 
«  très  sentiments  que  les  sentiments  exposés  dans  la  profession  qu*(ni 
"  lui  présentait  :  que  si  quefa|ueft-ims  y  enraient  témoigné  de  la  bien* 
«i  veillance  pour  Gilbert,  cda  regardait  sa  personne,  mms  n'irait  Jamais 
-*  jusqu'à  flatter  ou  épargner  sa  doctrine  :  que  c'était  là  oc  qu'il  leur 
«  ordonnait  de  rapporter  à  ceux  qui  les  envoyaient.  » 

Tout  le  concile  s'assembla  donc  dans  le  palais  de  l*archevéque,  qm 
était  appelé  le  T/iaUf  à  cause  de  la  figure  des  bâtiments,  qui  représen- 
tait cette  letti*e  grecque.  Les  quatre  articles  y  ayant  été  lus  pu- 
bliquement, et  l'évéque  de  Poitiers  juridiquement  interrogé  pour 
savoir  de  lui  s'il  persistait  à  les  soutenir  comme  sa  doctrine,  il  répon- 
dit que  non,  sans  autre  rétractation  que  ces  mots  répétés  à  chaque  ar- 
ticle ;  "  Si  vous  croyez,  si  vous  parlez,  si  vous  écrivez  autiemcnt,  je 
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m  crois  aussi,  je  parlerai,  et  j'écrirai  autrement.  >*  Le  pape  a!oi^  pro- 
nonça que,  par  son  autorité,  et  avec  le  consentement  du  concile,  11 
condamnait  lesdits  articles,  défendant  étrdtement  «  de  lire  ou  trans- 
«  crirele  livre  même  d*où  ils  avaient  été  eidraits,  fiit-on  intérieure- 
«  ment  soumis  à  la  condamnation  qui  venait  d'en  être  portée,  jusqu'à 
«  ce  que  l*ÉsIise  romaine  Teût  fàitcorriger.  Gilbert  pendant  ce  temps- 
là  conserva  assez  de  phlcgme  pour  dire  au  pape,  que  lui-même  y  fe- 
rait telles  corrections  que  sa  sainteté  les  lui  prescrirait.  C'était  se  bien 
posséder  dans  un  moment  si  critique  ;  mais  on  ne  témoigna  pas  lui  en 
savoir  Ix'aucoup  de  :  le  pape  ou  quelque  autre  reprit,  «  qu'on  ne 
«  s'en  rapiiorterait  pas  à  lui  pour  ces  corrections. 

La  censure,  toute  bornée  (pfellc  iHait,  avait  essuyé  tant  de  difficul- 
té, qu'on  prit  le  imrti  de  dissimuler  sur  les  autres  points,  qui  de  jour 
en  jour  étaient  venus  à  la  connaissance  des  plus  zélés  du  concile.  Mais 
la  multitude  de  ceux  qui  déposaient,  obligea  de  faire  au  moins  quel- 
que chose  qui  flétrit  différents  écrits  répandus  dans  les  écoles  et  ail- 
leurs, sous  le  nom  de  Gilbert.  Plusieurs  opinaient  qu'on  les  brdlat, 
ce  qui  fut  jugé  trop  diffamant;  on  se  contenta  de  les  lacéi^r.  Un  mal 
présent  demandait  un  remède  présent.  Pour  le  danger  qu'on  en  pou- 
vait miindre  à  l'avenir,  il  j  avait  à  se  rassurer  sur  la  nature  de  ces 
productions,  dont  la  postérité  n'a  jamais  été  fortavide.  Courues  du  vi^ 
vant  de  l'auteur,  par  le  goût  que  Ton  y  prenait  aux  recherches  extra- 
ordinaires, elles  ont  été  très  né'rligoes  depuis  :  quelques  citations  con- 
servées à  la  laveai-  des  oiivia^cs  qui  les  combattent,  sont  presque  au- 
joui  d  hui  tout  ce  qui  nous  en  reste  (1). 

No  4>54r.. 
CONCILE  DE  TRÊVES. 

(TREVmSNBB.) 

(L*an  1148.) — Le  pape  Eugène  111 ,  accompagné  de  dix-huit  car- 
dinaux et  de  beaucoup  d'évéques  et  d'abbés ,  présida  à  ce  concile.  Sur 
le  rédt  que  saint  Bagnard  t  abbé  de  Qairvaux ,  fit  des  miracles  et  des 
vistcois  dont  était  favorisée  sainte  Hildegarde,  le  pape  envoya  exprès 
vers  cette  fille  extraordinaire  le  bienheureux  Aibéron,  évéque  de  Ver- 
dun ,  Albert ,  son  primicier,  et  d'autres  ecclésiastiques  respectables 
afin  d'examiner  sans  bruit  et  sans  affectation  de  quoi  il  s'agissait ,  et 
lui  en  faire  leur  rapport.  Le  pape  ayant  tout  vérifie ,  approuva  le  livre 

(1)  Othon  de  Frisingue,  lib.  I ,  cap.  54. 


Digitized  by  Google 


—  427  — 

des  révélations  de  la  sainte ,  et  lui  écrivit  à  elle-même  en  témoignage 
de  l'estime  qu'il  faisait  d'elle  (Ij. 

N«  1447. 

CmatE  DE  UNCOFING. 

ILOCOOPENSS  in  817BCXA.) 

(L'an  1148.)  —  Le  cardinal  Nicolas,  évôqiie  d'All>ane  ,  qui  fut  de- 
puis pape  sous  le  nom  d'Adrien  TV,  léf;at  d'Eup:cno  III ,  tint  ce  concile 
pour  l'érection  de  l'évéché  de  Lunden  en  archevêché  (2). 

N«  1448. 

CONCILE  DE  BAMBERG. 

(BAMBERGEN8B.) 

(L'an  1150.)  —  Êberbart,  archevêque  de  Saltzbourg,  tenta  inutile- 
ment  dans  ce  concile  ou  synode  d'accorder  les  moines  de  Biburgen 
avec  leur  abbé.  Us  ezaminérent;  ensuite  la  doctrine  de  GéroUus,  prévât 
des  chanoines  réguliers  de  Reicbersperg,  sur  la  gloire  de  Thomme  élevé 
jusqu'à  Dieu  et  recevant  de  lui  une  nouvelle  naissance.  tJn  certain 
Fofanar,  suspect  lui-même  de  ne  pas  croire  à  la  présence  ^Ue,  accu- 
sait de  plus  ce  savant  abbé  de  confondre  ensemble  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  en  soutenant  que  Notre  Seigneur  devait  être  adoré 
dans  son  humanité  comme  dans  sa  divinité.  La  doctrine  de  Gérolius 
fut  jugée  irrépréhensible,  et  Folmar,  qui  l'accusait,  rejeté  avec  mé- 
pris (3). 

N«  i449. 

CONCILE  DE  BEAUGENCY. 

(  BALGENTIACENSE.) 

{Le  16  mars  de  Van  1151.)  —  H  y  avait  à  ce  ooncfle  quatre  arche- 
vêques ,  savoir  :  Hugues  de  Sens ,  Lanfiroy  de  Bordeaux ,  Hugues  de 
Bouen  et  Sàmson  de  Reims ,  avec  un  grand  nombre  d^évéques  et  de 
seigneurs.  L'archevêque  de  Sens  y  avait  appélé  le  roi  Louis  et  la  reine 
Aliénor,  pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage ,  car  on  prétendait 
qu'ils  étaient  si  proches  parents  qu'il  ne  pouvait  subsister.  On  produi- 
sit, dans  le  concile,  des  témoins  qui ,  après  avoir  prêté  serment,  dé- 
posèrent de  la  parenté  ;  et  la  preuve  étant  jugée  suffisante ,  tes  pères 
déclarèrent  le  mariage  nul  du  consentement  des  pai  ties  (4). 

» 

|I|  Le  P.  Labbe,  Sacros,  cotieK.,  Xam,  X,  pag,  1138. 

(2)  Id.  Ibid.,  pag.  1819. 

(3)  Concil.  jrmn.,  tom.  HT. 

(4)  Le  F.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1129. 
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N«  UM. 

œNaLE  DE  LONDRES. 
(L0N]XttIi£N8B.) 

|L*an  1151.)  ->  Thibauâ,  UMiieTéque  éa  Ouitaibéryp  tint  ce  concUe 
à  la  mi-carémep  ea  préienoe  dit  roi  Êtame,  de  son  fila  Eustache  et 
des  grands  du  royaiune.  Il  fui  principalemeat  question  dans  ce  oonoQe 
des  appellations  à  Kome,  et  Yon  y  appela  trois  fois  pour  diverses  affidres. 

Henri  de  llungsington,  historien  anglais,  dit  que  ces  sortes  d'appels 
n'éUùent  ])as  autrefois  on  usage,  et  que  Henri,  qui  fut  évêque  cîe  Win- 
chestn;  depuis  Tan  1129  jusqu'à  l'an  1171,  fut  le  premier  qui  les  fit 
valoir  dans  le  lenips  qu'il  était  légat  du  Samt-Siép-f?.  (  et  liistorien  isrno- 
i*ait  sans  doute  l'histoire  de  saint  Anselme  et  la  réponse  qu  ii  lit  au  roi, 
qui  lui  aUéiguait  l'usine  de  l'Angleterre  :  »  Vous  dites  qu'il  est  contre 
«*  Totre  ooutume  que  j'aille  oonsulier  le  vicaire  de  saint  Fiene  pour  le 
m  salut  de  mon  &me  et  le  gouvernement  de  mon  Église;  et  moi  je  dé- 
m  dare  que  cette  coutume  r^[n]gne  à  Dieu  et  à  la  justice,  et  que  tout 
«  serviteur  de  Dieu  doit  la  mépriser  (1).  » 

L'éditeur  de  Temse  a  publié,  diaprés  Baluze,  huit  canons  de  ce  ccsh 
cilc  do  Lookres  sur  la  discipline  (2). 

NO  1411t. 

CONCILE  D'IRLANDE. 

(hibernicum.) 

(L'an  1151.)  —  Ce  concilo  se  tint  dans  le  monastère  de  Mellifonl, 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  et  il  fut  convoqué  par  Chrétien  ,  évêque  de  Iiis- 
more ,  légat  pour  toute  l'Iolande ,  et  par  le  cardinal  Jean  Paperon , 
aussi  légat.  Les  évéques,  les  abbés ,  les  rois  et  les  gEsnds  de  cette  na- 
tion j  assistaient.  On  y  établit  quatre  archevêchés  »  savoir  :  les  anche* 
vécbés  d'Armagh,  de  Dublm ,  de  Cashel  et  de  Thuam.  Le  légat  Pape* 
lion  distribua  aux  aicfaevéques  quati  e  palUum  qu*U  avait  apportés  de 
Rome  13). 

N«  uns. 

CONCILE  DE  WOBMS. 

(WOBMATLENâE.j 

(L'an  115S.)  — Les  cardinanix  Beinard  et  Grégoire  tinrent  ce  csnoile 

(1)  Saint  Anselme  ,  par  M.  âe  Montaîembort ,  pag.  89, 

(2)  Anglic.^  toni.  1.  —  Le  P.  Pagi ,  ad  hune  wmum, 
^3)  U  l\  Labbe,  tom.  X,  pag.  113A. 
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ans  fBtes  de  la  FMifeas6le.  Henri,  arahevé^  de  Mayenee,  y  ftrt  dé^ 
posé  sur  les  accusatioiis  calomnieuses  de  ^usieuis  de  se»  olercs,  et 
Arnold  de  Sélefaoren,  préTôt  de  cette  église,  fui  mis  à  sa  place  (1). 

CX>NCILE  DE  CONSTANCE. 

(CONSTAMnENSB.) 

(L'an  1153.)  — -  L'empereur  y  fit  divoixîe  avec  son  épouse  Adélaïde^ 
fille  de  Thibauld,  {x>ur  cause  de  parenté,  en  pi*ésence  desié^psla,eipar 
ht  ooDseil  des  év^ues,  suiTsat  OUku  de  FnuDgue  (3)* 

N°  i4»4. 

CONCILE  DE  MAYËI^CË. 
(MOGUNTINUM.) 

(L'an  1158  on  1154.)  —  L'afcbetéqua  AnumJd,  asMté  d'évéques, 
lilabbés  e*  de  préféb»  dipsadasta  de  sa  juridiction,  psonon^  dans  ce 
oondie  la  peine  de  dépoaitisa  oonCva  phuiears  dens  ooimincus  d'être 
^trés  dans  leurs  Isénéfiœs  par  des  Tcies  simoniaques,  ci  mit  à  icm' 
place  d'auli^  prêtres  que  leiir  piété  et  leur  science  toutes  seuks  ren- 
daient recommandablcs  (3). 

No  iAW$. 

CONCILE  DE  LONDRES.  . 

(LONDINENSB.) 

.  (L'an  1154.)  —  Ce  concile  fut  timu  pendant  le  carême  en  présence 
du  noî  Henri  H.  On  y  fit  revivre  les  anciennes  lois  des  Anglais  et  les 
anciennes  coutumes  énoncées  dans  la  charte  de  saint  Êdouard  le  Om- 
fesseur.  Les  privil^cs  des  évéquee ,  des  abbés  et  des  églises  furent 
oonfinnés  et  scellés  du  sceau  royal  (4). 

CONCILE  DE  SALAMANaUE. 

(aALBCAimCENSE.I 

(L'an  1154  ) — Le  roi  Alphonse  Vil  assembla  ce  concile,  auquel  il 
assista  avec  son  fils  Sanche  de  Castillc  ,  et  qui  fut  présidé  |iar  l'ai^che- 
véque  de  Tolède.  On  y  accommoda  lo  différend  qui  s'était  élevé  enti'e 

(1)  Concil,  germ.,  tom.lU,  pag.  374. 

(2)  Ibid.f  tom.  m ,  pag.  376. 
^)  AM.,  tmn.  X. 

(4)  Lo  P.  L«bbe,  tom.  X ,  pag.  1140. 
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rdvéque  d'Oviédo  et  oehii  de  Lugo  au  m^e^  des  bornes  de  leurs  dio- 
cèses Kqpectifii 

NO  14»7. 

OONCILE  DE  MORET. 
(AFCD  UORETUH.) 

(Vers  l'an  1154.)  —  Ce  concile,  qui  eut  deux  sessions,  tint  la 
deuxième  dans  un  bois,  près  de  Morot  (2),  en  présence  du  i-oi  Louis- 
le-Jeune  et  de  plusieurs  scigneui-s.  Le  fragment  des  actes  de  cette 
aœemblée,  publié  par  D.  d'Acbery  (3),  ne  porte  le  nom  que  de  quelques 
évéques,  à  ia  tôle  desquels  se  trouve  celui  de  Tarciievéque  de  Reims, 
n  résulte  de  ce  fragment  que  les  habitants  de  Yéselai,  excités  par 
Guillaume  II,  comte  de  Nevers,  contre  Tabbaye  de  Vézelai,  y  commi- 
rent de  grands  désordres;  sur  quoi  les  moines,  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  canlinal  Paperon,  qui  revenait  de  sa  légation  d'Irlande,  et 
au  cardinal  Jourdain,  qui  remplissait  la  même  fonction  en  France,  ces 
deux  prélats,  étant  à  Gluny,  lancèrent  use  sentence  d'excommunica- 
tion contre  les  rebelles,  qui  s'en  moquèrent  et  continuel  eut  It  lu  ^  dt  - 
prédations.  Lu  dernière  ressource  des  moines  fut  dans  le  roi  Louis  VU, 
qui  indiqua  ce  concile,  où  Ton  cuiitraif^t  le  comte  Guillaume  à  faire 
arrêter  les  chels  d  -s  mutins,  i>our  être  représentt'S  au  roi  quand  il  ju- 
gerait à  propos  de  les  laire  punir.  Ces  dernières  dispositions  pi-odui- 
airent  leur  effet  ;  elles  rétablirent  le  caln^  dans  la  ville,  et  firent  ren- 
trer les  babiUints  dans  le  devoir  (4). 

œNOLE  DE  YALLADOLID. 
(VALLIS-OLETANUM.) 

(Le  25  janvier  de  l'an  1155.)  —  Ce  concile  fut  tenu  sous  le  règne 
d'Alphonse  VII  et  sous  la  présidence  du  carduial  H}  acintlie,  légat  du 
Saint-Siège.  On  y  confirma  un  privilège  accordé  au  monastère  de  Saint- 
Pu  ne  de  Exlonza  ,  près  de  la  ville  de  Léon,  par  la  reine  donaSanchc , 
sœur  du  roi  Alphonse  (ô). 


(1  j  D'Aguirre,  tom.  UI. — ^Peltîcr,  Dictiotmatrê  dn  cvseill»,  lois.  H,  pflg.  754. 

(2)  Moret  ou  Muret  était  un  bonzg  da  Gâtinait  sur  1a  Loing^        titra  âù 

comté  dans  le  diocèse  de  Sens. 

(3)  Spîcilège  ,  tome  II. 

(4)  Le  P.  Mansi,  tom.  11 ,  pag.  491. 

(5)  Saiidoval,  Fie  d'Alphonu  VU, —  D'Aguinre,  ConciL  HUpan.^^hi  P,  P«gi, 

ad  hune  anmm. 
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NO  1459. 

CX)NCIL£  DE  BOISSONS. 
(8IŒ89Q10NEN8B.) 

(Le  10  juin  de  Fan  1155.)  — Le  roi  Louis  le  Gros  assembla  ce  concile 

où  se  trouvèrent  les  archevêques  de  Reims  et  de  Sens  avec  les  suffra- 

irants  àvs  deux  métroix)les,  les  abbés  et  les  sci^jneurs,  entre  auin  s  le 
duc  de  lioiugogne  ,  le  comte  de  Flandres,  le  comte  de  Champagne  et 
le  comte  de  Ncvers.  Le  but  que  le  roi  se  proposait  dans  cette  assemblée 
était  de  ])ourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  j)ul)l!que.  Il  ordonna 
dans  toutes  les  églises  et  terres  de  son  royaume  une  i)aix  de  dix  an- 
nées. 11  la  jura  irréfragable  de  sa  part  et  la  lit  jui'er  sur  les  saintes 
reliques,  tous  promettant  par  le  même  sentiment  d'employer  leur» 
Justices  et  leurs  forces  pour  la  liberté  des  diemins  et  du  négoce  contre 
quelque  violence  et  quelque  oppression  que  l'on  y  pût  craindre  (1). 

N°  1460. 

OONCILË  D£  C0NSTANT1N0PL£. 
(CONSTANTINOPOUTANllif.) 

(L'an  1155.)  —  Luc,  patriarche  de  Constantinople,  présida  à  ce  con- 
cile, assisté  de  plusieurs  niétroiiolitains.  Voici  quel  en  fut  le  sujet  :  Un 
diacre,  nommé  Basile,  chargé  du  ministère  de  la  parole,  ayant  dit  en 
expliquant  l  Êvaiigilc,  que  c'est  le  môme  Fils  de  Dieu  qui  offre  à  l'au- 
tel et  qui  est  la  victime,  et  qu'il  re<joit  avec  le  Père,  l'oblation  qui  se 
fait  sur  l'autel,  quelques-uns  des  auditeurs  le  blâmèrent,  disant  que  le 
sacrilice  ne  s'offrait  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit,  et  non  pas  au  Fils, 
qui,  disaient-ils,  e3t  le  sacrificateur.  Ils  raisonnaient  ainsi,  dans  la 
crainte  d'admettre  deux  personnes  en  Jésus-Christ,  comme  faisaient 
les  Nestoriens,  c'est-à-dire  une  personne  qui  fei-ait  l'oblation,  et  l'au- 
tre qui  la  recevrait.  Le  concile  décida  que  Toblation  se  faisait  au  Fils, 
comme  au  Père  et  au  Saint-Esprit  (2). 

1461. 

CONCILE  DE  CHIGHESTBE. 

4 

(dCBSIBENSE.) 

(Le  19  mai  de  Tan  1157.}  —  Hem  i,  roi  d'Angleterre,  tint  cette  assem- 

(1)  LeP.  Labbc,  Saci  t  î.  .  jncil.,  tom.  X,  pag.  1176. 

42]  AliatittS  nous  a  couâervé  co  décret  synodal  dans  l'apologie  du  concile 
phèse. 
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blce  avec  ThilniuM,  uix  tiovôqne  df'  CtiTitoi  Ik'*; y,  et  phisictirs  évêqiies, 
al)bés ,  comtes  et  barons.  11  y  avait  a{)pele,  entre  aiitj'cs ,  llilaire, évèque  de 
Chichestre,  et  Gautier,  abbé  de  Saint-Martin-de-Bel,  pour  tciminer  le 
dififcrend  qui  durait  entre  eux  depuis  plusieurs  années.  L'évèque  iiré- 
tendait  que  le  monastère  de  Saint-Martin  étant  dans  son  diocèse,  l'abbé 
devait  lui  prêter  aerment,  venir  à  son  synode  et  lui  payer  les  droits 
épisoopaux.  L'abbé  fioutenait,  au  contraire,  que  le  roi  GutOaume-le- 
Gonquérant  en  fondant  ce  monastère  Pavait  alEkviiclii  de  toute  sujétion 
d*évêque9  et  que  cette  exemption  avait  été  confirmée  par  Laniranc, 
archevêque  de  Cantorbéiy  et  par  Stigand»  premier  évéquedeClddies- 
tre.  Le  roi,  étant  occupé  d'autres  aflhireB,  renvoya  celle-ci  à  un  autre 
jour.  Le  mardi  après  Toctave  delà  Pfenteoôte,  il  entra  le  matin  dans  le 
chapitre  des  moines,  accompai^é  des  deux  archevêques  Thibauld  de 
Cantorbéry,  et  Roger  d'Yi»ik,  des  évéques  de  Londres,  d'Exostre,  et 
de  Lincoln,  etc.,  l'évèque  de  Chichestre  et  l'abbé  de  Bel  y  étaient  pré- 
sents. On  lut  la  charte  de  Guillaume-le-Concjuérant  ;  l'évèeiiie  se  leva 
ensuite  et  dit  qu  il  était  pi'ét  à  s'accomnioder  avec  rulibé  par  ia  média- 
tion du  roi,  sauf  les  droits  de  leurs  églisics.  Mais  comme  nous  n'avons 
pas  le  reste  de  cette  relation,  noua  ignorons  comment  l'affaire  fut  ter- 
minée (1). 

CONCILE  DE  KELUS. 
(BEMSMâË.) 

(Le  29  octobre  de  Tan  1157.)  ^  L'archevêque  Samson  tînt  ce  concile 
etyfit  les  sept  canons  suivants: 

CANON.  Les  hérétiques  albigeois  nommés  Pifros ,  seront  excom- 
muniés et  emprisonnés. 

2«  CANON.  Les  ravisseurs  dos  biens  d'Église  seront  punis  canoni- 
quement. 

3"  CANON.  On  ne  touchera  point  durant  la  guerre  à  la  personne  des 
clercs,  ni  des  moines,  m  des  femmes,  ni  des  voyageurs,  non  plus  qu'à 
celle  des  laboureura  et  des  vignerons. 

4«  CANON.  On  refusera  la  sépulture  ecclésiastique  à  tous  ceux  qui 
meurent  dans  les  tournois. 

0*  CANON.  On  pempRrales  cores  vacantes  dans  Fespaoe  de  quamnte 
jours  au  plus  tard. 

€^  CANON.  Les  abbés  n*enTemmt  pas  leurs  moines  desservir  les 

(1)  Le  P.  Lnbbo,  Sncrot.  coiidl.^  tom.  X,  png.  1178. 
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cures,  et  ne  les  lappeUeront  pas  non  plus,  sans  le  consentement  de 
révéque. 

7*  CANON.  Les  religieoses  gurderont  la  simplicité  dans  leurs  habits, 
et  ne  quitteront  j>oint  leurs  cloîtres,  môme  sous  prétexte  d'aller  quêter, 
dans  le  cas  où  leurs  monastères  seraient  brûlés  ou  pillés  (1). 

No  1465. 

œNCILE  DE  REIMS. 
(remense.) 

(L*an  1168.)  —  Barthélémy  et  Gauthier  1^,  successivement  évéques 
deLaon,  avaient  fait  quelques  donations  aux  prémontrés  de  la  même 
ville  ;  Gauthier  n  s*en  plaignit  et  voulut  obliger  les  prémontrés  à  resti- 
tution. Barthélémy  vivait  encore  et,  après  avoir  abdiqué  Tépiscopat, 
8*était  fait  moine  de  Citeauz.  Infoirmé  des  poursuites  que  Gauthier  n 
faisait  contre  les  prémontrés,  il  écrivit  au  concile  que  l'archevêque 
Sanison  avait  convoqué  à  cet  éi^ard  ;  il  se  justifia  et  montra  qu'au  lieu 
d'avoir  dissipé,  étant  évêque,  les  biens  de  l'Église  de  Laon  (jui  avait 
été  désolée  par  les  séditions  et  les  incendies,  il  les  [ivmt  augmentés  et 
remis  en  bon  état.  »  L'évêque  do  Lium,  disail-il,  »'st  Iroj)  crédule  de 
-  s'être  laissé  entraîner  par  le  bruit  qui  a  été  jusqu'aux  oreilles  du 
«  pape,  que  j'avais  diminué  le  revenu  de  son  évéché.  C'est  à  moi  de 
"  vous  avouer  le  fondement  d'une  pareille  accusation,  à  vous  de  con- 
H  sidérer  mûrement  ce  qu'elle  a  de  juste  et  de  le  soutenir,  m  Le  roi 
tiouis  intervint  dans  cette  afiEaire  et  la  termina  (2). 

N»  14C4. 

€X)NCILE  DË  BÛSœMÂN. 
|BOeCQMANIENSB.| 

(L'an  1158.)  —  Ce  concile  fut  tenu  parÊdan,  premier  ardievéque  de 

Tuam.  On  y  fit  de  nombreux  et  sages  règlements  qui  ne  sont  pas  pai- 
venus  jusqu'à  nous  (3). 

14611. 

CONCILE  DE  WATERFORD. 
(GUATËBFORDLE.) 

(Vers  Tan  1158.)  «  On  ordoima  dans  ce  Gondle  que  les  Ang^,  en 
quelque  endroit  de  l'Irlande  qu'ils  se  trouvassent,  seraient  mis  en  U- 

(1)  Le  P.  Uami,  tom.  II,  pag.  499. 

|S|  Le  P,  Laibbet  Saen».  eoneii.,  tom.      pag,  1184. 

(9)  Cotket,  migUotm,,  tom.  II. 

T.W.  38 
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b0rt6>  omqui  lea  avaient  vendua  ou  aobeté»  étaol  coupaibkeB  'un 
erand  crime  (!)• 

00i\ClLIA13ULE  DE  PAVIE. 
(PAPKENSE.) 

(Le  5  février  de  l'an  1160.)  L*«mpereur  Frédéric  s'étant  déclaré 
pour  Octavien  ou  Tictor  n,  antii^apc,  fil  aanobler  lea  évéquea  dePa- 

vie  au  nombre  de  cinquante,  avec  pluaieurs  abbés,  dans  le  dessein  de 
le  faire  reconnaître  solennellement.  Le  pape  Alexandre  UI,  à  qui 
l'empereur  avait  mandé  de  s'y  rendre,  ne  le  jugea  pas  à  propos,  crai- 
gnant de  se  mettre  entre  les  mains  de  ce  prince.  On  fut  ciiu[  jours 
à  agiter  la  question  des  deux  élections,  le  sixième  on  hit  une  espèce 
d'information  et  de  déposition  de  témoins,  après  quoi  on  prcmonça  le 
septième  jour  en  faveur  d'Octavien,  qui  était  présent.  L'empereur  était 
sorti  du  conseil  pour  laisser  la  liberté  aux  évéques;  mais  aussitôt  qji» 
la  sentence  fût  rendue,  on  la  lui  porta  pour  la  oonfiraiar.  Octavien»  ap* 
pelé  à  l'église,  y  fut  reçu  avec  grande  solennité»  li'empeceui  M  ren- 
dit à  la  porte  le  respect  accoutumé,  puis,  le  prenant  par  la  main»  le 
mena  à  son  siège  et  rintranisa.  Le  lendemain^  è  février,  AJeaaindrc  m 
fiit  anathématîaé  comme  schismatique»  soua  le  mm  Roland,  avec 
ses  fauteurs.  Alexandre  m  étant  à  Aaagni  avec  lea  évéques  et  lea 
cardinaux  de  sa  suite,  excommunia  solonnellement,  le  je\idi  saint, 
21  murs,  l'empereur  Frédéric,  et  déclaia  que  tous  ceux  qui  avaieut 
prête  serment  de  fidélité  à  ce  prince  étaient  absous  de  leur  serment  (2). 
Les  présidents  du  conciliabule  de  Pavie  écrivirent  une  lettre  circu- 
laire dans  laquelle  ils  diaaient  qu'ils  avaient  traité  canoniqnement  la 
cause  des  deux  élections  et  sans  aucune  intervention  du  jugement  sé- 
culier ;  la  première  signature  est  de  Péregrin,  patriarctia  d'Aquiiée, 

(1)  Collect.  concilior.  Britannic. 

(2)  "  Il  no  paraît  pas,  ditFloury  daixs  son  Histoire  ecclésiasliiue ,  livre  LXX , 
M  no  43  ,  que  Frédéric  eût  été  moins  obéi  ni  inoiîis  recounu  emper("'ur  après 
M  cette  excommunicfttîan  que  devant.  -  M.  UossoHn  lui  répond  :  ■<  Il  est  wnl 
w  que  ce  prince  ^  malgré  la  âciti^œe  de  dépoai^n  prononcée  contre  lui  par  le 
u  pape  Aleanadre  m ,  continiia  d^étre  ïépoté  «t  nonuQé  emperoor  par  on 
m  fpnaÀ  wmklmibmê  rartone en  AHernâgn» et  «nhalfo  mtm»,  par  le» 
«  rurtiioni  tfa  nnhimnn  fUl  muiiinaît  t  mail  a  airtaili  qi'H  <^ÉHTi1>nraniiia 
«  déchu  de  sa  dignité  aux  yeux  des  autres  uations  et  des  fidèles  cathoUqiies* 
«  C'est  ce  qui  résulte  clairement  4»  ploiieurs  lettre  s  de  Jean  de  Sarîsbérv,  no- 
.  tamment  des  150«,  Ua^Al^a»,  :»iX%a«3e,  «taîOC.  »^(Patta|ir4«#  WM»  aftc-r 
2«  tdit.,  p.  463.) 
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qui  si^im  ausai  iXiur  ses  suffragants.  Ainoul,  évêque  de  Majeuce^en 
fît  do  même. 

La  lettre  que  l'empereur  écrivit  sur  l'e^Icction  do  Victor  III,  est 
adressée  à  Éberard ,  archevêque  de  Saltzbourg,  et  à  quelques  autres 
(  v  xiues  d'Allemagne;  mais  on  ne  fut  pas  longtemps  sans  voir  les 
nullités  de  rassemblée  de  Pavie.  Henri,  prêtre-cardinal,  auparavant 
moine  de  Clairvaux,  Odon,  cardinal-diacre^  et  Philippe,  abbé  de  l'Au- 
mône, au  diocèse  de  Chartres,  écrivirent  une  lettre  générale  à  tous 
les  prélats  et  fidèles,  où  ils  montraient  Tlnoompétenoe  des  juges,  la  ca- 
nonicité  de  l'élection  d'Alexandre,  et  son  mérite  personnel,  les  débuts 
essentiels  de  celle  de  Victor»  et  ses  irlolenooi.  Jean  deSalisb^  écrivit 
aussi  pour  faire  voir  d'un  c6té  la  cananicité  da  rétectiftn  ii*Ai«nH>^re 
de  l'autre,  rirr^gularitê  du  concile  de  IMe,  où,  faute  d'évéques,  on 
avait  £iit  (anîfre  des  laïques  et  mis  au  premier  l'ang  des  évéques  dont 
l'élection  était  nulle  ou  rejetée.  FasCrède,  abbé  de  Clairvaux,  disait 
dans  sa  lettre  àOmnlbon,  évéque  de  Vérone,  qu'au  lieu  do  cin- 
quante-trois évéqpies  que  les  schismatiques  disaieiit  a\  oir  au  conci- 
Uabule  de  Favie»  il  n'y  en  avait  que  quuiunte-quatre  (1). 

N«  1467. 

œNCILE  DE  FRISAC. 

(FRISACENSE.) 

{L'an  U60.)  ^  Saint  jËvrard,  archevêque  de  Saltibonig,  tint  ce  oon-* 
die,  qui  décida  que,  refuser  à  Jésus-Cluist  lHomme-Dieu,  uni  hypoB* 
tatiquement  an  Verbe,  la  toute-puissanoe  et  tous  les  attributs  de  la 
Divinité,  c'était  renouveler  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  de  Nesto- 
nus  et  de  Photin  |2).- 

B  est  bon  d'observer  avec  Hmsigius  (3)  que,  quoique  cette  assem- 
Uée  soit  nommée  CtqtUtUumy  sdon  le  style  de  ce  temps-là,  elle  n'en 
est  pas  moins  un  vrai  concile,  puisqu'elle  fût  composée  de  plusieurs 
évéques,  abbés,  doyens,  chandnes,  etc. 

1468. 

■ 

O0NCai£  PE  NAZAKBTH. 

(NAZAS£NUM.)i 

^'an  Ueo.)— Jean,  cardinal  prêtre  del'Église  imnaine,  du  titra 

|1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  concil.,  tom.  X,  ld87« 

(2)  Le  P.  M&usi,  tom.  II  ,  pn^r.  529. 

(3)  Gtrmanim  wcr.,  tom.  Il,  pag.  263. 
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do  Saint-Joan  et  Saint-Paul,  fut  envoyé,  en  qualité  de  léf^at,  par  le 
pape  Alexandre  III  aux  évôques  orientaux.  On  convoqua  un  œncile 
à  Nazareth,  où  se  trouvèrent  Amauri ,  patriarche  de  Jérusalem ,  avec 
les  autres  prélatQ,  et  le  roi  avec  quelques  seigneurs.  Les  avis  furent 
partagés  ;  car,  quoique  les  prélats  d'Orient  ne  se  fussent  encore  dé- 
clarés pour  aucun  des  deux  papes ,  ils  ne  laissaient  pas  en  secret  de 
fovoriser  l'un  ou  l'autre.  Dans  le  condle  donc  les  uns  disaient  qu'il 
fidlait  reconmûtre  Alexsndre  et  recevoir  son  légat,  et  Pierre ,  ardie- 
véque  de  T^,  était  à  leur  téte;  les  autres  préféraient  Victor,  disant 
qu'il  avait  toujours  été  ami  et  protecteur  du  royaume  de  Jérusalem , 
et  ne  voulaient  point  absolument  que  le  légat  fût  reçu.  Le  roi  et  ses 
seigneurs  proposaient  de  ne  reoevoirni  l'un  ni  Tautre ,  et  de  n'accorder 
au  légat  que  la  libellé  de  visiter  les  saints  lieux  œmme  pèlerin ,  sans 
aucune  marque  de  sa  légation ,  de  peui-  d'occasionner  un  schisme  en 
Orient,  Le  premier  avis  prévalut. 

Le  patriarche  Amauri  écrivit  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  suffra- 
gants  une  lettre  synodaîc  au  pape  Alexandi'c,  où  il  dit  :  •«  Nous  avons 
"  reçu  votre  lettre  avec  le  respect  convenable ,  et  l'avons  lue  en  pré- 
«  sence  des  archevêques  de  Nazareth  et  de  Tyr,  et  de  nos  autres 
M  frères.  ,Et ,  voyant  que  votre  élection  a  été  faite  par  la  volonté  una- 
«  nime  des  évéques  et  des  autres  cardinaux ,  avec  le  consentement  du 
«  clergé  et  du  peuple,  nous  l'avons  louée  et  approuvée;  nous  avons 
«  excommunié  les  scbismatiques ,  savoir  :  Octavien  avec  les  deux  car- 
«  dinaux  Jean  et  Oui,  et  leurs  fouteuis;  et  nous  vous  avons  élu  et  reçu 
«  unanimement  pour  seigneur  temporel  et  père  spirituel  (Ij. 

N»  1469. 
CONCILE  D'OXFOBD. 

(OXOtOENSB.) 

(L*an  1 160.)  —  On  vit  paraître  en  Ans^leterre ,  à  cette  époque  ,  une 
nouvelle  secte  qui  avait  pour  chef  im  nommé  Gérard.  Ils  étaient 
trente  en  tout ,  Allemands  de  naissance ,  gens  rustres  et  ignorants. 
Gérard  seul  avait  quelques  teintures  des  lettres.  Pendant  le  séjour 
qu'ils  firent  dans  le  royaume ,  ils  entèrent  une  femme  dans  leur  er- 
reur. Quelque  soin  qu'ils  prissent  de  cacher  leur  mauvaise  doctrine, 
ellefùtdéoouverte.  Le  roi,  ne  voulant  ni  les  &ire  sortir  de  ses  États , 
ni  les  punir  sans  examen,  oonvoqùâ  w  condle. 

Literrogé  publiquement  sur  leur  religion ,  Gérard  répondit  pour  tous 

(I)  Le  P.  Labbe ,  Soerot.  qondl.,  tom.  X,  p.  140S. 
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qu'ils  éUiient  chrétiens  ,  et  qu'ils  suivaient  la  doctrine  apostolique.  On 
entra  ilaixs  le  détail  des  articles  de  la  foi.  Ils  s'expliquèrent  catholique- 
ment  sur  la  rédemption  du  genre  Limiain ,  mais  non  sur  les  moyens 
dont  Dieu  s'était  servi  pour  guérir  nos  infirmités  .  regardant  comme 
inutiles  les  sacrements  de  baptême  et  d'Eucharistie  ,  et  témoignant 
de  l'horreur  pour  le  mariage.  On  les  pressa  en  vain  par  des  témoiçira^'es 
de  rÉcriture;  ils  répondirent  qu'ils  ne  voulaient  [K^int  disputer  de  la 
foi.  Les  évéques  les  voyant  obstinés  dans  leur  erreur  les  livrèrent  aii 
prince  aécuber  après  les  avoir  déclarés  hérétiques.  Il  ordonna  de  faire 
impriiner  sur  leur  front  le  caractère  de  leur  hérésie  ,  les  fit  fustiger 
puAilIquemeiit ,  et  les  chassa  de  la  ville.  La  crainte  du  supplice  engagea 
la  femme  à  quitter  son  erreur,  et  elle  fdt  réconciliée  (1). 

N«  1470. 

CONCILE  DE  NEUFMARCHÊ. 
(AFin>  NOVUIC  BŒBCATCM.) 

(Le  mois  de  juillet  de  l'an  1161.)— Henri,  roi  d'Angleterre,  assembla 
tous  les  évêques,  les  abbés  et  les  barons  de  Normandie  à  ÀSeuUuarché  ; 
ils  y  reconnurent  Alexandre  III  ])our  ]mpe  légitime  et  rejetèrent  Victor. 

La  même  année ,  il  y  eut  un  concile  à  Londres  pour  le  même  objet 

1471. 

CONCILE  DE  BEAUVAIS. 
(belvacense.) 

(L'an  1161.) — Ce  conole,  assemblé  par  les  soins  de  Louis  le  Jeune, 
reconnut  Alexandre  XH  et  rejeta  l'antipape  Victor  (2). 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 

(lOLOBAlOllf.) 

(L  an  1161.)  — Le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  assemblèrent 
des  deux  royaumes  ce  grari  l  (oucile  pour  y  recomiaître  le  pape 
Alexandre  m  plus  solennellement  que  dans  les  assemblées  de  Beau- 
vais  ,  Neufmarché  et  Londres.  H  s'y  trouva  cent  prélats ,  tant  évéques 
qu'abbés  ;  les  deux  rois  y  étaient  en  personne  avec  plusieurs  seigneiu-s  ; 
il  y  avait  des  envoyés  de  l'empereur  Frédéric ,  du  roi  d'Espagne  et  des 

{1)  Colkct.  angitc.^  tom.  II.  —  GuilM.  Neubhgn».^  lib,  U  ,  c^.  13.  — L« 
P.  Labbe,  Sacro».  condi.,  tom.  X,  p.  1404. 
(2)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1406. 
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Un'àts  des  deux  papes.  De  la  part  d'Alexandre,  trois  cardinaux ,  Henri 
de  Pisc ,  Jean  de  Naples  et  Guillaume  de  Pavie  ;  de  la  part  d'Octa  vien , 
Guide  Crème  et  Jean  de  Saint-Martin,  les  seuls  cardinaux  qui  lui 
restassent ,  car  Igmar,  évêque  de  Tusculum  »  qui  l'avait  sacré ,  était 
mort* 

Nous  apprenons  le  détail  de  ce  concile  d'une  lettre  de  Fastr6de, 
abbé  de  CSeirvaux ,  à  Omnitxm ,  éréque  de  Vérone ,  qui  l'avait  prié  de 
ren  instruire.  H  y  parle  atiud  :  «  Après  plusleaiv  exhoriations  aux 
«  lois  et  aux  sdgneuis  qui  diffiMent  de  suivre  la  vérité  par  crainte 
m  OU  par  afiecticn  pour  Tempereur;  après  plwâeurs  conseils  que  nous 
N  avons  tenus  avec  des  ardievéques ,  des  évéqnes  et  des  personnes  de 
«  piété  qui  pariaient  tous  les  jours  aux  rois  ;  après  plusieurs  prières 
«  accompagnées  de  larmes  répandues  devant  Dieu ,  principalement 
M  dans  notre  oi'drc  ;  après  que  toute  espérance  semblait  perdue ,  deux 
'«  cardinaux  qu'Octavien  avait  seuls  auprès  de  lui,  sont  venus  en 
«'  grande  pom])e  au  jour  et  au  lieu  qno  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
«  terre  leur  avaient  maïqiié  avec  toute  Ifui-  Etrlifio.        cardinaux  ont 

•  été  entendus  les  premiers ,  les  autres  leur  ont  répondu  ,  et  on  a  re- 
«  connu  par  leurs  réponses,  par  des  témoins  présents  et  sans  reproobe, 

•  et  par  les  propres  paroles  des  schismatiqnes ,  à  qui  Dieu,  par  un 
M  mirade  visible,  faisait  dire  la  vérité,  que  l'élection  d'Octavien  était 
H  nulle,  qu'il  s'était  lui-môme  revêtu  de  la  chape ,  qu'il  s'était  mis 
H  dans  la  chaire  pontificale  par  le  secours  des  laïques,  comme  je  l'ai 
«  entendu  dire  publiquement  à  Gui  de  Oréme.  Qu'Octavien,  excom* 
«  munié  depuis  huit  Jaws,  a  sacré  par  Vévéqoe  de  Tuaculumet 
u  celui  de  Férenlina,  emnimutiiés  av«c  lui»  «I  page  cébii  de Mdfe  » 
m  déjà  condamné  et  dépolbé  pour  ses  crimes  notoires ,  dont  le  roi  d'An- 
u  gleterre,  ses  évéques  et  les  gens  même  du  pays  ont  rendu  témoi» 
«  gnage. 

«  n  a  été  prouvé,  au  contraire,  qu'Alexandre  a  été  élu  par  tons  les 

a  autres  cardinaux  qui  étaient  présents;  et  que  sans  sa  fuite  et  sa  ré- 
«  sistancc ,  et  la  viulcucc  de  Jean  et  de  Gui  de  Crème,  il  aurait  été 
«  solennellement  revêtu  de  la  chape»  ce  qui  fut  depuis  achevé  en  temps 
«  et  lieu.  Il  a  été  aussi  prouvé  que,  longtemps  avant  le  concilo  de 
H  Pavie,  1  empereur  avait  reconnu  Octavien  j^uc  pape  par  ses  envoyés 
«  et  ses  lettres  huilées  d'or. 

Quant  à  ce  qu'ils  ont  écrit  qu'au  concile  de  Pavie,  il  y  avait  cent 
cinquante-trois  évéques,  il  n'y  en  «sait  que  quarante-quatre;  il  ne 
4t  lui  appartenait  pas  déjuger  l'église  romaine  ni  d*Snminer  l'éleetioo 
«  des  papes.  Tous  ces  évéques,  avec  le  cardinal  OniUaiune  de  IPstrie, 
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•  qciMlilorstMiye,  iipréê  mir  Iwgttmpa  éeUMté,  rêifthtfctrt^ 
à  OMiie  40  l«ur  p0ttt  awnbM,  do  nê  Noewlr  tti  INm  tiiramti^  pape* 
N  jusqu'à  ce  que  Ton  aMêmiitlt  un  ooMile  général  »  «d  MoteiB  dé  pltt« 
«  sieurs  royaumes,  ou  que  l'on  vit  {klua  clairement  lequel  serait  reçu 
«  X»r  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  dis  l'Église.  Us  résolurent 
de  donner  aussi  ce  conseil  à  rempereur,  mais  il  ne  rai)pr<)uva  pas; 
au  contraire ,  le  prenant  en  particulier,  il  contraignit  ceux  qu'il  put 

-  par  lucnace  et  par  priùr(*  à  recevoir  Octavicn.  Toutefois,  il  n'y  en 

-  avait  que  vin;^,  les  vinf^-Hiuntre  autre*?  n'y  étaient  plus,  ii»ème 
"  ré\(Vpi(>  (le  Pavie,  quoique  la  chose  se  passât  dans  sa  ville.  C'est  oe 
ë  que  témoignait  lecanlinal  Guillaume. 

»  Ainsi,  par  l'avis  commun  des  deux  rois  et  de  toute  leur  Église ,  on 
^  a  rejeté  le  schismattqae  Odavien  et  reçu  le  fnpe  Alensslte*  Var^ 
«  <di0Véqiied»Tréfm  teMure  dans  fiuiité  ;  q»li(lieimiii  de  oeuxqttt 
«  mtettt  iuifi  Ostofion  «evtaniMttt  {\],  •» 

œNCSLUBuuB  DE  um, 

ILc  19  juin  de  l'an  1161.)  — L'antipajK^"  Victor  avait  d'al»orJ  indiqué 
un  coneiîe  à  Pavie,  puis  à  Crémone,  mars  il  se  tint  à  Lodi,  suivant 
la  volonté  de  l'empereur,  qui  y  assista  avec  les  seigneurs  de  sa  rouf 
et  le  duc  de  Bohême.  Il  y  eut  grand  nombre  d'6\'éques,  dont  les  de\ix 
premiers  étaient  Véregrtù,  patriarcbe  d'Aquilée,  etOui  de  Blandratc ,  élu 
archevêque  de  Bavenne.  H  y  eut  aussi  ^and  nomhrc  d'abhés,  âe 
prieurs,  de  prévôts  et  d'autres  SGclé^iastiques.  Ils  confirmèrent  tout 
>d'une  voix  Télectioii  de  Victor,  comme  on  avait  fait  l'aimée  précédente 
au  osncile  de  Pavie.  En  oeTui-ci,  on  lut  des  lettres  des  rois  de  Dane- 
marc,  de  Norvège  et  de  Hongrie,  de  six  ardievéques,  de  vingt  évéques, 
de  quaaittttf  dTcMtéf,  MitM  ât  Fctfdre  deCfifctttix,  ^tti  ittem  Momufe- 
sitaBt  Tlder  psnir  ptepe,  et  piTMMstMtnt  Ût  ratfÉer  Unt  et  quH  er^ 
rkmneraît  en  ce  eoRcHe.  On  y  excommtHtia  Hubert,  aftîfievèqiie 
31iten  iittftclié  au  pape  Alexandte.  On  «rcommunia  aussi  les  consuls 
de  >iiiari,  qui  défendaient  la  ville  contre  rciniM'PCur,  Car  ij  l'assiégeait 
alors.  On  excommunut  les  évoques  de  Plaisance  et  de  Bresse,  et  les 
consuls  de  ces  deux  vUles  ;  on  dé^xisa  levêquc  de  Bo\dogïie  et  on  sus- 
pendit celui  de  Padouc  jusqu'au  premier  jour  d'août.  On  y  excommu- 
rm  smai  tm9  tjfèï,  ïêméii'piéfiààimtibp  avaiiiaâ  imàÂmM,  arohavôyw 

(1)  Le  P.  Labbe»  Sacm,  concU.f  toi».  X,  fag,  1406. 
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fie  Mayenco,  ainsi  que  leurs  complices.  Ce  conciliabule,  qui  avait  com- 
mencé le  jour  de  la  iéte  de  saint  Gervais,  dura  jusqu'au  jour  de  la  féte 
de  saint  Jacques,  vingt^âiiquiéiike  de  juillet  (1). 

N«  1471. 

œNCILE  DE  MONTPELLIER. 
{MQNfiP£Ll£N8£.) 

(Le  17  mai  de  Tan  1163.)  >—  Alexandre  m,  à  son  arrivée  en  France, 
profita  de  lalMmiie  dispoeitioa  où  il  vit  les  prélats  qui  étaient  venus  à 
sa  rencontre  pour  tenir  oe  concile,  le  premier  qu'il  eut  la  liberté  d'a8> 
sembler  régulièrement  depuis  son  élection.  Outre  les  prélats  qu'il  avait 

amenés  d'Italie  avec  lui,  il  s'y  trouvait  quatre  archevêques,  savoir  : 
ceux  de  Sens,  de  Tours,  d'Aix  et  de  Narbonne,  et  ce  deinier  y  fut 
sacré  de  la  main  du  pape.  D  8*y  trouva  aussi  six  évoques,  savoir  ; 
ceux  d'Aiixerre,  de  Saint-Malo,  de  Nevers,  de  Térouanne,  de  Mague- 
lone  et  de  Toulon.  Avec  ces  dix  prélats,  Alexandre  réitéra  publique- 
ment l'excommunication  contre  Octavien  et  ses  oomiilices,  le  joiu*  de 
r Ascension,  qui  était  le  dix-septiéme  de  mai. 

On  fit  aussi  dans  ce  concile  quelques  décrets  de  discipline  par  rap- 
port aux  nécessités  du  temps»  qui,  selon  ces  décrets  mêmes,  deman- 
daient plus  que  jamais  ime  correspondance  inaltérable  entre  la  juridic- 
tion spirituelle  et  la  juridiction  temporelle. 

On  interdit  aussi  avec  toute  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique, 
aux  religieux  et  aux  chanoines  réguliers,  la  professicn  d'enseigner  le 
droit  civil,  qu'on  appelait  alors  la  physique  (2). 

CONCILE  DE  LONDRES  (3). 

(LONDONIKNSH.) 

(Le  26  mai  de  l'an  1162.)  —  Ce  concile  se  tint  à  Westminster.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  toute  la  province  métroftolitaine  de  Cautorbéry 
y  élut  unanimement  le  chancelier  Thomas  Beoquet,  arcfaeféque  de 
Gantorbéry.  Baronius  prétend  que  tous  les  évéques  de  l'Anc^etene 
assistèrent  à  ce  concile  (4|. 

|lj  In  Chronico  Otton.  Morenœ.  —  Lo  P.  Labbe,  tom,  X,  pag.  1409« 

(2j  Lo  P.  Labbc ,  Sacr.  roncil.,  tom.  X,  pag.  1410 

(3)  M.  l'nbbé  PoltiVr  semble  fuire  de  ce  concile  deux  conciles  difTiTont?  qu'il 
porte  dau8  »on  DicUonimire  mixB  le  titre  de  lomdrks  et  de  wssiMiMeTSB ,  sao^ 
avertir  quo  c'est  le  mluu». 

(4)  Le  P.  Labbe,  tom.  X  ,  pag.  1410, 
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œNCaLE  DITLTONIE. 

(CLB0MAIIEN8B.) 

(L'an  1 162. )  —  Ce  concile  fut  tenu  par Gelase,  archevêque  d'Annagb 
On  y  statua  qu'à  l'avenir  nul  ne  serait  admis  à  enseigner  la  théologie 
s'il  n'avait  préalablement  suivi  les  cours  de  l'académie  d'Armagh  (1). 

CONCILIA  DE  TOUBS. 
(tubonense.) 

(Le  19  nud  de  Tan  1163.)  — 'Le  pape  Alexandre  m,  qui  arait  célé- 
bré &  Paria  lea  fétea  de  Pfiquea,  yint  tenir  à  Tours  oe  concile,  qu'il  «vait 
indiqué  quelque  tempe  aupaïairant.  H  était  assisté  de  dix-^sept  cardi- 
naux, de  cent  Tingt-quatre  évéques ,  de  quatre  cent  quatorze  abbés  (2) , 

et  de  beaucoup  d'autres  personnes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  de 
toutes  les  provinces  soumises  aux  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
Saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  avec  tous  ses  sul]iagurits, 
étaitàce  concile,  qui  se  tint  dans  l'église  môliri|>olitaine  de  Saint-Mau- 
rice. Arnoul,  évéque  de  Lisicux,  fit,  par  ordre  du  pape,  le  discours 
d'ouverture.  Il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  talent  et  de  dignité. 
Avant  de  rien  dire  des  coiyonctures  du  temps,  qui  étaient  son  objet,  il 
s'excusa  modestement  (sur  les  ordres  du  Souverain  Pontife  de  la  har- 
diesse qu'il  avait  de  se  produire  dans  une  assemblée  si  auguste.  U  dit 
que  trois  cboses  étaient  nécessaires  à  un  prédicateur,  la  sainteté,  la 
sdenoe  et  réloquenoe  :  la  sainteté  pour  édifier,  la  science  pour  instruire, 
r^oquenoe  pour  phire;  mais  que,  ne  reconnaissani  point  en  lui  ces 
dioBes,  il  avait  au  moins  pour  ressource  Tautocité  du  Pontife,  qd  lui 
commandait  de  parler,  et  les  mérites  de  ceux  devant  qui  il  parlait. 

n  se  représenta  l'Église  cruellement  attaquée  par  deiix  sortes  d'en- 
nemis, le  schisme  des  uns  qui  la  dédiiraient,  la  violence  des  autres  qui 
la  tyrannisaient  ;  et  il  se  proposa  en  conséquence  son  unité  et  sa  liberté, 
comme  les  deux  principaux  points  qui  devaient  remplir  son  discours. 
Il  traitii  au  long  des  obUgations  de  l'épiscopat  dans  la  triste  situation 
où  l'on  était  :  point  de  peines  qu'il  ne  fallût  prendre,  point  de  vexations 
qu'il  ne  Mût  supporter,  point  de  périls  qu'il  ne  fallût  braver,  sur  l'es- 

{!)  Le  P.  Ifaitii,  (7onctI.,  tom.  3EXI. 

|2)  Dom  G^Her  dit  qu'il  y  avait  coït  vingt-quatre  archevêques  «fe  quatre  cent 
qnatonM;  évdqiiw  ;  nons  pensons  qu'il  se  trompe  ou  que  c'est  une  fknte  dlm- 
pusnioiD, 


I 


pérance  de  regagner  oefuz  que  leur  amibition  ou  quelque  autre  passion 
arrachait  à  la  ooinmum<m  de  leurs  firères.  «  Nous  sommes  éréques, 
«  disait-il  ;  c'est  pour  remplir  en  cela  notre  profession  que  nous  voulons 
u  être  sanctifiés  par  les  sacrements  de  TÊglise,  enridiis  par  ses  béné- 
«.  liccs,  relevés  par  les  honneurs  qu'elle  nous  confère.  C'est  pour  cela 
M  qu  elle  nous  autorise  à  occuper  les  premiers  rangs,  et  qu'inclinés 
devant  nous,  en  no\is  demandant  notre  béntMliction,  l'on  }if)us  de- 
u  mande  l'écoulement  de  l'onction  sacrée  que  Jc'sus-Christ  répand  sur 

*  nous...  Qwe  lui  rendons-nous  pour  tant  de  bienfaits  ?  S'il  nous  a  confié 
«  son  liéntage,  qui  est  le  prix  de  son  sani^,  sommes-nous  prêts  de  le 
«  lui  conserver  aux  dégem  du  nôtre!  Y  travaillons^ous  avec  une  ap- 
«  pticatioa  ei  un  courage  que  nulle  meDafiS,  nulle  psnéontieo,  nulle 

•  tribuhition  ne  lalntîMet....*  PréreiiouHMnn,  lacriftoa»  moa  seirie* 
«  ment  le»  cbigiint  lécqitoqiieft  qui  pouRaicOt  alMrer  notre  uniiut 
«  Benearoiis  mis,  efc  noua  sems  in^tedUes;  daneufcns  tteia,  efc 
«  nous  «spons  tétjkmmX  cette  de  Hmi,  «nsn  iMiiUe  à  ses  sd* 
«  vensites  qu'une  «nuée  rangée  en  beteiUe.  » 

Amoul  xmimait'ensuite  lee  plus  timides  par  des  molîfii  inimniaBt 
supérieurs  à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  redouter  de  Frédéric,  dont  il  prédit 
la  conversion  et  lu  réunion  à  rÉ^i;li8c.  li  en  L-jjar^nait  priuifjmmciit  la 
i)t;iat>ane;  mais  il  en  combattait  vigoureuscraent  les  protanes  idi^t  s 
contre  le  système  qu'on  se  forgeait  en  Allemacnie  d  une  puisisaiice  qui 
ne  devait  rien  à  TK^rlise  romiune»  ce  qu'il  apjKjUut  un  démenti  dûOfié 
à  la  foi  de  l'histaire  et  une  manifeste  ingratitude. 

Puis,  opposant  un  temps  à  un  autre»  «  qa'flsl>*«e,  danandait-il, 
<•  que  les  épreuves  où  Ton  nous  met,  comparées  aux  guerres  ei  ssoi 
«  snppUoesqiii  n'onifias  kiesé  la pstaence  des  ^pMnes ei  des  mafias 
»  àquiDousttVDDftnecédél  OnnoussouflreeDDaiela  tm^tuoâlèé» 
«  train  et  de  k  teUe»  in  nous  laissa  enim  atRadaf  en  lUhcssai,  MW 
«  pcdchone  de  ptroles  la  pauvreté  de  Jésus-CSuist;  mns  usas  n'en 
«  donnons  pes  revsaaiiK  ^  noins  qu'un  lenenoenMDtsiÉcitaâ,  eirii»* 
«  mîMtéinténeuie  ne  supplée  k  la  paumié  fôdie  <pii  nsus  mÊÊBqam, 
«•  U  est  traî  que  ee  n*est  point  le  TetmohenNnl  entier,  c'est  le  mépris 
«  des  biens  d'ici-bas  qu'on  exige  de  nous.  Nous  pouvons  donc  licit&- 
u  ment  itii>  posât xIli  ,  jjom  vu  que  notre  ca  ur  n'y  soit  pas;  ptnirvu  qu«î 
i.  simples  dispen&iLeiirs  ,  nous  conipremons  qu'ili»  ajiiiartiemient  à 
"  l'Église  et  aux  liauvres,  et  pom  vu  que  l'Église  et  les  pauvres  dans 
<•  leurs  nécessites  en  retrouvent  dans  nos  mains  \uie  fidèle  distribu- 
*•  tien.  '» 

Ces  nécessités  par  rapport  à  l'Église^  s'énonqaient  d'elles-m|«Ms4 
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]n  ^nio  (lf*s  «irdiiuiux,  des  évêques  et  des  autres  ecsclésiastiqiipj^  l  éia- 
gies  en  France  avor  Alexandre.  Arnoul  exhortait  patl)ot!(|iir tuent  à 
fixer  sur  etix  des  lihôralitt's  dont  l  oa  ne  pouvait  faiix'  un  emploi  plus 
dirétien;  et  dans  tout  ce  qn  il  dit,  il  fut  très  favorabiemeot  écouté. 

Pour  le  pape,  rassemblée  était  si  convaincue  que  la  canonicM  4e 
son  élection  ii*mît  pes  besoin  qu'il  en  rendît  compte,  qu'an  aamneiit 
qifQ  s'en  expliqua,  on  n'entendît  qu'anathèmes  et  exéontioiw  «oiitre 
Je  fiiuz  pontife.  Fluneura  même  des  impéfiatoz  qui  loi  «dhMait, 
sMmrent  au  ooneUe  par  km»  letirea.  Maia  Canrad  de  WitablMcli, 
cousin  de  rempereor  et  ardievéqne  de  Kajenoe,  passa  généfeusement 
par  dessus  toute  autre  considération  que  celle  du  devoir;  sîbaiidomiaiit 
son  église  et  ce  qu*0  possédait  en  Allemagne,  il  donna  à  TVnirs  un  de 
ces  exemples  de  fidélité,  qui  portent  la  conviction  dans  les  finies  sur  le 
droit  et  la  justice  d^une  cause  à  laquelle  on  flût  de  por^s  sacriflcoa* 
On  doute  cependant  8^  s'étdt  encore  rendu  auprès  d'Alexandre. 

Voici  le  précis  des  dix  canons  qui  furent  publiés  par  l'autorité  du 
concile  de  Tours  (1) 

l*»"  CANON.  "Défense  de  partager  en  deux  les  ]M"ébendrs  et  les  digni- 
tés ecclésiasti'|uos,  particulièrement  les  moin  li  es  Ix  nclires. 

5?«  CANON.  Dt'lense  aux  clercs  d  cxcrcn-  l'usure.  Ou  a  lion-onr  des 
usures  ordinaires  et  manifcstt  m(^nt  rondfirnnci^F;,  disent  les  pères;  et 
cependant  il  y  a  mOme  des  relif^ieux,  ce  que  nous  ne  saurions  dire  sans 
verser  des  larmes,  qui  najoivent  en  gage  des  terres  dont  ils  jouissent 
pour  l'argent  qu*ils  prêtent  jusqu'à  œ  qu'on  le  leur  ait  rendu.  Nous 
défendons  ces  prêts,  et  nous  voulons  que  les  fruits  des  terres  dont 
aura  joui  oèlM  qui  a  prôlé  Targent,  soient  déduits  sur  la  somme. 

9*  CAMON.  Défense  de  donner  à  des  luquea  des  dédmes,  et  Tadmi- 
nistratim  du  bien  des^isos.  H  fUlait  que  ce  flGlt  une  occasion  de  frau- 
des et  de  déprédations  sacrilèges ,  puisqu'en  y  applique  le  passage  du 
prophète:  ili  fiumgetU  t$s  pMtit  denum  peuple,  et prwoqmd  imm 
àmesàTiniquité  (2). 

4«  g;aiiion.  Béksaae  de  comnmUkfuer  en  quelque  manière  que  ce  fftt 
avec  les  hérétiques  du  Lang:uedoc  et  de  la  Gascogne,  sans  permettre 
même  de  leur  rien  vendre,  ou  d'en  rien  uclieier;  afin,  Uil  le  concile, 
que  cette  sousti'action  do,  toute  consolation  humiaine  les  force  à  sortir 
de  leur  mauvaise  voie.  E  y  avait  de  grièves  peines  déteiminées  contre 
ceux  qui  les  toléraient. 

1 1  )  Bom  Martène  a  découvert  et  piibUé  trois  mmveMX  canons  de  ce  concile. 
(2]  Oséê ,  ch.  IV. 
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5e  CANON.  DéfeiiBe  de  louer  dee  églises  à  des  prêtres,  ou  de  les  y 
employer  au  service  de  VwM  pour  une  certaine  somme  ou  redevance 

annuelle  qu'on  y  attache. 

6p  CANt)N.  Défense  de  ne  rien  exiger,  comme  une  condition  néces- 
saire, poui  l'entrée  en  religion,  pour  l'installation  aux  bénéfices,  pour 
l'administration  du  saint  chrc-mc  et  dos  saintes  huiles,  sans  que  là- 
dessus  l'on  puisse  alléguer  la  coutume  qui  ne  ferait  qu'augmenter  le 
péché,  bien  loin  de  justifier  l'infraction. 

7*  CANON.  Défense  aux  évôqnes  do  commettre  les  doyens  et  les  ar- 
chiprétres,  moyennant  une  rétribution,  pour  terminer  les  afiiairesdont 
le  jugement  leur  appartient,  à  eux  et  aux  archidiacres. 

80  CANON.  Le  concile  ne  défend  pas  absolument  aux  religieux  d'étu- 
dier la  médecine  et  le  droit  dvil;  ce  qu'il  leur  interdit,  c'est  de  s'y  ap- 
pliquer aux  dépens  de  la  régularité  claustrale  où  Us  doivent  YiTre, 
et  de  sortir  ou  de  s'absenter  pour  cela  de  leurs  monastères.  Les  pré- 
textes en  étaient  qtédeux;  il  les  détruit,  et  maintient  sa  défense  par 
des  menaces  rigoureuses. 

■9*  CANON,  n  prononce  invalides  et  nulles  les  ordinations  fiaites  par 
Octavien  et  par  les  autres  schismatiques  et  hérétiques  (1). 

10«  CANON.  On  prend  tout  ce  qu'on  pouvait  prendre  de  précautions 
pour  mettre  les  biens  ecclésiastiques  à  couvert  de  l'avidité  des  sei- 
gneurs. On  ordonne  spérialoniont  la  cessation  du  divin  oliice  dans  les 
châteaux  où  les  chapelains  auront  appris  qu'il  se  sera  fait  quelque 
chose  pour  autoriser  la  violence  en  ce  genre  ;  mais  avec  les  exceptions 
qui  étaient  d'usage  pour  le  baptême,  la  confession,  la  communion  en 
danger  de  mort,  et  la  messe  dite  une  fois  la  semaine  les  portes  fer- 
mées dans  une  église  voisine.  Cet  article  est  fort  détaillé,  soit  pour  les 
différentes  sortes  de  délits,  sdt  pour  les  différents  degrés  de  punition 
dans  Tezoonmiunication.  Qn^ues  preuves  quUl  nous  founiiase  de  la 
mécbanoeté  des  laïques  envers  le  clergé,  il  leur  suppose  toujours  une 
rdigion  et  une  docilité  qui  édifient  (1). 

No  1478. 
CiONCILIABULE  DE  CLARENDON. 
(CLABONDONENSB.) 

(Le  25  janvier  de  Ym  1164.)  —  Le  roi  d'Angleterre  tint  cette  assem- 
blée de  tout  son  royaume  pour  y  faire  reconnaître  les  coutumes  qui 

(1)  Un  exemplaire  €&  nomme  deux  qui  y  sont  traités  d'hérétiques  ;  Qvî,  sans 
doute  Gui  de  Crêmc  et  Jcnn  de  Strum ,  qui  furent  l'un  «iTauta»  antipipat. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Saar*  Coneii.,  tom.  X,  pag.  828. 
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lui  étaient  contestées  |mr  le  clorp^é.  Après  avoir  fait  rédigci-  ces  cou- 
tumes en  seize  articles,  le  roi  Ils  ûtsip^erpar  douze  é\Y;ques  et  deux 
archevêques,  dont  l'un  était  saint  Thomas  de  Cantorbéry  qui  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir  ;  il  conçut  même  une  si  vive  douleur  de  la  complai- 
sance qu'il  mit  à  les  signer,  qu'il  n'osa  s'approcher  de  l'autel  avant 
d'avoir  reçu  l'abBolution  du  pape.  Alexandre  m  l'accorda  volontiers  à 
ce  saint  archevêque»  qui  avait  agi  de  bonne  foi»  mais  il  refusa  de  con- 
firmer les  coutumes  d'Angleterre  comme  contraires  aux  droits  de 
l'Église.  Elles  furent  même  condamnées  par  Sa  Sainteté,  pour  la 
plupart,  les  autres  ne  furent  que  tolérées  comme  on  va  le  voir  dans 
les  articles  que  nous  a  conservés  Jean  de  Sarisbéiy,  avec  les  qualifi- 
cations qui  leur  conviennent  (I). 

1er  AuncLE.  S'il  s*élèveun  différend  touchant  le  patronage  et  la  pré- 
sentation des  églises,  soit  entre  laïques,  soit  entre  clercs  et  laïques, 
il  sera  traité  et  terminé  dans  la  cour  du  roi.  —  Condamné. 

2«  ARTICLE.  Les  églises  du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à  per- 
pétuité sans  son  consentement.  —  Toléré. 

ARTICLE.  Les  clercs  cités  et  accusés  de  quelques  cas  que  ce  soit 
étant  avertis  par  le  justicier  du  roi,  viendront  à  sa  cour,  pour  y  répon-  ' 
dre  sur  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  en  sorte  que  le  justicier  du  roi  en- 
verra à  la  cour  de  l'Église  pour  voir  de  quelle  manière  l'affaire  s'y  trai- 
tera ;  et  si  le  clerc  est  convaincu,  l'Église  ne  doit  plus  le  protéger. 
^Condamné* 

4»  ARncLE.  Il  n'est  pas  permis  aux  archevêques,  aux  évéques  et 
aux  personnes  constituées  en  dignité,  de  sortir  du  royaume  sans  la 
permission  du  roi;  et  en  ce  cas,  ils  donneront  assurance  que  pendant 
leur  voyage  ils  ne  feront  rien  au  préjudice  du  roi  ou  du  royaume*  — 
Conâammé, 

5«  ARTICLE.  Les  excommuniés  ne  doivent  point  donner  caution  pour 

le  surplus  afin  d'èti-e  absous,  ni  j)réter  serment;  mais  seulement  don- 
ner caution  de  se  présenter  au  Jugement  de  l'Église.  —  Condamné. 

6e  ^vETiCLK.  —  Les  laïques  ne  doivent  être  accusés  devant  l'évêque 
que  par  des  accusateurs  certains  et  légitimes,  en  suite  (|ue  l'arclii- 
diacre  ne  jierde  point  son  droit,  et  si  ceux  dont  on  se  plaint  sont  tels 
que  personne  n'ose  les  accuser,  le  vicomte,  requis  par  l'évêque,  fera 
jurer  douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  devant  l'évêque,  qu'Os  en 
déclareront  la  vérité  en  consdeaice.  <—  ToUrë. 

(1)  On  dirait  que  hm  articles  org^qneg  da  18  germinal  «n  X  ont  été  eal- 
qnée  èvu  eeiix-<d  ;  ils  tout  vum  dn  même  ]^dpe. 
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7«  AsncxB.  ClaiooDque  tient  du  rai  en  cfaeC,  ou  est  m  offider,.  ne 
sera  excommunié  ni  ea  ferre  xnise  en  interdit,  qu'auparavant  on  ne 

b  adrcââe  au  roi  s'il  est  dans  le  royaume,  ou  s'il  en  est  dehors  à  son 
justicier,  afin  qu'il  en  fasse  justice,  en  sorte  que  ce  qui  u^ipai  tient  à 
la  cour  du  roi  y  soit  terminé,  et  que  ce  qui  re^^  la  oour  ecclésia»- 
tique  lui  stHt  i  envo>  é.  —  C(m<iatHJ)é* 

8®  ABTiCL^.  Les  appellations  doivent  aliei-  de  l'ai'chidiacre  à  révo- 
que, de  i'évcque  à  l'archevêque,  et  si  rarchevéque  manque  à  iake 
justice»  OQ  doit  revenir  enfin  au  roi^  pour  tenniner  l'afikire  par  son 
ordre  dans  la  cour  de  rarchevéque,  en  sorte  qu'où  n'aille  point  plua 
avant  sans  le  coasentesaent  du  roi.  —  Cfmâaminé* 

9e  ABTiGtE.  S*il  s'élève  un  différend  entre  unclerc  et  unlaïque,  ou,att 
contraire,  pour  quelque  ténemant»  que  Tun  prétende  être  aitména  et 
que  l'autre  soutienne  être  fief  lajqne,  sur  la  veoonnsissanoe  de  douse 
hommes  loyaux,  le  grand  justicier  du  mi  déterminera  ce  qui  en  est. 
Si  c'est  ]ft  cause  se  poursuivra  dans  la  cour  ecclésiastique  ; 

si  c'est  fief,  la  cause  se  iwureuivra  dans  la  cour  du  roi,  à  moins  que 
les  Jeux  parties  ne  relèvent  ce  ténementdu  même  évèque  ou  du  même 
baron  auquel  cas  ils  ploideroai  en  sa  roui ,  Stuis  que,  pour  cette  re- 
connaissance, celui  qui  en  était  d<^à  saisi  perde  sa  saisine.  —  Cmr 
doiiim. 

100  AMiCLE.  Celui  qui  est  d'une  ville,  d'un  boui^  ou  d'un  nitinoir 
du  domaine  dn  roi,  s'il  est  cité  par  l'archidiacre  ou  j)ar  l'évêque,  pour 
quelque  délit  d4Mit  il  doive  lui  répondi*e  et  qu'il  ne  veuille  pas  satiafiyre 
à  leurs  citations,  peut  bien  être  mis  en  interdît,  mais  non  paseaooom-' 
mwDié,  ainon  après  s'^re  adrasséan  principal  officier  dulieu  pour  le 
£ure  venir  àaatiafaotioa ;  sirofficier  ymanque, il  as eend  àla  miaéii- 
oorde  du  roi,  et  l'évèque  dès  lors  pourra  réprimer  l'accusé  parla  juslioe 
eodésiaaiique.  '^CunimmiL 

!!•  àxaia^  LBàVNAmétgaeBt  leaévéques  et  leaaulM  qui  tiennent 
du  roi  en  chef^  rélèvenmt  leirs  terres  du  ilmaainiT  du  rot  oonyne  ba- 
ronies,  en  répondront  aux  justiciers  et  aux  officiers  du  roi ,  suivront 
toutes  les  coutumes  et  les  droites  du  roi,  et  as^^iyU  roiit ,  comme  les  au- 
tres Iwiroitô,  aux  jui^emcnts  de  la  cour  du  m,  jusqu'à scutuûce  de  mort 
ou  mutilation  de  nieinltres.  —  Toléré. 

12"  AKTicui.  Lorsqu  un  archevêché,  évéché,  abbaye  ou  prieuré  du 
domaine  du  roi  viendra  à  vaquer,  il  sera  en  sa  main  ,  et  il  en  recevra 
tous  les  revenus  comme  domaniaux  ;  et  quand  il  Ûtudra  pourvoir  à 
cette  église,  le  roi  en  mandera  les  principales  persaones,  et  l'électioD 
se  fera  en  sa  chapelle,  de  son  oonscntanMnt  et  par  le  conseil  des  per- 
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soniK-s  tjn'il  y  aura  apj)*  de  sii  i>art.  Et  là-méme,  l'élu,  fera  hom- 
mage lige  au  roi,  avant  d  cti  c  sacré,  promettant,  sauf  son  ordre,  de  lui 
conserver  la  vie,  les  membres  et  sa  dignité  temporelle.  —  Condamné, 

13e  AimcLE.  Si  quelqu'un  des  grands  du  royaume  refuse  de  rendr» 
justice  à  un  évéqu«  ou  à  «a  archidiacre,  le  roi  la  doit  ftuve  lui-même; 
«(«quelqu'un  dénie  au  m  Mn  droit ,  lea  éfâfaes «t  Icb  aràttdiaores 
èmBft  l'oUiser  à  y  saliafUre.*-- TWàié. 

14«  abugui.  yÉglMB  M  veticaAn  poiat  Iw  meablea  de  «seux  qui 
«mtMntwafoi,  paiœ  qu'ib  lui  appaftieiment,  qvoiqa'ils  eoieiit 
Inmvés  dem  uoeé^liMoa  un  cimetièn.  •«•'TWriM. 

iB*  AsnciB.  Les  aotim  poor  dettes  se  pouisvtfwt  en  la  cour  du 
foi,  soit  ^'il  y  ait  seniHDl  interposé  on  non. — Omtàtmmé, 

16*  jÉjasoUk  X«s  eaftnts  des  pag^sens  ne  deitvaft  point  être  ordon- 
lés,  sans  !e  «oosentesDent  dn  seigneur  dsns  latatre  duquel  ils  sont 
nés.— roééré  (1). 

KO  1479. 

COJÎuCiLIABULE  DE  iNORTHAMPTON. 

(Nom  HAMPTONENSE.) 

(te  mois  d'octobre  de  l'an  1164.)—-  Le  roi  d'Angleterre  convoqua  dans 
ttn  oondliatnile  tons  ks  prâats  et  les  seigneurs  du  royamne.  Sakit  T1m> 
nuus,  ardieréque  de  Gantortiéry,  y  ftit  aocasé  de  ne  s*étre  pas  présenté  en 
personne  &  une  citation  précédente  dn  tm;  et  quoiqull  JustiiBât  qu^H 
avait  envoyé  quelqu'un  pour  répondre  de  sa  psrt,  il  fîit  jugé  que  tous 
ses  meubles  seraient  confisqués.  On  rendît  cette  sentence  le  jeudi 
huitième  d'octobre,  et  ce  fàt  b  première  actîoii  du  concile« 

Le  lendemain  vendredi ,  le  roi  demanda  à  Fardievéque  cinq  cents 
Hvres  d'argent  qu^  dissit  lui  avoir  prêtées  lorsqu'il  était  dianodier  ; 
Parchevôquc  affirma  que  le  roi  les  lui  avait  donnéra  ;  mais  comme  il 
ne  le  prouvait  pas  ol  confessait  les  avoir  reçues  ,  il  fut  condamné  â 
payer  et  oblisré  de  donner  caution,  sans  quoi  il  aurait  c  tô  arrêta. 

Lesame<li,  dixi^^mo  du  mois  ,  rarchevêquc  étant  dans  une  clranibre 
sé]>nrôe  nvoc  1rs  ('^  ('qnr's  et  enfermé  à  la  clef,  ]o  roi  lui  fit  demander 
compte  des  revenus  de  plusieurs  év<?chés  et  abliavi  s  tJ  int  il  avait  eu  la 
régie  pendant  la  vacance,  en  qualité  de  charir*  li  r  et  dont  la  somme 
s'élevait  jusqu'à  deux  cent  trente  mille  maics  d  ari^^cnt.  Cette  propo- 
sition surprit  tout  le  monde,  et  chacun  disait  qu'il  ne  restait  plus  qu'à 
arrêter  l'archevêque.  Oehn-cidit  qu'il  voulait  prendre  conseil.  Comme 
les  prélats  qui  êHàent  présents  demandaient  ce  qu'il  âtUait  &ire,  Henri, 

(1)  UP.  LabK  Socr.  ooMii.,ton.  X,  pag.  1431. 
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évéque  de  Vinrticstf'o,  qui  fevorisait  en  secret  Tlnimas ,  rcpomlit  que, 
lorsqu'il  fut  élu  arclievêque  de  Cantorbéry,  étant  archidiacre  et  chan- 
celier, il  fut  rendu  à  l'Église  libre  de  tous  les  engagements  qu'il  avait 
à  la  cour.  On  opina  ensuite  en  forme.  Gilbert,  évôque  de  Londres, 
parla  ^e  premier,  comme  doyen  de  l'Église  de  Oanlorbéry»  et  dit  : 
N  Mon  père ,  si  tous  fiâtes  réflenim  d'où  le  roi  vous  a  tiré,  et  quels 
M  biens  il  tous  a  Mts;  si  tous  ccmsidâres  les  maux  que  tous  attires  à 
«  l'Église  et  à  nous  tous  en  résistant  au  roi,  vous  devries  céder,  non 
H  seulement  rarofaeréché,  mais  cent  fois  autant.  Et  peut-être  que  si 
«  le  roi  vous  voyait  ainsi  Humilié,  il  vous  rendrait  tout.  »  Hais  révéque 
de  Yinchestre  répliqua  :  «  Ce  conseU  est  bien  pernicieux  à  i*Êglise, 
M  car  si  notre  archevêque,  primat  d'Auffleterre,  nous  laisse  cetexem- 
«  que  tout  évêque  doit  renoncer  ù  sa  dignité  et  au  soin  des  âmes,  sur 
"  la  menace!  du  prince  ,  tout  dépendra  de  son  caprice,  et  il  n'y  aura, 
"  plus  dérègle  dans  TÉî^lise.  »•  Hilairu,  évèque  de  Chichestre  .  et 
Bartliélemy  d'Excestrc  lurent,  au  contraire,  de  l'avis  de  i'eveque  de 
Londr  es,  qu'il  fallait  céder  à  la  volonté  du  roi .  à  catise  de  la  nécessité 
du  tem])s.  L'évéque  de  Lincoln,  homme  simple  et  sans  ménagement , 
dit  :  Il  est  évident  qu'on  en  veut  à  la  vie  de  cet  homme  et  qu'il  faut 
M  qull  y  renonce  ou  à  l'archevêché.  »  Enfin,  Roger,  évéque  de  Vor- 
chestre,  en  disant  qu'il  ne  voulait  point  donner  de  conseU ,  ne  laissa 
pas  de  &ire  entendre  que  Tarchevèque  ne  devait  point  quitter  la  place 
où  Dieu  l'avait  mis. 

Us  demeurèrent  ensuite  quelque  temps  en  silence,  et  comme  ils 
étaient  enfermés,  l'archevêque,  pour  trouver  moyen  d*en  sortir,  dit 
qu'y  voulait  parler  à  deux  comtes  qu'il  nomma,  et  qui  étaient  avec  le 
roi.  Ils  vini'ent  avec  empressement,  et  le  prélat  leur  dit  :  «  Nous  n'a- 
"  vons  pas  ici  ceux  qui  ont  le  plus  de  connaissance  de  cette  afifaire, 
«  c'est  poui-quoi  nous  demandons  un  délai  jusqu'à  demain.  »  On  en- 
voya l'évecpie  de  Londres  et  celui  de  Rocliester  porter  c^tte  réponse 
au  roi,  et  l'évé'que  de  Londres  ajouta  de  lui-même  que  l'archevêque  de- 
mandait un  délai  pour  préparer  les  pièces  de  son  compte,  voulant  par  là 
l'engager  à  le  rendre;  mais  il  fut  désavoué  par  l'archevêque.  Ainsi  fi- 
nit cette  séance  du  concile.  Au  sortir ,  les  gentilshommes  et  les  autres 
qui  avaient  accompagné  l'archevêque  en  grand  nombre ,  se  retûrèrent 
par  la  crainte  du  roL  Mais  saint  Thomas  fit  assembler  à  leur  place 
quantité  de  pauvres  auxquels  il  donna  à  manger. 

Le  lendemain,  qui  était  dimanche,  on  se  tint  en  repos,  et  le  lundi, 
douzième  d'octobre,  on  cita  encore  l'arohevôque,  et  on  Tattaiditdans 
rassemblée  ;  mais  il  fat  attaqué  la  nuit  précédente  d'une  colique  vio- 
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lente,  àlmiiieUe  il  était  siyet.  On  crut  qu'il  feignait  d'étie  malade,  et 
on  lui  envoya  quelques  seigneurs  à  qui  il  dit  :  *•  Vous  voyez  que  je  ne 
m  puis  aujourd'hui  aller  à  la  cour  ;  mais  j'irai  demain,  ai  Dieu  le  per- 
«  met,  quandméme  je  devrais  m'j  fiûre  porter,  i»  Ce  joiir-là  le  bruit 
se  répandit,  et  on  ne  le  lui  laissa  pas  ignorer,  que  s'il  se  présentait  à 
la  cour,  il  serait  tué  ou  mis  en  priscm;  et  comme  il  ne  se  sentait  pas 
enooreasses  préparé  au  martyre,  il  suivit  le  conseil  d*un  saint  reli- 
gieux qui  rengagea  &  dire  le  lendemain  une  messe  votive  de  saint 
Êtienne,  premier  martyr. 

Le  lendemain  matin  les  évéques  vinrent  le  trouver,  alarmés  du  bruit 
qui  courait,  et  ils  lui  conseillaient  de  se  soumettre  en  tout  à  la  volonté 
du  roi,  disant  qu'autrement  on  l'accuserait  de  pai-jurc  dans  cette  cour, 
comme.^yant  violé  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait  fait  au  roi,  on  re- 
fusant d'observer  les  coutumes  qu'il  avait  même  jurées  par  un  ici  iiient 
particulier.  II  Ipiu-  fit  cotte  ré[>onse  magnanime  :  <•  Mes  frères ,  ie 

monde,  comme  vous  le  voyez,  frémit  contre  moi  ;  mais  ce  qui  m'est 
<*  le  plus  sensible,  c'est  que  vous  m'êtes  vous-mêmes  contraires.  Quand 
«  je  me  tairais,  les  siècles  futurs  raconteront  comment  vous  m'avez 

abandonné  dans  le  combat.  Vous  m'avez  nléjà  jugé  pendant  deux 
M  jours  de  suite,  mm  qui  suis  votre  archevêque  et  votre  père,  et  je 
«  conjecture  encore  par  vos  discours  que  vous  êtes  prêts  à  me  Juger 
«  dans  le  for  séculier,  non  seulement  au  civil,  mais  au  criminel;, or  je 
»  vous  défends  à  tous,  en  vertu  de  robâsssnce,  et  sous  peine  de  perdre 
«  votre  <ndre,  d'asaîster  au  jugement  où.  Ton  prétend  méjuger  ;  et  de 

peur  que  VOUS  ne  le  foasiez,  j'en  appelle  à  l'Église  romame.  Que  si 
«  les  séculiers  mettent  la  main  sur  moi,  je  vous  ordonne  même  d'em^ 
M  ployer  pour  ma  défense  les  censures  ecclésiastiques.  Sachez,  au 

reste,  qu'encore  que  le  monde  frémisse,  que  l'ennemi  se  lève ,  qu'il 
•»  brûle  mon  corps,  tonieluis,  avec  l  aide  de  Dieu,  je  ne  céderai  point 
**  mon  troupeau.  "  L'éveque  de  Londres  appela  aussitôt  de  cette  or- 
dcmnance,  et  ils  le  quittèrent  tous  pour  se  rendre  à  la  cour.  Il  n'y  eut 
que  Henri,  évèque  de  Vinchestcr,  et  Josselin,  évôque de  Sarisbéry  qui 
restèrent  quelque  temps  avec  lui,  pour  le  consoler  et  l'encourager  se- 
crètement. 

Aussitôt  que  les  évéques  se  furent  retirés,  Thomas  entra  dans  l'é- 
glîse,  et  célébra  la  messe  de  saint  Etienne,  portant  même  le  pallium, 
quoiqu'il  ne  f&t  pas  fête  ;  puis ,  l'ayant  été  ainsi  que  sa  mitre,  et  gar- 
dantle  reste  de  ses  vétenkento,  avec  la  cfaape  par-dessus,  il  alla  àla 
oour  ;  mais  sachant  le  péril  où.  il  était,  il  prit  sur  lui  secrètement  r«a- 
obaristie.  Â  la  porte  de  la  chambre  où  le  roi  l'attendait,  il  prit  la  croix 
•    T.  IV.  89 
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de  ia  main  de  celui  qui  lu  portait  devant  lui,  ot  entra  ainsi  suivi  de» 
évéques.  Cette  démarche  ne  partait  que  d'un  mouvement  de  piété  ; 
nuû»on  l'interpréta  mal,  et  elle  acheva  de  soulever  contre  lui  Umteh 
dm,  •  LaiMeE-inoi  faire,  mon  père,  lui  dit  l'évéque  d*£rfort ,  arant 
«  qu'il  entril  ;  H  sera  phM  décent  que  je  porte  Totre  croiz.  >»  «  £De 
«  est  ma  défenae,  répondit  l'aichevéque;  la  portant  moi-inâme,  j*en 
•I  ferai  mieux  sentir  sous  quci  étendard  je  combats.  «>  •  Si  le  roi  tous 

•  toit  ainsi  armé,  reprit  i'évéque  de  Londres,  U  tirera  acm  épée  et  tous 
»  la  déchargera  sur  la  tête.  Vous  connaîtrez  alors  Hnégalité  de  vos  ar- 

•  mes.  »  «  Mon  âme,  dit  Parehevôque,  est  entre  les  mains  du  Sci- 
gnciir.  "  Et  rév(kiuc  ajouta  :  «  Toujours  obstiné,  vous  ne  chan^rorez 

M  point.  »  Dès  que  le  roi  eut  entendu  que  l'archovéque  vonait  avec 
sa  chape  et  sa  croix  archiépiscopale,  il  se  pressa  de  passer  dans  un  au- 
tre ajipurtement,  fit  commander  aux  prélats  de  l'y  suivre,  mais 
sans  l'ai'chevéque  de  Cantorbér\ .  Il  y  poussa  la  condamnation  du  saint 
avec  une  résolution  si  absolue  de  se  venger,  que  Roger,  archevêque 
d'York  sortit  de  l'appartement  tout  ^Brayé,  disant  à  deux  de  ses  clercs 
qu'il  rencontra  :  «  Allons-nous-en,  nous  ne  devons  pdnt  TOir  la  ma- 
m  niére  dont  Toii  va  traite^  Tardievéque  de  Gteilorbérj.  »  «•  Je  ne 
<*  m'en  irai  point,  répoiidit  Tun  d'entre  eux,  j'attendrai  ici  ce  que 
H  Dieu  en  jugera  :  s>fl  lui  accorde  la  grlœ  de  verser  son  sang 
•4  pour  son  Dieu  et  pour  la  justice,  c'est  après  tout  fat  plus  belle  fin  et 
«  la  plus  souludtable  qu'il  puisse  avoir.  •*  A  l'instant  même  survint 
révéqûë  ^d'Èxcester  précédé  d'huissiers  qui  semMftient  se  disposer  à 
quelque  violence.  «  Sauvez-vous,  mon  père,  sauvez-vous,  dit-iI,  i)i-os- 
terné  aux  pieds  de  saint  Thomas.  On  va  nous  immoler  tous  à  la 
««  haine  qu'on  vous  porte.  >-  Il  le  disait  sur  ce  que  le  roi  avait  donné  or- 
dre ([ne  quelqu'un  domourait  avec  l'a rchev(''que  de  Cantorbénr,  il 
fût  tenu  i»our  eiint  iiii  iiunlic  et  perdît  la  vie.  On  jjrétendait  même  que 
l'arrêt  en  allait  être  exécuté  sur  les  évéques  de  Norwich  et  de  Saris- 
béry,  qui  actuellement  lui  adressaient  la  même  pri^.  «  Éloigner- 
«  vous,  dit  l'inébranlable  archevêque  à  I'évéque  d'£xester,  ce  n'est 
N  point  Dieu  qui  vous  fût  parler  ainm.  »  Tous  les  autres  prélats  ayant 
quitté  le  roi,  fondirent  confiisément  autour  du  saint  homme;  et  I'évé- 
que de  Chichester  ayant  pris  la  parole,  eut  le  front  de  lui  dénoncer  que 
jusque-là  il  avait  été  leur  arobevéque,  à  qui  ils  avaient  dû  obéiseanoe 
en  cette  qualité  ;  mais  que  devenu  infidèle  au  roi,  et  s'étant  dédaié 
contre  des  coutumes  qui  étaient  une  prérogative  de  tat  couronne ,  il 
nétaitplusà  lear  égard  qu'un  parjure,  incapable  d'exigé  qu'ils  lui 
obéissent;  qu  ils  se  mettaient  sous  la  protection  du  pape,  et  lui  don- 
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naieiit  jour  jx)nr  répondi  o  à  son  tribunal  -  »<  Je  vous  entends,  dit  U'an- 
«  quillement  saint  Thomas.  -  Puis,  quelques  moments  après  entra  le 
cmiite  de  Leicestre  9uivi  d'un  gros     nobtesee  et  d'officiers.  "  Le  roi, 
•<  dit-ii  à  rarchev(>que,  tous  ordoime  de  venir  lesatiaûiire  sur  les  cliefs 
«  d'soousatioii  àooX  l'on  vois»  chaigOi  oonune  vousle  prooûtea  iiier  à 
«  l'évêque  de  Londrea;  sinon,  écoutez  votre  sentence,  n  «  Ma  sentence» 
«  reprit  Tarchevéque!  Comte,  mon  flls,  commencez  vous-même  à 
«  m*écouter.  Vous  savez  combien  le  loi  m*a  aimé,  et  avec  quelle  fidé- 
«  lité  je  Tai  servi  selon  les  lois  du  mande  :  c'est  ce  qui  Ta  fait  me  con- 
»  traindre  àrecevôir  rarchevécbé  de  Cantorbérj.  Je  ne  le  voulais  pas, 
M  Dieu  lésait,  car  je  connai^ais  ma  faiblesse  ;  j'acquiesçai  par  corn- 
«  plaisance,  et  Dieu  qui  se  retire  aujonrd'liui  de  moi ,  en  môme  temps 
««  qu'il  me  punit  par  le  roi  même,  me  fait  sentir  le  tort  que  j  'ai  eu  d'a- 
"  voii*  consenti  à  nia  promotion.  Cependant  W.  prince  héritier  étant 
"  présent,  on  souhaita  de  savoir  du  roi  quel  était  mon  état;  et  le  roi 
««  déclara  qu'il  me  laissait  libre  et  absous  h  mon  éfi;lise,  sans  que  Ja- 
«  mais  je  pusse  être  inquiété  sur  mes  emplois  et  sur  mon  séjour  à  la 
«  cour.  Je  ne  suis  donc  pas  obligé  d'en  rendre  compte,  et  pour  le 
«  reste,  je  ne  crois  pas  à  propos  de  m'assujettir  à  ces  discussions. 
«  L'évéquc  de  Londres  en  a  parié  bien  différemment  au  roi,  dit  le 
«  comte  de  Iieioestre,  »  «  Mais  vous,  comte  mon  fils,  éooutez-moi 
«  encore,  poursuivit  Tarchevéque,  autant  que  l'âme  est  plus  exccl> 
<•  lente  que  le  ebrps,  autant  étes-vous  plus  indispensablement  obligé 
M  d'obéir  à  Dieu  et  à  vaoï,  que  d*obéir  à  un  roi  de  la  terre.  Considérez 
»  qu'il  n'est  ni  sekni  la  loi,  ni  sek»  la  raison  que  des  enfants  se  par- 
«  tent  pour  juge  de  leur  père,  et  qu'ils  le  condamnent  :  ainsi  je  me 
tt  soustrais  au  jugement  du  roi  et  au  vMre,  et  à  eehii  de  tout  autre  qui 
w  entreprendrait  contre  moi.  Responsable  à  Dieu  seul,  je  ne  puis  être 
"  i  igé  que  jiar  le  pape  à  qvii  j'en  appelle,  comme  vous  en  êtes  tous  té- 
«  moins;  et  me  n^mets,  moi,  mon  épouse,  mon  firdre,  ma  dig'nité  et 
u  ce  qui  en  dé|Mmd,  sous  la  protection  de  Dieu  et  celle  du  paj^f.  Poiu* 
M  vous,  mes  frères,  et  mes  collégiies  dans  l'épiscopat,  parce  que  votre 
M  dévouement  à  la  volonté  d'un  homme  vous  fait  mépriser  celle  de 
«  Dieu,  je  vous  cite  au  tribunal  du  pape,  où  je  vais  me  réfugier  dans 
M  le  sein  de  son  autorité,  et  de  l'autorité  de  l'Église  catholique,  n 

L'assemblée  de  Northampton  qui  avait  donné  tant  d'alarmes  pour 
la  vie  de  saint  Thomas,  n'eut  point  d'Issue  plus  iilcbeuse.  Les  béné- 
dictions d'une  infinité  de  pauvres  qui  le  conduisirent  à  l'abbaye  des 
chanoines  réguliers  où  il  logeait,  et  qui  y  mangèrent  avec  lui,  le  conso- 
lèrent des  reproches  et  des  duretés  qu'il  ronait  d»  Moew  en  quittant 


la  cour.  La  lecture  qui  se  fit  pendant  le  dîner  était  de  la  i>eiséciiti(»n 
du  pape  Libère.  Au  sortir  de  table ,  saint  Thomas  envoya  au  roi  les 
éréquea  de  Vorchestre,  d'Herfoid  et  de  Bochestre  lui  demander  sûreté 
pour  sortir  du  royaume. 

La  demière  séance  du  oondliabule  fiit  tenue  le  mardi ,  treizième 
d'octobre  (1). 

NO  1480. 

CONGELE  DE  REDIS. 
(bebcensb.) 

(L'an  11G4.)  —  Le  pape  Alexandre  tint  ce  coiiciie  après  le  mois  de 
mai.  On  y  traita  des  seoours  à  porter  dans  la  terre  sainte  (2). 

No  1481. 

CONCILË  DE  SALAJVIANQUE. 
(SALMAMTICEMSE.) 

(Vers  l'an  1165.) — Ce  concile  fut  présidé  par  le  cardinal  Hyacinthe. 

L'évêque  de  Zamora ,  ayant  refusé  de  s'y  trouver,  fut  cité  à  Borne  par 
le  pape  pour  y  rendre  raison  de  sa  conduite  (3). 

NO  1489. 

CONCILE  DE  VIRSBOURG. 

(HEIiBIPOLENSE.) 

(Le  33  mai  de  l'an  1165.)  — L'empereur  Frédéric  lor,  à  la  téte  d'une 
quarantaine  d'évéques,  en  comptant  ceux  qui  n*étaient  point  encore 
sacrés ,  tint  ce  concQiabule  le  23  mat  1166 ,  jour  de  la  Pentecôte.  Us 
jurèrent  qu'ils  ne  reconnaîtraient  jamais  le  pape  Alexandre ,  et  qu'ils 
demeureraient  inviolablement  attachés  à  Pascal,  qui  avait  été  nommé 
pape  par  les  schismatiques ,  à  la  mort  d'Octavien.  Deux  envoyés 
d'Angleterre  jurèrent  au  nom  de  leur  nn  qu'il  observerait  inviolable- 
ment tout  ce  que  l'empereur  avait  juré.  Le  patriarche  d'Aqiiilée, 
l'archevêque  de  Salsbourg  et  celui  de  Trêves  ne  se  tiouvèrent  point  à 
cette  assemblée  ,  ni  aucun  de  leurs  sui&agants  (4). 

(1|  Le  P.  Làbbe,  Saeroi,  eoncti.,  tome^X ,  page  143!S. 

(2)  Pan^,  cd  AwMMUHMi.»  L'abbé  PéllW^  Dii^ùmain  de$eoneU9i,  tom.  U, 

pag.  521. 

(3)  D'AguiiTC  ,  toni.  III.  —  Mansi,  Concil.,  tom.  XXII ,  met  ce  concile  sou» 
l'an  1175  ,  et  M.  l'abbé  Peltier,  dans  sou  Dictionuaire  des  conciles  .  totn.  II  , 
pag.  754 ,  le  donne  comme  deux  conciles  ditférents  auxquels  il  fait  diie  lu  mèta» 
chose.  " 

(4)  Le  P.  Labbe»  Sacm,  cosofl*,  tom.  X,  pag.  1438. 
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N«  1485. 

CONCILE  DE  CONSTANTmOPLK. 

(  OONSTANTINOPOUTAMUM.) 

(L*«B  1166.)  —  L'empereur  Mianiiél  oonvoqua  ce  condle  au  8i\jet  d'un 
nmmiiéDéiiiétrius»  natif  de Lampé ,  bouigade  eu  Asie,  qui  floutenait 
que  JésmhCbrist,  et  comme  Dieu  et  comme  bomme ,  est  en  tout  égal 
à  son  père.  Lue  ChiTsobeige,  patriarclie  de  Constaiitmaple,  asaialé 
d'Atbanaae,  patriarche  d'Antiocbe,  Nicéphore  de  Jérusalem,  Êtiemie, 
métropolitain  de  Césaiée,  Niocdaa  d'Éphèee  et  pluaieun  autres  éré- 
ques ,  au  nombre  de  cinquante-aix  ou  soixante,  préidda  à  ce  ondle 
qui  fit  les  neuf  canons  suivants. 

CANON .  Anathème  à  ceux  qiu  ne  prennent  i)as  bien  les  paroles 
des  saints  docteurs  de  l'Église ,  et  qui  détournent  par  de  fausses  inter- 
pr(^tations ,  ce  qu'ils  ont  nettement  expliqué  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit. 

2«  CANON.  Éternelle  mémoire  de  ceux  qui  re<joivent  cette  parole  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  Le  Père  est  plw  grand  que  moi ,  sui- 
vant les  interprétatioDS  des  Pères ,  sekm  son  humanité  par  laquelle  il 
a  souffert. 

3t  CANON.  Anathème  àceuz  qui  pensent  et  qui  disent  qu*«i  prenant 
la  nature  humaine  il  Ta  dnangée  en  dîTimté,  et  qui  ne  croient  pas  que 
ar  cette  union  16  corps  du  Seigneur  participe  à  la  dignité  divine»  en 
sorte  qu'il  est  Tolget  d*une  seule  adoration  avec  le  Verbe  qui  Ta  pris , 
et  par  conséquent  honoré  et  glorifié  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  consubstantiel  à  Dieu ,  et  ne  cesse  pas  d*étre  cir- 
conscrit suivant  ses  propriétés  naturelles  ;  mais  qui  disent  qu'il  est 
changé  en  la  substance  de  la  divinité;  d'où  il  suivrait  ou  que  l'iucai- 
nation  n'a  été  qu'imaginaire  ,  ou  que  la  di\  inito  a  souffert. 

4e  c.\NON.  Éternelle  mémoiie  de  ceux  qui  disent  que  la  chair  du 
Sci^^qieur,  élevée  par  l'union  hypostatique  à  la  souveraine  dilJrnite  ,  sans 
altération  ni  confusion,  est  honorée  avec  le  Verbe  par  une  seule  ado- 
ration ,  et  assise  avec  lui  sur  le  trône  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  en- 
richie des  avantages  de  la  divinité,  sans  pr^udloe  des  propriétés  de 
chaque  nature. 

5s  CANON.  Analhème  à  ceux  qui  rejettent  les  expreasions  par  les- 
quelles les  Pères  établissent  la  doctrine  de  l'Église»  d'Athanase,  de 
CjyriUe,  d'Ambroise,  d*Âmphiloque,  de  Léon,  très-samt  archevêque  de 
Tandeime  Rome  et  des  autres ,  et  qui  ne  reçoivent  pas  les  actes  du 
quatrième  et  du  sixième  concile  mcuménique. 
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6'"  CANON.  Anathôme  à  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  cette  parole  de 
notre  Seigneur  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi,  comme  les  saints 
l'ont  oxpliqucV  en  différentes  manières;  les  uns  selon  la  divinité,  parce 
que  le  Père  est  le  principe  de  sa  génération,  les  autres  selon  les  pro- 
priébèB  natorellM  de  la  cbair  qu'il  a^srise ,  tamm  d'être  créée,  bornée 
et  mortélte;  ratAn  qui  disent  que  cette  orpressioii  ne  s'entend  quA  de 
la  diftir  séparée  de  la  divinité  par  la  «Impie  pensée,  «xmttae  si  éOe 
lui  était  pas  unie»  eiqui  ne  prennent  pai  cette  sépeiatton  par  la  simple 
pensée,  oomme  les  Péies  l'ont  prise  en  pariant  de  la  senritnde  ou  de 
l'ignorance,  et  nott  pour  ftdre  injure  à  la  cbafr  de  Jésu»<3irist ;  ati 
liw  que  ceux-ci  comprennent  dans  cette  séparation  les  pro])rictétj  na- 
lui  clles  qui  sont  véritablement  dans  la  chair  unie  à  la  divinité. 
'  7«  CANON.  Anathème  avi  prétendu  m(Hrnpnîitnin  de  Coj  fou  ,  Coitstan- 
tin  de  Bulirario  ^  qui  dit  que  cette  i)ar(ilr  rli'  notre  Seitmour  no  doit  j\m 
s'entendre  par  rapport  à  l'union  hypostatique  des  deux  natures ,  mais 
pai*  rapport  à  la  chair  séparée  de  la  divinité  par  la  simple  pensée ,  et 
semblable  à  cdle  des  autres  hommes ,  quoique  saint  Jean  Damascêne 
ne  parie  de  cette  sépandion  par  la  pensée  qu'au  sujet  de  la  servitude  ^ 
et  de  rignorance,  et  non  des  propriétés  naturelles  de  la  diair  de  Jésut- 
Cbrist.  Constantin  n'a  pas  voulu  suivre  la  docrine  du  quatrième  et  du 
sixième  condle ,  et  eet  ainsi  tombé  en  diverses  héi^ésies. 

8*  CANON.  Anatbéme  à  tous  ceux  qui  aont  dans  les  sentimenH  du 
même  Constantin ,  déposée  et  odieux  comme  lui. 

9*  CANON.  Anathème  au  trés-ignorant  et  ftmx  moine  Jean  Miique , 
à  ses  écrits  contraires  à  la  saine  doctrine  ,  et  ceux  qui  les  embrassent 
et  qui  disent  que  quand  notre  Seigneur  a  dit  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  moi,  il  ne  l'a  pas  dit  en  tant  que  son  humanité  est  unie  hvposlft- 
tiquemont  à  la  divinité,  mais  en  tîuit  qu'elle  est  séparée  par  la  pensée, 
comme  si  elle  n'avait  jamais  (Hé  unie. 

Théodore  Balsamon ,  auteur  du  temps  ,  ajoute  que  ce  concile  de 
Constantinople ,  qu'il  nomme  le  and  concile ,  dofiofta  {rfusieurs  ecclé- 
siastiques pour  avoir  seulement  vu  les  écrits  d'iténîqae  sans  les  afeir 
ouvertement  condamnés.  Quant  aux  accusations  proposées  contre  le 
patriardie  lue,  dles  lurent  trouvées  si  peu  conildéfliUes,  qu'il  do- 
meura  dans  sop  siège. 

N*  1464. 

ASSEMBLÉE  DE  CUINON. 
(GONVENTUS  APUD  CHINOMEU.) 

|L'an  1167.)  —  Henri,  roi  d'Angleterre,  qui  était  en  France,  ayant 
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appris  que  le  pai)c  Alexandre  III  avait  nomme  saint  Tfiomas,  arche-" 
vêque  de  Cantorbéry,  légat  apostolique  en  Angleterre,  ut  craignant 
qu'en  cette  qualité  l'archevêque  lançât  une  excommunication  sur  sa 
personne  ou  sur  son  royaume,  convoqua  à  la  hâte  ce  qu'il  put  d'évêque» 
et  de  aeigneuiB  à  Cfainoii,  dans  la  Touraine,  afin  de  savoir  ce  qu'il  de- 
vint bân  en  oeftte  oocasioii.  Il  se  piaignit  amèrement  de  TardieTéque, 
jwqu'à  en  temr  des  lannes,  que  la  seoBlbilité  et  le  dépit  lui  arm- 
diaient  aisément.  «  Cf était  un  sujet  leb^e  qui  loi  était  le  corps  et 
•  rtme,  disait-il;  et  tout  oe  qulb  étaient  là  rassemblés  ne  devaient 
-  passer  que  pour  des  traîtres  conjurés  contre  hii,  slls  ne  lui  fonnôs- 
«  estent  pas  les  moyens  de  l'en  délivrer.  »  Ces  reprodies  lui  étaient  ta- 
miliers,  et  il  continua  depuis  de  les  répéter  si  souvent  qu'ils  firent 
enfin  bien  plus  d'impression  qu'il  n'aurait  voulu  sur  plusieurs  de  ses 
serviteura.  L'archevêc[U(;  do  Rouen  se  crut  en  place  pour  les  relever, 
et  il  le  fît  avec  quelque  clialeur.  Mais  son  caractère  doux  ne  s'aecom- 
modail  pas  d'une  représentation  un  peu  vigourmisp,  qu'il  atlaiblissait 
et  qu'il  gâtait  même  en  s'étudiant  à  la  modérer.  Dans  la  peine  où 
étaient  les  autres  prélata,  l'évêque  de  Lisieox  se  hasarda  de  proposer 
rappel  au  pape  comme  une  voie  juste  pour  prévenir  toutes  les  procé- 
dures de  l'archevêque  de  dEmlorbéry.  Elle  était  juste  et  fort  recevable 
en  effet.  H  devenait  seulement  risîble,  par  rapport  au  roi  d'Angleterre, 
qu'étant  actuellement  occupé  à  prosorire  celte  voie  comme  incompatible 
avec  les  coutumes  de  son  royaume  on  n'cAt  posai  de  meiflenr  avis  à 
lui  ouvrir,  ni  lui  de  m^Ueur  rsmède  à  employer  que  cshiirlà,  T^beu* 
reuz  de  l'agréer,  ssns  scrupule  sur  rinoonséquenee  de  sa  conduit^  il 
envoya  Araoul  même  et  Fkogcr,  évoque  de  Sées,  afin  qu'ils  signifias- 
sent à  l'archevêque  de  Cantorbéry  que  lui  et  les  siens  appelaient  au 
pupe  de  toutes  iea  et  iisuies  qu'il  entreprendrait  de  porter  contre  eux. 
L'archevêque  de  Rouen  y  alla  aussi  par  pur  amour  de  la  paix,  et  dans 
l'espérance  de  jetpr  à  pni[)us  ([nelques  semences  de  réconciliatiun,  car 
il  lUî  prétendait  point  se  loiiner  pour  appelant.  Mais  l'archevêque  de 
Cantorber}-  ne  se  rencontia  point  alors  à  Fontigny.  Il  était  allé  à  Sois- 
sons  poui'  implorer  les  suffrages  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Drauain 
et  de  saint  Grégoiitt»  fondateur  de  l'Église  d'Angleterre.  Ayant  passé 
trois  nuits  en  prières  aux  éghses  de  ces  sainte,  il  partit  le  lendemain 
de  rAscension  pour  aller  à  VéseUâ,  et  y  psononcer  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte l'ejEconununicBtion  contre  le  roi  et  les  iriens,  mais  il  la  diilëra 
encore  d'après  le  conseil  qui  lui  en  ttxt  donné 

(1}  Le  P.  Labbe,  Saent.  coêioIL^  tosi.  X,  pag.  1441. 
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N«  148». 

œNCILIABULE  FANGLETEBRE  OU  DE  LONDRES. 

(ANGLICAN  UM.) 

(L*an  1167.)  —  Par  ordre  du  roi  d'Angleterre,  les  évêques  s'assem- 
Uèrent  à  Londres  arec  quelques  abbés.  Us  y  résolurent  d'inteijeter 
appd  au  pape  contre  rarchevéqne  de  Oantoibéiy.  Les  premiers  qui 
appelèieut  furent  les  évèques  de  Londres  et  de  Sarisbéry .  On  ne  pou- 
vait y  obliger  celui  d'Excestre;  celui  de  Bocbestre  s'excusa  sur  une 
maladie  que  l'on  crut  feinte.  L'évéque  de  Tindiestre,  qui  était  Henri» 
frère  du  roi  Ëtienne,  et  qui  tenait  ce  siège  depuis  trente  ans,  s'excusa 
de  même,  et  écrivit  en  ces  termes  ;  «  Je  suis  appelé  jmr  le  Souverain 
«  Poiitilc,  et  je  n'en  veux  point  appeler.  »  On  crut  qu'il  voulait  dii'e 
que  le  pape  l'avait  mandé;  mais  il  entendait  qu'il  allait  comparaître 
devant  le  tribunal  do  Jésus-Christ,  à  cause  de  son  grand  âge  Les  au- 
tres évêques  notilii'i  ent  leur  appel  au  pape  et  à  l'archevêque  j)ai"  deux 
lettres,  écrites  au  nom  des  suffîraigants  du  siège  de  Cantorbéry  (1). 

N° 1486. 

CONCILE  DE  LATBAN. 
(LAIERAKBNBB.) 

(L*an  1166.)  — >  Le  pape  Alexandre  m  tint  ce  oondle  avant  le  mois 

d'avril  ;  il  y  excommunia  l'empereur  Frédéric,  et  il  absout  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité  (2).  Jean  de  Sarisbéry  explique  ainsi  cette 
excommunication  (3)  :  -  Le  pape  ayant  attendu  longtemps  en  patience 
«  le  tyran  teutoruque,  jx)ur  l'exciter  à  la  pénitence,  et  ce  schismatique 
"  continuant  d'ajouter  pèches  sur  pèches,  le  vicaire  de  saint  Pierre, 
«  établi  de  Dieu  sur  les  nations  et  les  royaumes,  a  absous  les  Italiens 
«  .et  tous  les  autres  du  serment  de  fidélité,  par  lequel  ils  lui  étaient 
«  engagés,  à  cause  de  l'empire  ou  du  royaume,  et  lui  a  ainsi  enlevé 
<*  presque  toute  l'Italie.  Il  lui  a  aussi  été  la  dignité  royale,  l'a  frappé 
«  d*anathème,  et  a  défendu,  par  Fautorité  de  Dieu,  quil  ait  à  l'avenir 
«  aucune  Ibrce  dans  les  combats,  qu'il  remporte  la  victoire  sur  aucun 
N  dffétien,  ou  qu'il  n'ait  nulle  part  ni  paix,  ni  repos,  jusqu'à  ce  qu'A 
«  fUBB  de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le  pape  a  suivi  l'exemple 
t  de  Grégoire  YII,  son  prédécesseur,  qui,  de  notre  temps,  a  déposé 

(1)  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1444. 

(2)  Id,  JUtf.,  tom.  X,  pag.  1449. 

(3]  EpiHola  60  ad  Joafmmi  Pictawnitm  terifta. 
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•  de  même  Vempetvaot  Héiuri  dans  un  concile  mmain.  Cette  eentenœ, 
-  au  reste,  produisit  un  heureux  effet,  et  le  Seigneur  lui-même  sembla 
«  «voir  confirmé  ce  privilège  de  saint  Pierre  ;  car  aussitôt  que  les  ItSi- 

•  Mens  en  eurent  connaissance,  ils  chassèrent  les  schismatiques,  rap- 
«  pelèrent  les  évêques  catholiques,  et  s'attachèrent  unanimement  au 
H  Siège  apostolique.  » 

N*  1487. 

CONCILE  DE  STRIGONIE. 
(STRIGONIENSE.) 

(L'an  1160.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  Lucas  Banssi,  arche- 
Yéciae  de  Gran,  à  roocasîon  des  impèts  que  levait  Êtienne  m,  roi  de 
Hongrie,  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques,  pour  rétablir  ses  finances 
épuisées.  Le  roi,  repris  de  cet  empiétement  par  le  condie,  ne  fut  amené 
à  la  raison  qu'après  que  le  pape  Alexandre  m,  ayant  été  saisi  de  l'af- 
ftiire,  eut  ertvoyé  sur  les  lieux  un  de  ses  cardinaux  en  qualité  de  légat, 
qui  réubsit  à  réconcilier  le  roi  avec  le  clergé  (1). 

N«  1488. 

ASSEMBLEE  DE  SAUvT-AIMAND  DE  BRESSE. 

(CONVENTUS  SANCn  AMANTU  BUXIENSIS.) 

(L'an  1170.)  —  Cette  assemblée  eut  lieu  i)ourla  dédicace  de  l'égUse 
de  Saint-PierTe  et  de  Saint-Amand  de  Bresse  ou  Boisse.  Elle  se 
composait  de  Bertrand,  azcheyéque  de  Bordeaux,  qui  fit  la  consécra- 
tion de  l'église,  de  Jean,  évéque  de  Poitiers,  de  Pierre,  évéque  de 
Périgueux ,  d'Adémaie,  évéque  de  Saintes,  et  de  Pierre,  évéque  d'An- 
gouléme.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  abbés,  entre  autres,  Pierre  de 
SaintFjean-d'Angély,  Jordan  de  Saint>4Sauveur  deCharroux,  plusieurs 
curés  et  une  multitude  de  nkoines,  de  prêtres,  de  clercs  et  de  fidèles 
de  tout  rang  (21. 

No  1489. 

CONCILE  D'ANGOULÊMÈ. 

(ENGOLISMENSE.) 

(Vers  Tan  1170.)— Un  gentilhomme,  nommé  Guillaume  de  la  Frade, 
avait  donné  à  Dieu  et  à  Saint-Amand  la  moitié  de  la  terre  qu'il  pos- 
sédait prés  de  ht  CSiarente.  Umbert  Amauld  et  Godefind  Amanld,  son 
frère ,  firent  beaucoup  d'opposition  à  cette  donation  et  plaidèrent  plu- 

(1)  Le  P.  Mfuui,  Conca.,  tom.  II.  —  L'abbé  Pdtier,  IHcKonn.,  tom.  Il 

pag.  910. 

(2)  Ex  Tabulario  sottcH  Àmantii  Buxtiruit' 
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flMumfiois  avec  l'abbé  el  les  moiûSB,  Enfin  l'afiGEiire  fut  «nungi^g  d^Q^ 
«  concile  d'An^onléme  où  fle  tnmvèrent  Baga,  aoitt-diaate  de  la 
aainfte  figiUse  romaine,  Berinnd,  aidieyéqiie  de  Boideanx»  avec  aes 
flaffngBnta  ek  lea  puties  intéronéeii  ,  savoir  :  Unfaert' AnauU,  Gode* 
ikci  Arnauld,  Fabbé  et  les  mobies  de  Saim-ÂmaBd 

GONCILB  jyASMACa  EN  IBLANDE. 

(ABDIfAGHIENSB.} 

(L'an  1171.)—  Le  roi  Henri  II  ordonna  à  tous  les  j)rélata  d'iiiaude 
de  se  trouver  à  ce  concile.  On  y  mit  en  liberté  tous  les  Anglais  qui  se 
trouvaient  réduits  eu  esclavage  (2), 

N»  1491. 

CONCILE  DE  SALZBOURG. 
(SÂLISBUKG£NS£.) 

(L'ail  1171.) — On  y  obligea»  bous  peine  d'excommunication,  les  clercs 
qui  auraient  une  prébende  en  même  temps  que  le  service  d*une  pa- 
roisse à  abandomer  rone  ou  Tautre  (3). 

CONCILE  DE  MAYËNCE. 

(MOOUNTINUM.) 

{L\n.  1171.)  —  Dans  ce  concile ,  on  excommunia  un  certain  moine , 
nommé  Arnold ,  qui,  igraut  passé  d'un  monastère  dans  un  autre,  pré- 
tendait disposer,  comme  de  sa  propriété,  d'un  bien  qu'il  avait  donné 
àson  jsutrée  en  religion  (4). 

N»  1483. 

CONCILE  DE  CASSEL  EN  IRLANDE. 

(CASSIIIBNSE.)  . 

(L'an  1172.) —  Henri  II,  roi  d'Angloterro,  s'étant  rendu  maître  de 
TLiande,  lit  tenir  ce  concile  auquel  Christien,  évê(|ue  de  Lismor,  pi-é- 
sida  en  qualité  de  légat  du  Saint-fiiége.  On  y  £t  ka  buit  amons  sui- 
vants : 

1"  càNOK,  Leaaaariages  ne  aérant  oontraelés  que  seko  tes  kû  de 

(1)  Ex  tabulario  sancti  Àmantii, '^On  ignoro  le  jouT  et  l'anDée  de  ce  concile. 

(2)  CoUect.  Àngitc,  tom.  II. 

(3)  Le  P.  Maasi,  Concil.,  tom.  XXU. 

(4)  Concil.  Gcrm.,  tom.  III. 
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l'Eglise,  au  lieu  que  la  ptupuit  des  triandaifl  pfenaieiit  autant  de  fem- 
mes quIteTOttlaient  et  aouYent  leura  parodies  puenteB, 

8*  CAm>K.  Les  enfants  senmt  portés  à  Téglise  poor  être  oatéehisfe 
à  la  porte ,  c'est-à-dire  exorciflés,  et  ensuite  baptisés  aux  fonts  par  les 
ptétres,  dans  l'eau  pure,  avee  les  trois  tmmeniûiis,  hocsle  péril  de  imirt. 

CANON.  On  paiera  à  réglisc  paroisi^te  la  d&ne  du  bétail,  des 
fruits  et  de  tous  les  autres  rcTMitis. 

4«  CANON.  Toutes  les  tcrios  ecclésiastiques  seront  exemptes  do  toute 
exaction  des  séculiers ,  particulièrement  des  repas  et  de  l'hospitalité 
qu'ils  font  donner  pai-  violence. 

5*"  CANON.  Les  clercs  ne  seront  pas  ol)]!^!''^  de  contribuer  avec  les 
antrt  b  parents  pour  la  composition  d'un  meurtre  commis  par  un 
laïque. 

6*  CANON.  Tous  les  fidèles  malades  feront  leur  testament  en  présence 
de  leur  conDrasseur  et  des  voisins,  et  diviseront  teuis biens  en  trois  parts: 
rune  pour  leurs  enfants,  l'autre  pour  leur  femme,  la  troisième  pour 
leurs  funérailles,  c'est^ànlire  pour  fliire  prier  Dieu  pour  eux. 

7«  CAMOM.  Ceux  qui  mourront  étant  bien  confessés  seront  enterrés, 
Qiwt  Itisage  de  l'figlise,  avec  messes  et  vii^lcs. 

9»  CAMûM.  L'oiBoe  dlTin  sera  câébré  partout  selon  IHisage  de  l'É- 
glise ang^cane ,  étant  raisonnable  que  l'Irlande,  qui  a  eu  son  roi  dç 
rj&ngteterre,  en  reqoivê  au»  une  meilleure  forme  deTie  (I). 

No  1404. 

CONCILE  D'AVRANGHES. 
(abbincaiemse.) 

(Le  57  sri  tembre  de  l'an  1172.)  —  Tfaéoduin  et  Albert,  cardinaux  et 
légats  du  Saint-Siège,  présidèient  à  ce  concile ,  où  l'archevêque  de 
Rouen  et  tous  les  évéques  et  al)bés  de  Normandie  se  trouyèrent. 
Henri  n,  roi  d'Angleterre,  y  recrut  l'absolution  des  légats ,  après  avoir 
juré  sur  les  saints  Évangiles  qu*il  n'avait  contribué  en  rien  à  la  mort 
de  Thomas ,  archevêque  de  Ouitorhéiy,  et  cassé  les  coutumes  ifliciteB 
qu'il  avait  introdtdtes  en  Angleterre.  Le  oondle  publia  ensuite  les 
douze  canons  suivants  : 

l«f  et  1^  CAK0N9.  Défense  de  donner  à  des  enftuits  quelque  bénéfice 
à  charge  d'Imes,  et  aux  enfents  des  prêtres  les  églises  de  leurs 
pères. 

(1)  Lo  P.  Lablw,  Soerot.  eonct'I.,  tom.  X,  pag.  145S.  Càttêet,  anglie., 
tom.  IL 
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8*CAM0N,  Les  laïques  ne  prendront  rien  des  oblations. 

4»  et  6«  CALIONS.  On  ne  donnera  point  d*^g}iae  àdesservir  à  des 
Tioaires  annuds,  mais  on  obligera  Jes  ourée  des  paioisaes  qui  le  peu- 
▼eQt  d^aroir  un  vicaire. 

6*  et  7*  CANOMB.  Défense  d^ordomier  des  prèfares  sans  titre  certain , 
et  de  donner  des  églises  à  ferme. 

8«  CANON.  Le  prêtre  qui  sert  une  église  aura  du  moins  le  tiers  des 
dîmes. 

9*  CANON.  Ceux  qui  possèdent  des  dîmes  par  droit  héréditaire  peu- 
vent les  d(jnnei'  à  un  clerc,  à  condition  qu'après  lui  elles  retourneront 
à  l'église. 

10*  c.\NON.  Le  mari  ou  la  Icmme  ne  pourra  entrer  •  n  rf  li  L^ion,  l'autre 
restant  dans  le  monde,  s'ils  n'ont  passé  l'âge  d'user  de  leur  mariage. 

Ile  CANON.  On  conseille  aux  fidèles ,  et  principalement  aux  eocLé- 
siastiques  et  aux  nobles,  l'abstinence  et  le  jeûne  de  l'avent. 

12*  CANON.  Les  clercs  n'exerceront  point  les  juridictions  séculières, 
sous  peine  d'être  ezdus  des  bénéfices  (1). 

On  voulait  aussi  défendre  aux  prêtres  plusieurs  exactions  sur  les 
liietts  des  mourants»  pour  les  mariages  et  les  baptêmes,  et  pour  Tabso- 
lutbn  des  excommunications.  Mais  les  évêques  de  Normandie  ne  foor 
lurent  pas  recevoir  ce  décret. 

En  ce  même  concile,  rarchevêque  de  Tours  renouvela  ses  plaintes 
contre  le  prétendu  archevêque  de  M,  soutenant  qu'il  devait  lui  être 
soumis,  mais  le  clergé  de  Dol  lui  résista  vigouxeusCTi^it 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LONDINENSE.) 

(Le  mois  de  mai  de  l'an  1175.)  — Richard ,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  tint  ce  concile  le  dimanche  avant  l'Ascension,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Westminster.  Les  évêques  suffimgants  de  Gantorbéiy 
et  les  abbés  de  ce  diocèse  s*7  trouvèrent  avec  le  roi  Henri  n  et  son 
fils.  On  y  publia,  du  consentement  du  roi  et  des  seigneurs,  les  dix-neuT 
canons  suivants  : 

1**  CANON.  Les  clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés,  qui  ont  une 
concubine  qu'ils  ne  veulent  pas  chasser,  après  en  avoir  été  avertis  trois 
fois  par  leurs  évêques  ,  seront  privés  dv  tout  oiiicc  et  bénéfice  ecclé- 
siastique. 

« 

(1)  Bessin,  In  Conei^.  Normann, 
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2«  CANON.  Défonse  uux  cleit  n  ,  sous  peine  de  tlf'î>oi3ition  ,  d'ontrer 
rians  les  cabaretâ  pour  y  boire  et  y  manger,  à  moiua  qu'ils  ne  soient 

en  voyupo. 

3e  CANON.  Défense  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés ,  sous 
peine  de  privation  de  leur  ordre,  de  leur  office  et  de  leur  place,  de 
rendre  des  jugements  en  des  causes  où  il  s'agit  de  mutilation  de  mem- 
bres,  ou  d*en  couper  eux-mêmes  ;  et  aux  piètres,  sous  peine  d'ans- 
thème,  d'exercer  la  charge  de  vicomte  ou  de  prévôt  séculier. 

4*  CAKON.  L'archidiacre  obligera  ks  clercs  qui  ont  des  Cheveux  longs 
de  les  couper.  Les  clercs  seront  chaussés  modestement,  sous  peine 
d'excommunication. 

6*  CANON.  On  déclare  nulles  les  ordinations  des  dores  qui  ont  été 
fiâtes  par  un  évéque  étranger,  sans  le  consentement  de  l'évéque  diocé- 
sain, et  l'on  suspend  les  évéques  qui  ont  fait  ces  ordinations. 

6*  CANON.  Défense ,  sous  peine  d'anathème,  de  juger  des  procès 
criminels  dans  les  églises  ou  dans  les  cimetièi  i's. 

7e  CANON.  Défense ,  sous  peine  d'anathènie ,  de  rien  exiger  pour 
l'administration  des  sacrements  et  pour  le  droit  de  sépidture. 

8»  CANON.  Les  cvéques  qui  premient  de  l'aigeut  pour  l'entrée  en 
religion  ou  pour  être  reçu  chanoine  seront  excommuniés. 

9"  CANON.  Défense  de  donner  des  églises  à  quekiu'un,  sous  prétexte 
de  les  doter,  ni  de  rien  exiger  pour  la  présentation  à  un  bénéfice. 

10*  CANON.  Défense  aux  ecclésiastiques  et  aux  moines  de  faire  le 
commerce,  ou  de  tenir  des  métairies  à  ferme,  et  aux  laïques  d'affermer 
des  bénéfices. 

11*  CANON.  Défense  aux  clercs,  sous  peine  de  déposition,  de  porter 
des  armes. 

12*  CANON.  Les  vicaires  qui  veulent  avoir  le  bénéfice  des  titulaires, 
contre  la  promesse  qu'ils  leur  ont  fidte ,  ne  seront  plus  admis  à  fiaire 
leurs  fonctions  dans  le  même  diocèse. 

13«  CANOK.  On  paiera  exactement  la  âSme  de  toutes  choses,  et  cela, 
flous  peine  d'ezoommtmication. 

14^  CANON.  Le  derc  qui  perdra  son  procès  sera  omdamné  aux  dé- 
pens envers  sa  partie,  et,  s'il  ne  peut  la  payer,  il  sera  puni  selon  que 
févéque  le  jugera  à  propos. 

15®  CANON.  Le  nombre  des  préfaces,  pour  être  dites  ù  la  messe,  selon 
le  jour,  sera  tixé  à  dix,  et  il  ne  sera  point  permis  d'y  en  ajouter  de 
nouvelles. 

(I)  Le  P.  Labbe,  Saeroê,  conciL^  tom.  X,  pag.  1461. 
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16*  CAKOM.  Défe&fle  de  donner  reucbarialie  trempée  dan»  le  vin, 
sous  préMe  de  randre  laeonununiim  plus  complète. 

17e  CANOM.  On  ne  peut  consacrer  Teucharistie  que  dans  un  calice 
d'or  ou  d  aigent,  et  il  est  défendu  aux  évéqu^  d'en  bénir  qui  soient 
d'étain. 

1 8«  CANON  -  Aucun  fidèle,  de  quelque  condition  qu'il  soit,  ne  se  j  1 1  a  i  ]  i  i  a 
clandestinement,  mais  publiquement,  avec  la  bénédiction  du  prêtre; 
et  le  pi-être  qui  aiu  a  céiébré  un  mariage  en  secret  Sera  suspens  de  son 
office  pendant  un  an. 

19«  CANON.  DéCense  de  marier  les  enfante  qui  n'ont  pas  Tâge  nubile, 
selon  les  lois  et  les  canons,  à  moins  que  l'on  ne  soit  obligé  de  tolérer  ces 
aortes  de  mariages  pour  qudque  grande  néoessité,  oomme  pour  le  bien 
de  la  paix 

En  ce  oandle  les  dercs  de  Boger,  arobeféque  d*York,  citèrent  rar» 
cbevéque  de  Oantorbéry  pour  répondre  défaut  le  pape  sur  deux  pré- 
tentions de  leur  prêtai,  saroir  :  qu'il  pourait  fiEÛre  porter  sa  croix  dao» 
'  la  province  de  Oantorbéry,  et  que  ks  autres  éyéciiés  de  I4lioo]n,  de 
Chestre,  de  Yorcbestre  et  d'Herford  devaient  être  suflragants  d*York. 

Le  clergé  de  Seint-Asaf,  au  paye  de  Galles,  se  plaignit  au  concile 
que  Geoflfroi ,  leur  évéque ,  qui ,  pressé  jmr  la  pauvreté  et  par  les  ra- 
vages des  Gallois,  s'était  retiré  en  Angleterre,  où  le  loi  Henri  l'avait 
reçu  favorablement ,  ne  voulait  point  retourner  à  son  église ,  quoiqu'il 
en  eût  été  admonesté  par  le  pape  Alexandre.  L'archevC^ue  Koger,  de 
l'avis  du  concile,  lui  ordonna  de  retourner  dans  son  diocèse,  ou  de  re- 
noncer à  l'évéché,  et  (ioojfroi  prit  ce  dernier  parti.  Il  résigna  donc 
révécbé  entre  les  mains  de  l'archevêque,  lui  remettant  son  anneau  et 
sa  crosse,  et  l'archevêque  saci'o  en  sa  place  évéque  de  Saint'Asaf  un 
docteur  nommé  Adam«  Gelloie  de  nation. 

K« 1496. 
(TVINDESHOBENaB.) 

(Le  mois  d'octobre  de  l'an  1175.)  —  Le  roi  Henri  II  assembla  un 
grand  concile  à  Windsor  le  jour  de  l'octave  de  saint  Midtel,  où  se  trou- 
vèrent le  roi  et  son  fils,  Richard,  archevêque  de  Canlorbérv,  avec  les 
évéques  d  An;-;leteri'c,  Laui cul,  archevêque  de  Dublin  et  les  comtes  et 
Irions  anglais.  Le  un  d  Irlande  se  soumit  au  roi  d'Angleterre  et  ï&[^ 
gagea  à  lui  payer  tribut. 

(1)  Le  p.  Lnbbc,  Sacrot.  concil.,  toœ.      pag.  1461, 
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KO  â487. 
GONGILE  DE  NORTHASIPTON. 

(N0BTRAMPT0NIEN8E.  ) 

(Le  25  janvicrde l'an  1176.) — Lemid'An^rletono  tint  ce  concilo  où  vint 
Guillaume,  roi  d'Ecosse,  qu'il  uvait  délivré  iirison  à  de  dures  con- 
ditions; il  Tavait  obligé  de  luirendi  c  hommage  et  il  avait  fait  promet-' 
ti"c  aux  évéquea  du  pays  de  reconnaître  pour  sujîérieur  l'archevêque 
d'York.  U  amena  avec  lui  au  concile  Richard,  évêque  de  Saint^André, 
Joasdin,  évéque  de  Glascou  et  tous  les  autres  évéques,  abbés  et  sei- 
gneurs d*Êco88e.  Le  roi  d'Angleterre  leur  ordonna  de  faire  à  TÉglise 
anglicane  la  même  soumission  qu'ils  étaient  accoutumés  de  faire  sous 
les  rois  ses  prédécesseurs.  C'est  qu'U  n'y  avait  pas  encore  de  métro- 
pole en  Êoosse.  Roger ,  archevêque  dTork,  soutint  que  rarchevéque 
de  Glascou  et  celui  de  Maison-Blanche  lui  étaient  soumis,  et  produisit 
pour  le  prouver  des  bulles  du  pai)e  ;  mais  Tévéque  de  Glascou  soutint 
que  son  Église  était  fille  spéciale  de  l'Église  de  Rome  et  exempte  de 
tout  archevêque.  Richard,  archevêque  de  Cantoibéry  ,  prétendait,  de 
son  côté,  que  touti's  les  Églises  d'Écosse  étaient  soumises  à  la  sienne  ; 
et  il  persuada  au  roi  de  renvoyer  les  évêques  écossais  sans  qu'ils  lis- 
sent aucune  soumission  à  l'Église  d'Angleterre  (1). 

N»  t4M. 

CONCILE  DE  W  ESTMINSTER. 
(WESTMONASTERIENSB.) 

^  14  mais  de  l'an  1176.)  ~  Le  légat  Hugues  convoqua  ce  concile 
à  Londres  et  le  tint  dans  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  Westminster,  en 
présence  des  deux  rois,  le  père  et  le  fils.  Jjq  lëgat»  comme  président, 
s'assit  au  milieu  sur  un  siège  élevé,  Ridiard,  archevêque  de  Oantor- 

béry,  sl-  mit  à  sa  droite  comme  primat,  mais  Roger,  archevêque 
d'York,  qui  j)rétcndait  avoir  la  préséance  sui-  l'arcbevéque  de.  Cantor- 
béry,  voulut  su  mettre  entre  deux  et  s'assit  sur  les  genoux  de  Richard. 
Quelques  évêques,  des  clercs  et  des  laïques  l'en  ôtèrent,  le  j(>té- 
rent  par  terre  et  le  j  oulèrent  aux  pieds.  Roger  se  releva  avec  sa  chape 
déchirée  dans  le  tumulte.  Ainsi  le  concile  fut  rompu,  et  le  légat  se  re- 
tira Toyant  le  peu  d'autorité  qu'il  avait  en  Angleterre.  On  en  appela 
de  part  et  d'autre  au  Souverain  Pontife,  puis  on  se  désista  (2). 

(1)  Le  P.  Lnbbc,  Sacros.  concil.,  U>m.  X,  pag,  1469. 
|2|  Çollut,  AngliCf  lom,  II. 
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CONCILE  DE  LOMBERS. 
(LUMBAiU£N8E«) 

(L'an  1176.)  —  On  met  ordmairement  ce  oondle  de  Lombers  (Ij, 
petite  Tille  du  diocèse  d'Albi,  à  Tan  1176,  qiioiqu'oii  lise  dans  quelques 
manuscrits  qu'il  fut  tenu  en  1166.  L'hérésie  des  Vaudois  qui  les  foi- 
saient  appeler  bons  hommes,  y  donna  oocasioa,  et  les  plus  savants  de 

ces  hérétupits  y  assistèrent  avec  cinq  juges  de  la  dispute,  clioisis  des 
deux  partis,  savoir  ;  Gaucelin,  évêque  de  Lodève,  Roger,  abbé  de  Cas- 
tres, Pierre,  abbé  d'Ardurelle ,  Ernaïul ,  prêtre  de  iXaibonne  et  l'abbc 
de  Candille.  L'archevêque  de  NarlMuine,  les  évêques  de  Nîmes,  de 
Toulouse,  d'Agde ,  plusieurs  abbés  et  personnes  de  distinction,  assis- 
tèrent au  concile,  entre  autres,  Trincavel,  vicomte  de  Béziers,  Cons- 
tance, comtesse  de  Toulouse,  Sicard,  vicomte  de  Lautreck. 

Gaucdin ,  éréque  de  Lodève,  chargé  de  la  part  de  Girau ,  évéque 
d'Albi,  d'interroger  ces  hérétiques,  leur  demanda  s'ils  recevaient  tout 
l'ancien  testament  ;  ils  répondirent  qu'ils  ne  recevaient  que  le  nouveau. 
Ss  dirent  sur  l'eucharistie,  que  tout  honune  de  bien,  tant  clerc  que 
laïque ,  la  consacrait  ;  sur  le  mariage ,  qu'il  est  accordé  à  cause  de  la 
luxure  et  de  la  fornication  ;  sur  la  pénitence,  qu'il  suffisait  aux  malades 
de  se  confesser  à  qui  ils  voudraient  ;  sur  la  satis&ction  par  les  jeû- 
nes, les  macérations  et  les  aumônes,  que  saint  Jacques  ne  parlait  que 
de  la  confession  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  meilleurs  que  cet  apôtre, 
ni  rien  ajouter  du  leur  cuiiirnc;  font  les  évéques.  Ils  dirent  ensuite 
qu'on  ne  doit  faire  aucun  serment  ;  que  ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
que  saint  Paul  exige  dans  les  évêques  et  les  prêtres,  ne  sont  ni  évéques, 
ni  prêtres,  quoiqu'Us  aient  été  ordonnés,  mais  des  loups  ravissants, 
des  hypocrites  et  des  séducteurs  à  qui  l'on  ne  doit  pas  obéir.  On  les 
réfuta  par  l'autorité  de  l'Écriture  sainte ,  et  on  les  condamna  comme 
hérétiques.  Se  voyant  condamnés ,  ils  présentèrent  une  profession  de 
foi  qui  était  catholique  ;  mats,  quelque  instance  qu'on  leur  fit  de  jurer 
que  téUe  était  leur  croyance,  ils  ne  le  voulurent  point,  disant  que  l'É- 
vangile et  les  apôtres  leur  .défendaient  de  jurer.  L'évéque  de  Lodève 
prononça  de  nouveau  qu'ils  étaient  hérétiques,  en  cela  même  qu'ils 
niaient  que  le  serment  fdt  permis,  et  leur  prouva  le  contraire  par 
saint  Paul  qui  prend  souvent  Dieu  à  témoin  dans  ses  épîtres. 

(1)  Il  Be  faut  pa8  eonfondre  cette  ville  aituée  k  deux  lieues  â*Âlbi  avec  Lom- 
bes,  ville  de  Gascogne,  qui  fut  depuis  érigée  ea  évtelié. 
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Ces  hérétiques  fturent  depuis  nammés  AibiçêoU,  à  cause  qu'ils  s'é- 
taient beaucoup  répandus  dans  le  diocèse  d'Atbi.  Leur  hérésie  tenait 

dp  cello  des  Manichéens,  puisqu'ils  rejetaient  l'ancien  testament  et 
condamnaient  le  mariage,  ce  que  faisaient  les  Manichéens  (1). 

N«  moo. 

œNCILE  DE  NORTHAMPTON. 
(nobthampioniensb.) 

(Le  14  Janvier  de  l'an  1177.) — Le  jcfur  de  la  féte  de  saint  Uilaire,  le 
toi  Henri  n  convoqua  ce  concile  qui  est  appelé  concile  général  de  la 
nation  anglaise.  H  mit,  du  consentement  du  pape,  des  chanoines  ré- 
guliers à  la  place  des  fléculiers,  dans  le  chapitre  de  Waltham,  et  des 
rdigieuses  de  Fontevrault,  à  la  place  de  celles  d'Amhresberic.  H  rendit 
à  Robert,  comte  de  Lelcester,  les  terres  qu'il  avait  confisquées  sur  hii  (2). 

CONaUE  DE  WESTMINSTER. 

(WESTMON  A  STERIENSE.  ) 

(Le  mois  de  miars  de  Tan  1177.)  —  Le  premier  dimanche  de  Carême, 
Henri,  roi  d'Angleterre,  vint  à  Londres  pour  foire  célébrer  ce  concile 
auquel  assistèrent  Richard,  ardievéque  de  Gantorhérj,  Gilbert,  évéque 
de  Londres,  et  les  autres  évèques,  ainsi  que  lesabbés,  prieurs,  comtes 
et  barons  d'Angleterre.  Ony  pacifia  Alphonae,  roi  de  Gastille,  et  Sanohè, 
roi  de  Navarre  13). 

CONCILE  D*ÉCOSSB. 

(SCOTICUM.) 

(L'an  1177.)  —  Le  cardinal  Vivien,  légat  du  Saint-Siège,  après  avoir 
l'empli  sa  légation  en  Irlande  revint  en  Angleterre  où  le  roi  lui  donna 
une  escorte  pour  passer  en  Êcoaae.  U  y  célébra  un  concile  dans  lequel 
il  suspendit  de  ses  Motions  Christien,  évéque  de  la  Maiéon-Blanche, 
pom*  n'être  pas  venu  au  concile  ;  mais  cduin^i  ne  s'effraya  point  de  cette 
censure ,  ayant  la  protection  de  Roger,  archevêque  d'York  dont  il  était 
suffragant  (4). 

(1)  Le  F.  Labbe,  Sam,  eoiti^l.,  tom.  X,  pag.  1470«  —  Le  P-  Hurdonin, 
tom.  VI. 

|8)  Colkct,  AngUCf  ton.  H. 

(3)  U.  ibH,,  tom  n. 

(4)  A.,  tom.  n. 

T.  17.  .30 
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1^* 

CONCILE  DE  TARSE. 
(TAB3ENSE.] 

|L*an  1177.)  — Ce  fUt  Léon,  roi  d'Annénie,  qui  convoqua  ce  concile, 
au  sujet  des  propositions  que  les  Grecs  avaient  faites  aux  Arméniens 
pour  se  réunir  à  eux.  Ou  voit  par  ce  concile  que  les  Arméniens  étaient 
aloi'S  très  attachés  à  l'Église  rurnaine.  Us  refusèreiit  aux  Grecs  de  se 
servir,  comme  ceux-ci  l'ont  toujours  fait,  de  pain  levé  dans  le  saint 
sacrifice,  en  même  temps  qu'ils  convinrent  d'y  mêler  à  Tavcrair  de  Vemx 
^u  vin,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  ijiit  «iiSErOkâmes  jusque-là  ;  et  ila  «KibQP- 
têrent  les  Grecs  à  se  réconcilier  comme  eu^  aveo  ival^g^deBowA,  04 
s'était  apai»   csM     apôtrea  (1). 

Ko  im. 

OONGOiE  DE  VENISE. 
(VvMin'UM.) 

(Le  14  août  de  l'an  1177.)  —  Le  pape  Alexandre  tint  ce  concile  la 
'Vaiiia4e  l'Aammption  dans  l'église  de  Saint-Marc  avec  ses  évéqu^  et 
ses  canliiiaiix;  laa  évéques  et  les  abbés  d'Allemagne,  à»  Lombardie  et 
ée  TomvDib;  l'amponur,  la  due  ^  Vaalae,  et  lea  ennojéB  du  roi  da 
Sknla  y  gaaatftncwl  ame  mm  gnunde  muitiMa  do  peaple.  Apréa  les 
liMaact  laa  piièrea  amntiiméea  et  un  loiig  sennon  aar  la  paix,  la 
pape  fit  doimer  des  dergea  allumés  à  l'empereur  et  aux  antrea  aasia 
tants,  tantderca  que  laïques,  puis  il  prononça  une  sentence  d'excom- 
munication contre  quioomiiBa  trouliterait  la  paix  qui  venait  d*étre  fiûte  ; 
aussitôt  on  jeta  et  on  éteignit  lea  cderges  en  disant  :  Ainsn  8oit>il. 

L'empereur  ayant  reçu  du  i^ape  son  absolution,  tous  ceux  des  scUis- 
matiqucs  et  des  intrus  qui  l'y  avaient  suivi,  se  pr(^ntèrent  ^semble 
demandant  paredlement  à  être  absous.  "  Ils  rejetèrent,  disent  les  actes, 
«  ils  anaLiiematisèrent  et  ils  abjurèrent  sur  les  saints  Évangiles  toute 
"  hérésie  contraire  à  la  sainte  Église  romaine,  et  principalement  la 
M  schisme,  l'héréaie  et  la  faction  d'Octavien,  de  Gui  de  Crème  et  da 
«  Jean  de  Strum.Us  confessèrent  nulles  (2)  les  ordinationa  faites  parcsa 
«  troiaantipi^es,  promirent  fidélité  et  obéissance  au  pape  Alexandre 

(1)  Chdamu,  CiMett,  BccUt,  Àmmm  em»  Bom. ,  toni«  I*^.  —  Le  P.  Umuâ, 
tom.  II,  pag.  679.  —  Ce  conbile  est  1  it  >  de  l'an  6S6  d»Vktêélâ  AlMéDhas, 
oe  qni  répond  à  l'an  de  Jésa»>Chmt  1177,  après  le  9  juillet. 

(3)  Cm  oKdinatioBS  étaient  niUlea  pliant  à  la  jtoidiotioa  miilsiat. 
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Ce  concile  fut  terminé  par  un  disooiira  d'Alexandre  m  par  lequel 

il  se  réjouit  et  ae  félicite  da  retour  sincère  de  l'empereur  à  l'Église 
roinaiiiL»  et  de  iu  iiii  Ju  bciiioine.  Api  ùs  que  le  pape;  eut  parlé,  rt-mpe- 
reurfit  aussi  un  discours  qui  exprima  l)jen  ses  sentiments,  il  le  pit>- 
nonça  on  allemand,  mais  le  chancelier  Cliristien  le  rendit  en  italien  vul- 
gaù-e,  et  Romuaid,  archevêque  de  Saiernc,  qui  était  présent,  nous  l'a 
fidèlement  conservé.  C'était  dans  la  salle  du  palais  patriarcal  de  Venise, 
en  réponse  ou  en  finme  d'acquiescement  au  discours  d'Alexandre*  «  Ce 
«  nous  est  une  |oie  très  sensible,  repritl'emperpur,  que  Dieu somnin 
«  arbitre  des  princes,  qui  tient  leurs  oosurs  dans  sa  main  et  dirige  leurs 
m  conseils  à  sa  volonté,  témoin  qu'il  est  da  ia  pureté  de  mes  pensées, 
-  ait  ici  rassemblé  de  tous  les  pays  cette  afiluence  de  personnes  sages 
»  et  discrètes,  afin  qu'elles  entendent  de  notre  propre  bouclie  la  con- 
«  fession  de  Terreur  où  nous  avons  été  et  le  récit  de  notre  conversion  ; 
•*  de  sorte  qu'instruites  indubitaUement  par  là  de  notre  dévouement  à 
«  rÉglise  de  Dieu,  elles  le  répandent  et  le  publient  dans  tout  l'univers. 
u  Que  le  momie  entier  connaisse  donc,  qu'élevé  que  nous  boaunes  a  la 
«  dignité  Lie- r-  mpire  romain,  ce  liant  rang  ne  nous  a  pas  mis  à  cou- 

vert  lies  laiblosses  de  riiumanité,  et  ne  nous  a  pas  tenu  moins  assu- 
«  jetti  au  vice  de  lignorauce  sous  Téclat  de  la  majesté  impériale. 
«  Car  enfin  la  8Ugge8ti(»i  des  méchants  nous  a  séduit  et  nous  a 
«  fait  marcher  dans  d'épaisses  ténèbres.  Croyant  aller  pai-  le  son- 
«  tier  de  la  vérité,  nous  nous  sommes  trouvé  hors  des  voies  de  la 

justice  ;  flatté  de  l'idée  que  nous  défendions  l'Église,  nous  lui  avons 
«  Jfoit  la  guerre  ;  et  lorsque  nous  pensions  n'aspirer  qu'à  la  r^idre  plus 
«  florissante,  peu  s'en  est  foUu  que  nous  ne  l'ayons  détruite.  Voilà 
«  qu'à  notre  occasion  larobe  sans  couturede  Jésus-Christ  a  été  divisée, 
u  et  qu'autant  qu'il  a  dépendu  de  nous,  elle  a  été  souillée  par  les  béré* 
M  siea  et  par  les  schismes.  Le  mérite  que  nous  figurions  dans  une  pa- 
««  rcillc  cause,  et  li'S  cuLdeui-s  que  nous  }  donnions  nous  ont  imposé, 
"  parce  qu'eu  cherciiunt  à  exercer  notre  pou vuii'  sui'  l'Église  plutôt  qu'à 
f  y  faire  régner  la  justice,  il  est  évident  que  nous  méritions  de  tom- 
**  ber  dans  l'erreur,  et  que  nous  )  sommes  tombé.  Une  âme  juste  ne 
«  veut  hen  devoir  à  la  force,  et  un  homme  équitable  n'emploie  point 
«  la  violence.  Ainsi  estril arrivé  que  celui  qui  étend  ses  regaids  sur  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  ravalé,  et  sur  ce  qu'il  y  a  d^  jdus  sublime  >  oonsi- 


|1)  U  P.  Ubb»,  iSiwrwascis  otncm,  ton.  2,  |ag.  1481. 
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«  déffint  la  poiManoe  dont  sous  nous  prévalions  et  ia  âdUesse  de  dos 
«  adversaîTes,  to^ioura  sage  et  toiqouTS  adorable,  a  renTersé  les  grands 
«  de  leur  trône  et  a  élevé  les  petits.  Or,  comme  oe  n*6st  qoe  notre 
M  oorrectioa»  et  non  point  notre  perte,  que  sa  misériooide  s'est  pn>- 
«  posée,  a  voulu  que  régarementfût  passager,  et  n'a  point  permis 
u  qu*îl  allât  jusq\i'à  l'endurcissement.  Cest  pourquoi  nous  souhaitons 
w  que  tout  oe  qui  se  rencontre  ici  de  fidèles,  sache  de  nous-méme 
«  qu'abjurant  l'erreur  et  le  mensonge,  nous  embrassons  sincèrement 
♦«  la  vérité  ;  (|ut'  du  schisme  nous  revenons  à  l'unité,  et  au  sein  de 
»  l'Église  roniuiât  notre  niére  ;  que  nous  recevons  pour  pape  véritable- 
«•  ment  catholiqu*^  le  seigneui'  Alexandre ,  qui  l'est  aujourd'hui  et  ceux 
«  qui  lui  siiccedcioiii.  résolu  de  lui  rendre  en  qualité  de  père,  toute 
M  la  déférence  qui  lui  est  due.  » 

No  i»0». 

CONCILE  D  HOCHENAU. 
(HOCBSNA^rS.) 

(LelA'févrierderan  1177.)— Oonr«d,aidieTêquedeSaltKbottrg,  tintée 
concile  avec  ses  cinq  suffirsgsnts.  Tout  le  oondle  renonça  àVodédieniie 
de  l'antipape  Calixte ,  pour  embrasser  celle  d'Alexandre  m  (1). 

No  11106. 

n«  CONCILE  DE  LATRAN ,  XP  GÉNÉRAL. 

(LATERANENSE  GENERALE  IT.I 

(Le  mois  demande  l'an  1179.  )«Le  pape  Alexandre  lU,  s'étant  récon» 
cilié  avec  l'empereur  Frédéric,  convoqua  ce  concile  pour  trois  raisons 
importantes  :  l'une  de  détruire  les  restes  dusdiisme,  l'autre  de  con- 
damner l'hérésie  des  Vaudoîs,  la  troisième  de  rétablir  la  disdpliiie 
ecclésiastique,  qui  avait  beaucoup  soufiiert  pendant  un  si  long  schisme, 
n  s'y  trouva  en  tout,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Ooddent,  trois  cent 
deux  archevêques  ou  évéques.  Les  prélats  d'Italie  étaient  au  nombre  de 
cent  soixante  et  un.  Il  y  eut  trois  sessions.  Le  pa]}e  tint  la  première  le 
lundi  de  la  troisième  semaine  de  carême,  cinqui  nie  juiir  de  mars;  la 
seconde,  le  mercredi  de  la  semaine  suivante,  quatorzième  du  même 
mois,  et  la  troisième,  le  dix-neuf,  qui  était  le  lundi  de  la  Passion. 
On  s'occupa,  dans  ces  trois  sessions,  à  régler  les  choses  qui  en  avaient 
occasionné  la  convocation ,  et  ce  fut  la  matière  de  vingt-sept  csnons. 
CANON.  Si ,  dans  l'élection  d'un  pape,  lescardinauz  ne  se  trou- 

(1)  Coma.  (hm.f  tom.  01*  —  ««i  CkniHkù  BHéhtnpur^mmi, 
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vent  pas  d*un  sentiment  tuianime,  on  reconnaîtra  ]Kjui  jjape  celui  (jur 
aura  les  duax  tiers  des  voix  ,  et  si  celui  (jui  n'en  ayant  que  Je  tiers  ou 
au-dessous ,  prend  le  nom  de  pajDe  ,  il  sera  privé  de  tout  ordre  et  ex- 
communié, de  môme  que  ceux  qui  le  recevront  pour  pape. 

8*  CANON.  Le  concile  déclare  nulles  les  ordinations  fiâtes  par  les 
satipapes^OctaTieii,  Gui  de  Gréme  et  Jean  de  Strume»  et  veut  que 
ceux  qui  ont  reçu  d'eux  des  dignités  eodésiastiqiies  ou  des  bénéfices 
en  soient  privés. 

8*  CANON.  Nul  ne  sera  élu  évéque  avant  trente  ans  aooomplis  ;  il 
sera  nô  en  légitime  mariage ,  et  recommandabie  par  ses  mœurs  et  sa 
doctrine.  Dès  que  son  élection  aura  été  confirmée ,  et  qu'il  aura  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'Église,  les  bénéfices  qu'il  avait  pourront 
être  librement  conférés  par  celui  à  qui  la  collation  en  appartient. 
A  l'égard  des  dignités  inférieures ,  comme  doyenné ,  archidiaconé  et 
bénéfices  à  cliarge  d'ames,  nul  ne  pouira  on  être  pourvu  qu'il  n*ait 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  il  en  sera  privé  si,  dans  le  temps 
maniué  par  les  canons,  il  n'est  promu  aux  ordres  convenables,  savoir  : 
le  diaconat  pour  les  archidiacres  et  la  prêtrise  pour  les  autres.  Les 
clercs  qui  auront  ûiit  une  Section  contre  cette  régie  seront  privés  du 
droit  d'élire,  et  suapens  de  leurs  bénéfices  pour  trois  ans;  Tévéque 
qui  y  aura  consenti  perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités. 

4*  CANON.  .Le  coDcUe  ordonne  que  les  archevêques ,  dans  leois  vi- 
sites, auront  tout  au  plus  quarante  ou  cinquante  chevaux,  les  cardlF 
naux  vingt-cinq ,  les  evéques  vingt  ou  trente ,  les  archidiacres  sept , 
les  doyens  et  leurs  inférieurs  deux  ;  qu'ils  ne  mèneront  point  de  chiens 
ni  d*oiseaux  pour  la  chasse ,  et  se  contenteront  pour  leur  table  d'être 
servis  suUisumment  et  modestement.  Il  leur  défend  aussi  d'imposer  ni 
tailles  ni  exactions  sur  leur  clergé:  mais  il  leur  permet  de  lui  de- 
mander, en  cas  de  besoin,  un  s<  ciiurs  charitable. 

5*=  CANON.  Si  un  évéque  ordonne  un  prêtre  ou  un  diacre ,  sans  lui 
assigner  un  titre  certain  dont  il  puisse  subsister,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jusqu'à  ce  qu'il  lui  assigne  un  revenu  ecclésiastique,  à  moins 
que  le  derc  ne  puisse  vivre  de  son  patrimoine. 

6*  CANON.  Les  évéques  et  les  archidiacres  ne  prononceront  point  de 
sentence  de  suspense  ou  d^excommunication  sans  trois  monitions  ca- 
noniques  précédentes ,  si  ce  n'est  pour  les  fiantes  qui ,  de  leur  nature, 
emportent  excommunication,  et  les  inférieurs  n'ai^Beront  pas  sans 
gnefe,  ni  avant  Ventrée  en  la  cause.  Si  l'appelant  ne  vient  poursuivre 
son  appel ,  il  sera  condamné  aux  dépens  envers  Pintimé  qui  se  sera 
{vésenté.  U  est  défendu,  en  paxucuiier  aux  moines  et  aux  autres  reli- 
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gicux ,  d'appeler  deft  coffreetions  de  diectpMne  imposées  par  leurs  su- 

périeui"S  ou  leurs  chapitres. 

?•  CANON.  Défense  de  rien  exit^er  pour  Tintronisation  des  évêques 
ourles  ablf-s,  pour  l'instiiliciiion  des  autres  eoclrsiastiquos  on  la  prise 
de  possession  des  curés,  pour  les  sé[)ultures,  les  mariniios  (^t  les  autres 
QttCl'ements,  en  sorte  qu'un  les  tt^Iuse  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi 
donner.  On  défend  aussi  aux  cvéques  et  aux  abbés  d'imposer  tnx 
églises  de  nouveaux  cens,  ou  de  s'approprier  une  partie  de  leurs  reve- 
nus, sous  peine  de  cassatioiides  actes  qu^ils  auront  fûts  à  cet  égard. 

a*  çjmoii.  Défense  de  eonférer  ou  de  promettre  les  bénéfices  avant 
qu'ils  vaqucfik,  pour  nei  pas  donner  lieu  de  sonhatter  la  mort  du  titu- 
taira  Les  bénéfices  vassnta  seront  oooUstéB  dsns  mx.  mois,  autrement 
le  chapitre  suppléera  à  la  négligence  de  l'évéquo,  Vévéqia»  à  celle  du 
chapitre ,  el  le  métropolitain  à  celle  de  Fun  et  de  Fsnire. 

9»  CANON.  Sur  les  plaintes  formées  par  les  évêques ,  que  les  nou- 
veaux ordres  milittures  des  templiers  et  des  hospitaliers  recevaient 
des  ésrliîisofl  di,'  la  main  des  laïques;  que  diins  les  leurs  ils  destituaient 
(ies  prêtres  à  l'insu  des  évêques;  qu'ils  admettaient  aux  sacre- 
ments les  excoiomuni^s  et  les  interdits,  et  leur  donnaient  la  sé- 
pulture ;  qu'ils  abusaient  de  ia  permission  donnée  à  lom-s  frères ,  en- 
voyés pour  quêter,  de  faire  ouvrir,  une  fois  l'an,  loftégli^os  interdites 
et  d'y  £Nrs  célébrer  l'office  diviu,  d'où  piusteurs  de  oea  quéteofs  pre- 
oMci^  sccssion  daller  eux-mêmes  aux  lieux  interdita,  et  de  s'associep 
des  CQOt&èKea  en  plusieurs  de  ces  lieux,  à  qui  ils  camraniquaieHl 
leuis  prirvilégss;  le  concile  ocDdaflone  tous  ces  abiia,  non  seulement  à 
V^iard  désordres  militsifesiy  vais  de  tous  las  autres  religieux. 

10*  GAMON.  Les  religieux  de  quekfui»  institat  quils  soient  ne  seront 
point  feças  pour  de  l'argent,  sous  peine  au  supérieur  de  pdvstiQn  de 
sa  charjo^e  et,  en  particulier,  de  n'être  jamais  élevé  aux  ordres  sacrés. 
On  ne  permettra  point  à  un  religieux  d'avoir  de  pcTule ,  si  ce  n'est 
pour  l'exercice  de  son  obédience;  celui  qui  sera  trouv<''  avoir  un  pé- 
cule sera  excommunié  et  privé  de  la  sépulture  ronimiiiM',  et  on  ne 
fera  point  d'oblations  i>our  lui.  L'ablié  tj'ouvé  négligent  sur  ce  point 
sera  déposé.  On  ne  doanoMb  point  pour  de  l'argcat  les  prieurés  ou  les 
obédiences,  et  on  nstdiaagam  point  lea  prisais  convesitaels,  smon 
pour  de»  causes  graves,  ou  pour  les  éàevet  à  un  plus  haut  rang; 

11*  GAVOM.  Les  sisrca  eouiûtuéa  dans  las  ecdrea  sscrés,  qui  csa 
diez  eaix  dcalernsMa  notées  d'inoontînmev  les  dMisaBront  as  vi^^ 
cbastsment,  sm peine  de ptiTatlond»laarbânéficaeodâ8iaal^ 
dateur  offioa.  Même  peuie  pourte  fiioruqui,  sens  «Saosasa  lAanÉfcatw 


.  j  .^  .cJ  by  Google 


nef^saire,  lrc«}n»»ntfrB  tes  Ittonastcrcî?  de  filles,  api  la  delensc 
de  l'évéque.  Un  laïque  œupable  d'tm  cnnie  contre  nature  sera  excom- 
munié et  chassé  de  l'assemblée  des  fidèles  ;  si  c'est  un  clerc ,  il  sera 
9a  thÊBÊê  àB.  dergè  m  enfêrmédans  un  monastère  pour  y  faire  péni- 

Id*  CANON.  Défenae  a  toas  lea  detcë  aaito  exception  de  ae  diaiger 
dMlifés  tettipordiea,  lionune  d'Intendance  de  terrea,  de  juridiction 
éMNéreott  de  k  Ibaétkn  d'avocat  defnmt  lea  jugea  laîRiiiea. 

13«  et  14*  CANONS.  Défense  aux  ecclésiastiques  de  posséder  plu- 
sieurs bénéfices,  et  aux  ittiques  d'instituer  ou  de  destituer  des  clercs 
dans  les  églises  sans  l'autorité  de  Tévêque ,  ou  d'obliger  les  ecclésiasti- 
ques à  comparaître  en  jugement  devant  eux.  Le  concile  défend  ces 
choses  aux  laïques  sous  peine  d'être  prives  de  la  communion  des 
fidèles.  Il  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique  ceux  des  laïques  qui 
transfèrent  à  d'autrea  laKquea  lea  dîmes  qu'ils  possèdent  au  péril  de 
lenm  ftmea  (1). 

15*  CANON.  Les  bien9  que  lea  derca  ont  acqnia  par  le  aervic»  de 
tÊgliee  lui  demeureront  aprèa  leur  mort,  aoit  qu*i]a  en  aient  diapoaé 
ou  non  par  teatament.  t)éfenae  d'établir  i  œrtaina  prix  dea  dqyena 
]pour  exercer  leur  juridiction,  aous  peine  de  privation  d'officea  aux 
doyens,  et,  à  févéque,  sous  peine  de  privation  du  pouvoir  de  conférer 
Toffice  de  doyen. 

168  CANON.  Bans  la  disposition  des  affaires  communes,  on  suivra 
tou  jours  les  conclusions  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  du 
chapitre ,  nonobstant  tout  serment  ou  coutume  contraire  ;  si  ce  n'eat 
que  l'autre  partie  propose  quelque  chose  qu'elle  fasse  voir  être  plus 
raiaonnable. 

17«  CANON.  Loraqu'il  y  a  pluaieura  patrona  pour  préaenter  à  un 
bénéUce,  et  qu'ila  a'accoident  toua  dana  leur  préaentation,  celui-là 
aura  le  bénéfice,  qui  aeia  préaenté  par  toua  ;  anon  celui-là  ampréfifiré» 
qui  aura  la  pluralité  dea  auffiragea;  autrement  Tévéque  j  pourvoira, 
comme  auaai  en  caa  de  queation  pour  le  droit  de  patronage,  qui  ne 
aoit  pas  temûnée  dans  troia  mois. 

18«  CANON.  L'Église  étant  obligée,  comme  une  bonne  mère,  de 
puurvou"  aux  l)esoii  13  corporels  et  spirituels  des  pauvres,  le  concile 
ordonne  qu'il  y  aum,  pour  l'instruction  des  pauvres  clercs,  en  chaque 

(1)  C'est  sur  ce  fondement  que  l'on  conservait  aux  laïques  les  dîmes  dont  on 
jo^Ât  qu'ils  étsient  en  possession  dès  le  temps  de  ce  concile,  et  qne  l'on  nom- 
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église  catliédrale ,  un  maître  à  qui  l'on  assignera  un  bénéfice  sufBBant, 

et  qui  enseignera  gratuitement  ;  que  l'on  rétablira  les  écoles  dans  les 
autres  églises  et  dans  les  monastères,  où  il  y  ii  cti  autrefois  quelque 
ïomh  (Ipsijml  à  cet  effet;  qu'on  n'exigera  rien  poiu  la  permiBsion  d'en- 
.s(  i^ner,  et  (pionne  ta  retuscra  pas  à  ct'hii  qui  en  sera  capable ,  parce 
que  ce  serait  empêcher  l'utilité  de  l'Église. 

IQt  CANON.  Défense,  sous  peine  d'anatbème,  aux  recteurs,  consuls» 
ou  autres  magistrats  des  villes«  d'imposer  aux  églises  aucune  charge, 
soit  pour  fournir  aux  fortifications  ou  eiqtéditioDS  de  guerre^  floit  autre- 
ment, ni  de  diminuer  la  juridiction  des  évéques  et  des  autres  prélats 
sur  leurs  sujets.  On  permet  néanmoins  au  clergé  d'accorder  qudque 
subside  Yolontaire  pour  subvenir  aux  nécessités  publiques,  quand  les 
facultés  des  laïques  n'y  sufiteent  pas. 

S0>  CANOM.  On  défend,  sous  peine  de  privation  de  la  s^ulture  eodé- 
élastique,  les  tournois,  auxquels  se  trouvaient  des  soldats,  qui,  pour 
faire  parade  de  leur  force  et  de  leur  bravoure,  se  battaient  avec  d'au« 
très  au  péril  de  leur  âme  et  de  leur  corps. 

21«  CANON.  On  t*iUi>niic  d  ubseiTer  la  trêve  de  Dieu,  qui  consistait  à 
n'atta(]\ier  personne  depuis  le  coucher  du  soleil  le  mercredi  jusqu'au 
lever  du  .^oleil  le  lundi,  depuis  l'Avent  jusqu'à  l'octave  de  ri'.piphanie, 
et  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  Pâques,  le  tout  sous 
peine  d'excommunication. 

S2«  CANON.  Défense  d'inquiéter,  de  maltraiter  les  moines,  les  dercs, 
les  pèlerins,  les  marchands,  les  paysans,  allant  en  vc^yage  ou  occupés 
à  l'agriculture,  les  animaux  emptoyés  au  Ubourage.  On  défend  aussi 
d'établir  de  nouveaux  péages  ou  d'autres  exactions  sans  Taulorité  dea 
souverains. 

23«  CAMOM.  Partout  où  les  l^reux  seront  en  assez  grand  nombre, 
vivant  en 'commun,  pour  avoir  tme  église,  un  cimetière  et  un  prêtre 
particulier,  on  ne  fera  aucune  difficulté  de  le  leur  permettre  ;  et  ils  se- 
ront exempts  de  donner  iu  dime  des  fruits  de  leurs  jardins  et  des  bes- 
tiaux qu'ils  nourrissent. 

24e  CANON,  Défense  aux  chrétiens,  sous  j>cine  d  excomniunication, 
de  porter  aux  Sarrasins  des  armes,  du  fer  ou  du  bois  pour  la  construc- 
tion des  galères,  comme  auçsi  d'ètie  patrons  ou  pilotes  sur  leurs  bâti- 
ments. Cette  excommunication  doit  être  publiée  souvent  dans  les 
églises  des  villes  maritimes.  Les  seigneurs  et  les  consuls  des  villes 
sont  exhortés  à  confisquer  les  biens  des  coupables,  et  on  les  déclare 
esclaves  de  ceux  qui  les  prendront.  On  excommunie  aussi  ceux  qui 
prennent  ou  dépouillent  les  chrétiens  allant  sur  mer  pour  le  comnenoa 
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ou  pour  d  autres  caii?»pf  lôsritimes,  ou  qui  pillent  ceux  qui  ont  fait  luiu* 
trfLge,  à  moins  qu'ils  ne  restituent  ce  (jirils  ont  enlevé. 

25«  CANON.  On  renouvelle  Pexc  ommunication  si  souvent  prononoée 
contre  les  usuriers,  avec  défense  de  recevoir  les  offrandes  des  usuriers 
maniliBStes,  de  les  admettre  à  la  communion  et  de  leur  donner  la  sépul- 
ture,  renvoyant  au  jugement  de  Tévéque  le  prêtre  qui  aura  contrevenu 
à  œ  décret. 

2Bfi  GAKON.  Défense  aux  juifs  et  aux  sarrasins  d'avoir  chez  eux  des 
esclaves  durétiens,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Les  chrétiens 
seront  reçus  en  témoignage  contre  les  juifis,  comme  les  juifii  contre  les 
ohrétieiis.  Les  biens  des  juifit  convertis  leur  seront  conservés,  et  11  est 
dépendu,  sous  peine  d'exoommunicalion,  aux  seigneurs  ou  aux  magis- 
trats de  leur  en  rien  ôter. 

27«  CANON.  L'Église,  comme  ilit  saint  Léon,  bien  qu'elle  rejette  les 
exécutions  siinf^lantes,  ne  laisse  j)as  d'être  aidée  pai"  les  lois  des  princes 
chrelit-iis,  et  la  ci  aiiite  du  supplice  corporel  fait  quelquefois  recourir  au 
remède  spirituel.  Or,  les  hérétiques  que  l'on  nomme  cathares,  pata- 
rins  ou  publicains,  st-  sum  leilement  tortillés  dans  la  Gascogne,  l'Albi- 
geois, le  territoire  de  Toulouse,  et  en  d'autres  lieux,  qu'ils  ne  le  cachent 
plus,  mais  enseignent  publiquement  leure  erreurs.  C'est  pourquoi  nous 
les  anathématiaons,  eux  et  ceux  qui  leur  donnent  protection  ou  retraite, 
et  s'ils  meurent  dans  ce  péché,  nous  défendons  de  faire  d'oblation  pour 
eux,  ni  de  leur  donner  la  sépulture  entre  les  chrétiens.  Quant  aux  Bra-- 
banqons,  Arrsgonàis,  Navanais,  Basques,  Cottereaux  et  Triaverdins, 
qui  ne  respectent  ni  les  églises,  ni  les  monastères,  et  n'épargnent  ni 
veuves»  ni  orphelins,  ni  Ige,  ni  seie,  mais  qui,  comme  de  vréis  païens, 
pillent  et  désoteni,  nous  ordonnons  paresUement  que  ceux  qui  les  au- 
ront soudoyés,  retenus  ou  protégés,  soient  dénoncés  excjommuniés 
dans  les  églises  les  dimsncbes  et  les  fêtes,  et  ne  soient  absous  qu'après 
«mir  renoncé  à  cette  pernicieuse  société.  Or,  tous  ceux  qui  s'étaient 
engagés  à  eux  par  quelque  traité  doivent  savoir  qu'ils  sont  quittes  de 
tout  hommai^e  au  serment  qu'ils  poun-uieiit  leur  avoir  fait.  Au  contraire, 
nous  leur  enjoi^ons  à  eux  et  à  tous  les  fidèles,  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  de  s'oi>[X)ser  courageusement  à  ces  ravages,  et  de  défendre 
les  clirétiens  contre  ces  malheureux,  dont  nous  d^irons  que  les  biens 
soient  confisqués,  et  qu'il  soit  iibrr  aux  seif^neure  de  les  réduire  en 
servitude.  Quant  à  ceux  qui  mourront  vraiment  pénitents  en  leur  fai- 
sant la  guerre,  ils  ne  doivent  point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le  pardon 
de  leurs  péchés  et  la  récompense  étemelle.  Nous  remettons  aussi  à 
tous  ceux  qui  prendront  les  armes  contre  eux  deux  années  de  kur  pé- 
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nitenc^,  laissant  à  In  dise  rôt  ion  des  évéques  de  leur  accordt>r,  Selôn 
leur  travail,  une  plus  gjaiule  indulgence;  et  cependant  nous  les  rerr*- 
vons  sous  la  protortion  de  l'Église,  comme  conx  qui  visitent  le  saint 
sépulcre.  Mnis  ceux  qui  mépriseront  les  exhortations  drs  ^vôques  jxnH" 
prandr»  le»  anses  csntre  ees  mécbantB  seiaBiexooimniiméft 

NO  I80T. 

CONCILE  DE  TARRAGONE. 
(XABBACOMEMSE.) 

(L'in  USO.\.  BéMQger,  tBnUmêqt»  i6  Timgoiiei  fini  06  MflfH 
MfQO  ses  BuftMt^ttdto  6l  tnd  poftltf  àe"  tfCNi  lieiffé.  11  MubIMIIiijé  lè 
94  juin,  et  ne  ftnit<iiwl&  18  oetobra*  On  y  mipptïPM  te  diMi  6»  Tèté 
d'Espagne,  et  Ton  y  arrêta  que,  désormais,  on  mdtMtdttlUI  \en  iMb 
imblics  l'aimée  de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ,  avec  défense  d*em- 
ployer,  comme  par  le  passé,  les  années  des  rois  de  France,  ce  qui  néan- 
moins ne  fut  pas  si  bien  observé  qu'on  ne  vit  encore,  en  1184,  un  traité 
onti  e  Alphonse  ,  roi  d'Aragon  ,  et  Raimond,  comte  de  Toulouse,  daté 
du  régne  de  FbiUppe-Aug^uste 

No  iSOB. 

CONCILE  DE  CAEN. 
[CAOOMSNBB.} 

i^'m  im.)  —  Bkted,  ifdMV«q[vi0  de  OuâaMff,  HOirl,  é^dlffiè 
èi'BÊjwa,  JcBB,  évéqud  d*Èmcuri  Baoïfl,  évéque  de  Iiiaieiiz,  Vifdget, 
édréqua  de  Béez,  et  Walemif  é¥é^«ê  de  IUmm»  tiUMit  ee  eomile  dans 
FaUi^ede  fiainIhÉtieiine;  it»  y  pransMteeot  sdeoMfientenl  uftè  aen^ 
Inoe  d'flBDGnmuiiioatioii  oonlve  ttmë  eetix  qtif  itMfttMfenl  éMa^  à  Ir 
paix  et  à  l'union  entre  le  iVl*  et  les  princes  ses  (>nfants.  Ils  en  exceptèrent 
seuieintint  ie  jeune  Henri  par  respect  pour  sa  dignité  de  roi  (3). 

N«  IttOO. 

CJONOLE  D£  LIMOGES. 

(lemoviense.) 

(L'an  1182.)  —  Le  cardinal  h  ^at  Henri  assembla  ce  concile  le  troi- 
sième dimanche  de  Carême.  U  fut  composé  des  deux  provinces  de 
Bûiii;0e»etde  Bordeaux,  et  eut  pour  ob^ei  la  diectpliie  éel'Éfliaft  (4^. 

(1)  Le  P.  Lubbe,  Sacros.  comil.^  tom.  X,  pug.  1503. 

(2)  Dom  Mabillon,  DipL,  m,  II,  c.  23.  —  Marca,  Hispan.,  lib.  iV,  p.  514. 
^  Beasia,  Conett,  Nàm,  —  Hiitotn  â«  V Église  gall.^  liv.  xxviit. 

|4      YiliMtiii  «MB,  m. 
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COXGILE  DE  MARLEBER6. 
(afud  uâklebbrgdm.) 

(L'an  1182.}  —  GoofTroi,  (''vrque  de  Lincoln  et  ûLs  du  roi  d'Angle- 
terre, Ht  Tiri  TT,  y  renDHi^a  Ubremcnt  à  son  évéché  en  pcésence  du  roi 
soa  père  et  des  évéques. 

No  ISll. 

CONCILë  m  SEONI. 
(SIGÎHENSE.} 

(L'an  1182.)  —  Seoit  BrwkMi,  qui  «mt  été  évéque  decott»  viH»,  Ait 
cBQomaé  dm  c»  eoiidle  par  le  pape  Ludôs  m. 

œNGILE  DE  VÉRONE. 

(teronense.) 

(L'an  1184.^—  Le  pape  Lncius  III  tint  ce  concile  qui  commeni^  le  - 
premier  jour  d'août  et  durait  encore  le  quatrième  denovembi-e.  L'en>« 
pereur  s'y  trouva  avec  plu8ieiu>s  prélats  et  plusieiva  sôgnevn.iiepepe 
y  fit  le  déct^Aé  abolendam  où  il  iiarle  ainsi  : 

»  La  vigueur  ecclésiastique  doit  a^exciter  pour  abolir  4fcvmaiie 
«  béséai6»«|iiii  onl  oomiiMocé  à  pulluler  denolre  tein|»dKii8  la  plupart 
•i  dm  Meux,  tu  d'aiUenra  qu*elte  est  é^ifnijée  de  lu  pulssauce  impé- 

*  riale.  C'est  pduiquot,  en  la  présenoe  de  Botra  cher  llls  l'empereur 
»  FMdéne»  de  Tavia  de  nos  firèreai  léa  eaidiiiMtx,  des  patrlaidies,  ai^ 
«  chevéquea  et  évôqucs,  et  de  plusieu»aeigneurs-a8temldéB  de  diirer>> 
«  ses  parties  du  monde,  nous  condaimM'ns  par  ce  décr^  tmites  les  bé- 
«  résies,  quelque  nom  qu'elles  portent,  entre  aulrt  s  les  Pathares  et 
«  Patarim,  et  ceux  qui  se  disent  laossement  humiliés  ou  pauvres  de 
*<  Lyon,  les  Passugins,  Josepins,  Am?»ld»stes.  Nous  les  soumettons  t'  His 
«  à  un  anathùme  perpétuel.  Et  coinrne  (pielipies-uns,  soup  prf'tpxte  de 

•  piété,  s'attribuent  l'autorité  de  prêcher,  nous  compi  enons^  mm  un 
«  pareiJi  aaatlWtnift  tous  oeux.  qui  oseront  pféaber  en  public  ou  en  pai^ 
»  lioulkv»  aana  aTOÎnnlsBiûBî  et  autorité  de  bous  eu  dé  l'érêque  du  lieu, 
«  tous  oeux  qui  pensent  ou  enseignent  autrement  que  l'ÊgHae  yonmAie 
«  toufibanAle  aacrainaitdn  o««psfftdiasaDg*denetoB8eig^^ 

•*  Gbmst»  le  baptême»  la  lénaiBSioiK  des  péchés,  le  nariageettes  antres 
m  saorements.  Et  généfaleaicnt  toni»  cens  qui  aurait  été  jugés  héféti-» 
M  ques  par  VÊglise  romafaie,  par  efaeque  évéque  dans  son  dioeèse  avec 
«(  le  oenseil  de  son  dergé,  ou  par  le  ckrgè  niéme^.le  aUpi  nwantf  avec 
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le  conseil,  s'il  est  besoin,  des  évéquee  vmsins.  Nous  œndamnonsde 

môme  tous  ceux  qui  donneront  retraite  ou  protection  à  ces  hérétiques, 
«  soit  qu'on  les  nomme  consolés,  croyants,  parfaits  ou  de  quelque  autre 
•»  nom  superstitieux. 

«  Et  parce  que  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique  est  quel- 
M  fois  méprisée  ptfr  ceux  qui  n'en  comprennent  pas  la  yertu,  nous  or- 

donnons  que  ceux  qui  seront  manifestement  convaincus  des  erreurs 
«  susdites,  s'ils  sont  clercs  ou  rdigieux,  soient  dépouillés  de  tout  ordre 
«  et  bénéfice,  et  alwndonnés  à  la  puissance  séculière,  pour  recevoir  la 
M  punition  conTenable,  à  moins  que  le  coupable  aussitôt  qu'il  sera  dé- 
«  courert  fiune  abjuration  entre  les  mains  de  l'évéque  du  lieu.  H  en  sera 
M  de  même  du  laïque,  et  fl  sera  puni  par  le  juge  séculier  s'il  ne  fidt 
«  abjuration.  Ceux  qui  seront  seulenient  trouvés  suspects  seront  punis 
«  de  même,  s'ils  prouvent  leur  innocence  par  une  purgation  conve- 
.«  nable;mais  ceux  qui  retomberont  après  rabjur;ition  ou  la  purga- 
"  tion,  seront  laissés  au  jugement  séculier,  sans  êtt  i  plus  ei  (intés.  Et 
-  les  biens  des  clercs  cfindamnés  seront  appliqués  selon  les  lois  aux 
«  églises  qu'ils  servaient.  Cotte  excommunication  contre  tous  les  héré- 
m  tiques  sei^  renouvelée  par  tous  les  évéques  aux  grandes  solennités, 
«I  ou  quand  l'occasion  s'en  présentera,  sous  peine  d'être  suspens  trois 
M  ans  durant  des  £ainctions  épiscopales. 

t  Nous  njoutons,  par  le  conseil  des  évéques  sur  la  reinomtranos  de 
«  l'empereur  et  des  seigneurs  de  sa  cour,  que  chaque  évéque  visitera 
"  une  ou  deux  fois  l'année  par  lui-même,  par  sonaroiiidiacre,  ou  par 
•i  d'autres  personnes  capables  les  lieux  de  son  diocèse  où  le-bruit  com- 

mun  sera  que  des  hérétiques  demeurent;  et  il  liera  Jurer  trois  ou 
^<  quatre  hommes  au  plus  de  bonne  réputation,  et  même,  s'il  le  juge  à 
M  propos,  tout  le  voisinage  ;  que  s'ils  apprennent  qu'il  y  ait  là  des  hé- 
«  rétiques,  ou  des  gens  qui  tiennent  des  conventicules  secrets,  ou  quj 
«  mènent  une  vie  différente  du  commun  des  fidèles,  ils  les  dénonce- 
«  ront  à  l'évéque  ou  à  l'archidiacre.  L'évôque  ou  1  archidiacre  appel- 
•»  lera  devant  lui  les  aorusès ,  et  s'jîs  ne  se  piirprent  suivant  la  cou- 
«  tume  du  pays,  ou  s'ils  retombent,  ils  seront  punis  par  le  jugement  des 
"  évéques.  Que  s'ils  refusent  de  jurer ,  ils  seront  par  là  même  jugés 
t  hérétiques. 

«  Nous  ordonnons  de  plus  que  les  comtes,  les  barons,  les  recteuia 
«  et  les  consuls  des  villes  et  des  autres  lieux  promettent  par  serment, 
<•  suivant  la  monition  des  évéques,  d'aider  efficacement  l'Ëg^se  en 
«  tout  ce  que  nous  avons  statué  à-dessus  contre  les  hérétiques  et  leurs 
.«  complices,  quand  ils  en  aeibnt  raque,  et  qu'ila  s'appUqosront  de 
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-  bonne  fin  à  exécuter  selon  leur  pouvoir,  oe  que  l'Êglne  et  Tempiie 
«  ont  statué  BUT  cette  matière,  sinon  ite  seront  d<^pouil!ée  deletin 
•<  chaiges  et  ne  seront  admis  à  aucune  autre,  outre  qu'ils  seront  ex- 
»  oommuniés  et  leurs  terres  mises  en  interdit.  La  ville  qui  résistera  à 

-  ce  décret,  ou  qui  étant  avertie  par  l*évêqiie  néglip:cMa  de  |)unir  les 

-  contrevenants,  sera  privée  du  commerce  des  «autres  villes,  et  perdra 
«  la  dignité  épiscopale.  Tous  les  tauteurs  dliérétiqucs  seront  notés 

d'infamie  perpétuello,  et  comme  tels  exclus  d'être  avucais  et  témoins 
"  et  des  autres  fonctions  publiipieri  Ceux  qui  sont  exempts  de  l'évêque 
M  et  soumis  seulement  au  Saint-Siq4e  n'en  subiront  pas  moins  le  ju- 
«  g<>ment  des  (  vêqucs  comme  délégués  du  Saint-Siège,  nonobstant 
«  leurs  privilèges  (1).  » 

Il  vint  à  ce  concile  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  dÎTers  pays 
qui  avaient  été  ordonnés  par  les  schismatiqucs  du  temps  du  pape 
Alexandre,  demandant  à  se  réconcilier  avec  le  Saint-Siège.  L'empe- 
reur pria  instamment  le  pape  Lucius  de  leur  foire  grioe  et  de  les  ré- 
habiliter, et  le  pape  condescendit  d'abord.  Mais  le  lendemain  il 
changea  d'avis  et  dit  que  la  suspense  contré  ces  eodésiastiqueB  ajant 
été  prononcée  àVenise  dans  le  concile  général  en  1177,  ne  pouvait  être 
révoquée  que  dans  un  pareil  concile  (2). 

œNGILE  D'AQUILÊE. 

(AQUILEINSE.) 

(L'an  1184.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  les  violateurs  des  églises 
et  des  cimetièreB,  contre  les  incendiaires  et  contre  les  violences  exer- 
cées envera  les  ecclésiastiques. 

CONCILE  DE  PARIS. 
(PABniEMSB.) 

|Le  mois  de  janvier  de  l'an  1185.)  — Phiii])pe  Auguste  tint  ce  con- 
cile avec  les  évéques  et  les  seigneurs  de  son  royaume.  Par  leur  conseil 
il  ordonna  à  tous  les  prélats  d'exhorter  ses  sujets  à  faire  le  voyuge  de 
Jénisalem  pour  la  défense  de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  c»  nseilla  pas  d'y 
aller  en  personne,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'enfant.  U  y  envoya  seuie- 

(1)  P.  Labbe,  S«»m«.  concil.,  tom.  X,  pag.  1737,  —  Ëjrfro,  dt  Hçerêt., 
Ad  Abolendam,  c   9.  —  fh4yrtt.  coUect.,  lib.  I,  tit.  V,  c.  6. 

(2)  Arnold  de  Lubeck,  lib.  111,  c.  10.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1741. 
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«ent  à  868  dépens  de  bnnres  ohevaliera  avee  une  grande  multitude  de 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(LOIVDINENBE.) 

(Le  18  mars  de  l'an  1 1S5.)  —  O'  roncilc  rut  nirmo  objet  que  celui 
de  Paris.  Les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  s'étaient  consul- 
tés là-dessus,  convinrent  d'aider  et  de  secourir  les  lieux  saints  en 
hommes  et  en  argent.  On  y  jugea  aussi  qu'il  était  plus  sage  et  plus  con- 
venable que  le  roi  restât  dans  son  royaumei  que  d'aller  exposer  sa  per- 
sonne  pour  la  défense  de  TOrient  (2). 

CONCILE  DE  SPALÂTBO. 

(SPALATENSB.) 

(L'an  U85.)  —  Pitîrre,  aiThevêque  de  Spaiatro,  en  tfelmatio,  con- 
voqua ce  concile  pour  marquer  les  églises  soumises  à  son  arche- 
vêché 13). 

N"  1817. 

CONCILE  DE  DUBLIN. 
(DUBLtinENSB.) 

L'an  lISB.i  —  .lean,  archevc^que  do  Dublin,  tint,  vers  le  milieu  du 
Carême,  avec  si'S  sutfragants,  ce  concile  dans  l'c^lisi'  de  la  Samte-Trî- 
nité.  Le  premier  jour,  il  y  prcc  ha  lui-niéme  sur  les  sacreuients;  ic  se- 
oQDd  jour,  Aubin,  abbé  de  BwquÀnglas,  Qt  un  long  seisnon  sur  la 
continenco  df  s  clercs,  oii  il  rejeta  sur  les  étrangers  la  corruptioii  qui 
s'était  inti'oduite  à  cet  égard,  c'est-à-dire  sur  les  ecclésiastiques  veniis 
de  Galles  et  d'Angleterre,  montrant  quelle  était  auparavant  la  pui'eté 
du  dergé  d'Irlande.  Afirès  le  sermcm,  les  dercs  du  comté  de  Vcxford 
s'accusèrent  l'un  l'autre,  ea  préBaott  di^  rarchevéque  et  du  concile, 
touchant  les  femmes  qu'ils  avaient  fusées  solennellement  et  menées 
publiquement  «jhez  eux,  produiisant  8ur*le-chainp  des  témoins.  L'ar- 
chevêque les  y  excitait  lui-même,  par  le  conseil  de  rarcbidiucie  Gi- 
rauld,  afin  d'en  faire  justice  aussitôt,  ce  «jui  causa  une  i^runde  dension 
de  la  pai*t  du  deigc  a  iiiajidc,  qui  leur  insuituit.  L  aichcvêque,  pour 


(1)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  cowil.,  tom«  JC,  pag.  1747. 

(2)  Asscmanî,  Calmd.  nnt. .  tom.  TV. 

(3)  ^ooniiis  et  Pagi,  ad  htmc  at*mm. 
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réprimer  ces  insultes  et  montrer  combien  ces  impuretés  lui  déplai- 
saient, prononça  aussitôt  sa  sentence  contre  ceux  qui  en  étaient  con- 
vaincus, et  les  suspendit  des  fondions  eedésiastiques  et  dè  la  jouis- 
sance  de  leurs  bénéfices.  Le  taraisièroe  jour,  rarcbidiacre  Oirauld 
préoba,  par  ofdre  d«  Yvchesfét^^,  sur  les  àmmn  des  pastanrs.  H  ne 
dissimula  pas  ce  que  l'on  pouvait  dire  véritablenieiit  k  la  louange  du 
clergé  d'Irlande,  mais  il  reprit  aussi  leurs  vices,  particuliurement 
l'ivrognerie  ;  puis,  se  tounuvnt  vers  U  ui  s  supérieurs,  il  les  convainquit 
de  négligence  par  des  laiaonfi  aana  réplique 

1818. 

œNCILE  DE  CHARROUX. 

(kajrofense.) 

(L'an  1186.)  —  Henri  de  SuUy,  archevêque  de  Bourges,  cardinal  et 
légat  du  Sain^ége,  tint  œ  concile  qui  fit  quelques  règlements  de 
discipline  (8). 

N«  1«19. 

CONCILE  DE  COLOGIŒ. 
jCXHINnElliB.  ) 

(L'an  1186. 1  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Piiilippe,  archevêque  de  Co* 
logne.  On  y  publia  la  canomsuUon  de  saint  AAUon,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs (d). 

11590. 

CONCILE  DE  CONSTANTTNOPLE. 
(OOMSTANTiNOPOLUANUM.)  • 

|L*an  1186.)  —  Les  patriarches  de  Constantinople,  de  Jérusalem  et 
d*Antioche,  tinrent  ce  condle  avec  vingt-trois  métropolitains,  en  pré^ 
sence  de  l'empereur  Isaac  l'Ange.  Jean,  métropolitain  de  Chaque,  s'y 
plaignit  de  ce  que  Ton  avait  violé  à  son  égard  les  canons  touchant  les 
élections,  en  ce  que  le  patriarche  de  Constantinople  et  son  concile 
avaient  élu  sans  l'appeler,  quoiqu'il  fût  dans  cette  ville,  cinq  évéqutjs 
de  sa  provincxî.  L'empereur,  à  cette  occasion ,  donna  une  novelle  par 
laquelle  il  déclara  nulles  ces  élections,  et  ordonna  d'inviter  à  celles  qui 
^e  f(  1  i  K  nt  dorénavant  à  Constantinople,  tous  les  évéques  qui  s'y  ren- 
contreraient (4). 

(1)  Girald.,  Oamb»  H,  M. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sara.  conçO,,  ton.  X,  pog.  i94f. 
(a)  CmmO*  Otm,^  tom.  IIL 

(4)  L'Art  4e  toirifitr  Im  daitt,  pag.  816.  ^  hà  ^.  Hawi,  «M.,  %m.  S, 
PH-  '21- 


« 


No  mi. 

CONCILE  DE  PARME. 
(PABMENSB.) 

(L*aii  ]  187.)  —  Ce  coiMàle  fut  tenu  anitre  les  laEquM  qui  «aurçtient 
dee  violences  envers  les  ecclésiastiques  (1}. 

NO  i^as. 

CWCILB  DE  M0U80N. 

I  MOSOMENSE.  1 

(L'an  1187.)  —  Folmsr,  archevêque  de  Trêves,  cardinal  et  légat  du 
Saint-Siège,  tint  ce  concile»  le  premier  dimanche  de  carême,  avec  les 
évéques  de  sa  province,  excité  ceux  de  Toul  et  de  Metz,  dont  il  ex- 
communia le  premier  et  déposa  Tautre.  U  prononça  aussi  contre  plu- 
sieurs clercs  des  sentences  de  suspense  d'offices  et  de  bénéfices;  ce 
qu'il  fit  avec  si  peu  de  discrétion,  que  le  pa^ie  Grégoire  Ym  lui  défen- 
dit d'en  user  de  même  à  l'avenir,  sans  la  participation  du  Saint-Siège  [2] . 

ASSEMBLÉE  DE  GTSORS. 

(œKSTENTUS  AD  GISORTIUM.j 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  U88.|  —  Cette  assemblée  des  évéques 
et  des  grands  du  royaume  de  France  et  d'Angleterre  se  tint  entre  Oi- 
sors  et  Trie.  Guillaume,  archevêque  de  T;yr,  qui  s'y  trouvait,  parla  si 
ibrtement  de  la  désolation  de  l'Église  d'Orient  et  des  maux  dont  elle 
était  encore  menacée,  que  les  deux  rois,  laissant  leurs  différends  qui 
étaient  le  siijet  de  la  conférence,  se  réconcilièrent  et  reçurent  la  croix 
de  sa  main.  Avec  eux  se  croisèrent  Gautlncr,  arche\'i'que  de  Rouen  et 
Richard  de  Cimt/)rbéi  s  mus'i  ([wc  les  évôqiios  de  Reauvais  et  de  Cliar- 
tres,  Hugues  III ,  duc  de  Bour^^'oi-ne,  R ici la ni.  cointe  de  Poitou,  fils 
aîné  du  roi  (rAnuletcn-c,  Philippe,  comte  d<'  Flaïuire,  Thibault,  comte 
(le  Blois  et  plusieurs  a\itres  seii4;neurs.  Pour  se  distinguer,  le  roi  de 
France  et  ses  sujets  prirent  la  ci'oix  rouge,  le  roi  d'Angleterre  et  les 
siens  prirent  la  croix  verte  (3). 

(1)  Le  P.  Labbe,  Appuidis  ad  ton».  X,  p«g.  1880. 

(2)  Condl.  Germ.y  tom.  Œ.  iHt*  Venet.,  tom.  XHI.  -~  Le  P.  Manai, 
iovD.  Il,  pag.  719.  —  Brouver  met  ce  concilo  ea  1186,  d'a^ffèa  MOS  qui  oom- 

mençaient  l'année  à  Pâques.  —  Honthcîm. 

(3)  Le  F.  LiU)be,  Sacm.  concU,,  tom.  X,  pag.  1779. 
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ASSEMBLÉE  DU  MANS. 

(CONVENXi;»  CKMOMAN£NâI8.j 

(L'an  1188.)  —  Henri,  roi  d'Angleterre,  après  avoir  pris  la  croix  à 
Giaors,  vint  au  Mana  où  il  assembla  les  évéqties  et  les  grands  qui 
étaient  sous  sa  domination,  et  d'après  leur  conseil,  il  ordonna  que  cha- 
cun donnerait,  cetteannée  1168,  la  dîme  deses  revenuset  de  ses  meubles 
pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  excepté  les  armes,  les  chevaux  et 
les  habits  des  chevaliers,  les  chevaux,  les  livrées,  les  habits  et  les 
chapelles  des  clercs  et  les  pierreries  des  uns  et  des  autres.  On  publia 
des  excommunications  œntre  ceux  (|ui  ne  payeraient  pas  cette  dckimo. 
Pour  eu  faire  la  collectecn  chaque  paroisse,  oiiétablit,  des  commissaires, 
entre  lesquels  étaientun  templier  et  un  liospitalier,  un  serîrent  du  roi  et 
un  clui'c  de  l'évéque.  Les  croisé»  étaient  exempts  de  celle  df^'ime  et  re- 
cevaient celle  de  leurs  vassaux;  mais  les  boui'geoib  et  les  paysans  qui 
se  croisaient  sans  la  peilnissiou  de  ieui-s  seigneurs  ue  payaient  pas 
moins  la  décime. 

Cdui  qui  avant  de  se  croiser  a  engagé  ses  revenus,  ne  laissera  pas 
de  jouir  du  revenu  de  cette  année,  et  la  dette  ne  portera  point  d'intérêt 
pendant  tout  le  vcjyage  depuis  la  croix  prise.  Tous  les  croisés  peuvent 
engager  pour  trois  ans  leurs  revenus,  même  ecclésiastiques.  Ceux  qui 
mourront  dans  le  voyage  disposeront  de  l'argent  qu*ils  auront  avec  eux 
pourtours  domestiques,  en  fitveur  de  la  Terre  Sainte  et  des  pauvres  (1). 

CONCILE  D'ÂNGLETERIIE  OU  DE  GAINTINGTON. 

(ANGLTCUM  APUD  GAINTINGTON.) 

(Le  mois  de  lévrier  de  l'an  1188.)  —  Dès  que  le  lol  lut  de  retour  en 
Angleterre,  il  assembla  un  ^n-and  concile  des  évèques,  des  abbés,  des 
comtes,  des  bai'ons  et  d'un  grand  nombre  tant  clercs  que  laïques,  à 
Gaintington ,  dans  le  diocèse  de  Noi-thampton,  après  qu'on  y  eut  lu  ce 
qui  avait  été  statué  au  Mans  touchant  la  croisade.  Baudouin,  aitihe- 
véque  de  Cantorbéry  et  Gilbert,  évêque  de  Ruchestre,  son  vicaii  e, 
prêchèrent  d'une  manière  admirable  sur  le  mystèi*e  salutaii'e  de  la 
croix,  ce  qui  détermina  un  grand  nombre  de  dercs  et  de  laïques  à  se 
croiser  (S!). 

'\\\  Le  P.  Labbe,  tom.  X,  pag.  1021». 
(2)  M.  lbt<lMn,]Nig.  1762. 

T.  IV.  »1 
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Aloi'S  le  l'oi  envoya  ses  oflîciers  par  tous  les  comtes  |)our  lever  la 
décime,  caqui  a'exécuta  avec  rigueur  à  I  cgard  des  bourgeois,  jusqu'à 
emprisonner  ceux  qui  résistaient.  On  Jes  lova  même  sur  les  juifs,  et 
le  roi  amassa  par  ce  moyen  des  sommes  immenses.  H  envoya  Hugues, 
évéque  de  Doriiam,  pour  ùâre  la  même  levée  en  Êcosse,  dont  le  roi 
ùÊtii  pour  s'en  racAnter  cinq  mille  marcs  dVirgent,  mais  le  roi  d'An- 
gleterre ne  s'en  contenta  pas. 

j^o  me. 

OONCILB  m  PABn. 

(PAMSIElfBB.I 

(Le  27  mars  de  l'an  1188.)  — Phili])[x^-Augu8te,  assembla  ce  concile 
le  dimanche  de  la  mi-caréme.  11  y  avait  un  grand  nombre  d'évêques, 
d'abbés  et  de  barons  de  tout  le  royaume.  On  y  fît  une  ordonnancé 
portant  que  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  croisés  donneraient  cette  année 
au  moins  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  et  de  tous  leurs  revenus,  ex- 
cepté les  trois  ordres  de  Citeaux,  des  chartreux ,  et  de  Fontevrault,  ainsi 
que  les  lépreux.  On  accorda  aux  croisés  un  délai  pour  le  paiement  de 
leurs  dettes,  en  domiant  les  sûretés  qui  sont  spécifiées.  La  dîme  de- 
vait être  payée  avant  les  dettes  (1). 

Cette  cotisation  extraordinaire  ftit  appelée  la  dinw  nUatUne,  du  nom 
du  ftmeux  sultan  qui  l'avait  rasdlie  nécessaire  par  ces  conquêtes. 

ooNciLE  mhAJuasssi. 

(LANCICIENSB.) 

(L'an  libb.)  —  Cette  assemblée  eut  lieu  pour  établir  la  dime  saiadine 
en  Pologne. 

œNCILE  DE  ROUEN. 
(B0TQMAOENSB.I 

(Le  11  février  de  l'an  1189.) — Gautier  de  Constance,  archevêque  de 
Bouen,  tint  ce  concile  avec  ses  suffragants,  dans  son^Use  cathédrale, 
ét  y  fit  trent&deux  canons. 

CANON,  Pour  marcher  sur  les  traces  de  nos  pères,  nous  avons 
ordonné  que  les  églises  sufl'ragantes  de  la  notre  suivront  daiisj  ica  le- 
t^ns  et  les  psalmodies,  l'usage  de  la  métropole. 
2e  CANON.  Chaque  église  doit  avoir  les  livi'es  et  les  hab^tâ  saçerdot^ux 

(11  Le  P.  Lftbhe,  Soeroi.  etmcil^y  tenu.  X,  pag.  1768. 
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4{m  Im  aont  aéaoïMrw»  (On  ne  eoMaerera  revchtriatie  ffoe  dan*  un 
▼ase  d'or  ou  d'argent,  et  il  ne  sera  point  permlB  à  wn  éirAque  d'en  oon- 
ittorerd'étaMt,  s'il  ne  le  juge  évidemment  néoeesaire. 

3*  CANOW  On  ne  doit  pas  porter  de  Jour  ou  de  nuit  le  corps  du  Sei- 
^iitiUi  skiiia  luiamuii  *',  Siias  croix  et  sans  eau  bénite,  ni  sans  la  présence 
d'un  prêtre,  à  moins  que  les  prêtres  ne  soient  nécessairement  détenus 
ailleurs. 

4*  CANON.  Il  est  déiendu  à  un  clerc  de  quelque  ordre  qu^il  soU  dans 
iitd&c^é,  d'avoir  diez  lui  une  servante. 

C  ANON.  Les  prêtres  et  les  clercs  doivent  avoir  de  larges  counwmes 
et  les  cheveux  coupés  décemment  en  long,  soub  peme  pour  ceux  qui 
«m  dias  bénéfices,  d'en  âti«  déclarés  suspens,  et  pour  ceux  <|iii  n'en 
ont  pss,  d'être  déchus  du  privilège  des  clercs. 

6^  GANOM.  GoiifonnéiReDt  aux  anciens  canons,  est  étroitement 
défendu  àe  plaoer  les  fils  des.  prétreç  dans  les  églises  «où  leurs  pères 
sont  connus  avoir  servi,  en  les  leur  y  fiMaa»thnroédî>itemeBft  saeoéder. 

7« CAMQfir.On  n'adineltra point afox lonctions  detoàr  onlre  les  clercs 
Cfui,  pour  ignorais,  défaut  de  naissance,  mauvaise  conduite  ou  con- 
tumace, se  seront  soustraits  à  l'examen  de  leur  évéquc,  ou  qui,  or- 
donnés pas  des  évêques  étrangers,  ou  au-delà  des  mers,  en  présente- 
ront les  témoignages. 

8*  CANON.  Aucun  clei'c  ne  sortira  de  sa  ])rovince  pour  aller  étudier 
ou  pour  aller  en  pèlerinage,  sans  en  avoir  eu  la  permission  de  sou 
ôvéqueou  des  offîoieBS  de  son  évéque. 

9*  CANON.  Défrise  aux  moines  et  aux  clercs  de  faire  aucun  trafic. 
Défense  à  eux  et  aux  laïq^uesde  tenir  des  églises  o«  des  métairies  à 
fanse. 

U^'CéiXOii.  DétaMie  àun  peêire  de  gérer  pour  un  vMomte  ou  pour 
un  magistrat  séculier,  souspdne  de  suspense  d'effioe-oude  privaition 
deiiénéAoe  «odésinsti^ua. 

IP  GAMGM.  La  coutume  ^Nutraire  au  droit  écrit  et  leçu,  «quelque  gé- 
néralité et  quoique  durée  de  temps  qu'on  allègue,  ne  peut  jamais  4aire 
loi.  . 

120  CAJNiON.  Nous  intimons ,  et  nous  recommandons  l'observaiiou 
exacte  du  canon  porté  dans  le  concile  de  Lutrau  ;  que  les  archidiacres 
dans  leurs  visites  n'auront  point  avec  eux  plus  de  six  ou  sept  clievau.x  ; 
qu'ils  ne  recevront  point  de  procuiation  d'un  idei^,  s'il  n'a  des  revenus 
compétents  ;  qu'^  ne  ^erout  point  à  clifM^ge  à  leurs  hôtes  ;  et  qu'étant 
obligés  de  manger  chfiE  .de  pauvres  occlésiastiquiSB,  Us  feront  paiitager 
!a  dé|ieiMie  i  ^uatae  i«u  «cia%  l»éaéfiai«M  m 
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13*  CAKKAN.  Il  est  recommandé  auA  évéquM  e(  à  hem  cficimiz  de 
fadltler  letappeUatUms. 

1^  CANON.  Il  est  ofdomié  de  ne  ptâni  empêcher  par  censuieB  U  li- 
berté de  se  défendre  en  justioer  qnand  la  dtation  est  légitime. 

IS^  CANON.  Les  testamentB  des  eodésiastiqiies  seront  inviolablemeiit 
observés;  et  les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  avoir  testé ,  seront 
employ  és  par  Tévéque  à  des  œuvres  pies. 

10"  CANON.  Ferais  aux  clercs  qui  meurent  après  Pâque  de  disposer 
aussi  dans  leur  testament  des  fruits  de  leurs  bénéfices  qu'ils  auraient 
[jer^us  en  automne. 

17*  CANON.  On  maintient  les  croisés  dans  hi  |uuiï>s»ance  des  privi- 
lèges que  les  Inilles  des  pape»  leui*  accordent  pour  leurs  femmes,  leurs 
lamilles  et  Inus  ]>U-m. 

18"  CANON.  Dans  le»  causes  des  malheureux  (jui  l'ecoui  ent  à  la  pro- 
taction  de  l'Église ,  on  défend  d'y  rien  mêler  qui  puisse  diminuer  la 
juste  assurance  qu'ils  doivent  y  avoii*. 

19*  CANON.  Défense  sous  peine  d'excommunication  ,  aux  clercs  et 
aux  moines ,  de  donner  les  dhnes  et  d'autres  bénéfices  à  ferme  à  des 
laïques. 

20>  CANON.  Défense  sous  peine  d'anathéme  et  de  pcivatkm  de  tout 
bénéfice  ecclésiastique,  de  payer  ou  d'exiger  sur  les  églises  ou  les  bé- 
néfices, des  pensions  illégitimes  et  non  canoniques. 

31*  CANON.  Un  ecclésiastique  n'en  ddt  point  traîner  un  autre  au  tri- 
bunal laïque  ]>oin'  affiûre  ecclésiastique  ;  si  quelqu'un  l'entreprend  il 
perdra  son  procès ,  et  encourrera  l'excommimication ,  dont  il  ne  sera 
absous  {w  l'évèquc  qu'après  une  satisikction  convenable. 

22*^  CANON.  Défense,  sous  peine  d'excommunitaiion .  d'engager  ou 
d'aliéner  en  aucune  sorte  un  bien  de  l'Église,  sans  le  consentement  de 
i'évèqueou  de  ses  odicicrs. 

23*  CANON.  Les  dîmes  sont  détinies  de  précepte  divin  ;  et  les  diffé- 
rentes espèces  qui  en  lunt  la  matière^  dans  ce  qu'on  recueille  à  la  fin 
de  chaque  année,  indiquées. 

24»  CANON.  Les  connaissances  acquises  par  la  confession  ne  doivent 
point  servir  à  vexer  personne  en  justice  pour  quelque  redevanoe  eoclé- 
sia^que  :  cela  est  défendu  sous  peine  d'exoommtmicalioii. 

25*  CANON.  On  défend»  sous  la  même  peine,  toute  association  entre 
clercs  ou  laïques  dans  laquelle  on  s'enga^^erait  par  serment  à  se  pister 
réciproquement  secours,  en  quelque  cause  ou  affaire  que  ce  sdt.  La 
raison  qu'on  en  apporte  est  le  danger  des  parjures. 

26»  CANON.  Ordre  d'excommunier  tous  )es  dimanches  dans  iu  ca- 
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thédralc  et  dans  ieis  jwioisses,  les  cierges  allumés,  ceux  qui  en  justia* 
rendent  un  faux  témoignage  œntre  les  intérêts  de  l'Ègliae  et  pour  l'airo 
déshériter  quelqu'un.  Ce  [léché  est  réservé  à  l'cvéque. 

Les  cinq  canons  suivants  finissent  par  la  même  peine  de  l'excom- 
municatîoii  contre  les  intrus  dans  les  bénéfices,  les  faussaires,  les  in- 
cendiaires, les  empoisonnetirs,  les  sorciers  et  ceux  qui  communiquent 
sciemment  arec  les  excommuniés.  On  y  joint  les  dercs  contumaces , 
et  les  prêtres  rébelles  qui  persévéreraient  de  célébrer  contre  la  prohi- 
bition de  révéque  ou  de  ses  officiers,  et  tant  les  laïques  que  les  dercs 
qui  auraient  fait  quelque  injuie  au  métropolitain  dans  ses  biens ,  ses 
droits,  son  clergé. 

32»  CANON.  On  ordonne  qu'un  prêtre  qui  aura  osé  célébrer  étant 
suspens,  demeurera  interdit  une  année  entière  ;  et  s'il  a  célébré  étant 
excommunié,  qu'il  soit  envoyé  à  Borne  (1). 

CX)NCILE  DE  PIPEW^EL. 
(  PIFEWELLENSE.  ) 

(  L'an  1188.  |  —  Ce  conci[e  qui  se  tint  à  Pipewel ,  abbaye  de  Nor- 
thampton,  fut  composé  d'un  grand  nombre  d'évéques  et  d'abbés  d'An- 
gleterre ,  de  Normandie ,  de  France  et  d'Irlande.  Le  roi  Richard  y 

assista  avec  plusieurs  seigneurs.  Baudouin,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  y  soutint  avec  force  le  droit  qu'il  avait,  comme  primat  d'Angle- 
terre, de  sacrer  Geoffi-oy,  archevêque  d'York  (2). 

N»  ittSO. 

œNCILE  DE  CRACOVIE. 
{  CRACOYIENSE.  ) 

(  L'an  1180.  )  —  Le  cardinal  Jean  Blalabranca,  légat  du  pape  Clé- 
ment m,  assembla  ce  concile  pour  la  réforme  du  dergé,  auquel  il  im- 
posa lésâmes  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  (8). . 

C90KCILE  DE  TRÊVES. 

(TREVIBENSE.j 

(L'an  1189.)  —  Folmar,  archevêque  de  Trêves,  qui,  comme  nous  l'a 

(1)  opéra  Pétri  Ble»s.,  pag.  799. 

(9)  Coltèet  anglican.,  tom.  II. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacr.  ContsiLt  tom.  X,  pag,  1830. 
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vons  vu  d&iiB  lé  ociMâle  de  HlotiScmt  avait  abusé  de  son  autorité  de 
légat,  en  laïu^td'impradentes  excommunications,  fbf  déposé  dans  ce 
concile  par  im  nouteau  légat  du  Saint-Siège.  Le  clergé  et  le  peuple  de 
TréireB  élurent  «n  conséqueAcé,  ^ur  arcbevéque,  Jean,  cluiAcdier  de 
la  cour  impériale  (1). 

CONCILE  mi  SALAMA^ax/È. 

(SALMA.NTICEN.SE.  j 

(L'an  1190.)  —  On  y  déclara  nul,  pour  cause  de  paronté,  le  mariage 
qu'avait  contracté  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  avec  Thérèse,  fiUe  de 
Sanche  l^,  roi  de  Portugal  {S\. 

OONCILE  DE  CANTORBÉRY. 
(CANTf^iOlteMaft.) 

(L'an  1193.)  —  Richard  1",  roi  d'Angleterre,  ânmommé  Cœur-de- 
Lion,  ayant  appris  dans  sa  prison  d'Allemaf^ie,  où  il  était  retenu  jmr 
l'empereur  Henri  VI,  que  le  siège  de  Cimtorbéry  était  vacant,  én  ivit 
aux  suITi  ii.^imts  et  au  doyen  i\v  cette  église  de  procédei*  à  une  iKiUvelle 
él<»rtion.  En  conséquence,  h'S  évéqiu'S,  sur  la  présentation  des  moines 
de  Cantorbéry,  élurent,  le  30  mai,  poui*  archevêque,  Hubert,  évéque  de 
Sahabéry  (3). 

CONCILIABULË  DE  OOMPIÈGN£. 
{CXMttStrtotEH&E.] 

iLe  4  novembre  de  l'ftii  €hiiffimtnef,  ftrbhevéque  de  Reims 

et  légat  du  Saint-Siège,  tint  ce  ooîïcile,  ou  plutôt  ce  parlement,  le  4  no- 
vembre, dans  le<|uel  il  prononça  mal  à-propos,  avec  les  évèques  assis- 
tants, que  1p  Muiiiagedu  rui  Plnlippe  avec  la  prince&bé  Ingebur^e  était 
nul  pour  cuiis*'  (le  parenté,  tn^eburge  en  appela  à  Rome  comme  elle 
put ,  ne  parlant  ni  le  frant,ais  ni  le  latin,  en  s'écrxant  :  Mala  Francia^ 
viola  Francia,  Roma,  Roma  (^r. 

Le  P.  Mansi  met  ce  parlement  oi  119&,  ce  qui  est  une  méprise, 
puisqu'il  se  tint  quatre-vingt-deux  jours  après  le  mariage  qu'il  déclara 
nul,  et  que  cette  cérémonie  se  fit  le  14  août  1193. 

(1)  Gcs'  a  Trcrrr. 

i2j  coiu    toiii.  xin. 

(3)  Wil1  ins,  AiHjlir.,  tom,  1. 

(4)  Oajjf  chrittiam,  tom.  IX,  pag.  d8. 
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œNCILE  DK  FRAINCFORT. 

(FKANCOt'l  )K D I F.NSE .  ) 

(L'an  1106.)  —  L'empereur  Henri  VI  y  fit  justice  des  trilnlMiUi  êé** 
culien  qui  s'iagétaMiiA  àè  perteri  eontee  diet  otarsi^  des  sentanoet  de 
OMitmBlqiie  leuri  év^qiMi  ks  euwcnt  àê^Nétê  (1). 

OONCILB  D'YORK. 

I BBOBACSNBB.  ) 

(  Le  mois  de  juin  de  l'an  1195.  )  —  Hubert,  archfvcVjue  de  Oaiitor- 
hory  cît  légat  du  S;iiiit-Si<^gp  en  Angleterre,  tint  <■(  mncilo  dans  l'é- 
glise de  Raint-PN'iro,  où  l'on  ne  volt  jmint  d'autre  évtkiue  que  IiH  , 
mais  seulement  Simon  doyeti  de  cotte  église,  Mamnn,  chantre,  Guil- 
laume Testard,  Geoffroy  de  Muschamp  et  Ëlirand,  archidiacres,  Jean, 
diancelier,  arccqu^qués  chanoinea,  presque  tous  les  ahbéa,  les  prietm 
et  tes  curés  du  diocèse.  Le  légat  présidait  à  <te  OQitttle  assUf  ÈOt 
m  iU^  étéfét  et  y  pubKa  douze  tenons. 

K  Càxm,  Cb  «HUNUstM  là  divine  EutihAfiMe  atee  humilité  ;  m 
là  ipMitfià  àVêo  onlnto  {  ott  là  dllfpmàeni  ntêt^  itftspeot.  Ii6  pi^fetrt  ne 
eMàreM  lê  àMHtfle  de  Vmm  MB  «ttà  Oàrlàiii  Ifa'tt  y  à  du  ]Mtii» 
dil  ito  6t  de  fààhi,  M  un  servHeor  lettM*  Oa  gardfiftt  les  InMttéà  coii* 
sacrées  dans  unà  hiaXIiê  pwpue  et  déomtà  et  on  léfl  fettouvèlem  «oitti 
les  dimanches.  Le  prêtre  portera  le  viatique  aux  malades  en  habit 
clérical,  et  précédé  d'un  flambeau,  s'il  est  possible. 

2*  CANON.  Les  ardhidlacres  auront  soin  qu'en  diaquc  église  le  canon 
de  la  messe  soit  écrit  lisiblément  ei  éorraetement 

8»  CAN(^.  Que  le  prêtre  n'impose  point  pour  p^itence  de  faire  dire 
des  messes  et  se  contente  pour  rétributic»  de  ce  qui  lui  sera  uitert  à 
la  messe  ,  sans  faire  aucune  convention. 

4«  CANON.  Il  n'y  aura  au  baptômc  que  dcUK  parrains  et  une  mar- 
raine, ou  deux  marraines  et  un  parrain.  Oti  ordonne  de  baptiser  les 
enîanis  exposés,  soit  qu'on  trouve  siu-  eux  du  sel  ou  non,  et  l'on  dé*- 
fend  aux  diacres  de  baptiser,  si  ce  n'est  dans  une  pressante  néoeuité, 
de  donner  le  corps  de  Jévas^Christ  ou  la  pénitence. 

b»  CANON.  On  aura  snn  de  répam  et  d'oitinr  lei  églîMS  »  st  da 
coDsaerer  dans  un  càfisa  d'ai^ti 

(1)  CoHcti.  <hrman,t  tin.  JIL 
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6»  CANON.  Les  eodéaiastiqius  portoront  la  oouronne  et  les  habits 
oontonneB  à  leur  professioii  ;  et  s'ils  négligent  de  le  foire,  ils  y  seront 
ocmtraints  par  la  privatian  de  leurs  bénéfices. 

7*  CANON.  La  justice  sm  rendue  gratuitement  dans  les  causes 
ecâoiésîastiques. 

8*  CANON.  La  dîme  sera  prise  a^ant  les  frais  de  la  moisson. 

9«  CANON.  Les  chanoines  rép:uliers  et  les  moines  ne  jirendront  point 
(î 'obédience  à  fenne;  ils  ne  voyageront  et  ne  sortii-ont  jjoint  de  leurs 
monastères  sans  sujet  et  sans  (jnelque  pei*8omie  du  couvent  qui  îes 
accompagTic;  et  à  l'égard  des  religieuses,  elles  ne  sortiront  j>oint  non 
plus  à  moins  qu'elles  ne  soient  accompagnées  de  leur  abbesse  ou  de 
leur  prieur^. 

iO"  CANON.  Défense  de  donner  des  églises  ou  des  dîmes  à  ferme  aux 
•  laïques ,  quand  même  ils  seraient  associés  avec  un  eooiésiagtiqlie. 

11*  CANON,  les  &UX  témoins  seront  eioommuniés  tmis  fbis  l'année 
et  déncmcéB  tom  les  dimsnches.  S*ils  se  repentent»  on  les  renyerra  à 
l'évèque»  ou  en  son  absence  au  confesseur  général  du  diocèse  pour 
recevoir  la  pénitence. 

12»  CANON.  Les  dercs  ooncubinaires  publics  seront  punis  premiè- 
rement d'infamie,  puis  de  suspense  de  leurs  fonctions  et  des  fruits  de 
leurs  bénéfices.  S'ils  sont  seulement  suspects  après  les  admonitions 
secrètes  et  jmbliques,  on  leur  imposera  In  purgation  canoaKiup,  pour 
laquelle  on  u'exigem  au  plus  que  douze  personnes  qui  jurent  avec  eux. 
l>éienae  aussi  aux  prêtres  d'enti-er  dans  les  cabarets  (i). 

No  mgy. 

CONCILE  DE  MONTPELLIER. 
IMQNSPEUSNSE.) 

(Le  mois  de  décembre  de  Tan  1196.)^  Le  légat  BGchel  présida  à  ce 
oonoile  composé  de  plusieurs  prélats  de  la  prorinoe  de  Iteiboime.  On 
y  publia  les  règlements  suivants  : 

On  observera  la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu  selon  les  anciens  décrets. 
On  excommunie  les  pilhu  ds  ataiioiiais  et  leurs  maïnadcd  uu  compa- 
gnies, avec  ceux  qui  leur  doiment  retraite  ou  pixjtection.  On  donne  ce 
privilège  à  ceux  qui  marcheront  en  Espagne  contre  les  mlidelcs,qu  ils 
sont  déchargés  eux  et  leurs  cautions  des  usures  qu'ils  ont  promises. 
On  recommande  la  sûreté  de  toutes  les  personnes  qui  voyagent  sans 
armes,  particulièrement  des  pèlerinsX'Égliae  prend  sous  sa  protaotion 

(1}  U  F.  ÎM»t  SaeroÊ.  mnmI.,  Um.  X,  psg.  1791. 
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iM  jtnfii  ou  autres  ialklèiM  oonvertiB,  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
Ihsae  aucun  tort  en  tooTsMehs.  On  laoonunaiide  aux  dero 
eu  kfufs  habitB  et  lafiragalité dans  leurs  taUca  pour  apaiser  la  colère 
de  Dieu ,  principalement  eu  ce  temps^  dit  le  comsle,  où  les  sarrasoiB 
sont  les  maîtreadela  Terre-sainteet  ravegeBftl*£apagneplus  cruelle- 
lémentqu'arordmaue^OnoonfimereaEooinmumcatiô^  prmoncéeccalie 
ceux  qui  aYaient  pris «t  rançonné  Bajrmond ,  éviéque  de  Lodère.  On* 
laisse  à  la  diserélîon  des  évéques  d'user  des  inlerdits  comme  ils  le  ju- 
geront à  propos  (1). 

N«  11138. 

CONCILE  DE  PARIS. 
IPÂKiSiEN&B.) 

{L'an  1198).  Deux  légats  du  pape,  avec  tous  les  6v6ques  et  tes 
abbés  du  royaume  tinrent  ce  concile ,  pour  examiner  le  mariage  du 
roi  Philippe-Auguste  avec  la  princesse  Ingeburge  ;  mais  Ja  crainte  les 
empêcha  de  prononcer  (2). 

No  lttS9. 

CONGELE  DE  LÂNOSKI. 

(l^NCICIENSE.I 

(L'en  1197.)  —  Le  cardinal  Pierre  de  Capoue,  légat  du  Saint-Siège 
tint  ce  concile  où  il  fut  ojrdonné  aux  prêtres  de  Pologne  de  congédier 
leurs  concubines ,  et  aux  laïques  de  contracter  leurs  mariages  enfiMse 
de  l'Église. 

NO  1540. 
CONCILE  DE  SENS. 

ISENONEMSB.) 

(L'an  1198.)  —  Miclicl ,  archevêque  de  Sens,  [nésida  ce  concile  on 
se  trouvaient  les  evéques  de  Troyes  ,  d'Auxerre  et  de  Nevcrs  II  fut 
réuni  à  l'occasion  de  (jvu^Uiues  hérétiques  nommés  poplicains ,  ou 
espèce  de  manichéens ,  qu'on  découvrit  dans  le  Nivernais.  Leur  chef 
était  un  nommé  Terric ,  depuis  longtemps  caché  à  Corbigny  dans  une 
grotte  souterraine ,  d'où  il  fut  tùré ,  convaincu  et  brûlé.  A  la  Charité- 
sur-Loire  ,  plusieurs  hommes  très  riches,  furent  cités  comme  héré- 
tiques ,  par  Tarchévéque  de  Sens  qui  s'était  rendu  dans  cette  ville , 
avec  les  éréques  de  Nerers  et  de  Meaux  sur  l'invitation  de  l'évéque 
d*Auzeh<e.  Mais  ces  hérétiques  ayant  rèliisé  de  comparsître  ftirent 

(1)  Le  P.  Labbe,  Sarroa.  eoncil.j  tom.  X,  p«g,'l7S6. 
(8)      IM.,  tom.  X,  pus.  1800; 
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mieoaaaoMiéB  pur  \m  Mqvm  eilifi*»  au  Mi  lioiikiit.  U  dugé  cC 
iepettple  de  k  Charité  étilmt  préMtt  k  FoniaCI»  <tiii  M  hb 
doyandBNMneklIaiinid,  alibé  deStilMfa^t  delft  mteM^to, 
fimn^ftuaB  déaonrtB  cooiiMidil&MiAipiibliiiaiMD*  pour  «mae  d'h^ 
r^e.  L'flONSbeféqocr  de  8cnt  las  iuitNBndit  dtt  leain  fonstions  €l  knr 
assigna  un  certain  jour  pour  venir  à  Auîrerre  se  défendré  deralit  lui. 
Le  doyen  y  comparut  detantrarchevêqueetles  deux  évêques  d' Auxerre 
et  de  Ncfvers,  assistes  de  plusieuui^  junscona  iltes  instruits  du  droit 
civil  et  canonique  ;  et  comme  il  ne  se  trouvait  imnt  d  accusateur  c«>- 
tain  contre  le  doyen ,  Tarchcvéque  fit  d'offico  recevoir  et  examiner  les 
témoins  pour  et  contre ,  et  publier  letlrs  dépositions.  Quant  à  Tabbé 
de  Saint-Martin  de  Nevers»  lefaieur  de  son  église  le  chargeait  non» 
fleulement  d'hérésie ,  mais  encore  d'adultère ,  d*iisure  et  dâ  quelques 
autres  crimes ,  et  était  {irét  à  se  porter  pour  accusateur,  quand  l'abbé 
appela  au  pape.  Mais  rarcfaevéque ,  sans  avoir  égard  à  cet  appel 
frustratoire,  admit  raocusateur  à  produire  ses  témoins ,  qai  lùrentdes 
dianoines  de  Tordre  de  saint  àn^ÊsUA,  Les  informattons  étant  ainsi 
foites ,  Tarchevéque  repmt  le  jugement  au  conôle  qu*il  devait  tenir  h  ■ 
Sens  avec  ses  suffragants ,  et  y  ajourna  les  parties. 

Le  doyen  de  Nevers  s'étant  présenté  au  concile ,  proposa  quelques 
reproches  contre  les  témoins  ,  et  quelques  raisoliii)  potu*  fcà  défense  , 
puis  demanda  à  être  jugé.  L'àrchcvêqué  ayant  délibéré  aVéc  les 
êvéqués ,  ne  trouva  pas  la  pteuVe  assez  claire  poilr  le  coiir larmier 
d'hérésie.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la  purgation  canonique 
qu'il  offrait,  parce  que  le  scandale  était  grand  contre  lui ,  et  qu'il  était 
prouvé  qu'il  avait  eu  des  rëktlonft  àvëc  led  hénètiques  et  qu'il  les  avait 
recherchés.  L'archevêque  renvoya  dcnc  le  doyen ,  comme  ayant  le 
pouvoir  de  dispenser  de  la  sévérité  des  canons ,  ou  de  l'exeéder. 

L'abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers  se  présenta  au  concile,  où,  après 
avrâr  proposé  tout  ce  qu'il  voulut  «  il  demanda  qu'on  le  jugeât  ;  mais 
comme  les  prélats  allaient  donner  leur  avis,  son  avocatentra  dans  la 
chambre  du  conseil  et  réitéra  l'appel  au  pape  que  l'ahbé  avait  inteijeté 
avant  d'entrer  en  cause.  Q^iqu'il  ne  Mut  pas  déférer  à  cet  appel  et 
que  Tabbé  se  fut  retiré  secrètement ,  l'archevêque  ne  voulut  pas  le 
condamner  d'hérésie  :  mais  il  le  déposa  di  lu  charge  d'abbé  ,  tant  pour 
1  adultère,  que  pour  les  autres  crimes  prouves  manifestement,  et  Im 
chanoines  de  Saint-Mai t m  en  (  lurent  un  autre.  Au  reste,  l'arche- 
vêquc  envoya  au  pape  les  de] v  isitions  des  témoms  par  lesquelles  il  était 
pron\é  qiifi  l'abbé  Hainald  avait ^utenu  deux  erreurs,  l'une ,  celle  des 
stercoranistes ,  que  le  corps  de  Notre-8eigae«r  dafis  l'êuoharistla  élàit 
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fmçjetàiix  éiiitetf  dé  fk  di^jfdtâctti  ;  fétitm  »  qné^totls  tiénMUhlûti  êÈUfèàt 
sntrant  la  doctrine  d'OHgéne. 

>L'nn  1198.)  —  Cotte  assemblée,  com])()sée  d'évéques  ol  de  sei- 
gneurs, nomma  Othon  de  Saxe,  roi  tJe  Gennanie,  à  la  place  d'Henri  VI, 
qui  venait  de  mourir.  Le  nouveau  roi  jura  en  particulier  de  respecter 
et  de  maintenir  les  droits  de  la  sainte  Église  romaine  et  de  toutes  les 
églises.  Les  électeurs,  et  à  leur  téte  l'archevêque  de  Gblogne,  écrivis 
rent  au  papé  Innocent  IIÏ  pouf  qu'il  daignât  reconnaître  et  couronner 
empereur  le  prince  qu'ils  venaient  d'élire  |2). 

Ko  1542. 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1199.)  -  Pierre  de  Capouc,  cardinal  lé- 
gat ,  convoqua  cette  assemblée  entre  Vernon  et  les  Andelys ,  sur  les 
confins  des  deux  royaumes,  pour  aiitHei  la  paix  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Il  s'>  trouva  un  irrand  nombre  d'évêques, 
d'ahbos ,  de  seii^iiunirs  et  d'autres,  tant  ecrlésiastiques  que  laupies. 
Mdis  on  ne  put  convenir  de  la  paix,  et  l'on  lit  sculemeiU  une  trêve  iwur 
'  cinq  ans ,  que  le  pape  approuva  et  confiram  trois  mois  après  ;  mais  à 
peine  dura-t-elle  ces  trois  mois 

N"  lo43. 

CONCILE  DE  DALMATIE. 
(dalmaucum.) 

(L'an  1199.)  —  Étienne,  grand  Jupon  |4)  de  Servie ,  ayant  Eût  des 
démarches  auprès  d'Innocent  IH  pour  réduire  ses  États  à  l'obéissance 
de  l'Église  romaine  «  ce  pape  lui  envoya  pour  cet  effet  deux  reUgieux 

(1)  Chronic,  Rob.  Ànliss   ann.  1198, 

(2)  Onnrff.  Qprm.,  tom.  Tll. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacros.  condl. ,  tom.  XI,  pag.  7.  — »•  M.  Pciticr  met  cette 
assemblée  sou»  trois  titros  lUfféreots  :  f&amcs,  kobjmlakdis,  vebnon,  tom.  I, 
pag.  928,  tom.  II,  pag.  133  et  1255,  sans  Avertir  que  c'est  la  même. 

(4)  Le  titre  de  Jupao  on  Zupan  était  diez  ces  peuples  le  premier  après  éelùi 
de  roi. 
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nommés  JewoL  et  Simon,  en  qualité  de  légats.  Ils  tinrent  un  concile 
chez  Étiernie,  avec  l'archevêque  de  Dioclée  et  d'Antivari,  qui  ne  âû- 
aaient  qu'une  éfj&Be,  àep\m  la  réunion  qui  en  avait  été  Mte  par 
Alejcandre  n  en  1063»  l'archîprétre  d'Âlbane  et  six  évéques,  qui  firent 
lee  douze  canons  suivants  : 

CANON.  On  déposera  pour  toiqours  les  évéquee  qui  prennent  de 
l'argent  pour  i*ordination  ou  pour  la  coUation  des  bénéfices,  et  <m  met- 
tra au  rang  des  laïques  ceux  qui  ont  été  ainsi  ordonnés. 

2«  CANON.  On  n'ordonnera  ni  prêtres,  ni  diacres  mariés  qu'aupam- 
vant  leurs  femmes  n  aient  fait  vœu  de  continence  entre  les  mains  de 
l'évéque  ,  et  si  qiieliia'un  des  prêtres  ou  des  diacres  se  mane  après 
l'ordination,  s'il  ne  renvoie  sa  fenmie  et  ne  fait  pénitence,  il  sera  privé 
de  son  oiEce  et  de  bénéUce  ecclésiastique.  L'ordination ,  pour  les  or- 
dres sacrés,  ne  se  fera  qu'aux  ^uatre-Temps  ,  le  sous-diacre  fera  les 
fonctions  de  son  ordre  pendant  un  an  avant  d'être  pnmm  au  diaconat, 
et  ainsi  du  diacre  avant  d'être  élevé  à  Ja  prêtrise. 

99  CANON.  Lee  dîmes  et  les  nidations  des  fidèles,  tant  pour  les  vi- 
vants que  pow  les  morts,  seront  divisées  en  quatre  parties  :  Vune  pour 
l'évéque,  l'autre  pour  le  besoin  des  églises,  la  troisième  pour  les  pau- 
vres et  la  qiiatrième  pour  les  clercs. 

4*  CANON,  n  est  défendu  sous  peine  de  privation  d'ofltoe  et  de  béné- 
fice ,  à  tout  i^étre  de  révéler  ce  qu'il  aura  ouï  dans  une  confession 
pai'ticulière. 

5«  CANON.  (Quiconque  aura  frappé  avec  violence  un  évêque,  un  prê- 
tre, im  clerc,  un  reli^rieux ,  encourra  l'exconimunication ,  dont  il  ne 
pourra  être  alsiius  fine  par  1p  pape  ou  par  son  légat,  après  \me  satis- 
faction convenable  pour  cette  taute.  On  déceiTie  la  même  peine  contre 
c4ni  qui  traduira  un  clerc  devant  les  tribunaux  séculiers,  pour  y  être 
condamné  à  l'épreuve  du  fer  chaud,  de  Teau,  ou  pour  y  subir  tout  au- 
tre jugement. 

V  6«  CANON.  On  défend  4es  mariages  entre  parents  jusqu'au  quatrième 
degré  inclusivement;  et  l'on  ordonne  d'excommunier  ceux  qui,  en 
ayant  ainsi  contracté,  ne  veulent  pas  se  séparer. 

7«  CANON.  On  ordonne  aux  clercs  de  se  raser  et  de  porter  la  tonsure 
cléricale. 

8e  et  9e  CANONS.  Défense ,  sous  peine  d'excommunication ,  aux  laï- 
ques de  juger  les  clercs  et  de  leur  conférer  les  églises.  Ceux  qui  en 
recevront  de  leurs  mains  subiront  la  meriie  peine.  On  excommuiue 
.  aussi  ceux  qui  se  sont  emparés  des  biens  de  TÉglise,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  restitué,  et  ceux  qui  retiennent  des  Latins  en  esclavage. 
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10e  CAKON.  La  même  Ipeine  esl  imposée  à  ceux  qui  répudient  leiirft 
femmes  ayant  le  jugement  de  TÉgiise. 

11«  CANON.  Défense  d'élever  aux  ordres  les  enftuits  des  prêtres  et 
les  bâtards. 

i2«  CAN0M.  Défense  d'ordonner  quelqu'un  prêtre  s'il  n'a  atteint  l'âge 
de  trente  ans  (1). 

Ces  canons  furent  envoyés  au  pape  avec  trois  lettres;  dans  Tune 
d'elles  rarchevéque  d'Antivari  protestait  au  pape  qu'il  lui  serait  toute 
sa  vie  soumis  et  fidèle. 

N*  11144. 

œNCILE  DE  WESTMINSTER. 

I  W^STMON  ATERIENSE.  ) 

(Le  octobre  1199. i  —  Co  concile  fut  tenu,  soua  ia  présidence 
d'Hubert,  archevêque  de  Cantorbéry.  sur  quelque  afiaires  ecclésias- 
tiques (2). 

CONCILË  DE  DIJON. 
(DmONENSB.1 

|Le  6  décembre  de  Van  1199.]  —  Pierre  de  Capoue,  légat  du  Saint- 
Siège,  réunit  ce  concile  dans  l'église  de  Saint'Bénigne,  où  il  présida. 
Les  archevêques  de  Lyon,  de  Keims,  de  Besançon  et  de  Vienne,  y  as- 
sistèrent, et  avec  eux  dix-huit  évêques  et  plusiours  abbés,  entre  autres 
ceux  de  Cluny  et  de  Saint-Denis,  près  l'ans.  Ce  concile  commenta  le 
jour  de  saint  Nicolas,  G  déc  embre,  et  duia  sept  jours.  Le  but  de  ce 
concile  était  do  réconcilier  la  reine  Ingeburge  avec  le  roi  Philijipe; 
mais  ce  princ«,  piévoyynt  que  le  léj^at  procédeiuit  contre  lui  par  cen- 
sure ecclésiastique,  (it  appeler  an  pape  par  ses  envoyés.  Le  Ici^at  jugtai 
à  propos  de  différer  pour  un  temps,  non  pour  déférei*  à  l'appel,  n^ùs 

(Il  Le  P.  Labbc,  Sacros.  coticil.f  tome  XI,  pag«  7.  —  M.  IMticr,  dans  sou 
DicHofnnabn  dtv  eoneiiM,  fait  de  cette  aBsemUée  trois  oonefles  différents,  tant» 
la  m8me  année,  l'un  qnll  intitule  de  dalxàtib,  tom.  I,  pag.  789,  l'antre  de 
niocL^^  tom.  II.  pag.  1370  et  le  troisième  d'AMTivARi,  tom.  Il,  p:ig.  737* 
n  est  vrai  que  Mansi,  tom.  XXII,  pense  tiue  ce  concile  n'est  pas  le  ni?me  qiu- 
celui  de  Dalmatie  II  dit  que  ochii  trAntivari  eut  pour  objet  d'examiner  la  cause 
do  l'évêque  de  Soacino^  accusé  d'homicide.  Cet  évêque  de  Soacino  est  un  de» 
MK  évêques  qui  «onscrivirent  le  condle  de  Dalmatie.  Ce  qui  a  pu  eaaser  cette 
erronr,  c'est  que  le  métropolitûn  Jean  était  en  même  temps  aroheYflqp»  de 
Diodée  et  d'Antivari  en  Dalmatie.  Nona  oreyone  donc  que  osa  trots  concile» 
n'en  font  qu'un  «ms  trois  noms  différents. 

(2)  Ath'Jyye  ■h-x  conciles,  toni.  V.  —  Ce  concile  est  peut-être  le  même  que 
celui  de  ii<OKDR£8  de  l'année  suivante. 
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IpQm  0x^utei'  ^Ueure  plus  commodément  î'ordre  (iu  pape.  En  effet, 
peu  de  jours  après,  il  tint  un  concile  partûiulier  ^  VieiU}iË,  (umuoe  on  va 

(VIENNENSE.I 

jLe  mois  de  janvier  1200.)  —  Ce  concile,  qui  est  la  oHitinuation  do 
celui  de  Dijon,  fut  tenu,  trois  semaines  après  Noël,  par  le  même  légut 
Pierre  de  Ccij>oue.  Il  y  assembla  plusieurs  archevêques,  entre  K-squels 
il  y  en  avait  du  royaume  de  France,  cai*  Vienne  était  alors  sous  la  sou- 
veraineté de  l'empereur  d'Allemagne;  et  en  leur  présence;  il  publia 
l'interdit  sur  toutes  les  terres  de  robéissancedu  roi,  avec  ordre  à  tous 
l68  pnélate  de  i*obflenr«r  sous  peine  de  suqteDse,  et  à  tous  les  aùtreSi 
ée -quelque  rang  et  de  ^aalque  dignité  qu'ils  tmÊfii,  «m  pane  d'in- 
terdiction de  tous  offices  et  bénéfices.  Cette  sentence  fut  portée,  pacoe 
que  le  roi  s'était  .séparé  de  sa  femme  légitime,  Ingeburge  de  Daime- 
marck,  et  avait  épousé  Agnès  de  Méranie.  Le  pape  Innocent  IU  con- 
firma cette  sentence  (3). 

N«  ltt47. 

COÎîïCILî:  de  LONDRES. 

|L'«B  1900.) — Hubert,  aicbevé^e  deCantoribéry,  assendtla  ce  con- 
cile géaiwdde  la  nation  dans  P^se  de  Westminster,  et  j  publia  qua- 
torse  eanone,  et  les  mêmes  pour  la  plupart  que  ceux  du  oondle  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Alexandre  m,  en  1170.  Voici  ceux  qui  en  difiérent. 

GAiccm.  Coordonne  aux  prêtres  de  Fédter  les  paroles  du  canon 
de  la  messe  distinctement ,  id  trop  «vite,  ni  trop  doucement ,  et  d'eb- 
aerver  la  même  régie  dans  la  récitation  des  oliic»>s  divins. 

2«  CANON.  Défense  aux  prêtres  do  célé])rer  deux  ibis  la  messe  en  un 
ui(  ine  jour,  sinon  en  cas  de  nécessité;  alors  le  pi'être  ne  fera  point 
i'ablution  du  calice,  et  réservera  celle  des  doi^^ts  povu'  la  pj-endre  h[  rès 
la  seconde  messe  ,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  diacre  ou  quelque  autre 
ministre  qui  soit  en  état  de  prendre  cette  ablution  à  la  premi^e  messe. 
Le  même  canon  ordonne  de  porter  l'eucharistie  aux  Fnfl^'^*>»  «lans  une 

(1)  LcP.  X^abbe,  Sacras,  concil.,  tom.  XI,  pag.  11. 

(2)  Kigord  fait  seulement  mention  du  concile  de  Dijon  et  non  Je  celui-ci, 
sans  doute  parce  qu'il  est  la  continuation  du  premier.  PiuÛBurs  aujtreft  auteurs 

ont  fait  autant . 

|3)  Ge*ta  Intujc.,  n.  51  et  52. 
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bpîte  propre  et  couverte  d'un  Un^e ,  en  ûil^ftAt  jirécééie*'  la  croiy  et  la 
lumière ,  à  moins  que  le  malade  ne  soit  trop^iei^ié.  Il  y"M*  f iilltf  41^ 
Ton  renouvelle  l'hoetie  chaque  dinanehe  ;  que  Ton  observe  avec  floin 
de  ne  pas  danoar  uii^  hostie  ptm  <3QfiaMréa,  w  iisu d'une  consacrée; 
que  Ton  ne  porte  pM  en  sepret  l'eucharistie  à  cslw  qui  ne  hi  demande 
pas,  mais  qu'on  la  donne  puMiquement  à  oetui  qui  la  demande  avec 
instance ,  à  moins  que  son  crime  ne  soit  public. 

a*  CANON.  On  administrera  le  baptême  et  la  oonfinnatlon  àceux  ^u'oii 
doute  avoir  été  baptisés  ou  confirmés ,  parce  qu'on  n'est  pas  censé 
réitérer  un  sacrement,  quand  on  n'a  jx)int  de  preuve  qu'il  ait  été 
conféré  ;  c'est  pourquoi  un  doit  baptiser  les  enfants  exposés  ,  quand  on 
doute  s'ils  l'ont  été  ,  soit  qu'on  trouve  avec  eux  du  sel  ou  non.  Quand 
un  enfant  a  été  baptisé  par  un  laïque,  dans  le  cas  de  nécessite,  le  prêtre 
doit  sup|tléer  les  cérémonies  et  les  prières  qui  suivent  l'immersion,  et 
non  celles  qui  la  précédent. 

4'  CANON.  Les  prêtres  dans  l'administration  de  la  pénitence  ,  auront 
égard  à  toutes  les  circonstances  du  péché  et  à  la  douleur  du  pénitent  et 
n'imposeront  point  de  jfièmifitiçeh  use  |wnme^«i  puisse  la  rendre  sus- 
pecte à  son  mari  de  quelque  crime  caché.  Us  useront  de  la  même  pré- 
caution à  f  égard  du  mari ,  et  ils  prendront  garde  eux-mêmes  de  ne 
point  Vi^procfaer  de  l'autel,  quMis  ne  «e  soient  confessés  des  fiiutes 
danslesqudles  ils  seront  tombés,  et  de  ne  point  imposer  des  messes 
pour  pénitenee ,  à  ceux  qui  ne  sont  pas  prêtres. 

0«  CAWON.  Défense  de  diminuer  la  dîme ,  sous  prétexte  des  frais  de  la 
moisson.  Les  prêtres  auront  pouvoir  d'excommunier,  avant  l'automne, 
ceux  i]ui  fra^îdeiit  la  dîme,  et  de  les  absoudre,  suivant  la  forme  de 
l'Église  ;  mais  ceux  qui  retiendront  les  dîmes  après  avoir  éti  avertis 
trois  fois ,  seront  soumis  à  ranathémc.  Quant  aux  dîmes  des  terres 
novales ,  elle»  ne  seront  payées  qu'aux  églises  paroissiales. 

ll«  CANON.  Il  est  défendu  à  un  homme  de  contracter  mariage  avec 
les  parents  de  sa  pnamiéfie  femme  et  à  ime  fBaameavecles  parents  de 
son  premier  mari,  et  au  baptisé  de  se  marier  avec  la  fille  de  celui  qui 
l'aura  baptisé ,  ou  tenu  sur  les  fonts  de  biqïtême.  Avant  que  l'on  puisse 
contracter  mariage,  onl'annonceni  trois  fois  publiquement  dans  l'ég^, 
et  le  mariage  se  célébrera  publiquement  {^ar.s  l'église,  le  prétreprésent  ; 
airtrement ,  le  mariage  ne  sera  pas  admis  sans  un  ordre  spécial  de 
l'évêque.  Aucun  des  conjoints  ne  pourra  entreprendre  un  long  pèle- 
rinage ,  à  moins  (ju'il  n'ait  été  déclaré  pubiiquen^t  du  consentement 
mutuel  dos  deux  parties. 

Ide  CANON.  Lorsqu'il  y  aura  en  un  endroit  des  lépreux,  on  leur  per- 
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mettm  de  se  bâtir  une  église  ou  chapelle ,  avec  un  cimetière,  et  d'avoir 
un  prêtre  à  leur  flenrioe. 

C0NSTTnmC»9S  FEUDES  DE  PARIS. 

(ODONIS  SYNODIC^  CONSnTmONES.j 

(Vers  l'un  i2Ui).|  —  Endos  deSnllv.  évêque  de  Paris,  fit  pour  le  bon 
ordi'B  de  son  diocèse  deô  statuts  qui  duI  mérité  pUice  parmi  les  canons 
des  conciles.  Ce  sfjnt  les  plus  anciens  que  nous  avons  de  l'église  de 
Paris,  et  l'on  y  trouve  plusieurs  points  remarquables  de  la  discipline 
du  tempe.  U  y  en  a  sept  pour  la  forme  que  l'on  doit  garder  dans  les 
synodes,  cinq  sur  les  baptêmes,  cinq  sur  la  confirmation ,  onze  sur  le 
sacrement  deTautel,  seize  sur  la  confession,  cinq  sur  le  mariage,  six 
sur  rextréme-onction  et  soixante  qu'il  appelle  préceptes  communs,  en 
ce  qu'ils  s'étendent  à  plusieurs  sortes  d'états  et  à  plusieurs  sortes  de 
personnes.  Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  en  entier  ce  précieux 
document.  Nous  sommes  forcé  de  n'en  donnei*  que  les  extraits  sui* 
vants. 

Chapitre  n.    Hm  Bapiême. 

2«  AitTlCLE.  Oïl  n exigera  rien  |)o\n  le  baptême,  mais  après  qu'Usera 
célébré  on  pourra  recevoir  ce  que  i)ermet  une  louable  coutume. 

3«  AETlCLK.  On  tiendra  les  fonts  fermés  afin  de  prévenir  les  sortilèges. 
On  conservera  aussi  sous  dé  le  saint  chrême  et  l'huile  sainte. 

4*  abugle.  Le  prêtre  ne  manquera  jamais  de  s'enquérir  du  laïque 
qui  aurahaptisé  encas  de  nécessité,  de  qudle  manière  il  aura  procédé 
à  cette  action,  et  s'il  trouve  que  le  baptême  a  été  conféré  de  Ja  nàa- 
nière  prescrite  dans  le  rituel  romain,  il  ne  le  réitérera  pas  ;  s'il  ne  peut 
s'en  assurer,  il  rebaptisera  l'enfant. 

5*  ARncLB.  On  admettra  trois,  personnes  au  plus  poui'  relever  un 
enlEsnt  des  fonts. 

Chafitke  ni.  —  De  la  ConfinïMtion. 

1«'  AunCLB.  Les  prêtres  exhorteront  souvent  le  peuple  à  faire  con- 
firmer les  enfants. 

2»  ABTICLE.  Après  le  baijtéme  on  doit  recevoir  la  confirmation. 

3®  ARTICLE.  S'il  s  a^it  d'adultes,  ils  se  couiesseronl  avant  de  se  faire 
confirmer. 

1'  Airnci.K.  On  avertira  souvent  les  fidèles  de  ne  pas  attendre  trop 
longtemps  1  aiTivec  de  l'évéque  poui  <.  oiifirmer  les  enfants,  mais  de  les 
lui  amener  s'il  se  trouve  dans  le  voisinage  On  leur  dira  aussi  que 
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les  enfantri  ])euvent  changer  de  nom  s'ils  le  veulent  dans  laconfiimation, 
ou  s'ils  le  jugent  plus  convenable. 

S**  ARTfCLE.  Il  apjmrtient  à  l'êvéque  seul  de  donner  la  confirmation, 
deeoiLBaci-er  des  vierges,  de  taire  ta  dédicace  d'une  église  et  de  confé- 
rer les  ordres. 

Chapitre  Y.— De  i'EueharisUe* 

1"  ARTICLE.  On  entourera  les  autel»  du  |)lus  i^a-uml  respect,  surtout 
si  l'on  y  garde  le  corjis  duSeirrneur,  et  qu'on  v  dise  la  rnesse. 

2«  AETicLi:.  On  lavera  souvent  les  linges  elles  parements  des  autels. 

3«  ABiiCLE.  On  aura  soin  de  décorer  et  de  tenir  propre  le  vase  avec 
lequel  on  cosununie  les  malades,  pour  qu'ils  en  coiu^ivent  plus  de 
dévotion. 

4*  ABTiCLE.  On  fera  de  même  des  burettes  qui  servent  à  Tautél,  et 
.  des  vases  des  saintes  huiles. 

S*  A2tTiCLE.  Les  prêtres  ne  permettront  point  aux  diacres  de  porter 
la  communion  aux  malades,  si  ce  n'est  dans  leur  absence  et  en  cas  de 
nécessité;  mais  ils  la  porteront  eux-mêmes  avec  beaucoup  de  respect 
et  de  gravité  dans  des  boîtes  d'ivoire  bien  fermées,  en  se  fiedsant  pré- 
céder d'un  flambeau  et  en  chantant  les  sept  psaumes  de  la  pénitence 
ou  les  litanies  pro  infirrno ,  tunl  au  départ  »ia  au  retour.  Si  le  che- 
min est  long,  ils  njouteront  quinze  psaumes  et  d'autres  prières. 

6''  ARTICLE,  ils  avertiront  fréquemment  les  laïques  de  fléchir  les  p:e- 
noux ,  et  de  prier  à  mains  jointes,  toutes  les  lois  qu  ils  verront  le  saint 
sacrement. 

7e  ARTICLE.  Le  corps  sacré  de  notre  Seigneur  doit  tot^urs  être 
déposé  à  la  partie  de  l'autel  la  plus  ornée. 

8»  AHncLB.  Les  clercs  ne  serviront  à  l'autel  qu'en  surplis  et  en  chape. 

9*  ABTiGLE.  Personne  n'aura  la  présomption  de  dire  deux  messes  en 
un  même  jour,  à  moins  d'une  grande  nécessité. 

10^  ABTICLE.  On  ne  dira  jamais  la  messe,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être,  avant  d'avoir  récité  ou  entendu  matines  et  prime. 

11«  AimcLE.  A  l'office  de  la  Vierge,  on  chantera  tovyours  et  avec 
dévotion  la  strophe,  Maria,  Mater  gratis,  etc. 

Chafitrb  Vl^-^De  la  Confeaim, 

1er  ARTICLE.  Les  prêtres  écouteront  les  confessions  avec  beaucoup 
de  soin,  et  interrogeront  leui^  pénitents  avec  détail  sur  les  péchés  les 
plus  communs,  et  pour  ceux  qui  sont  plus  rares,  ils  feront  naître  et 
amfVneront  en  quelque  sorte  de  loin  l«  besoin  de  tasoonCesser,  et  seule- 
T.  IV.  38 


ment  à  Toccasion  de  quelque  ciroonstanoe  qui  demande  une  pluB  ample 

déclaration. 

2"  AETiCLE.  Hors  le  cas  d'une  grande  nécessité  ou  de  maladie,  les 
prêtres  ne  conleîiâeront  que  duns  l'église,  exiiosés  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

3e  ARTICLE.  Par  i-espect  poui-  h;  sacrement,  le  confesseur  auiu  iin 
air  modeste  et  les  yeux  baissés,  sans  les  porter  sur  le  visage  d\i  péni- 
tent, particulièrement  à  l'étrard  des  fc^mmes,  à  cause  de  l'honnêteté. 
Qu'il  écoute  avec  patience  et  dans  nn  esprit  de  tlouccur  tout  ce  qu'on 
lui  dit;  qu'il  suggère  selon  sa  snj^esse  ce  qu'il  voit  manquer  à  Tinté- 
gi'ité  de  la  confession,  autrement  qu'il  déclare  qu'elle  est  défectueuse  et 
insuffisante. 

4*  et  M  AfiTlCLES.  Les  péchés  les  plus  griefis,  tels  que  les  homicides, 
les  sacrilèges,  les  péchés  contre  nature,  llnceste,  le  viol,  la  yiolence 
portée  contre  ses  pére  et  mére  jusqu'à  les  frapper,  Tinfraction  des 
-voeux  et  autres  semblables,  doivent  être  réservés  aux  premiers  pas- 
teura. 

6e  ABncLB.  n  y  en  a  trois  que  le  pape  seul,  ou  celui  qu'il  délègue, 
a  le  pouvoir  d'absoudre,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  nécessité;  avoir 

frappé  des  clercs  ou  des  religieux  et  être  tombé  dans  le  crime  d'incendie 
ou  de  simonie.  On  doit  cependant  renvoyer  ce»  ^oi  Uis  de  coupables  à 
i'évèquc. 

7e  ARTICLE.  C'est  révèquo  que  le  confesseur  doit  toujours  cojisulter 
dans  les  doutes,  ou  à  son  défaut  des  personnes  sages  et  instniîtes,  si  la 
nécessité  ne  l'oblige  d'en  user  autrement.  Il  le  doit  surtout  quand  il 
s'agit  d'absoudre  ou  de  lier  ses  supérieurs. 

S'ABTICLE.  Qu'après  les  péchés  déclarés  il  ne  manque  jamais  d'in- 
terroger le  pénitent  sur  la  volonté  de  s'abstenir  de  tout  pédié  mortel  ; 
mais  qu'il  ne  M  donne  l'absolution,  et  qu'il  ne  lui  enjoigne  même  la 
pénitence  qu'à  cette  condition  :  autrement  ce  serait  lui  inspirer  une 
vaine  confiance.  Que  s'il  n'enapas  la  réponse  qu'il  désire,  qu'il  l^exhorte 
àfiuze  encore  tous  ses  efforts,  afin  que  Dieu  le  touche  et  dispose  son 
ottur  à  la  pénitence. 

90  AsncXB.  Les  prêtres  doivent  prendre  garde  à  ne  point  imposer 
des  pénitences  trop  légères  :  car  cette  partie  du  sacrement  doit  être 
proportionnée  à  la  qualité  de  la  faute  et  aux  forces  du  pénitent.  Si  les 
coiilesseurs  y  mollissent,  eux-mêmes  auront  un  jour  à  en  répondre 
sur  leur  propre  compte. 

10*  et  J  le  ABTICLES.  Tout  ce  qui  aura  été  le  fruit  du  larcin,  de  la 
fraude,  de  l'usure,  de  la  simonie,  ne  peut  être  la  matière  d'une  auiaône 
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dans  la  confession.  Les  prêtres  ne  sauraient  trop  s'observer  sur  tous 

ces  points,  pour  n'enjoindre  ni  messes,  ni  aumônes,  ni  rien  de  sem- 
blable, qu'ils  n'aient  entièrement  pourvu  au  devoir  de  la  restitution  ; 
devoir  absolument  essentiel  à  la  rémission  d'un  péché  de  cette  na- 
ture. 

12»  AHTicLE.  Qu'aucun  prêtre  ne  célèbre  lui-même  les  messes  qu'il 
aura  imposées  pour-  pénitence. 

13*=  AJtTiCLE.  Uue  les  prêtres  exhortent  fréquemment  à  la  confession. 
Qu'ils  le  fassent  surtout  avec  plus  d'instance,  et  qu'ils  y  portent  tout 
le  monde  en  généml  dès  le  commencement  du  carême. 

14*  ARncLE.  Qu'ils  évitent,  en  écoutant  les  péchés,  de  sMtiformer  du 
nom  des  complices.  Ce  leur  est  assez  de  savoir  les  qualités  et  les  dr- 
constances  des  péchés  mêmes  ;  et  si  le  pénitent  lem-  indiquait  les  per- 
sonnes, qu'ils  Ten  reprennent  et  qu'ils  tiennent  ce  qu'ils  en  auront 
appris  sous  le  même  secret  que  la  corniaîssanœ  du  péché. 

15«  ARTICLE.  Que  ni  par  colère,  ni  par  haine,  ni  par  crainte  de  la 
mort,  on  n'aie  la  témérité  de  révéler  en  rien  la  confession,  soit  en  gé- 
néral, soit  en  particulier,  n'y  fit- on  semr  qu'un  signe  oti  une  parole, 
he  fût-ce  qu'en  disant,  je  sais  qui  vous  êtes.  Et  si  quelqu'un  était 
prouve  coupable  d'une  pareille  révélation,  il  doit  être  dégradé  sans 
miséricorde. 

16*  AKTICLE.  Qu'on  ne  laisse  ijsniorer  à  p<-r«?onne  Tt^bligation  des 
jeûnes,  tels  que  ceux  du  carême,  des  quatre-temps,  des  vigiles,  du 
1«ndredi,  s'il  n'y  a  une  foite  et  légitime  raison  de  s'en  dispenser.  Le 
|irécet>te  de  les  observer  est  formel. 

CâAPXERB  VU.  —  J>u  mariage, 

l«t  ARTICLE.  Les  mariages  se  oélâlireront  avec  décence  ét  &aiis  riséé 
qui  puisse  en  inspirer  du  mépris.  Le  prêtre  les  fera  toujours  précéder 
de  trois  publications,  qu'il  fera  à  trois  jours  de  fêtes  distants l^uh  de 

l'autre,  en  enjoignant  au  i)eu()le,  sous  peine  d'excommunication,  de  lui 
donner  commissance  des  empeciiemcnts  qui  pourraient  s'y  trouver. 

2e  ARTICLE.  Un  avertira  fréquemment  les  laï(pies  de  ne  célébrer 
leurs  fiançailles  qu'en  présence  du  prêtre  et  devant  la  porte  de  l'é- 
glise. 

^  article;.  Les  prêtres  soionettront  toujours  à  l'évôque  les  doutes 

OWicernant  le  mariage. 

4«  ARTICLE.  Défense  sous  peine  de  suspense,  de  rien  exiger  avant 
la  bénédiction  nuptiale»  Mât  pour  les  certificaU  à  présenter,  soit  pour  la 
céàébnrtioa  du  maiiaee. 
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Chapitre  Vin.  ^  Du  sacrement  d'eœtrëme-onctUm. 

l«r  AiiiiCLB.  On  portera  avec  respect  les  saintes  huiles  aux  malades 
et  on  ne  leur  demandera  rien  pour  cet  office,  qu'ils  soient  riches  ou 
pauvres;  mais  on  recevra  gratuitement  ce  qui  sera  donné  de  même. 

20  AKTICLB.  Les  prêtres  avertiront  le  peuple  que  tous,  soit  riches, 
soit  pauvres,  sont  obligés  de  recevoir  ce  sacrement,  surtout  depuis 
l'âge  de  quatorze  ans  et  au-dessus. 

3*  ABTICLE.  IlB  avertiront  aussi  qu'on  lyent  le  recevoir  plusieurs  fois, 
et  toutes  les  fois  qu'on  est  atteint  d'une  maladie  dangereuse. 

4«  et  5«  ARTICLES.  Les  curés  doivent  avoir  des  pénitentiaux,  des  ri- 
tuels et  uuiies  livres  qui  instruisent  de  l'administration  des  sacre- 
ments. 

6«  ARTICLE,  hi'.s  prêtres  avertiront  fréquemment  les  laïque^  de  ne 
point  laire  de  testament  qu'il  n'^  ait  un  prêtre  présent. 

Chafttrb  IX.  —  Des  préceptes  communs. 

Les  préceptes  communs  embrassent  une  infinité  de  matières,  par- 
ticulièrement pour  observer  la  régularité  et  la  décence  convenable  au 
sacerdoce  et  à  la  déricature.  On  y  foit  aux  prêtres  une  prohibition  sé- 
vère de  jouer  aux  dés,  d'assister  aux  spectacles  et  aux  danses,  et 
même  d'entrer  en  des  maisons  étrangères  sans  y  être  accompagnés 
d*un  clerc  ou  d'un  laïque.  On  y  touche  beaucoup  de  points  marqués 
depuis  dans  les  rubriques  sur  la  célébration  de  la  messe.  On  y 
défend  de  laisser  prêcher  des  ignorants  ou  des  inconnus  dans  les  rues 
et  dans  les  places,  non  plus  que  dans  les  églises,  avec  menace  d'ex- 
communication pour  ceux  qui  les  écoutent,  et  cela  par  rapjiort  au  dan- 
ger de  sàiuction.  Mais  on  veut  que  les  prêtres  dans  leurs  sermons  en 
employent  une  partie  à  instruire  distinctement  le  peuple  des  articles 
de  la  foi ,  et  à  en  duimer  des  explications  qui  le  prémunissent  contre 
les  hérésies.  On  leur  recommande  d'exhorter  à  Caire  au  moins  une  fois 
l'an  la  visite  de  la  cathédrale  pai'  forme  de  pèlerinage.  On  leur  ordonne 
de  prier  spécialement  pour  le  roi,  aussi  souvent  qu'ils  le  pourront.  Il  y 
^    a  des  précautions  très  exactes  ccsitre  les  mariages  dandestins.  Le  pré- 
cepte dnquante-sixiéme  dit,  qu'on  défend  étroitem^t  aux  diacres 
d'entendre  en  aucune  manière  les  confessions,  si  ce  n'est  dans  une 
nécessité  très  pressante  :  csr,  igoute-t-il»  ils  n'ont  pas  les  de&  et  ne 
peuvent  absoudre.  Ce  qui  marque  que  ces  confessioiiB  ne  passaient 
point  pour  sacnunentales.  Eudes  semble  néanmoins  les  tolérer  dans  la 
nécessité,  mais  comme  une  pénitence  arbitraire,  qui  n'a  d'efficace  que 
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parles  effiorlBde  la  bonne  Tolonté  prérenue  et  aidée  de  U  ace,  commo 
les  autres  bonnes  œuvres.  Il  nt;  fit  apparemment  pas  ces  statuts  darii» 
un  seul  synode,  puisqu'il  s'y  plaint  (juelque  part  du  peu  d  obéissance 
qu'on  avait  eue  aux  statuts  qui  avaient  précédé  (I). 

No  11149. 

CONCILE  DE  FRITZLAK. 
(FBlXESLARlENaE.) 

{Vers  Tan  1200.)  —  Ce  condle  fut  assemblé  de  toute  la  province  de 
Bfayence,  par  rarchevéque  Gérard.  On  y  fit  un  décret  pour  Texéeution 
des  dernières  volontés  des  mourants  (2). 

OONCILE  DE  NESLB  EN  YEBBIANDOIS. 
(nigbllensb.) 

(Le  7  septembre  1200  i  —  Le  îégat  Octavien  assembla  dans  l'église 
de  Saint-Léger  de  Néelle,  en  Vermandois,  les  archevêques  et  évéqucs 
de  France  Le  roi  P]iili])pe  et  Agnès  de  Méranie  s'y  trouvèrent.  Ce 
prince,  suivant  les  ordres  du  légat  et  le  conseil  de  ses  amis,  éloigna  de 
lui  Agnès,  reprit  Ingeburge  et  jura  qu'il  la  traiterait  en  reine  et  ne 
la  quitterait  point  sans  le  jugement  de  l'Église.  Alors  le  légat  leva 
Tinterdit  qui  avait  été  porté  sur  la  France  et  qui  avait  duré  huit  mois  ; 
on  sonna  les  docbee,  et  la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple.  Le  roi  éloi- 
gna de  lui  Agnès;  mais  il  ne  la  fit  pas  sortir  du  royaume,  parce 
qu'elle  était  grosse  et  prête  d'accoucher.  ■ 

No  i&n, 
œNCILE  DE  S0IS60NS. 

(SUESSIOMENSB.) 

(Le  mois  de  mars  de  l'an  1201.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  le 
légat  Octavien  pour  finir  l'affaire  du  mariage  du  roi  Philippe  avec 
Ingeburge  de  Danemarck»  et  qui  avait  été  commencée  au  concile  de 
Nesle.  Le  roi  8*y  rendit  avec  les  évéques  et  les  seigneurs  du  royaume, 
et  la  reine  accompagnée  de  quelques  évéques  et  des  envoyés  du  roi  de 
Danemarck,  son  frère.  Ss  commencèrent  par  demander  au  roi  sûreté 
de  parler  pour  la  reîne,  et  de  retourner  chez  eux.  Quand  ils  l'eurent 
obtenue»  le  roi  demanda  d'être  séparé  dlngebuige,  disant  que  son 

(1)  Le  P.  Labbe,  8oem.  eoHctf.,  tom.  X,  pig.  1800. 

(2)  UP.  Muui,  CM!.,  tooi.  XXU. 
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mariage  ^vec  eU©  ne  pouviut  wVaiator  à  émise  de  leur  puimté.  Laq 

envoyés  de  Banemarck,  ayant  pris  la  pai  oie,  répondirent  :  «  Nous 
«  sa\  oiis  que  vos  ambassadeurs  étant  venus  en  présence  du  roi,  notre 
"  maître,  lui  ont  exposé  le  désir  ardent  que  vous  aviez  d'épouser  la 
«  prmcosse,  sa  sœur  ;  ce  qui  leiu'  ayant  été  accoi-dc,  ils  ont  jui-é  pour 
.4  vous  et  pour  eux,  que  sitôt  qu'elle  serait  entrée  sur  vos  terres  vous 
Il  l'épouseriez,  la  feriez  ooui-omier,  et  la  traiteriez  en  éjiouse  et  en 
M  reine,  tant  que  vous  vivrez  l'un  et  l'autre.  Vous  avez  écrit  au  roi  de 
«  Dunemarck  une  lettre  que  nous  avons  en  mains»  ainsi  que  celle  des 
N  grands  de  votre  royaume  qui  ont  fait  le  même  serment.  Et  |ms 
«  que  vous  avez  traité  la  reine  autrement  qu'ils  n*fiv«ient  juronois,  nous 
•f  les  accusons  de  parjure  devant  le  pape,  à  qui  nous  appelons  aussi 

de  ce  juge,  le  seigneur  Octavien,  qui  nous  est  suspect,  comme  se 
«  disant  votve  pamt  et  vous  firarisaiit  mBaifestemeiit.  •*  La  reine 
ingeburge  intei^eta  aussi  appd. 

Le  légat  Octavien  pria  les  envoyés  de  Daneroarck  d'attendre  l'airi- 
vée  de  JeaJi,  curduial  de  Saint-Paul,  cjue  le  pape  Innocent  LU,  lui  avait 
donné  pour  coUèî^ue  dans  cette  aiTaire.  Mais  ils  st;  retapèrent  disant 
qulls  avaient  appelé.  Trois  joui  s  après,  le  cardinal  Jean  deSaint-PauJ 
arriva  à  Soissons.  On  s'assembla  de  nouveau,  le  r(ji  avait  {ilusieurs 
avocate  qui  parlau'nt  iK)ur  lui  ;  mais  il  n'}  avait  plus  personne  pour  la 
reine  Ingeburge,  quand  un  ptgivre  clei;c  iiiflonau,  a'éleva  dapsVasseœ- 
biée,  et  par  la  permission  du, roi  et  des  cardinaux,  plaida  la  cause  de 
\a,  pnucçsse  si  doctement,  qu'il  fut  admiré  de  tout  le  çaonda  Le  oiur- 
dinal  Jean  de  Saint-Paul  ne  trouvait  poî«|t  de  causa  de  s^^wiatioa,  et 
était  prêt  de  prononcer  définitivement  en  faveur  du  mariage,  lorsque 
le  roi,  en  ayant  été  averti,  partH  de  grand  matin  sans  prendre  congé, 
emmenant  Ingeburge  el  fiéMat  dire  auK  pi^ts  qu'il  Ta  prenait  pour 
sa  femme,  et  ne  voulait  poml  tm  dire  aêparé.  Les  cardinaxix  et  les 
évéquea  fort  smpris,  furent  obligés  de  se  retirer  et  ainsi  finit  le  con- 
cile, après  avoir  duré  quinze  jours.  Mais  le  roi  enfei-ma  Ingebui  j^e  au 
château  d'Étampes  (11. 

COISCILE  DE  PARIS. 
(PARISIENSE.) 

(Van  ISOl,, >  ^  Le  légat  Octavien  tint  ce  concile  avec  les  «rchevêh 
quea  et  le»  ^véqnsa  royiiiune  et  lea  deoleur»  4e  Fana,  ^  l'oocasioii 
d*un  chevalier  nommé  Êvraud ,  à  qui  Henri ,  comte  de  Nevers ,  avait 

(1)  Oêèta  ItHUx;.,  n.  66.  —  Le  P.  IMkêt  tawt.  mmA.»  «cm.  XI»  fag,  22» 
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doBnélc0inmnienunlde  ENitenre.  Cétoit  hwnie  fort  habite  dans 
les  affiedrea,  mais  qui  s'était  lendu  odieux  «n  opprimant  le  peu|ile. 
n  fut  aoeusé  devant  le  légat  de  tenir  lliéréBie  des  Bidgires»  c'est- 

à-diio  des  Manidiéens.  On  produisit  contre  lui  phisiocint  iéwam 

et  plusieurs  preuves  littérales,  et  il  fut  convaâiMm  d*héréâe  à  ht  pour- 

suite  priiRipaleraent  de  Hugues,  évècpie  d'Auxen'e.  Etant  jugé  défi- 
nitivement, il  fut  livré  à  la  puissance  Hcoiiliére,  mais  on  le  l  emit  au- 
paravant au  comte  de  Nevers,  pour  rendre  c(>mj)te  de  son  administra- 
tion. Ensuite  il  fut  amtaié  »  Nevers  et  brûlé  pubiwiuement,  à  la  grande 
satisfinction  du  peuple  (1). 

CONCILE  DE  PERTH. 
tPEBTHUBAinJM.) 

(L'an  12(jl .)  —  Le  légat  Jean,  cardinal  de  Saint-ÊtiQniie,  tiiitoe  eoie 

die,  qui  eut  pour  objet  la  réforme  des  mœurs  et  qui  dura  f|uaÉrt  jours. 
Les  actes  de  ce  concile  qui  avaient  été  écrits  par  Radulphe,  abbé  de 
Citeaux,  ont  été  perdus  (2). 

COiNClLE  DK  MEAUX. 

(MELUËNbE.j 

(L'An  1204.)  ~  Ce  concile  ftit  convoqué  par  l'aMbé  Gaeemaire  »  légat 
du  Sainl-Slége,  dms  Umt^tioii  de  réoondMer  les  nis  de  Franee  et 
d'Angleterre  qui  étaient  dtviséB  au  sv||et  du  comté  d^Mlie»,  que 
Jean,  roi  d'Angleterre,  disait  hii  atoir  été  vemgé  par  TMlippe-Aii^ 
guste,  roideFrance  (3). 

CONdtE  B'AELES. 

Iarelatense.) 

(L'an  1206.)  —  Le  légat  Pierre  de  Castelnau  tint  ce  concile ,  où 
il  fit  quelques  r^Iemaits  pour  l'Église,  n  y  condanuia  à  diverses 
peines  ou  à  la  perte  de  leurs  privilèges,  les  chanoines  qui  frapperaient 
leurs  confrères ,  soit  en  les  attaquant,  soit  même  en  se  défendant,  au 
lieu  de  se  dérober  par  la  fuite,  ou  de  souffrir  avec  patience  à  Tezem- 

|1)  Chron.  Hobrrti  suncti  Sliiriani  mayia^'h.  Âutiss. 

(2)  Kou>i  uti  savuiib  pourquoi  i  on  met  dans  la. collection  des  conciles,  sous  le 
titre  de  Comilium  in  Scuttd,  nue  lettre  que  l'on  disait  être  venue  du  oîaI  et  qui 
tmàt  été  tiMnéft  rar  «n  satal  à  JéMUMkia.  ««t f «kCw  àU  «kuMestion 
du  dimanche,  et  Enstache,  abbé  de  Flay,  prOchait  à  cette  occasion  de  ville  en 
viUe  en  Angleterre,  pour  empêcher  qn'oit  tiat  des  marchés  la  (fîmanftht. 

(3)  Le  P.  lAbbe,  Son*,  camtt,,  ton.  XI,  pag.  fT. 
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idede  Nôtre-Seigneur.  Tous  ies  dumoines»  l'un  après  l'autre ,  siguè» 
rent  la  promesse  d'observer  ce  règlement. 

Ace  concile  assistèrent,  outre  ie  Itgat,  les  évèques  de  Maitseille,  de 
Cavaiilon,  d  Orange,  de  Carpentras,  de  Vaison.  et  les  abbés  de  quatre 
monastères,  les  prévôts  des  églises  d'Avignon,  de  Marseille,  de  Pigne- 
rol,  rrOf  -aiige  et  de  Vaison,  et  l'archidiacre  de  Trois<-Châteaux  qui  re- 
présentait sou  évéqne  il). 

CONCILE  D£  LAMBËTU. 

(lambethenbb). 

(L'an  1206.)-»  Êtienne  Langton,  archevêque  de  Cantorbéry»  tint 

ce  oonoile  qui  fut  provincial,  et  y  publia  trois  constitutions. 

La  première  règle  certains  droits  de  dîme  attribués  à  l'Eglise  d'îi- 
près  la  coutume  d'alors. 

La  deuxième  défend ,  sous  des  peines  arbitrales ,  de  se  nusscmbler 
plus  (le  dix  dans  une  maison  pour  y  boire,  même  sous  certains  pré- 
textes pieux. 

La  troisième  fait  défense  de  dire  plus  d'une  messe  dans  un  jour,  si  ce 
n'est  à  Noël  et  à  Pâques,  et  en  cas  d'enterrement,  en  évitant  toufefois  de 
prendre  les  ablutions  à  la  première  messe.  On  reocnmaît  en  même 
temps  d'autres  taisons  canoniques  de  biner,  teUes  que  des  fiancjailles  à 
oêlébrer,  le  comoours  du  peuple  à  des  fêtes  de  neuf  leçons,  ou  en 
carême»  ou  aux  Ctuatre-Temps,  et  la  nécessité  de  rempilaoer  un  con- 
firère  abBSDl  pour  de  légitimes  motife  (3). 

No  ittW. 
CONCILE  DE  READINO. 

(SADINGBKSB.) 

(Le  mois  d  octobre  de  l'an  1206.)  —  Jean  Férentin,  légat  du  Saint- 
Sièj/e,  vint  en  Angleterre,  dit  Matthieu  Paris,  et  après  y  avoir  levé 
une  grande  sonmie  d'argent,  il  tint  ce  concile  de  Beading  le  lendemain 
de  la  fête  de  saint  Luc ,  évangéiiste.  C'est  tout  ce  que  nous  en  savons.- 


No  1888. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 
|1M  PSOVINdA  NABBOMENSI.) 

(L'an  1207.)  —  Le  pape  IimooeiitlII,  voyant  les  ravages  que  l'hé- 

(1)  Gallia  christiana^  tom.  I,  pag.  565. 

{2)  Le  P.  Ltbbe,  &wrM.  «oneM.,  ton.  XI«  pig.  30. 
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résie  faisait  dans  le  territoire  d'Albi,  envoya  pour  s'y  opposer  douze 
abbés  de  l'ordre  deCiteaux,  avec  Amauld,  abbé  du  même  ordre,  légat 
du  Saint-Siège.  Ils  assemblèrent  un  oondle  des  archevêques  et  des 
autres  prélats  les  plus  voisins  pour  concerter  avec  eux  comment  ils 
attaqueraient  les  hérétiques.  Us  étaient  encore  en  délibération,  lorsque 
Diégo,  évéque  d'Osma,  reoommandable  par  sa  naissance,  son  sayoir, 
sayertu  et  son  zélé  pour  le  salut  des  âmes,  arriya.  Us  le  reçurent  avec 
honneur  et  lui  demandèrent  conseil.  H  s'informa  des  moeurs  de  ces 
hérétiques,  et  apprenant  qu'ils  séduisaient  les  simples  par  un  extérieur 
de  modestie  et  de  sainteté,  voyant  au  contraire  que  les  missionnaires 
avaient  de  f^nds  équipages,  beaucoup  d'habits,  de  valets,  de  chevaux, 
et  faisaient  gl  ande  dépense,  il  leur  fit  entendre  ({u'ilsne  ramèneraient 
pas  à  la  foi  ces  gens  par  les  paroles  seules;  qu  il  fallait  combattre  leur 
vertu  apparente  par  une  vraie  piété,  et  imiter  la  vie  des  apôtres.  Tl  en 
donna  l'exemple,  en  rt-nvoyant  ses  chevaux,  ses  écjuipages  et  tous  ses 
domestiques,  ne  gardant  pour  tout  cortège  que  Dominique,  chanoine 
régulier  et  sous-pneur  de  sa  cathédrale.  Les  missionnaires  en  firent 
autant  ;  ils  embrassèrent  la  pauvreté  évangélique,  n*allèrent  plus  qu'à 
pied,  et  par  leurs  discours  et  leurs  exemples,  ils  rendirent  odieux  aux 
peuples  les  chefs  des  hérétiques,  et  ramenèrent  à  la  foi  catholique  ceux 
qui  avaient  été  séduits  .(1) . 

CONCILE  DE  LAVAL. 
(afud  valle»  g^jidonis.) 

(L'an  1207  ou  1208.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  lesévuques  de  la  pix>- 
vinc>e  de  Tours,  à  la  tête  desquels  était  leur  archevêque  Geoffroi  du 
Ludc.  On  y  fit  quelques  canons  de  discipline,  dont  l'un  portait  que  Ton 
garderait  dans  les  archives  un  catalogue  des  biens  de  l'Église  (2|. 

No  1860. 

CONSTITUTIONS  DU  CARDINAL  GALON. 
(OALLONIB  ooNsirnmoNEs.) 

(L'an  1208.)  —  Le  pape  Innocent  m  avait  envoyé  en  France  le  car- 
dinal Galon,  en  qualité  de  légat  du  Sainfc-Siége  ;  c'était  un  juriscon- 
sulte haliile  et  un  homme  de  bonnes  mœurs.  Il  fit  un  règlement  de 
discipline  comprenant  dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs, 

(1)  Vincent  de  Beauvais, lib.  XXIX,  cap.  93. 

(2)  Le  P.  Mansi,  Conct^.,  tom.  II,  pag.  791.  —  Richard,  ÀruU^  dw  con- 

ciiu. 


la  vmàoÊtà»  d»  leuri  habite  «4  leur  dériaWwaaeinflftt  €^  règlement 

porte  excommunication  de  plein  droit  :  mais  avec  une  exception  en  [a- 
venr  des  docteui's  et  des  étudiuûis,  qui  doivent  être  admonestés  au- 
paiavani 

CONCILE  D£  MONTILLY  ou  MONTEIL  fâ|. 

(UkmnciENBB.) 

(Le  mois  de  juin  de  l'an  1209.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  ISlilan 
et  Théodise,  légaisdu  Samt-Sié|;c,  à  roccasion  de  Ilaymond» comte  de 
Toulouse,  fauteur  de  l'hérésie  des  Albigeois.  Milon  demanda  aux 
évéques  comment  il  devait  se  conduire  dans  cette  affaire,  et  A  oulut 
qu'ils  lui  donnassent  leurs  avis  écrits  et  scellés  sur  certains  articles 
dont  l'abbé  de  Citeaux  Tavait  instruit.  Us  le  firent^  et  tous  les  avia^ 
tant  de  cet  abbé  que  des  prélats,  se  trouvèrent  conformes,  ce  qui  parut 
miraculeux.  Ensuite  Milon  manda  auo  ^  de  Toulouse  é&  venir  ie 
trouver  à  Valence  à  mr  jour  marqué.  H  y  vint  et  promit  au  légat  de 
fiôre  en  tout  sa  vobnté.  Le  légat,  par  le  oonaeil  des  (vélats»  ordonna 
au  comte  de  lui  livrer  pour  sûreté  sept  châteaux  des  domaines  qu'il 
avait  en  Provence»  et  que  les  consuls  d*Âvignon,  de  ?^!meset  de  Saint- 
Georges  lui  jurassent  que  si  le  comte  de  Toulouse  contrevenait  aux 
ordres  du  légat,  ils  seraient  quittwée  leur  serment  de  fidélité,  et  que 
le  comté  de  MelgVieuil  serait  confisqué  au  profit  de  l'Église  romaine. 
Le  comte  promit  tout  par  la  crainte  de  l'armée  des  croisés  qui  venait 
fondre  sur  lui. 

Après  cela,  Milon  vint  à  Saint-Gilles  pour>  donner  l'absolution  au 
comte  de  Toulouse  qui  fut  amené  nu  en  chemise  devant  la  porte  de 
l'églis''  rn  fiifsi'nee  du  léprat,  des  aichev(*ques  et  des  évéques  assem- 
blés au  nombre  de  plus  de  vingt;  et  là  il  fit  un  serment  sur  le  corps  de 
Notre  Seigneur,  .la  vraie  croix,  ks  roUques  et  les  Évangiles,  portant 
en  substance: 

•<  Je  jure  que,  sur  tous  les  articles  pour  lesquels  j'ai  été  excommunié, 
H  j'observerai  les  ordres  du  pape  et  les  vôtres,  principalement  sur  ce 
•  qulondlt,  que  je  a'ai  pas  vouhi  jurer  k  pafat  qu^  les  autres  la  ju- 
m  rèreni,  que  jen'tipaB  gardé  mes  serments  sur  rexpubien  des  héré- 
«  tiqua,  ifa»  je  les  idl  toujours  fiivoriséB,  que  je  suis  sui^ïectsurlafbi, 

(1)  Le  P.  Labbe,  Snoroi.  concii.,  tom.  XI,  psg.  82. 

(2)  Quelques  penoimM  dosMot  à  m  odncile  I0  noa»  de  Montâtesr.  L«é  ac- 
tes du  coaoils  iq^?*!!*"^  ^  Catlmm  MànUlim^  et  q fd  a*  p«at*eea^ttèr  à 
Montélimar. 
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'•que  j'ai  riX}\i  des  conipugmes  de  routiers,  que  j'ai  donne  à  des  juifs 
««  des  charges  pubii(iuea,  que  j'ai  tortilié  des  églises  ou  levé  des  péages 
«  on  goidagaa  indus»  que  j'ai  ohasaé  du  son  siège  Tevêque  de  CarpeU'- 
«  tras,  que  je  suis  iûupçonné  du  meurtre  do  PieiTe  de  Castelnau  de 
4  santé  méoMire^  ^ve  j'ai  pri»  Févêque  de  Vaison  ^  m  clergé  et  dé- 
«  tmit  lean  mtâmam,  cto.  Je  me  aoumets,  ai  je  n'obaerve  'paa  ce  ser- 
<•  mmà,  à  la  perte  dea  sept  ehâtewui  et  à  être  de  oouvfiau  excommunié.  » 

A-prés  ee  aeramt,  le  légal  donna  Fàbaoilutioii  au  oomte,  et  lui  fit 
mettre  une  étole  par  laquelle  il  le  prit;  mais  lal^ule  était  si  grazxde 
qu'il  ftit  înpoaaiblB  de  le  faire  sorlir  par  le  môme  «hemin  p«r  où  il  était 
entré.  H  Mhit  descendre  dans  l'église  basse  et  le  faire  passer  devant 
le  tombeau  du  bienheureux  Pierre  de  Castelnau,  comn^  pour  lui  faire 
satisfaction.  Après  l'absoUition,  le  légat  IVliioD  donna  divers  Qrdres  au 
comte  en  exécution  de  sqn  serment  (1). 

N»  186a. 

CONCILE  D  AVIGNON. 

(Le  6  septembre  de  l*an  1200.)  — Hugues  Mmonl,  évéque  de  Bits 
et  Milon,  notaire  du  pape,  tous  deux  légats  do  Saint^ége,  tiBNiil  ee 
concile  général  en  présence  des  archevêques  de  Vienne,  d'Embrun  et 
d*Aix,  de  vingt  évéques,  de  plusienrsabbés  et  autres  prélats.  Lesaetes 
ayertissent  quMI  ne  fout  pas  s'étonner  de  trouver  dans  ce  oondle  de 
nouveaux  canons  joints  au  renoiiYellement  des  anciens,  parce  ({ue  la 
corruption  avait  ^a^jié  si  avani  dans  la  ])rovince,  que,  jxîui'  des  mala- 
dies et  des  plaies  extraordinaires,  on  avait  dû  chercher  des  remèdes 
plus  puissants  et  plus  efik^u^es.  Ces  canons,  que  voici,  sont  au  nombre 
de  vingt  et  nn. 

CANON.  Puisque ,  par  une  négligence  terrible  et  ponissaMe 
dans  l'épiscopet,  des  prélats,  plus  mercenaires  que  pasteurs,  manquent 
à  s'élever  comme  un  mur  pour  la  défense  dlsraël,  et  à  diatribner  fet 
doctrine  évangélique  aux  troupeaux  qui  leur  sont  commis,  volel  oe  que 
nous  déoanons  pour  réprimer  en  ce  paya-ci  les  âhrenes  et  abcxmbia- 
bles  hérésies  qui  le  désolent.  Nous  avons  donc  nnammement  réglé  que 
chaque  évéque,  dans  son  diocèse,  exposera  plus  fréquemment  et  plus 
ponctuellement  les  vérités  orthodoxes  ;  et  que,  selon  qu'il  le  trouvera 
convenable,  il  en  donnera  aussi  le  soin  à  d'autres  dont  il  connaisse  la 
probité  et  la  discrétion.  Mais  nous  recommandons  au  prédicateur  que, 

(1|  Hi$Mr$êdt  ÀlbigmSf  ch.  XII.  ^  Le  F.  La]>b«v,  tom.  XI,  pag.  ^6. 
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par  s.,  rravoles  et  par  .es  exemples,  U  twvailte  et  wiUe  particulière- 
ment à  nispiror  une  si  forte  horreur...  de  tout  ce  qui  e«t  péché  mor- 
tel, que  rinnocente,  la  paix,  la  patience,  la  justice  et  lestutres  vertiis 
soient  la  aemence  (ju'il  produise  communément  dans  les  Œurs. 

^  CANON.  Dan»  le  besoin  .  les  cv«îques  useront  des  moyens  de 
punir  et  d'exterminer  les  hérétiques  par  œneures  ecclésiastiques,  en 
obligeant  «môme  par  serment  les  magistrats  et  les  nobles  à  aider  et  à 
soutenir  en  cela  le  aèle  des  évéques.  Toute  chaige  et  tout  emploi 

sont  interdits  aux  juife. 

3«  CAMOM.  On  excommuniera  aux  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  tous 
les  usuriera  en  général,  et  en  particulier,  ceux  qui,  après  trois  moni- 
tiona,  s'opinifttreront  à  continuer  leura  usures. 

4«  CAMON.  Lea  juifo  seront  contrainte  de  restituer  leurs  usures,  et 
de  se  conformer  aux  usages  des  chrétiens  pour  les  jours  de  fêtes  et 

d'abstinence  de  viande. 

5e  CANON.  D  exige  très  sévèrement  le  payement  des  dîmes  aux  ec- 
clésiastiques. 

6«  CANON.  On  ne  leconnaît  d'impôt  et  d'exaction  légitime,  que  ce 
qu'on  ijeut  prouver  avoii  été  accordé  en  ce  genre  par  Vautorité  des 
empereurs  et  des  souverains. 

7e  CANON.  On  défend  les  levées  qu'on  entreprendrait  de  faire  sur  les 
églises  et  sur  les  personnes  d'égUse.  On  défend  aussi  de  toucher  aiix 
biens  des  ecclésiastiques  morts,  si  ce  n'est  à  la  prière  de  l'évèque  ou 
du  chapitre,  pour  satisfaire  à  quelque  coutume  établie 

»  CANON.  On  maintient  la  liberté  des  élections  contre  les  invasions 
et  les  artifices  des  laïques.  On  condamne  comme  abominable  la  vio- 
lence qu'on  fiiisait  aux  ecclésiastiques  et  aux  rdigieux ,  en  retei  n  nt  un 
vingtième  sur  leurs  revenus,  à  titre  de  réparations  ou  de  droit  des 
murailles. 

9»  CANON.  Défense  de  construire  des  châteaux  qui  servent  de  fiarti- 
'  fications  aux  égUses,  si  ce  n'est  quand  ces  fortifications  sont  nécessai- 
res contr(i  l'irruption  des  païens,  c'est-à-dire  des  pirates  sarrasiUB  ou 

semblables  ennemis. 

10*  CANON.  On  autorise  les  voies  coactives,  quand  elles  vont  à  faire 
observer  la  paix,  contormément  aux  décrets  que  le  pape  Alexandre 
en  avait  portés. 

11*^  CANON.  On  exhorte  les  jii^^es  ecclésiastiques  à  terminer  les 
causes  de  leur  ressort  avec  le  plus  d'intégrité  et  de  dUigence  qu'Us 
pourront. 

12*  CANON.  Ce  canon  tend  à  corriger  la  trop  grande  facilite  des  ju- 
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ges  eodésîastiqae»  &  lever  les  œnstires,  et  spâoUle'  les  précaution» 
qu'il  y  fout  prendre,  BUÎTaot  une  décrôtale  dlanocent  m. 

19"  CAMON^  Cest  un  des  nouveaux  canons  qui  furent  publiés  dans 
ce  concUe.  Il  a  en  vue  ceux  qu'il  appelle  parjures  publics»  ou  qui  sont 
convaincus  de  parjure,  et  ceux  qui  seront  demeurés  opiniâtrément  pen- 
dant six  mois  dans  l'excommunication.  II  y  est  dit  que  les  paijures  et  le 
mépris  des  censures  ecdésiastiques  étant  des  péchés  où  les  hommes  se 
laissent  lacilement  entraîner,  le  concile  statue  qu'il  ne  seni  point  per- 
mis aux  évèques  d'absoudi  e  de  l'excommuniccition  ces  sortes  de  con- 
publes;  mais  qu'ils  seront  envoyés  au  Saint-Sié|,'e  comme  des  sacri- 
lé£i-es  et  des  incendiaires.  Les  pai-jures  doivent  même  y  allei'  en  per- 
sonne, et  rester  suspens  fl  nflice  et  de  bénéfice,  sans  pouvoir  être  réta- 
blis par  un  autre  que  par  le  \m]w  ou  par  son  légat. 

M*  CANON.  On  renouvelle  la  délense  laite  au  tmisiéme  concile  de 
Latran,  de  passer  plus  de  six  mois  sans  présenter  aux  églises  vacan- 
tes. Les  moines  et  tes  autreSp  tous  les  collateurs  y  sont  compris.  Mais 
révéque  alors  nommant  pour  eux  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  Tappel,  ils  ne 
perdent  point  pour  œla  le  droit  de  patronage. 

16^  CAKON.  On  défénd  de  pmiettre  aux  religieux  profés  d'avoir 
quelque  chose  en  propriété.  Ce  qui  n'est  pas  même  permis  au  pontife 
romain  d'accorder»  oonune  l'a  décrété  le  pape  Innocent  m  (1). 

16*  CANON.  On  soumet  à  l'anathême  les  ravisseurs  et  les  infracteurs 
de  la  paix  ;  autrement  la  réparation  du  dommage  tombera  sur  Té- 
véque. 

17*  CANON.  On  ne  souffrira  dans  les  églises  la  veille  des  fêtes,  ni  des 
danses  de  tbé&tre ,  ni  d'autres  divertissements  indécents,  ni  des  vera 

obscènes  et  des  chansons  prophanes  ;  parce  que  tout  cda  devient  à 
ceux  qui  y  prennent  pari  une  tentation  violente  au  péché. 

18»  CANON.  On  prescrit  la  sim])licité  et  la  modestie  c(juvenablc  ù  des 
ecclésiastiques  et  à  des  reUp^ieux  dans  leur  extérieur  et  dans  les  ha- 
bits. Les  pères  déclarent  qu'ils  ne  s'expliquent  qu'en  gémissiUit,  et 
malgré  eux,  sur  la  néc  essité  où  on  les  met  de  la  recommander,  parce 
que  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  toujours  observées  par  les  laïques, 
si  elles  ne  les  portent  au  bien  par  leurs  exemples,  deviennent  des 
aveugles  qui  conduisent  d'auti'es  aveugles  dans  le  précipice,  et  se  dam- 
nait avec  eux.  Us  ordonnent  donc  que  tous  les  clercs,  soit  régulier.s, 
soit  séculiers ,  seront  habillés ,  et  auront  la  tonsure  selon  qu'il  sied  à 
leur  profession  ;  qu'ils  ne  porteront  ni  étoffes  précieuses,  ni  habits  de 

(1)  D»  StafN  fWNMefcomm,  eap.  12,  £«frà. 
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«mitour,  liiBOie,  Bi  agréments,  m  riea  dans  la  foime  qui  n^iprooiie  de 
la  mondanitié;  Us  veulent  qu'on  s'en  tienne  à  une  déarétate  qu'ils  ne 
déngnent  que  sons  le  nomde  Gi^goire. 

10*  CANON.  On  laisse  teUement  les  ordinaitions  à  la  volonté  de  l'évé- 
qnet  que  supérieurs  et  autres ,  tous  sur  ce  point  lui  doitrent  déférer 
sans  difficulté.  On  y  interdit  la  fondian  d'arocat  devant  les  juges  sé* 
euiliers  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ;  «4  Von  s'y  éldve  avec 
force  contre  les  cabales,  et  tout  ce  qui  a  rombre  de  conspiration  dans 
le  clergé,  quelque  place  que  les  mutins  y  rempliesent. 

20«  CANON.  Au  meurtre  de  Pierre  do  Cask  iiiau  que  ce  concile  rap- 
])olle ,  il  (Ml  joint  pbmieurs  autres ,  et  nommément  celui  d'un  nommé 
Geofroi,  clumoine  île  Genève,  pieux  et  religieux  personnage.  Pour 
venger  autant  que  nous  pouvons  un  si  énorme  crime ,  dit  ce  concile , 
nous  déclarons  que  tous  les  parents  de  ceux  qui  l'ont  commis  sur  les 
ecclésiastiques  déjà  indiqués,  seront  incapables  de  bénéioes  jusqu'à  la 
traiaiiâme  génération  ;  qu'ils  en  seront  dépouiUés,s'ils  en  avaient,  aussi 
bien  que  de  leurs  oflSoes ,  jusqu'à  œ  qu'ils  soient  rétablis  par  le  pape , 
et  que  dans  le  môme  cas  on  usera  désonnais  de  la  même  sévèriibé. 

SI*  CANON.  On  enjoint  aux  ardievôques  et  évéques  de' prêter  fidé- 
tomeat  la  main  à  l'observation  de  ces  canons  (1) . 

CX>NCILE  DE  PABJS. 

(PARISIENSE.) 

(L'an  1209.)  —  Ce  concile  fut  tenu  contre  les  crreui-s  d'un  nommé 
Amauri ,  clerc  natif  de  Bene ,  au  pays  Chartrain  et  de  quelques-uns 
de  ses  disciple.  H  avanc^ait  que  chaque  chrétien  est  obligé  de  croire , 
comme  un  article  de  foi ,  qu'il  est  membre  de  JéSus<2biist.  Ses  disci- 
ples ajoutaient  que  chacun  pouvait  être  sauvé  par  l'inftision  intérieure 
de  la  grâce  .du  Saint-Esprit ,  sans  aucun  acte  extérieur,  et  que  ce  qui 
est  un  péché  en  soi  et  par  sa  nature,  ne  rétait  plus  quand  il  est  fiait  par 
charité.  Dans  ce  principe,  ils  commettaient  des  adultères  et  d'autres 
impuretés  sous  le  nom  de  charité.  Us  enseignaient  aussi  que  Jéaue- 
Ghrist  n'est  pas  autrement  au  pain  de  Vautel ,  qu'en  tout  autre  pain , 
et  que  Dieu  avait  parlé  par  Ovide  comme  par  saint  Augustin.  Ils 
niaient  la  résurrection  et  disaient  que  le  jj.uaihs  et  l'enfer  n'eluient 
rien  ;  que  auix-là  avaient  en  eux  le  paradis  qui  ayaient  la  pensée  de 
Dieu,  et  ceux-là  l'enfer  qui  étaient  coupables  d  un  péché  mortel  ;  que 

(1|  Le  P.  Labbe,  Sa&ro».  ooncil,,  imn*  XI,  page  51. 
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c'était  idolâtrie  d'ériger  des  autel»  mm  Tinvocatioa  des  saints  et  d'en- 
censer les  images.  Le  coDCÎle  condamne  toutes  ces  erreurs,  et  la  mé- 
moire d'Amauri,  qui  était  mort.  D  fit  aussi  brûler  tous  les  livres  de  la 

métaphysique  d'Aristotc,  qui  avaient  donné  occasion  à  l'hérésie  d'A> 

mauii. 

CONCILE  DE  WIRTZBOURG. 
(HEEBIPOLENSE.) 

(Le  mpis  de  juin  1200.)  —  L'objet  de  ce  concile  ou  diète  fiit  d'exa- 
miner les  causes  de  la  dispense  que  demandait  OUum  IV,  roi  de  Ger- 
manie, pour  pouvoir  contracter  mariage  avec  la  fille  du  duc  de  Souabe« 
sa  parente.  Le  pape  avait  chargé  de  l'exécution  de  la  dispense  les  deux 
cardinaux  qu'il  avait  envoyés  légats  en  Allemagne,  Hugolin  et  Léon. 
On  s'assembla  dans  le  palais  le  jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte,  le 
25  juin.  Le  roi  monta  sur  son  trône,  ayant  les  deux  cardinaux  à  ses 
côtés  et  les  sci;i;neurs  à  rqntoiir.  Le  Cardinal  lliir^ulin  commeiii^a  à  pcir- 
1er  sur  le  mai  iagc,  ordonnant  au  roi,  ])ar  l'autoiitc  du  Saint-Siège,  de 
l'accomplir  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  roi  ayant  témoigné  qu'il  y  con- 
sentirait de  l)on  cœur,  l'abbé  de  Morimond  se  leva,  et  parlant  au  nom 
de  tous  les  abbés,  il  dit  que  ce  mariage,  étant  contre  les  lois  de  l'Église, 
ne  pouvait  se  contracter  sans  péché,  et  il  imposa  pour  pénitence  aU 
roi,  par  Tautorité  du  pape,  d'être  le  protecteur  des  monastères  et  des 
autres  églises,  des  veuves  et  ds*  orphelins;  de  fonder  un  monastère  de 
l'ordre  de  Cîteaux  dans  une  terre  de  son  domaine,  et  qu'il  allât  en  per- 
sonne au  secours  de  la  Terre  sainte.  Le  roi  Othon  s*étant  soumis  à  tout» 
Léopold,  duc  d'Autriche,  et  Louis,  duc  de  Bavière,  présentèrent  la 
princesse,  à  qui  l*on  demanda  si  elle  consentait  à  ce  mariage;  elle  ré- 
pondit, en  rougissant,  qu'elle  y  consentait  volontiers,  et  elle  Alt  fiancée 
au  roi  Othon  par  les  mains  des  cardinaux  (1). 

L'ahbé  de  la  nouvelle  Corbie  demanda  dans  ce  concile  et  obtint  du 
i-oi  la  conlirmation  des  privilèges  de  son  monastère. 

CONCILE  D'AVIGNON. 
(AVENIONEMSfi.) 

(L'àn  1210.)-^  Le  légat  Milon,  qui  présida  4  ce  candie,  y  izcoÉi- 
muuia  les  Toulousains,  pour  n'avoir  pas  chassé  les  hérétiques  de  leur 
ville. 

(1)  Condi.  Germ,,  tom.  111. 
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œNCILE  DE  SAINT-GILLES. 
(IN  VILLA  SA>iCn  iEGiDII.) 

(Vm  1210.)  —  Le  comte  de  Toulouse,  poursuivi  de  nouveau  pour 
n*avoir  pas  rempli  ses  engagements ,  demanda  à  se  justifier  du  crime 
d*hérésie,  et  du  meurtre  du  légat  Pierre  de  Castelnau,  ce  qui  lui  fût 
refusé.  Le  comte  de  Toulouse  se  mit  à  pleurer,  non  par  un  esprit  de 
pénitence ,  mais  de  colère  et  de  dépit.  Ce  qui  fit  que  Théodise  lui 
adressa  cette  parole  des  psaumes  :  Quand  les  eavx  couleraient  aussi 
abondamment  que  dans  lai  déluge,  il  n'en  sera  pas  touché  (1).  Bien 
loin  donc  que»  lo  comte  sortît  de  ce  concile  pur£z;é  du  double  crime 
dont  on  l'accusait,  tous  les  pi  res  opinèrent  à  }  renouveler  contre  lui 
la  sentence  d'excommunication ,  et  elle  y  fut  de  nouveau  solenuelle- 
ment  proposée  par  les  légats  (2). 

ASSEMBLÉE  DE  NAHBONNE. 
(CONVENXUS  NABBONENSIS.) 

|L*an  1210). — Le  légat  du  Saint^iége,  et  Raymond,  évéque  d'ITzez 
y  proposèrent  au  comte  de  Toulouse  de  lui  rendre  ses  domaines,  â 
condition  qu'il  consentirait  à  chasser  les  hérétiques  de  ses  États  ;  ce 
que  le  comte  refusa. 

N4»  11168. 

CX)NCILE  D'ARLES. 
(arelatense.) 

(L'an  1210.)  —  Ce  concile  fut  tenu  peu  de  temps  après  celui  de  Najr- 
boime  par  le  légat  Théodise.  On  3'  proposa  au  comte  de  Toulouse  dea 
conditions  de  paix  qui  lui  parurent  si  exorhitantes,  qvCïl  protesta  ai- 
mer mieux  mourir  que  de  les  accepter.  Sur  son  refus,  le  concile  l'ex- 
communia, et  disposa  de  ses  domaines  en  &veur  du  premiei*  occu- 
pant (3). 

NO  t869. 

œNCILE  DE  ROME. 

(roman  UM  } 

(Vers  l'an  1210.)  —  On  ne  comiaît  pas  bien  le  détail  de  ce  qui  se 

(1)  Psaume  xxxi. 

(2)  Le  P.  Lîiblx'.  toin.  XL  pag.  54. 

(3)  Lo  P.  Lttbbe,  Sncrot.  i-onril.,  toiii.  XI,  pag.  2329. 
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passa  dans  ce  concile.  On  sait  seulement  que  le  pape  Innocent  m  y 

^  excommunia  l'empereur  Othon,  qui  était  infidèle  à  ses  serments  et  qui 
refusait  de  rendre  justice  à  rÉgiisc  rumaine. 

No  IS70. 

CONCILE  DE  PARIS. 
(PABI8IENSB.) 

(L'an  1212.)  —  Robert  Courçon  ou  Corcéon,  cardinal  et  légat  en 
France,  tint  ce  concile,  où,  par  l'autorité  du  pape  et  des  prélats  as- 
semblés, il  publia  plusieurs  dti  rets  en  quatre  parties.  La  première 
concerne  les  clercs  séculiers  et  contient  vingt  décrets.  La  seconde  re- 
garde les  régidiei-s,  et  en  contient  vingt-sept.  La  troisième  a  pour 
objet  les  religieuses,  les  abbesses  et  les  abbés,  et  l'on  y  compte  vingt- 
et-un  déci'ets.  La  quatiûcme,  qui  en  renferme  autant,  roule  sur  les 
archevêques  et  les  évêques.  Le  l^t,  comme  il  le  disait  lui-même, 
*•  voulait  répandre  l'instruction  depuis  les  derniers  grades  du  clergé 

jusqu'à  celui  des  évcques,  comme  s'il  avait  à  construire  un  édifice 
Il  depuis  le  pavé  jusqu'au  toit.  » 

Ce  concile  est  un  des  plus  utiles  qu'il  y  ait  eu  eu  France  ;  et,  quoi- 
qu'il  soit  peu  comiu  d'ailleurs,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  était  nom* 
breux  et  composé  de  plusieurs  provinces.  Yoid  ses  divers  statuts* 

Fbemièbë  FAieriB.  —  Pour  les  clercs  séculiers. 

1er  CANON.  Les  clercs  seront  modestes  dans  leurs  habits  et  dans  leur 
maintien  :  ils  porteront  les  cheveux  tondus  en  rond,  ne  parleront 
point  inutilement  dans  le  chœur,  ne  s'y  promèneront  ]joint,  non  plus 
que  dans  l'égUse,  et  n'en  sortiront  point  sans  nécessité,  si  ce  n'est 
après  la  fin  de  la  messe. 

2«  CANON.  On  ordonne  aux  doyens  de  retrancher  la  mauvaise  cou- 
tume qui  p'était  introduite  dans  quelques  églises,  de  donner  la  rétribu- 
tion ordinaire  à  ceux  qui  assistaient  au  commencement  et  à  la  iin  de 
l'office,  et  qui  allaient  se  promener  dans  i'intervaiie. 

3«  CANON.  Défense  aux  bénéficiers  d'avoir  des  chiens  et  des  oiseaux 
pour  la  chasse,  et  d'avohr  pour  leurs  chevaux  des  selles  ou  des  har- 
nais peu  modestes. 

4P  CANON,  Tous  les  ecdésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés, 
ne  poainmt  point  avdr  de  servantes,  sous  peine  d'excommunication 
qu'ils  enoourreront  s'ils  en  ont  quelqu'une,  sans  se  montrer  fidèles  à  la 
renvoyer  dans  qnarttdite  jours  après  ën  amr  été  ttvertÎB,  On  prescrit  la 

T.  IV.  aa 
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mène  dme  eux  bénéfioiers  wus  peine  d'dlvemifipendas  de  leim 

néfices. 

5*^  CANON.  Nous  ordonncms  que  chaque  dere  obéime  à  son  évéque, 

et  (]u'il  ne  se  conlessc  point  à  d'autre,  sinon  avec  son  consentement  ou 
Baiiemiission,  qu'il  lui  doit  demander. 

6e  CANON.  Défense  aux  clercs  qui  ont  des  bénéfices  suffisants, 
d'exercer  la  profes<iiou  d'avocat  pour  de  l'argent  ;  ou  s'ils  l'exercent, 
de  se  charger  d'une  mrmvaise  cause,  de  prolonger  malicieusement  le 
{MPocèe,  d'en  empêcher  la  décision  et  de  dùe  des  ii^iures  la  partie 
sdverae. 

^tur  les  svoeate  tpû  n*<mt  point  de  revenus  en  biens  ecclésiastiques, 
on  tetir  défend  d'exiger  des  salaires  exorbitants.  La  peine  va  là^des> 
tus  à  la  privation  du  bénéfice  pour  les  bénéfiders  et  à  Texcommum- 
cation  pour  les  autres. 

7e  CANON.  On  défend  les  serments  employés  dans  certaines  circon- 
stances, commt!  lorsqu'il  y  aviut  un  prêt  à  faire,  et  l'on  déclare  que  ce 
n'est  point  matière  d'excommunication. 

8©  CANON.  On  défend  de  recevoir  sans  lettres  de  révèijur  li  s  prédi- 
cateurs qui  viiînnent  faire  la  quête,  et  de  mettre  la  prédication  à  ferme 
dans  un  certain  district. 

9e  CANON.  Défense  de  laisser  dire  la  messe  à  des  prêtres  inconnus 
sans  lettres  testimoniales. 

lO*  cANOM*  On  ne  donnew  pas  la  8épiiltai<e  o«  rSuteristie  à  un 
laïque  paroissien  d*un  autre,  surtout  à  Pâques,  non  plus  que  s'il  est 
excommunié,  interdit,  inconnu. 

Ile  CANON.  Défense  aux  prélats  d'obliger  les  laïques  à  leur  léguer 
de  l'ai'gent  i)our  dire  des  anniversaires  de  messes,  ou  de  s'engager  à 
en  dire  un  si  grand  noml)re  qu'ils  soi(>nt  contraints  pour  les  acquitter 
de  louer  d'autre  prôtrus  ou  d'en  tiuliquer.  On  défend  aussi  de  dire  des 
messes  sèches  pour  les  morts. 

12e  CANON.  Un  prêtre,  au  mépris  du  propre  prêtre,  ne  pourra 
pas  entendre  les  confessions  sans  ordre  du  supérieur  ou  de  celui  quia 
soin  des  âmes  de  la  paroisse,  excepté  en  cas  de  nécessité. 

13»  GAKOK.  Défense  de  partager  les  bénéfices  et  les  prébendes. 

14^  CANON.  Défense  de  vendre  les  doyesmés  ruraux  peur  un  tesqpf 
ou  pour  toujours. 

15^  CANON.  Que  les  archidiacres  n'obligent  point  k  rachetei'  le  di^oit 
de  visite  où  ils  en  tluiv(  nt  faire. 
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églises. 

17«  CANON.  Les  chanoines  des  chapitres  conventuels  rhoL-iroiit  un 
étranger  poui-  leur  sapérieiu',  alla  n'en  trouvent  pas  de  capables  parmi 
eux. 

IBe  CANON.  Quand  il  y  a  une  élection  h  laii^'  daiià  un  chapitre,  on 
doit  publier  le  jour  qu'elle  se  i&Ht  aiin  que  les  absents  puiasent  s'y 

rendre. 

19e  CANON.  On  excommunie  qiùoûttque  se  permettrait  Ja  plurdité 
des  bénéfices  à  charge  d'âmes. 

20e  CANON.  On  ne  doit  point  lûpa  passer  les  bénéfices  par  vole  dlié- 
ritage,  ni  exiger  de  i'aigsnt  pour  «ooMEder  k  pemisBion  d'sBseigber. 

Deuxième  partie.  —  P&ur  les  reltgieux, 

l«r  CANON.  On  n'exigera  rien  pcrar  rentrée  en  religiaa»  et  les  rëi^ 
gieux  n'auront  rien  en  propra.  On  pemet  pourtant  aux  rinqples  re- 
ligieux d'avoir  quelque  ehoseà  laur  «sage,  maiatoi^Jouia  anree  la peN 
miasioA  du  supérieur. 

2"  CANON.  Défense  de  reoevoir  psnome  en  Mygion  tvtnifc  Tage  de 
dix-huit  ans. 

3^  CANON.  Les  évéquee  doivent  veSler  à  ce  qu'il  n'y  ait  dans  les 

cloîtres  aucune  isâue  secrète  qui  y  puisse  tavoriseï  les  mauvais  des* 

4*  CANON.  Le  6f)in  des  malades  et  celui  dos  ]miivres  y  seront  tenus 
pour  des  dcvoii  s  capitaux,  selon  le  bien  des  maisrina. 

5c  CANON.  Oii  leiomniande  pareillement  1  hospitalité. 

6*  CANON.  Dès  qu'un  sujet  est  digne,  on  n'alléguera  point  pour  l'ex- 
clure, la  raison  ou  le  prétexte  qu'il  est  étranger,  ou  d'un  pays  peu 
agréable  au  commun  des  frères* 

7e  CANON.  Défense  aux  religieux  d'accorder  l'entrée  en  i^gicfH,  les 
sacrements  et  la  sépultm»  aux  «sniicrB  M  auX  exeommuniés. 

6*  CâNON.  On  «SMninera  diBgcmeiil  par  quel  tte^  m  h^eux 
reçu  dans  un  monastère,  sera  porté  à  «ntow  daito  un  autre;  ét  il  n'y 
sera  pas  aisément  admis. 

^  CANON.  On  dêfélid  en  détail  tout  ce  que  Ton  juge  trop  mondain 
dans  llMdnt  pour  n'étro  pas  aacsséaii  à  Félak  Migieali. 

10"  CSAM9N.  On  en  use  de  mène  pour  tsofc  «a  ^ul  êft  MéMéftdt  U 
modestie  sur  le  reste. 

11«  CANON.  Comme  la  mendicité  n'était  poîAt  encore  consacrée  dans 
l'Église,  on  veut  que  les  reii^eu^w  âoieut  U^Umeut;  pouiTUâ  du  aéOfH^ 
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saire  en  voyage,  qu'ils  ne  soient  point  oontraintB  de  mendier  à  la  honte 
du  Seigneur  et  à  celle  de  leur  ordre. 

12*  CANON.  On  règle  la  pratique  de  l'obéissance,  en  explication  du 
fameux  passage:  L'obc(-ts(i.itcr  pst  meilleure qtte  les  victimes  (1).  Mais 
c'est  à  la  discrétion  des  sup<  l  it  urs  de  prévenir  les  scandales  où  1  abus 
lie  l'autorité  peut  jeter  les  inférieurs. 

13»  CAnati,  1)60  abbés  ne  donneront  ni  les  prévôtés,  ni  les  prieurés  à 
ferme  à  des  moines. 

14^  càKGN.  On  ordonne  aux  éréques  de  frapper  d'ezoammunication 
tout  religieux  fugitif. 

16»  CANON.  Le  moîiie  qui  aura  quitté  son  habit  sera  excommunié. 

10*  CAKCKN.  Défenee  aux  abbés  de  laisser  un  moine  seul  dans  un 
prieuré  ou  dans  une  église  panxisBiale. 

17»  CANON.  Défense  d'avoir  memhle  deux  prieurés;  ce  qui  est 
traité  d*u8urpatioii. 

18«  CANON.  On  foudroie  les  cabales  et  les  oonspiratknis,  conformé- 
ment à  l'esprit  du  concile  de  Cbalcédoine. 

19e  et  20e  CANONS.  On  défend  aux  religieux  la  profession  d'avocat, 
aussi  bien  que  les  études  de  jui  iopi  udence  et  de  médecine. 

21e  CANON.  Chaque  religieux  aura  son  lit  séparé. 

22o  CANON.  Le  nonil  in  dus  religieux  ne  doit  point  être  diminué  qu'on 
n'y  soit  forcé  par  la  dmunution  des  facultés. 

23®  CANON.  Loin  d'autoriser  les  serments  qu'on  faisait  dans  quelques 
monastères  de  ne  point  prêter  des  livres,  on  ordonne  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours à  l'usage  des  gens  du  dehors  qui  en  auraient  besoin. 

24*  CANON,  n  fisMit  resserrer  étroitement  les  religieux  d'un  esprit 
inquiet  et  hrouillon. 

S&«  CANON.  Tous  ceux  qui  vendent  leurs  marchandises  plus  dier, 
sous  prétexte  qu'ils  les  donnent  à  crédit,  sont  coupables  d'usure  et 
soumis  aux  peines  des  usuriers. 

20»  CANON.  Qu'on  ne  donne  point  de  prieuré  à  vie. 

S7*  CANON.  Q,u*oD  n'exige  rien  de  ceux  qui  entrent  dans  ht  com- 
munauté à  titre  de  nourriture  et  de  vêtement. 

TROiaÈHE  PABiiB.  —  Potif  Ut  réforme  des  reUgieiue$  et  des  abbés. 

1er  2«  et  3«  CANONS.  On  défend  aux  relic:ieuses  tout  ce  qui  aurait 
l'ombK  <lc  (langer  par  rapport  aux  personne  qui  les  approchent,  soit 
dans  le  domestique,  soit  dans  les  visites. 

Pnmùr  Uvn  4§ê  M,  oh.  nii 
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4'  CANON.  Elles  no  feront  point  de  danses  entre  elles,  ni  au  cloître, 
ni  ailleurs,  ce  que  nous  no  croyons  pas  permis  aux  séculiers  même, 
dit  le  texte.  Car,  selon  saint  Grégoire,  il  vaut  mieux  labourer  ou  fouir 
la  terre  un  jour  de  dimanche,  que  de  danser. 

6«  CANON.  On  leur  recommande  tout  ce  qui  est  recommandé  aux 
religieux  pour  la  décence  et  la  pauvreté. 

7e  CANON.  Grande  attention  aux  cvôques  pour  ne  leur  donner  que 
d'excellents  confesseurs. 

8e  CANON.  Que  la  négligence  des  abbesaes  et  deB  prieures  qui  sont 
en  faute,  ne  demeure  point  impunie. 

0*  CANON.  Les  religieux  préposés  au  goavemement  des  hôpitaux 
et  des  léproseries  fieront  les  trois  T<eux  de  pauvreté,  de  oontinenoe  et 
d'obéissance;  leur  nombre  n*ezoèdera  pas  odui  des  malades  ou  des 
étrangers,  et  Ton  n*y  recevra  pas  des  séculiers  qui  demandent  à  s'y  < 
retirer  sous  prétexte  de  piété,  mais  au  fond  pour  éviter  la  juridiction 
régulière. 

I0»t  n*,  190, 13«  14»  et  ISfi  CANONS.  Les  abbés  n'exerceront  point 
les  fonctions  d'avocats  ni  de  juges;  ils  n*àuront  ni  équipages  nom- 
breux, ni  de  jeunes  laquais  ;  ils  ne  donneront  point  des  biens  du  mo- 
nastère à  leurs  parents,  s'ils  ne  sont  pauvres;  ils  ne  laisseront  point 
entrer  de  jeunes  femmes  dans  le  monastère;  ils  n'èteront  point  des 
obédiences  ou  des  prieurés  ceux  qui  y  sont ,  pour  y  mettre  leurs  pa- 
rents ;  ils  recevront  deux  fois  Tan  les  comptes  des  prieurs  ou  des  oiBi- 
ciers;  ils  ne  traiteront  point  les  grandes  affaires,  et  n'emprunteront 
point  de  grosses  sommes  sans  l'avis  des  anciens,  au  nombre  de  sept 
pour  le  moins,  choisis  à  cet  effet  par  le  chapitre. 

16*  CANON.  Les  ahbés  useront  de  miséricorde  envers  les  religieux 
pénitents,  sans  néanmoins  l)iesser  l'ordre  de  la  discipline.  Ils  ne  ven- 
dront point  les  ol  edicaces. 

17"  CANON.  Deteiiso  aux  al)bés  et  aux  prieurs  de  menacer  ou  de 
maltraiter  ceux  qui  proposent  quelque  chose  au  chapitre  pour  la  ré- 
lorme  de  la  maison  ou  des  prieurs. 

18"  CANON.  Les  ahbés  ni  les  prieurs  ne  souffiriront  point  que  leurs 
rdigieux  demeurent  dans  les  obédiences,  sans  y  observer,  autant  qu'il 
est  possible,  la  vie  régulière,  hors  le  cas  d'infirmité  ou  de  nécessité. 

199  et  20*  CANONS.  Les  religieux  ne  mangeront  point  dans  leurs 
chambres  sans  une  juste  cause,  et  ne  sortiront  point  de  leurs  doîtres 
pour  aUer  étudier  dsns  les  écoles. 

21*  CAMCW.  Les  abbés  auiont  des  cbapetains  et  des  assistants  d'un 
fige  mûr  et  de  bonnes  moNurs. 
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QuATBiîMB  PABTiB.— Pour  /6»  oTchevéquei  êt  kiépéptfis, 

1**  CANON.  Les  évéques  et  les  archovôqiips  auront  des  ronronnes 
larges,  et  leurs  cheveux  œupés  en  rond;  ils  gardei'ont  la  gravité  et  la 
nnrifttifl  dum  leurs  habilB  et  dans  tout  leur  extérieur. 

2»  CANON.  Tant  qu'ils  seront  en  santé,  ilsn*entendront  point  matines 
tes  leur  lit,  et  ils  ne  souflHront  point  que  personne  les  entretienne 
d'affidres  séculières  ou  de  discours  frivoles  pendant  PofSce. 

9*  CANON.  Us  célébreront  eux-mêmes  l'olBce  dans  les  grandes  so- 
lennités; ils  prêcheront  la  parole  de  Dieu,  ou  du  moins  la  feront  prê- 
cher. 

4«  CA}^ON.  Ils  s'abstiendront  de  la  chaise,  des  jeux  4e  hasard,  dcs 
peaux  pr(^cicuses. 

5«  CANON.  lis  feront  faire  une  sainte  lecture,  du  moins  au  commen- 
cement et  à  la  fin  du  repas  et  ne  souffriront  à  leur  table  ni  histrions,  ni 
instruments  de  xi^usique. 

0*  CANON.  Us  auront  des  aumôniers  boonétes  et  prévoywte,  exer- 
ceront eux-mêmes  rfaospltalité,  auront  des  heureil  i^ées  jjiow  rendis 
la  justice  et  écouter  publiquement  les  pauvres,  entendront  le»  ooQfies^ 
sions  des  autres,  et  se  confesseront  souvent  eux-mévaes, 

7«  CANON.  Us  résideront  assiduement  dans  leurs  églises  cathétjjcftles, 
surtout  aux  grandes  solennités  et  pondant  le  carême. 

8*  CANON.  Ils  feront  lire  publitiucment,  au  nioins deux  fois  l'année, 
la  ]ij  ()irssiun  qu'ils  ont  faite  quand  ils  ont  été  sieucrés.i  W-Voir,  Ufle  /oi^ 
dans  ie  synode,  et  l'aulne  dm  1»  çi]»pitre. 

9^  Ç4NÛII.  Hft  ne  mtoeront  point  avec  eux  dans  leurs  visites  «ae 
awts  nsnitraae»  qui  puisaâélre  4  olia^ 

100  CANON.  Us  auront  des  assistants  ou  èm  eonpsgnons  gniiss , 
Scpés,  savaoit,  leoeBUBradablaspat  leuv  6iii  et  leum  bonnes  mcrars,  et 
des  cbaMfefiesi  Imvm  d»  Usa,  qm  sowii  omn*  les  «snoM  Fus 
donnent,  les  témoins  de  leur  vie  et  letdéyo»itB<>q»dfl  lHimaaoMts.Iii 
auront  peu  de  domestiques,  tous  bien  réfitëwh 

12«  CANON.  Us  éviteront  jimqu  à  1  appar^co  de  la  simonie,  dans  la 
collation  des  ordres,  la  dédicace  des  éçliBo*,  hi  hénérlu  tion  des  vierges 
et  leurs  autres  fonctions,  sans  préjudice  néanmoins  dej»  coutumes  hon- 
n^'tes  et  permises. 

X3"  CANON.  Bs  ne  prendront  rien  pour  leur  séance,  ni  pour  le  rachat 
des  frais  devisite«  loisquils  ne  la  Ibnt  point,  ni  pour  la  permission 
d'entevrar  les  excommuméei  ni  pour  la  diipense  des  baasée  martags» 
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ni  pour  tolérer  le  winmeroe  des  den»  avec  teuis  ooncubixies,  ni  enfin 
pour  donner  les  ordres. 
14»  CANON.  Défense  aux  prélats  de  donnei^des  bénéfices  à  charge 

d'âmes  à  des  jeunes  gens  ou  à  des  personnes  indignes ,  d'excommu- 
nier  avec  préci})itiition,  ou  de  prendre  de  l'argent  pour  ne  imnl 
exconmiuiiier,  et  poui  donner  dispense  des  trois  bans  de  mariage. 

15®  CANON.  On  leur  défend  aussi  de  souflrir,  en  leur  présence,  les 
du(;ls  et  les  jugements  étrangers  (1),  et  de  les  p^m^ti'e  dau^ i^.U^iLj( 
i^utsoudans    s  mnetiéres. 

IQ^  CANON.  On  leur  ordonne  d'alyiiir  la iièU}  d^.lutt5,4)iû8d6âléb»ii 
aiix  csijlendes  de  janvier. 

17«  CANON.  On  veut  qu'ils  tiennent  leui*  synode  au  moum  un»  ibîs 
l'année;  qu'ils  aient  soin  de  donniv  la  confirmation,  et  de  oorri^^ 
«ans  crainte  ni  considération  humaine,  les  déswpdfas  da  louis «iMSteW» 
epécialement  dans  les  cbapitrea  et  les  autres  corps. 

ld%  id%  SO*  et  21*  oàïms.  Oa  excite  la  sé^il*  to  préitte  mtra 
Iflsdanses  dutslw  fieux  aûnt»;  la  travail  d«  dinNMfti%  loi  «Mnagei 
îUiciites»  la  fiuiliié^i^ltiisser  cawwr  des  taataafiintg.  KgUMfOi  a4  rmÊÊ» 
\m  ahomina]9lc»pâ«béa  qu'on  us  nomna  pM  |9t. 

ASemSUtB  DE  VABSVSBS. 

{Le  mois  de  novembre  de  l'an  1212.)  —  Simon,  comte  de  Montfort, 
assembla  à  Pamiers  tous  les  évéques  et  les  nobles  du  pays  de  son 
obéissance,  pour  tenir  un  parlement  et  y  faire  des  règlements,  atin  de 
rétablir  la  religion,  la  paix  et  les  bunnes  mœurs.  Car  depuis  long- 
temps, ce  pays  était  plein  de  brigandagi  s,  et  les  phis  faibles  étaient 
opprimés  j)ar  les  plus  puissants.  Le  comte  voulut  donc  domii  t'  aux 
seigneurs  des  règles  certaines  pour  borner  leui*  puissance,  que  les 
nobles  substttisaanit  de  leurs  revenus»  et  que  le  ponplo  vécut  sous  leur 
protection,  sans  être  chargé  d'exactions  excesiivea 

Four  dresser  ces  réglemants,  on  choisit  douai  cnnaaiesaifes,  dsux 
é?éques,  cehii  de  Toulouse  et  cehii  d»Censersns;  «n  templier  et  un 
hospitalier,  quatre  cheratiers  franjaîs,  qoalreBalQtal»  du»  pajrsi  ^êiuk 
chevalier»  et  deux  boui^gens.  ILe»  réglemento  eu  ooutumis  forent 

(1)  Ce  Mot  sans  doate  l«s  mêmes  que  les  jugements  de  Diea. 

(2)  Le  P.  Lnbbo  »  Sseras.  mufiU,,  tom.  XI,  psg.  5T«  ^  LaP.  HkMh, 
(om.  TI.  »  Mwrtèoe,  Jn  eoUtch^  ton,  VU*  peg.  M. 
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rédigés  pur  écrit,  et  ecellés  des  sceaux  de  tous  les  évéques  présents, 
et  le  Gomte  avec  tous  ses  vassaux  en  jurèrent  robservation  (1). 

N«  157». 
CONCILE  DE  hAYAXm, 

(TAinBENSE.) 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1213.) — Pierre,  roi  d'Aragon,  étant  venu 
à  Toulouse  vers  la  fête  des  Rois,  y  fit  des  chevaliers  sans  craindre  la 
oommunicatlon  avec  les  hérétiques.  Puis  il  manda  à  l'archevêque  de 
Narboime,  légat  du  Saint-Siège,  et  au  comte  de  Mbntfort,  qu'il  dési- 
rait avoir  une  conférence  avec  eux,  pour  tenter  nn  accommodement. 
On  prit  jour ,  et  le  lieu  fut  marqué  entre  Toulouse  et  Lavaur.  Quand 
on  y  Alt  assemblé,  le  roi  pria  l'archevêque  de  fiiire  rendre  aux  comtes 
de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Commînges  et  au  vicomte  de  Béam,  tes 
terres  qu'on  lid  avait  dtées.  Les  évéques  exigèrent  que  le  roi  adressât 
ga  requête  par  écrit.  Trois  jours  après,  le  16  janvier,  il  envoya  de 
Toulouse  un  mémoire.  Il  contenait  les  mrmos  (îésirs  et  les  mêmes 
offres  qu'il  avait  dcijà  envoyés  à  Rome.  Lu  réconciliation  du  comte 
RajTnond  avec  l'Église  et  sa  sonmistsion  à  toute  pc-iiitence  qui  lui  se- 
rait mi|)osée,  fut  encore  une  fois  promise.  Les  romtos  «le  Omiminirt^ 
et  de  Foix,  y  était-il  dit,  ne  sont  point  hén-tiqncs  et  ne  rontjamais  été, 
mais  ils  n'ont  fait  qu'aller  au  secours  de  leur  cousin  et  suzerain  ;  enfin, 
le  vicomte  de  Béam  est  prêt  à  se  soumettre  aux  ordres  de  l'Église 
donnés  par  des  juges  non  suspects.  Il  priait  les  évéques  de  &ire  en 
sorte  que  ces  seigneurs  pussent  secourir  la  religion  en  Espagne  (2^, 

La  réponse  du  ooncUe,  en  date  du  dix*huitiéme  du  même  mois, 
porte  en  substance  :  «  La  cause  du  comte  de  Toulouse,  et  par  oonaé- 
M  quent  de  son  filsa  été  tirée  de  notre  juridiction,  par  la  ooomiission 
m  que  lui-même  a  fiût  donner  par  le  fiape  à  l'évéque  de  Biez  et  au 
u  docteur  Théodise.  Nous  crojons  que  vous  vous  souvensK  combien 
«  ce  comte  a  reçu  de  grâces  du  pape  et  du  légat,  alors  abbé  de  Citeaux, 
"  maintenant  archevêque  de  Narbonne  ;  et  toutefois,  au  mépris  de  ces 
«  grâces  et  de  ses  prf)pres  serments,  il  a  de  nouveau  combattu  1  Église 
"  et  11  oublé  la  paix  avec  les  hérétiques  et  ka  routiers,  en  sorte  qu'il 
«  s'est  rendu  indigne  de  toute  û-i-rico. 

«  Quant  au  c/)mte  de  CoinnniiL^  os ,  il  a  si  bien  mérité  rexcomum- 
«  nicatioB  qu'il  a  encourue ,  que  le  comte  de  Touloujse  assure,  à  ce 

(1)  Edu.  VenH,^  xom.  XIL—  Lp  P.  L»bbe,  tom,  XI,  pag.  80. 

(2)  Pilrm  VaUis  Sarmnsis^  ccqa.  66. 
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M  que  Ton  dit,  que  c'eet  le  oomte  de  Comminges  qui  Ta  pouMé  à  la 
N  guerre  contre  l'ÊgliBe.  Toutefois,  s'il  se  met  en  état  de  mériter  l'ab- 
«  solution,  qiiund  il  l'aura  une  fois  reçue,  l'Église  ne  refusera  pas  de 
«  lui  rendre  justice  sur  ses  plaintes.  >»  Le  conctte  fût  les  mêmes  offires 

à  l'écart]  du  comte  de  Foix  et  du  vicomte  de  Béain,  après  avoir  relevé 
les  crimes  pa.i  ksqucis  ils  se  sont  attiré  l'excommunication. 

Le  roi  d'Aragon  ayant  reçu  cette  réponse ,  et  voyant  qu'elle  n'éiait 
pas  conforme  à  ses  desseins,  fit  prier  le  concile  de  s'employer  auprès 
de  Simon  de  Montiort  i>our  une  trêve  jusqu'à  la  Pentecôte,  ou  du 
moins  jusqu'à  Pâques.  Mais  les  prélats  rejetèrent  aussi  cette  proposi- 
tion comme  la  première,  jugeant  que  le  but  secret  du  roi  <'n  la  l'aisunt 
était  d'empêcher,  par  la  nouvelle  d'une  trêve,  Ijeaucoiip  de  Français  de 
partir  pour  la  croisade.  Irrité  de  n'avoir  rien  pu  arranger,  le  roi  se 
déclara  publiquement  le  protecteur  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses 
alliés ,  et  pour  donner  quelque  couleur  à  sa  conduite,  il  appela  au 
pape.  Mais  les  prélats  ne  déférèrent  point  à  cet  appel ,  et  l'archevêque 
de  Narbonne  écrivit  au  roi  d'Aragon  pour  lui  défendre,  par  son  auto- 
rité de  légat,  de  protéger  Toulouse ,  Montauban,  ou  les  autres  places 
interdites,  le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié,  comme  défenseur 
des  hérétiques. 

Le  concile  de  Lavaur,  avant  de  se  dissoudre,  fit  un  long  rapport  au 
p(^.  «  L'hérésie,  y  est-il  dit,  est  en  très  grande  partie  déracinée  dans 
-  le  pays  ;  néanmoins,  Toulouse  et  quelques  châteaux  d'alentour  en 
»  sont  encore  infestés,  et  le  comte  est  son  protecteur.  Depuis  son  re^ 
N  tour  de  Borne,  Baymond  n'a  tenu  aucune  de  ses  promesses;  il  a 
«  augmenté  ses  droits  de  péage,  soutenu  les  ennemis  de  l'Êgliee  et  dé  - 
«  claré  hautement  qu'il  voulait  expulser  de  son  territoire  l'Église  et 
««  les  ecclésiastiques.  «  Tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le  comte  pour 
s'opposer  à  l'armée  catholique,  ses  actes  contre  quelques  ecclésiasti- 
ques, furent  présentés  au  pajie.  Enfin,  on  lui  lit  observer  (pie  les  comtes 
s'étaient  adressés  au  roi  d'Aragon  afin  de  surprendre  pai'  son  intermé- 
diaire la  bonté  du  chef  de  la  chétienté.  On  parla  de  négociations  avec 
le  roi,  et  on  ajouta  à  la  fin  de  la  letti-e  la  prière  «  que  le  pape  veuille 
«  bien  porter  la  hache  contre  la  racine  de  l'arbre,  pour  qu'il  no  jinissc 
«  plus  nuh'e.  Car  si  l'on  rendait  au  comte  de  Toulouse  ou  à  son  fils  le 
<♦  pays  conquis  au  prix  de  tant  de  sang  versé  ,  toutes  ces  pertes  se- 

raient  infructueuses,  tous  les  chrétiens  fidèles  en  seraient  scandali- 
M  ses,  l'Église  et  le  clergé  seraient  en  danger  de  ruine,  et  la  dernière 

tromperie  serait  pire  que  la  première. Les  trois  autres  comtes  sont 
»  aussi  impies  et  aussi  pervers  que  Bajmond.  S'il  fallait  raconter  tous 
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leurs  crimes,  leurs  impiétés  et  leurs  perversités,  il  faudrait  \in  livre 
«  tout  entier,  mais  les  messagers  en  rendront  un  compte  verbaJ  à 
«  Votre  Sainteté.  " 

L'ambassade  envoyée  au  pape  était  composée  de  I*év^tie  de 
Comminges,  de  l'abbé  de  Clairac,  de  l'archidiacre  Guillaume  de  Paris, 
du  docteur  Théodise  et  d'un  clerc  nommé  Pierre  Marc  ,  qui  avait  été 
longtemps,  à  Rome,  correcteur  des  lettres  du  pape.  Ces  députés  étaient 
«QMà  cliaigés  des  lettres  de  Michel,  ardievéque  d'Aries»  et  de  dix  éré* 
ques  de  ProYenoe;  de  œDe  de  Guillaume ,  archeyâiue  de  Boidemiz, 
et  des  érôques  de  Bazas  et  de  Périgueuz;  de  Bérmond,  archevêque 
d'Âix ,  et  de  Bertaud ,  évéque  de  Béziers.  Toutes  ces  lettres  tendaient 
àreprésenter  au  pape  combien  r^d&dre  delà  reUgion  était  avancée  en 
ces  provinces,  et  l'importance  de  ne  la  pas  abandonner. 

Ces  lettres  eurent  leur  effet,  et,  quoique  les  députés  eussent  trouYé 
le  pape  prévenu  en  fhveur  du  roi  d'Arag:on,  ils  l'instruisirent  si  bien  de 
hi  vérité  du  lait,  qu'il  reconnut  qu'on  l'avait  surpris,  et  écrivit  à  ce 
prince  pour  lui  enjoindre  d'abandonner  les  Toulousains  (1). 

C0^C1LE  DE  MURET. 

(MURELL.\îiUM.) 

(Le  mois  de  septembre  de  l'an  1213.)  —  10  septembre,  Pierre, 
roi  d'Âragon,  vint,  avec  les  comtes  de  Toulouse,  de  Gonmiinges  et  de 
Foix  et  une  grande  armée,  assiéger  le  chiteau  de  Muret  sur  là  Ga- 
ronne, à  deux  lieues  au-dessous  de  Toulouse.  LA  évéques  s'étant  as- 
semblés à  régiise ,  un  d'eux  se  revêtit  des  ornements  et  célébfa  la 
messe,  pendant  laquelle  ils  excommunièrent,  tous  ensemble,  le  comte 
de  Toutouse  et  son  fils,  le  comte  de  Foix  et  son  fils,  le  comte  de  Com- 
mingcs,  et  tous  leurs  fauteurs ,  entre  lesquels  était  sans  doute  le  roi 
d'Aragon;  mais  les  évéques  supprimèrent  exprès  son  nom.  Le  jeudi 
12  .--L  ptcmbro,  comme  les  croisés  se  préparaient  à  la  bataille,  Foulques, 
évéque  de  Toulouse,  vint,  la  mitre  en  téte  et  la  vraie  croix  entre  ses 
mains,  se  [jlacer  prés  de  la  porte  de  la  ville  pour  donner  In  bénédiction 
aux  croisés  qui  marchaient  au  combat.  Chacun  descendit  de  cheval 
pour  vénérer  le  signe  du  salut  et  de  la  victoire.  Mais  l'évêque  de  Com- 
minges,  craignant  le  retard  occasionné  par  ces  témoignages  de  pieté^ 
prit  la  croix  des  mains  de  Foulques ,  l'agita  au^essus  des  guerriers, 
leur  dpnna  l'absolution  et  les  exhorta  à  commencer  le  combat  pour 

(1|  L«  P.  Labbe,  Saerot*  c&noU*,  ton.  XI,  pig.  81. 
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cette  vraie  foi  qui  ddnw  la  fiim  eontr»  tom  tes  ennemis,  et  promet- 
tant la  récompense  éterneUs  et  la  gloire  du  martyre.  Puis,  loua  confes- 
sèrent publiquement  leui'8  péchés ,  et  l'évcque  pi-ononça  à  hautf»  voix 
la  bénédiction  sur  eux.  Les  évécpies  se  retirèrent  ensuite  à  l'église  pour 
élever  leurs  prières  ferventes  vers  le  Seigneur.  Pendant  œ  temps-là, 
les  croisés  rhHi^rërent  les  ennemis,  les  foncèrent ,  le  roi  d'Aragon 
ftit  tué  et  la  victoire  complète  (1). 

Le  lendemain  ,  les  év<^quc?s  qui  avaient  été  présents  ct'ri virent  une 
lettre  adi^essée  à  tous  les  fidèles,  contena»t  le  récit  de  l'action  et  de  tour- 
tes les  démarches  qu'ils  avaient  faites  auparavant  pour  obtenir  ki.  paix 
du  roi  d'Aragon  et  des  Toulousains.  Us  la  finissent  ainsi  :  «Le nombre 
«  des  morts,  de  la  paH  des  ennemia,  eil  (É grand,  qu'il  est  impossible 
«  de  le  savoir  ;  des  nôtres,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  chevalier  tué  et  très 
«  p«ui  «le  9«8i$Qts.  Ndus,  le»  ^^^ues  de  Toulouse»  de  W»m*  4'U24s, 
«  d»  l)>odôTe,.  de  Bénera ,  d* Agde  et  <|e  CkxnnnùDges'»  et  Im  nkMi^  4» 
«  Omac,  de  VfiUepwgne  et  de  Sfunt-Tibeiy,  qui»  p«r  Vovdre^derwDcbe-^ 

¥  «eqjwlcir  l/^       tâqooigivms  queoequedeflW  est  très  y^lMie. 

«  roc^ve.de  la  JSatmtè  ^  la  mnJ»  Yieige»  Vap  im,  n 
Conm.eattalstfcpi  eut  «ynodii|iie,  on  la  plaça  p«nni  lea  oonol^a 

CONCILE  DE  DUNE3TAFLE. 

(dunstapliense.) 

(Le  mois  de  janvier  de  l'an  1214.1  —  Le  cardinal  Étieime  de  Lang» 
ton,  archevêque  de  CaïUorbéry,  tint  ce  concile,  après  l'octave  de  l'É-^ 
pgphanie,  avec  saa  suffragants,  dans  un  lieu  appelé  Dunstaple  ou  Du.** 
aeitaple.  Après  une  mûre  délibération,  le  concile  appela  au  paipe  Im^- 
nocent  m  de  la  ectnduite  de  Nioolaa,  aon  légat,  lequel,  jym  fiavoriser 
le  roi  Jean,  remplissait  les  églises  vacantes  de  sujets  peu  propres  klea, 
goiiTemer.  Puis  on  eavciyB.  deux  clercs  au  légat  pour  lui  défendre,  en 
conséquence  de  Tappel ,  d^diablip  dea  piélats  dans  les  ég^s  vacantes 
au  préjudice  de  Tarchevéque,  à  <f^  ce  dicât  appartenait.  Mais  le  légat 
na  déféia  point  i  cet  appel,  ft,  du  consentemenA  du  roi^il  envoya  ^f»" 
dplfa  k  Rome  pour  a'opposer  au  dessein  de  rai;cbev^ue.  Fandolfe« 
étant  arrivé  anpnN  du  P^,  noircit  beaucoup  dana  w  esprit  TokcIm^ 

(1)  Ghrm^iw  de  Beandoin  d'Avesnes. 

(8)  Le  P.  Labbs;  Soerot.  eoiteil, ,  tom.  XI,  psg.  99. 
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véque  de  Cantorfoéry,  et  dit  que  loi  et  les  autres  é?6qufi8  étiknt  trop 
înftÉMéB  et  trop  mdes  à  exiger  Ut  reetitation  de  ce  qu'ils  avaient 
perdu  pendant  Tinterdit,  et  qu'ils  cbendiaient  trop  à  abaisser  ]e  roi  et 
les  libertés  du  royaume.  Au  oontraire,  Pandolfe  donnait  de  gi  undes 
luuaiiges  au  roi  Jean,  disant  qu'il  n'avait  jamais  vu  de  prince  si  hum- 
ble et  si  modeste  ;  ainsi  il  lui  rendit  le  pape  ti  ès  favorable.  Le  docteur 
Simon  de  Langton,  frère  do  l'archevêque,  voulut  s'opposer  aux  dis- 
cours de  Pandolfe  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  l«e  projet  de  l'archox  îi^ue 
et  des  évéques  du  concile  de  Dunstaple  se  trouva  par  conséquent 
ajouroé  (1). 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(Le  S9  juin  de  l'an  1314.) — Nicolas,  éréque  de  Tùscahim»  légat  du 
Saittt-^ége,  ayant  reçu  l'ordre  du  pape  Innocent  m  de  lever  l'interdit 
qui  pesait  sur  l'Angleterre,  &  condition  que  le  roi  donnendt  des  sûretés 
à  l'aicheTéque  de  Gantorbéry,  à  Téréque  de  Londres  et  aux  autres  évé- 
ques, pour  la  réparatiandes  dommagesqu'ilsavaient  soulSerts, assembla 
un  grand  concile  à  Londres  dans  l'église  de  Saint-Paul,  où  se  trouvèrent 
les  prélats  et  les  seigneurs.  On  y  examina  les  sommes  que  le  roi  avait 
déjà  payées  pour  la  restitution  qu'il  devait,  et  on  trouva  (ju'il  restait  à 
payer  treize  mille  marcs  d'argent,  dont  les  évéques  de  Vinchestre  et  de 
Norvic  demeurèrent  cautions. 

Ensuite,  le  jour  de  saint  Pierre,  29  juin  1214,  dans  la  même  église 
de  Saint-Paul,  cathédrale  de  Londres,  le  légat  leva  solennellement  l'in- 
terdit. On  chanta  le  Te  Deum,  on  sonna  les  cloches,  et  la  joie  fut  uni- 
verselle dans  tout  le  pays.  L'interdit  avait  duré  six  ans ,  trois  mois  et 
quatorze  jours  (2).  Cet  interdit  avait  été  déterminé  par  le  rejet  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  fait  de  l'élection  du  cardinal  Lanj^on;  il  fut  pro- 
noncé, le  â3  mars  1206|  par  les  évéques  de  Londres,  d'Ély  et  de  Win- 
diestre, 

OONGILB  DE  BOUBGBS. 
(BUDBlGBWnt.) 

(L'an  1314.)  —  Ce  oondle  Ait  tenu  par  Manassés,  évéque  d'Orléans, 

et  Guillaume  d'Auxerre,  chargés  l'un  et  Vautre  par  le  Saint-Si^e  de 
corriger  et  de  réformer  tout  ce  qui  avait  besoin  de  correction  et  de  ré- 


(I]  Matdilea  Pirii,  Monmim  1214. 
(2}  Mmi,  pag.  SOS  et  m. 
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forme,  et  4e  réprimer  les  oontradictourB  par  la  liosce  descaiURireBi 
sans  qu'on  eût  à  appeler  de  leurs  sentenoes 

No  1^77. 
CONÇUE  DE  BOUEN. 

(BOHOIfAGENSB.) 

(L'an  1214.)  —  Le  cardinal  Robert  de  Courçon,  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  concile  avec  l'arclievôqiie  de  Rouen  et  les  autres  prélats  de 
Normandie ,  et  y  i)ul)lia  à  peu  [)rès  les  mômes  décrets  que  dans  celui 
qu'il  avait  tenu  à  Pans  l'an  1212.  Dans  celui  de  Rouen,  les  décrets  sont 
divisés  en  trois  jjarties,  dont  la  première  concerne  les  clercs  séculiers, 
la  seconde  les  réguliers  et  la  troisième  les  religieuses  (2). 

No  1^78. 

CONCILE  DE  MONTPELLIER  (3). 
(APUD  MONTEMPESSUIANTOi.) 

(Le  mois  de  janvier  de  Tan  1215.  )  —  Le  légat  Pierre  de  Bénévent 
assembla  ce  concile  où  se  trouTërenI  les  cinq  archeVAques  de  Nar- 
bonne,  d'Auch,  d*Embrun,  d*Ailes  et  d*Alx,  avecTingt-bnit  évôques  et 
plusieurs  barons  du  pajs.  Le  comte  Simon  de  Hontfort  n'y  était  point, 
perce  qu'il  était  trop  odieux  aux  habitants  de  Ubntpdlier,  aussi  bien 
que  tous  les  Français ,  en  sorte  qu'ils  ne  lui  pennettaient  pas  d'entrer 
dans  leur  ville. 

Le  légat,  après  un  discours  qu'U  prononça  dans  l'église. de  Notre- 
Dame  ,  parla  plus  particulièrement  dans  son  palais  aux  archevêques , 
aux  évêques  et  aux  autres  de  l'ordre  ecclésiastique.  »  Je  vous  de- 
"  mande,  leur  dit-il,  et  je  vous  conjure  par  le  ju^j:ement  de  Dieu  et 
<«  par  l'obéissance  que  vous  devez  à  l'Église  romaine,  de  me  donner, 
"  selon  vos  connaissances ,  un  conseil  fidèle,  oii  il  ne  se  mélc  auc\me 

vue,  ni  d'amitié,  ni  de  haine,  ni  de  partialité.  C'est  de  me  déclarer, 
«  h  qui  vous  croyez  (ju'il  soit  plus  sûr  et  plus  utile  ]X)ur  l'honneur  de 
«  l'Église  et  le  rétablissement  de  la  foi,  de  remettre  les  terres  du  comte 
<«  de  Toulouse,  et  les  autres  dont  les  croisés  se  sont  rendus  maîtres,  j» 
Tbus  les  archevêques  et  évéques  eurent  sur  cette  question  une  longue 

\l]  Le  P.  MaDsi,  Suppl.^  tom.  II. 

|2)  Concil.  Norm.  —  L'abbé  Peltier^  Difilionn,  de*  conciUt,  tom.  H,  pag.  601. 

(a)  H.  Pabbé  Peliîer,  dans  son  Dictiomain  dt»  concilet,  tom.  U,  pag.  1371, 
rapporte,  d'i^rte  Balme ,  on  «atre  concâle  de  Mon^^er  q-oi  «tuait  été  tenu 
en  1215,  et  également  prMdé  "jfÊX  le  l^t  Pierre,  arehev^fu  de  Bénévent.  CSe 
eoneile  nous  pwaSt  être  le  nidiiie  que  cd«l-ci. 


Digitized  by  Google 


oèees  qui  étaient  le  plus  dtai  leur  oonfiMioe  ;  Jugailt  fini  conve- 
nable de  mettre  leur  avis  par  écrit,  ils  s'aocxirdérent  tous  à  ftire  choiz 
du  comte  de  Montfort  pour  lui  transporter  ces  domaines  sans  partage 
et  à  titre  de  seigneur  unique.  Us  le  «mhftttaient  si  ardemment  qu'ils 
pressèrent  le  légat  de  procéder  au  plus  vite  à  la  consommation  de  ce 
projet  pai*  Tacte  d'investiture  :  mais  en  relisant  les  pouvons  du  légat, 
on  vit  qu'il  ne  ics  avaiL  pas  i  tn^us  aussi  étendus  qu'il  était  besoin  pour 
cette  affaire.  On  résolut  donc  de  recourir  avi  pape  |K>ur  (^n  obtenir  Ja 
ratiUcation  du  choix  qu'on  avait  fait  ;  et  celui  qu'on  y  députa ,  chargé 
das  lettres  du  légat  et  de  celles  de  l'assemblée,  fut  Bernard  Chabert, 
archevéqvH'  d'Embrun.  Mais  pendant  que  tout  concourait  à  l'élévatiQB 
du  comte  de  Montfort,  le  peu  de  temps  qu'on  souliaita  l'avoir  au  con- 
cile pensa  lui  devenir  funeste.  U  ne  logeait  pas  loin  de  la  ville ,  et  s'y 
était  rendu  avec  ses  deux  fils  dans  une  msison  qui  appartenait  aux 
chevaliers  du  temple.  Quèlque  précKiitioii  qu*il  eût  prise,  piusietusde 
ceux  qui  le  surent  furent  effiuouchés  par  Tindiscrétion  de  ses  |;ens,  et 
les  plus  échauffés  n'attentèrent  rien  moins  qu'à  l'asiassiner  au  retour. 
Les  indices  qu'il  en  reçut  le  firent  changer  de  route,  et  on  le  sauva. 

Pour  la  députation  de  Varchevôquc  d*Embrun,  ni  son  éloquence,  ni 
les  vœux  de  l'assemblée  qui  l'envoyait ,  ne  purent  recueillir  d'autre 
fruit  que  de  faire  confirmer  par  le  jiape  ce  qui  avait  d*'|à  j  assé  de  l'a- 
veu du  Icyat.  Le  Saint-Père  remit  au  comte  de  Montloi  i  ie  comté  de 
Toulouse  et  les  autres  terres  conquises,  comme  des  domaines  qu'U  re- 
commandait à  sa  garde ,  en  lui  laissant  la  jouissance  des  revenus  qui 
en  dépendaient  ;  mais  il  refusa  d'en  accorder  davantage  jusqu'au  rx)n- 
cile  de  Latran.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  n'en  était  pas  moins  pleine 
de  tous  les  sentiments  de  reconnaissance  et  de  coiifiance,  dont  TÈgliae 
entière  aurait  été  l'interprète  par  la  bouche  de  ceux  qui  l'aimaient, 
quand  le  p^ie  ne  s'en  serait  pas  expliqué.  «  C'est  un  service,  lui  di- 
«  sait-il,  que  nous  vous  co^juroDS  de  nous  rendre,  que  nous  vous  de>- 
«  mandons  au  nom  de  Jésus^Christ,  et  que  vous  ne  nous  nfussres 
«  certainement  pas  pour  peu  que  vous  senties  ee  que  vous  deires  à 
«  son  amour,  et  ce  qu'il  attend  de  la^persévénmce  du  vôtre.  » 

Le  Lan^edoc  promettant  désormais  plus  de  tranquillité  pour  le  bon 
ordre  que  lé  légat  espérait  y  mettre,  les  pères  du  condte  de  Montpel- 
lier  y  dressèretit  quarante  six  chinons  dont  Voici  les  principales  dis- 
jK)3itions. 

1er  c.\NON.  Nous  avons  souvent  reçu  des  plaintes  d<  la  part  des  Ini- 
que» touciuuït  les  habits  immodestes  de  quelques  reiigieyx  ou  6oeL^ 
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^afltiQues  aéeàk&m*  fis  en  flont  tellement  scandalisés,  que  non  seule- 
ment  ils  ne  respectent  point  ces  ecdéaiaBtiques,  mais  ils  leur  font 
plusieurs  vexations,  ne  croyant  pas  leur  devoir  déférer  plusqu*à  des 
kuqueSf  puisqu'ils  ne  s*en  distinguent  qu^en  oe  qu'ils  sont  plus  dér6- 
l^és.  Cest  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évéques  partent  des  ha- 
bits longs,  et  par  dessus  une  chemise,  c'est-ànlire  un  rochet,  quand 
ils  sortent  à  pied  de  chez  eux,  et  même  dans  les  maisons  quand  ils 
donnent  audience  &  des  étrangers. 

2^  CAMOX.  On  interdit  aux  bénéficiers  le  mors  de  cheval  et  les  épe- 
rons dorés. 

3e  CANON.  Dtîfense  aux  clercs  de  porter  des  habits  rouges  on  verts, 
les  robes  ouvertes  ou  ù  muiicbcs  pendantes,  Tanneau  et  quelques  au- 
tres urncments  qui  ressentaient  la  mollesse  et  le  lastc  du  siècle. 

4e  CAiioa.  On  y  ordonne  la  toiisu)    en  manière  de  couronne. 

5*  CANON.  Ou  détend  aux  clercs  toute  sorte  d'usure  et  de  négoce, 

7e  CANON.  Défense  aux  évéques  et  aux  cierca  d'avoir  des  oiseaux 
pour  la  chasse,  ou  de  les  porter  sur  le  poing. 

8**  CANON.  Défense  d'admettre  un  laïque  en  la  place  d'aucun  cha- 
noine, ni  de  lui  laisser  même  la  prébende  ou  portion  canoniale  du  pain 
et  du  via. 

9e  GAifON.  On  suspend  d'office  et  de  bénéfice  quiconque,  après  Tin- 
timatim  des  caaoos  précédents,  aurait  différé  plus  de  quinie  joavs  & 
s*y  conformer. 

10«  CANON.  On  prive  du  droit  d'entrer  dans  l'église  ceux  même  des 
prélats  qui  en  auraient  passé  huit  sans  exécuter  cette  sentence. 

1I«  CiifON.  On  ordonne  aux  évéques,  pour  éviter  toute  espèce  de 
scandale,  de  distribuer  les  bénéfices  gratuitement. 

13*»  CANON.  On  ne  donnera  point  de  cures  à  de  Jeunes  garçons,  ou 
à  des  clercs  qui  n'ont  que  les  moindres  ordres. 

Les  dix- neuf  canons  qui  suivent  tenaient  au  rétablissement  de  la 
discipline  dans  les  communautés  régulières.  Le  concile  leur  applique 
en  partie  ce  qu'il  avait  déjà  exigé  des  ecclésiastiques  séculiers  pour  la 
décence  de  l'état.  Il  ne  souffre  point  qu'on  y  ait  rien  en  propre,  meiiie 
avec  la  permission  de  l'abbé  ou  du  prieur,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas^ 
dit-il,  la  donner.  Il  ci^joint  que  tous  les  dimanches  on  y  excommu- 
niera les  propriétaires  en  plein  chapitre.  On  n'y  autorisera  m  pacte  ni 
convention  pour  la  réception  d'un  chanoine  réguher  ou  d'un  moind. 
Les  moines  et  les  disniunes  réguliers  ne  feront  |>oint  les  foucUons  d'avo- 
cats en  d'autres  causes  qu'en  celles  qui  les  touchent,  si  ce  n'est  dans 
des  cas  très  urgents,  lorsqu'ils  en  fewvxoat  l'ordre  de  Vévéque  qui  se- 
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mit  leur  supériear,  ou  de  leur  abbé  ou  prieur  de  la  maiflon.  Hors  de 
là  ilfl  seront  léputés  excommuniés  et  infimes  par  le  juge  et  par  leur 
partie»  et  traités  comme  absdument  inhabiles  à  un  pareil  ministère.  ' 
Ce  qui  restera  des  tables  dans  les  couvents  sera  recueilli  et  distribué 
aux  pauvres  à  la  volonté  du  supérieur.  Les  cbanoines  réguliers  por- 
teront de  grandes  couronnes,  et  les  mdnes  de  très  grandes;  en  sorte 
que  pour  ceux-ci  le  cercle  des  cheveux  ait  la  largeur  de  deux  ou  trois 
doigts.  Le  concile  ne  dédaifrno  pas  même  do  spécifier  quelle  doit  être 
leur  chaussure,  haute  et  fermée.  Ils  ne  passeront  p;is  légèrement  d'une 
église  à  une  autre,  et  chacun  d  eux  n'aura  qu'une  église  et  une  de- 
meure fixe.  Les  chanoines  réguliers  ne  f>araîtront  jamais  sans  sur- 
pli^  Ils  ne  [>oun*ont  rien  tenir  d'uni-  ej^ime  h  titre  de  prébende,  non 
plus  que  les  moines.  Les  uns  et  les  autres  ne  peuvent  admettre  à  la 
profession  rehgicuse,  ni  à  l'administration  des  sacrements,  ni  inhu- 
mer chez  eux,  sous  peine  d'anathème,  des  gens  reconnus  pour  usu- 
riers, pour  excommuniés  ou  nommément  interdits  :  et  s'ils  osent  le 
£ûre,  ils  seront  condamnés  aux  dommages  que  les  autres  églises  en 
pourraient  souffinr,  sauf  cependant  les  privilèges  du  SaintrSiége. 
Quand  les  prieurés  fourniront  suffisamment  à  la  subsistance  de  trois 
religieux,  on  on  formera  une  communauté;  quand  ils  n'y  fourniront 
pas,  on  fora  une  union  de  plusieurs  prieurés. 

32e  CANON.  Ce  canon  et  les  onze  suivants  renouvdlent  et  confirment 
tout  oe  qui  avait  été  réglé  en  différents  temps  pour  la  sûreté  publique, 
et  plus  récemment  pour  le  maintien  de  la  paix  entre  seigneur  et  sei- 
gneur et  les  communes  du  pays.  On  y  décerne  les  plus  sévères  peines 
contre  ceux  qui  la  violent;  Von  exhorte  à  les  poursuivre  avec  toute  la 
puissance  des  deux  glaives. 

48b  gamon.  On  réprime  la  liberté  des  nouvelles  inqmsitioas  ou  nou- 
v^ux  péages. 

41*?  CANON.  On  charge  les  barons  qui  ont  droit  de  peaj^e  du  soin  des 
chemins,  pour  en  bannir  k»s  pilleries  et  les  vols  ;  sinon  on  les  rend  res- 
pcjnsables  des  injures  que  les  voyageui's  et  les  marchands  aui^aient 
soulier  tes  sur  leurs  terres. 

45®  CANON.  On  proscrit,  sous  peine  d'anathème,  les  associations  cl  les 
confréries  qui  s'établissaient  sans  la  permission  du  sei^meur  du  lieu  ou 
de  i'évêque,  à  moins  d'une  pressante  nécessité  ou  d'ime  évidente  uti- 
lité. Ces  confréries  dégénéraient  souvent  en  conjurations  et  en  conspi- 
rations qui  troublaient  les  villes,  les  bourgages  et  jusqu'aux  simples 
villages. 

4B«  CAKOH.  On  ordonne  quelques  moyens  de  pourvoir  à  l'extinction 
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de  l'héi'ésie;  niais  ce  n'est  que  ce  qui  avait  été  ordonné  dans  le  2'  ca- 
non du  concile  d'Avignon,  en  1209 

CONCILE  DE  PARIS. 
(PARIâlENaB.) 

(Le  mois  d'août  1815.)  —  Bobert  de  Courçon,  légat  du  Saint-Siège, 
tint  ce  cQiuiile,  dans  lequd  il  fit  \m  statut  pour  récole  de  ^ftris.  Ce  8 
embrasse  toute  la  discipline  de  Técole. 

IV*  œNCILE  DE  LATRAN,  Xn«  GÉNÉRAL. 

(LATERANBNSE  TV,  OENSRALB.) 

Le  mois  de  novembre  de  l'an  1215.  i  —  Le  pape  Innocent  III  convo- 
qua ce  concile  par  une  bulle,  datée  du  19  avril  1213,  qu'il  envoya  par 
toute  la  chrétienté.  Les  motifs  de  la  convocation  du  concile  furent  le 
recouvrement  de  la  Terre  sainte,  ia  réformation  des  mœurs  de  l'Église 
universelle,  l'extinction  des  guerres  et  des  hérésies,  l'affermissement 
de  la  foi  et  le  rétablissement  de  la  paix. 

n  se  trouva  à  ce  concile  quatre  cent  douze  évéques  [2],  en  y  com- 
prenant le  patriarche  de  Constantinople  et  celui  de  Jérusal^  ;  soixante- 
onze  piimats  et  métropolitains,  trois  cent  quarante  évéques,  avec  les 
légats  ou  les  procureurs  des  patriarches  d'Alexandrie  et  d' Antiocbe,  et 

m 

de  tous  les  autres  prélats  qui  avaient  eu  la  liberté  de  les  envoyer  ;  plus 
de  huit  cents  abbés  et  prieurs  ;  les  députés  des  chapitres  et  les  ambas- 
sadeurs de  ceux  des  princes  séculiers,  ét  de  celles  des  villes  à  qui  le 
pape  avait  adressé  ses  lettres.  Frédéric  H,  élu  roi  des  Romains,  Henri, 
empereur  de  Ck>nstantinople,  Philippe,  roi  de  France,  Jean,  roi  d'An- 
gleterre, Jean  de  J^nsalem,  André  de  Hongrie,  Hugues  de  Chypre, 
Jacques  d'Aragon,  fils  de  Pierre,  tué  à  Muret,  y  avaient  nommément 
les  leurs. 

On  compta  en  tout  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-trois  personne 
qui  avaient  le  droit  d'assister  aux  assemblées;  leur  nombre  était  bien 
plus  considérable  qu'à  l'époque  du  dernier  concile  général  de  Latran, 

(1)  Histor  Albig^f  c,  80.—  Duchesue^  tom.  V,  jpag.  769. —  Le  P.  Labbe, 
toni.  XI,  piig.  107. 

(2)  Hurter,  dans  sou  Hittoire  dlnnocent  lll,  dit  qu'il  y  avait  quatre  cent 
■ilonie  évdquM  outre  lea  métcopolitaint  «t  les  pstrievdies.  Les  entres  «nteurs 
s'eecoident  à  dire  qu'il  y  avut  en  tout  quatre  oent  douze  piélets. 

T.  IV.  34 


aoi»  AtoniidrelII*  «  Tkxm  CBl^lique,  rm^ngOB  Hillrter,  ftiipniila.viBe 

M  un  édAttd  que  jamais  un  semblable  n'a^tgloiiiél^^ 
K  sa  puissance.  *>  Innocent  m  fit  donc  i'ouyerture  du  oondle  le  jour 
de  la  îôto  do  saint  Martin,  le  11  de  noTembre,  dans  l'église  du  palais  de 
Laliaii,  ajtpeléc  aussi  du  Sauveur,  ou  la  basilique  de  Constantin.  La 
foule  était  fîi  ^n-ando  qiu  1  archevêque  (i'Anialli  fut  étouffé  par  le  peuple 
sous  ie  vestibule  Ue  œtte  église  (1).  Lorsfiu»'  tous  fui-ent  rassemblés,  le 
pape  moula  sur-son  trône,  donna  ia  bénédiction  à  l'aaeistance,  et  ouvrit 
le  concile  pnr  l'alloeution  suivante  : 

/ûi  désiré  avec  ardeur  manc/er  a  vec  vous  cet  agneau  pascal  avant 
«  ma  pension,  c'est-à-dire  avant  que  je  meure  (2|. 

Comme  le  Christ  est  ma  vie  et  la  mort  mon  gain,  je  ne  me  refuse 
M  pas  à  boire  le  calice  de  la  souffrance,  d'après  la  volonté  de  Dieu,  à 
«  ce  quMl  me  soit  présenté  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  pour  la 
«  déHTranoe  de  la  Terre  sainte,  ou  pour  la  liberté  de  l'Église,  quoique 
H  mon  désir  fût  de  vivre  dans  la  chair  jusqu'à  ce  que  iVeuvre  oom» 
«  mencée  soit  accomplie  ;  cependant  que  là  volonté  de  Dieu,  et  non  la 
(•  mienne,  se  fasse  (3)  !  Cest  pourquoi  je  vous  dis  :  Je  désire  manger 
«  cet  agneau  pascal  avec  vous  avani  ma  passUm. 

«  Les  désirs  de  Thomme  sont  nombreux  et  divers  ;  qui  pourrait  les 
«  «''numéi-er  tous  ?  Cependant  on  peut  les  ramener  à  deux  espèces  :  aux 

désirs  chai-iiels  et  aux  désirs  spirituels  ;  les  désirs  spirituels  sont  tous 
M  ceux  qui  tendent  vers  les  choses  célestes  et  étemelles;  les  désirs 
«  charnels,  ceux  (pii  tendent  vers  It^b  choses  temporelles  et  teirestres. 

Le  prophète  dit  de  ceux-là  :  Mon  âme  désire  voir  en  tout  temps  la 
«  droite  i4|  ;  et  lu  fiancée,  dans  le  Cantique  des  cantiques  :  Je  vie  suis 
«  assise  à  Nombre  de  ce  que  je  désire  avec  ardeur,  et  son  fruit  était 
^  doux  à  mon  palais  (ô).  L'Apôtre  dit  de  ceux-ci  :  Fuyez  les  désirs  de 

la  chair  qui  luUent  contre  Fesprii  (6],  et  dans  un  autre  endroit  : 
H  Éloignez  de  moi  tous  les  mauvais  désirs  f7).  Mais  moi,  j'invoque  en 
I-  témoignage  celui  qui  est  un  témoin  fidèle  au  dd,  que  f  ai  désiré, 

(1)  CKfoN.  itmtt^jA.  /Wi0iit,  M  Mwntt  Aniiq,^  I,  216. 
(9>  MM  Ive,  «ft.  xsn. 

Un  peti  plus  de  huit  moi»  après  ce  eondle,  buMOitlIl,  qd  élah  «ikODM 

dans  la  force  do  Vàgo,  n'existait  pla».  Il  semble  qu'il  tumonçait  id  sa  mort  pro> 

cluiiuc,  ou  qu'il  In  pressentait. 

(4)  Pf'Utmi'  CXVIll. 

[5)  Caiiti  jiif  ,  r/i.  ij . 

|6|  l*-'*"*  e/ii(rp  de  fniht  i'icire^  çh,  U, 
(7|  Eccieanuti»fU€,r,k,  %JkMi, 
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«  non  pai-  un  di-sh  dt-  la  ciiaii',  iim&  pai  un  désir  de  l'esprit,  maniçer 
"  cet  Hf^iieaLi  paocal  avec  vous,  non  ]K)ur  une  satisfaction  torresti-e  «u 
"  pour  une  f^loirc  temf¥>rellt\  mais  \m\v  l'amélioration  de  l'Église  uni- 
M  verselle,  et  principaieruent  iM)ur  la  délivrance  de  la  TeiTe  sainte. 

•  Vou9  me  demanderez  peutrêtre  quel  est  cet  agneau  pascal  que  je 
«  défiire  n^nger  avec  vous  !  Car  le  mot  agneau  pascal  a  dÎToms  fli'- 
«  smfieatioiis  dans  l'Écritui^Sainte  ;  il  signifie  jour,  heure,  agneau  ; 
«4  pain  MODS  levwB,  fèto  et  le  Christ  lui-même.  En  hébreu,  il  agntte 
«  jMMffjjv;  en  pee,  il  ipeat  dire  souffrir^  k  gavoir  que  nous  devons 
<*  paeser  à  la  félicilé  par  les  souflktnoes.  Ce  n'est  pas  cette  pSque  du 
»  passage  que  je  désire  oâébrer  aTecTous,  passage  dont  il  est  dit  dans 
•*  le  lim  de  l'Elude,  qtCU»$B  kàieni  de  mauffer^  eart^esi  lepatioge 

du  Sétgmur  (1). 

«  On  lit  dans  le  liyre  des  rois  et  des  paralipomènes  (S),  que  le  tenqile 
«  a  été  réCabU  dans  ladix-huittéme  année  du  règne  du  roi  Josias  et 

«  que  la  pâquc  fut  célébrée  avec  une  sdennité  telle  qu'on  n'en  avait 
«  jamais  vu  de  iiaroille  depuis  les  temps  des  juges,  pendant  les  temps 
"  des  rois.  Cette  histoire  serait-elle  un  symbole  de  l'époque  actuelle, 
«  afin  que  dana  cette  dix-huitièmô  aimée  de  notre  règne,  le  temple  du 
«  Seigneur,  qui  est  l'Église,  soit  rétabli,  et  que  la  pâque  soit  célébrée, 
•»  savoir  C9  snint  concile,  par  kMpiel  doit  s'opérer  un  pnssaere  du  vice  à 
«•  la  vertu,  tel  que  cela  n'arriva  jamais  en  Israël  dejjuis  les  temps  des 
«  juges  et  des  rois,  c'est-à-dire  des  saints  Pères,  des  princes  catholi- 
«  ques,  du  peuple  chrétien.  J'esi»ère  fermement  en  celui  qui  a  fiut 
M  cette  promesse  à  ceux  qui  croient  en  lui  :  Où  deux  ou  trois  se  trott- 
ât ventënembUsen  mon  nom,  Je  sutsaunHUeu  d'eux  {3|;  je  mna  qu'il 
N  se  trouve  au  milieu  de  nous  qui  sommes  assemblés  pour  célébrer 
«  cette  pique  dans  cette  basilique  de  notre  Sauveur,  au  nom  de  notre 
«  Sauveur  et  pour  notre  sslut. 

u  Je  désirais  célébrer  avec  vous  une  triple  pâque,  une  corporelle, 
u  me  spîritudle,  une  étemelle.  Une  pfique  corporelle,  un  passage 
«  d\m  lieu  à  un  antre  pour  délivrer  Jérusalem  opprimée  ;  une  pâque 
<(  splritueUe'  un  passage  d'une  situation  à  une  autre  pour  l'améliora^ 
"  lion  de  l'Église  universdle  ;  une  pâque  étemdlie,  un  passage  d'une 
u  vie  à  l'autre,  à  la  gloire  éternelle.  Jérusalem  nous  appelle  par  les 
«  lamentations  de  Jérémie  :  f  eus  tous  qui  passez,  arrêtez-vous  et  re- 


Exode j  ch.  xll. 

(2)  rv^*  livre  des  Bois,  ch.  xxiv. 

(3)  Saint  Uatth^f  eh,  xvxu. 
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«  çarde^  H  tme  doiUmtreti  sembUbk  à  la  wàame  (1}  l  Venez  auprès 
M  de  moi  tous  tous  qui  me  cbercfaei^afin  de  me  déliTier  d'un  si  grand 
«  malheur  I  Car,  moi  qui  étais  autrefois  la  maltresse  des  peuples,  je 
»  SUIS  maintenant  esdaye;  moi  qui  débordais  de  population,  je  suis 
«  déserte ,  les  rues  de  Sien  sont  tristes,  car  personne  ne  marche  au 
u  milieu  d'elles  |)our  se  rendre  à  la  solennité;  ses  enni  niis  régnent 
"  sur  elle,  tous  les  lieux  saints  sont  profanés  ;  le  sépulcre  du  Sei- 
«  gneur,  autrefois  plein  de  gloire,  est  sans  éclat.  \à  où  Jésus-Christ, 
«♦  le  fils  unique  de  Dieu,  était  adoré,  on  y  révère  Mahomet,  le  fils  de 
•4  la  perdition.  Les  fils  des  étrangers  se  moquent  de  moi  et  ils  insul> 
*  tent  le  bois  de  la  croix  :  Tu  mettais,  disent- ils,  ta  confiance  dans 
«  ce  bois,  qu'il  t'aide,  s'il  le  peutt  O  honte  1  ô  insulte!  les  fiis  de  la 
«  servante,  les  malheureux  descendants  d'Agar  ont  rendu  esdave  no- 
«  tre  mère,  la  mére  de  tous  tes  fidèles;  eUe  dont  le  psalmiste  dit  : 
«  Vkottme  appellera  Skm  »a  mêret  ei  JHeu  homme  e$tfiéen  elle,  et  le 
"  Tréi-Haut  Va  fondée  (SQ;  elle,  où  Dieu  notre  roi  voulut  opérer  Je 
M  salut  il  y  a  dessièdes,  comme  sur  le  point  central  de  la  terre. 

«  Que  devons-nous  Caire  maintenant,  chers  frères?  Je  m'en  réfère 
«  entièrement  à  votre  volonté  ;  je  m'ouvre  entièrement  à  vous  ;  je  me 
».  soumets  à  votre  conseil;  je  suis  pi'ét,  si  bon  vous  semble,  à  medon- 
"  ner  personnellement  toutes  les  peines,  à  me  rendre  chez  les  rois, 

les  princes  et  les  p(  iijjlcs,  même  à  alUn-  dans  la  Terre  sainte ,  et ,  si 
"  je  puis,  k  les  éveiller  d  une  \oix  torte,  afin  qu'ils  se  livrent  j[K)ur 
"  combatti  e  le  combat  du  Sei^eur,  venger  Tinsulte  faite  à  Jésus- 

Christ  qui  a  été  expulsé  à  cause  de  nos  péchés  de  son  pays  et  du 

séjour  qu'il  a  racheté  de  son  sang,  et  dans  lequel  il  a  accompli  tous 
-  les  nu^ens  de  salut  pour  notre  rédemption.  Nous,  prêtres  du  Sei- 
M  gneur,  nous  devons  attacher  une  importance  particulière  à  cette  af- 
«  fîEdre;  que  d'autres  le  fiassent  aussi,  et  viennent  secomûr  la  Terre 
«  sainte  avec  nos  biens  et  notre  sang;  personne  ne  devrait  reculer 
M  pour  participer  à  une  si  grande  œuvre,  à  une  récompense  simagni- 
«  fique.  Dans  les  temps  antérieurs,  le  Seigneur,  voyant  une  humilia- 
m  tion  semblable  d'Israël,  opéra  aussi  le  salut  par  des  prêtres;  car  il 
M  délivra  Jérusalem  et  le  temple  des  mains  des' infidèles  par  Matta- 
«  thias,  fils  du  prêtre  Machabée  j3). 

M  Quant  au  passage  spirituel,  le  Seigneur  en  purie  k  i  iiuianie  revêtu 

(1)  Tkren.  i. 

(2)  Psaume  lxxxvi. 

(3)  l*'  livr»  (k*  HaçlMbéat  ch,  iV, 
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«  d'un  htibit  de  lin  et.  portant  à  la  liaiiclie  l'écritoiro  de  l'écrivain,  en 
«  disant  :  Traverse  le  milieu  de  la  ville  et  marque  d'un  Tsur  le  front 
«  Amm  cettx  qui  pleurent  et  gémissent  sur  les  horreurs  qui  s'y  sont 
«  commises  (1).  Il  ordonna  alors  à  six  hommes  portant  des  instni- 
•I  moits  de  mort  dans  les  mains  :  Parcourez  la  ville  et  frappez  tous 
«  ceux  pd  ne  portent' pas  cette  fnarque  ;  n'épargnez  personne; 
<i  commencez  par  mon  saneiuaire.  L'homme  revêtu  des  habits  de  lin 
«  et  portant  une  écritoire  à  la  hanche  doit  être  celui  qui  parle  ;  l'homme 
»  ridie  en  vertus  comme  cehii  dont  parle  l'Écriture  sainte  :  HyaeoH 
«  un  homme  dans  le  pops  de  Hus  du  nom  de  Job;  U  était  «finpfe  et 
•*  juste,  craignant  IHeUf  ayant  de  taversUm  pour  le  mal  {2).  H  est 
«  vétu  de  lin,  c'e8t<-è-diie  armé  par  la  rertu  et  les  bonnes  œuvres, 
«  suivant  une  autre  sentence  :  Que  tes  vêtements  soient  tot^jours 
-  blancs  (3),  c'est-à-dire  que  tes  oeuvres  soient  pures;  car  la  tdle  de 
M  Un  désigne,  à  cause  de  sa  blancheur,  la  pureté  et  l'honnêteté  :  c'est 
«  pourquoi  elle  a  été  adoptée  du  temps  de  la  loi  pour  le  vêtement  sa- 
«  cerdotal.  Mais  réciivuni  lo  plus  parlait  et  le  premier  est  l'Esprit- 
«  Saint,  le  doigt  de  Dieu  qui  a  écrit  les  deux  tables  de  l'alliance,  dont 
"  le  psaîmiste  dit  :  Ma  langue  est  la  plume  d  un  écrivain  qui  écrit 
"  prompt ement  (4).  Le  don  de  la  coimaissance  est  le  vase  de  cet  écri- 
"  vain  auquel  la  plume  de  la  lang^ue  prend  l'enrn-  de  la  doctrine  et 
«  écrit  sur  le  parchemin  des  cœurs.  Le  sir-L!i  di^s  désirs  se  trouve 
«•  dans  les  reins.  C'est  pourquoi  le  Scipmeur  commande  :  Ceignez  vos 
«  reins  (5);  et  le  psaîmiste  ajoute  :  Prie  le  Seigneur  {6|.  Celui-là  poa- 
N  sède  le  vase  de  l'écrivain ,  qui  a  reçu  du  Saint-Esprit  le  don  de  la 
«  connaissance,  et  qui  tient  en  bride  les  désirs  de  la  chair,  afin  que  la 
M  science  et  la  vie  soient  en  harmonie»  et  que  l'on  puisse  lui  dire  : 
<«  Médecin^  yuérU4o%  tt^méme;  car  pourquoi  préehes-iu,  ne  volez 
«  pas,  et  tu  voles  lepremkr  f  Pourquoi  enseignesHVOus ,  ne  commet- 
tez  pas  d^aduHère,  et  tu  commets  le  premier  un  adultère  (7)  9  C'est 
«I  pourquoi  la  vérité  éternelle  dit  :  Que  vos  reins  soient  eeinis  et 
«  portez  des  cierges  brûlants  (9). 

(1)  É2échiel,  ch.  i. 

(2)  Jo6,  cl».  I. 

(3)  Ecclet.^  ch.  IX. 

(4)  PMVfWZUV. 
(S|  Bxodê^  zn. 

(6)  Psaume  xxv. 

(7)  Saint  Luc,  ch.  iv, 

|B)  Saint  Paul  aux  Romainif  ch.  1]. 
(9)  Saint  lue,  ch.  xn. 
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«  Il  oidoime  ensuite  de  trtivorsor  la  ville  et  de  ma«iuef  d'un  T  le 
«  front  des  honinirs  f|ni  pleurent  et  f^t'-n lissent.  Letliau  est  la  dernière 
«  lettre  de  l'alphîihet  héhi-eu  et  il  a  la  (brnie  d'une  croix,  telle  (ju'était 
«  celle  de  Jésus  avant  que  Pilate  n'attachât  une  inscription  fut^lewuB 
«  du  Seignèur  crucifié;  laquelle  croix  a  été  aussi  marreitteusement 
«  (ifurée  par  )e  sang  de  l'agneau  dont  les  poteaux  dct  portes  et  la 
«  marcbe  supérieure  des  maisûiiB  étaient  arrosés*  dMCua  poMèdc  au 
«  fimil  cette  raa«Q[ue<[tti  laontie  la  putesanœ  de  la  oroix  dans  les 
tt  ouvres,  seloii la sentenoe apostolique  :  Qnientei/k êach^breHam 
«  «es  déiin  et  Mesputkm  (1)  ;  et  celai  qui  dit  avec  ra|»ôtrar:  ijoim  de 
u  rnài  toute  flaire,  etxepié  celle  de  la  «roto  ét  Wofr»  Seigneur  Jéeus- 
«  Christ ,  par  laquelle  le  monde  mCeel  crucifié  et  witÀ  am  m&nde  [2)  1 
«  Ceux-ci  pleui  ent  et  gémissent  ekacèmaÊKA  mt  toutes  les  borreurs 
«  (|ui  se  commettent,  parce  que  les  pécliés  du  prochain  sont  un  grin- 
u  cernent  de  dents  pour  les  jiistes.  {)ui  est  faible,  dit  1  apotre ,  et  je 
«  ne  serais  pas  faible  avec  lui;  qui  se  soasuUUiseraU,  et  je  ne  brûle- 
M  rais  pas  (3)1 

«  L'homme  donc  aux  v«?tements  de  lin  et  au  -xnse  d'écrivain  aux 
u  hanches  doit  trarerser  la  ville  ci  marquer  d'un  T  les  fronts  de  on» 
41  qui  pleuFent  et  gémissent  sur  toutes  les  horreurs  qoi  s'y  Cramnt. 
«  Cest  ainsi  que  le  pape ,  <pii  est  établi  gardien  de  la  maison  d'Israël, 
«  ddt  parcourir  toute  l'Église,  qui  est  la  tille  du  gmnd  roi,  laTitte  qui 
«  est  fbndéesur  la  nuMitagne;  et  11  doit  examiner  et  épimrer  le  ttérite 
K  de  chacun,  afin  que  le  bien  ne  soit  pa»  désappnxi'vé  «t  le  mal  ap- 
«  prouvé;  afin  que  tes  ténèbres  ne  soient  pas  appelées  kuniére,  «t  la 
«  lumière  ténèbres  (4)  ;  afin  qu'ils  ne  tuent  pas  les  âmes  qui  ne4loi- 
m  vent  pas  mourir,  et  ne  fassent  pas  espérer  la  vie  à  ceux  qui  ne 
•  doivent  pas  vivre.  Et  afin  de  pouv<Hr  reconnaître  et  discerner  ces 
«  deux  choses  distinctes,  il  doit  faire  une  marque  sur  leurs  fronts, 
«  savoir  ceux  qui  pleurent  sur  les  fautes  et  gémissent  sur  l'impiété , 
«  sur  l'abomination  qui  se  commet  dauB  la  ville. 

4(  Si  nous  acrutoDS  avec  soin ,  ainsi  que  cela  afait  t'të  ordonne  au 
«  pi*ophète ,  nous  découvrii'ons  les  horreurs  les  plus  grandes,  les  plus 
•i  abominables,  et  quelques-unes  même  commises  dans  le  texniile. 
«  Vous  devez  être  les  six  hommes  portant  desinstnmenladeitnrtéiEns 

{1)  Satn<  PmA  aux  Galatit,  eh,  v. 
(2)  M,  Ibtd.^  eh.  VI. 

(3|  II*  ipUre  iê  êoint  Paul  mx  CormOiitmt  ck,  xi« 
(4)  boxé,  eh»  V.  —  Éuchiel^  eh»  xm. 
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*<  les  mftins  ck's  hoimnes  des  vertus  !  Us  étaieDt«Uu>cà  cause  du  sii^nc  Ua 
iioialjre,  alin  que  vous  soyez  paiiaits  en  œuTres  et  on  ])arolos. 

•*  nombre  six  est  partait,  d'aprùs  la  comixjsition  de  seis  j>artieâ;  c'est 
pour  cela  que  Dieu  a  créé  \o  ciel  et  la  t»'rrf^  (aii  six  joiirs,  qu'il  u 

-  racheté  ie  genre  iiumuui  à  k  bixièiue  iieurc  tia  juur,  etc.  L'instm- 
M  tuent  de  mort  que  vous  devez  porter  4  la  main  i)our  l'eiLtenniiiatioii 
«  dos  inqnas ,  c'est  l'autorité  papale  que  vous  avez  à  appliquer,  aui- 
f  vanik parole  du  psalmiste  qui  dit  :  Le  matitiy  de  bonne  heure,  je 
"  mUé  moHtouêiêêpéeAmrêéeiaierre^e^é^esUir^ 

«  duSei^amr  iem  tmac  qtU  fmU  k  nuU  (1).  Stn»  «a  aiitiia  endroit, 
*  Uait  dit  de  eei  initniiiieDls  :  UimêUâm  uref^Bma,  y  pUfa  iet 
«  MiuMMaK*  de  mmi,  et  midU  kefièchee  krûkmtee  (8). 

efltdancenloiiiié  de  tfaTeBSeriaviUeenleauivaal^c'aflib^âk- 
«•  dire  an  auivant  votae  pootife  eui^uie,  oamae  miie  guide,  itttoe  . 
«  chef,  voira  MMÛtrç,  afin  que  voua  frappiez  par  l'iatardil,  lasusp^ise, 
M  roKooimuaicGiticn  el  la  dépooition,  oota  tes  propoitîDBede  la  Iwte» 
«  toua  ceux  que  voiis  ne  trouwrtt  pis  marqués  par  Cehâ  qui  ferme 
ce  queperiKmne  nepeutmvriret^^  ouvre  ce  que  personne  m  peut 

-  fermer  (3i.  Mais  vous  ne  ferez  aucun  mal  à  ceux  qui  sont  mai'qués 
"  du  siffin" ,  comme  il  est  dit  adleuis  :       failes  point  de  nifil  ni  à  la 

terre,  nia  la  nipr,  ni  aux.  arbres,  jusqu'à  ce  que  nous  ayonë  marqué 
"  au  front  les  serviteurs  de  Dieu  |41.  Il  est  dit  des  autres  :  Que  votre 
«  OJ*/  H  épargne  gui  que  ce  soil  et  qu'il  n'y  au  jjomt  chez  vous 
«  acce[)tion  de  ]>ers()nne.  Dans  un  autre  endroit  il  est  dit  :  Frappez  île 
M  manière  àguéru",  mettes  à  mort  afin  de  viviiier,  suivant  l  f  xt  niple 
>*  de  celui  qui  dit  :  Je  meitraiù  mort  et  je  vvoi^eroà,  je  frapperai  et 
M  je  guérirai  {6}.  Commencez  par  mou  semctucàpe  &\,  car  le  temps  est 
«•  arrivé  où,  d'après  la  senteiKe  de  l'ajxjtre  le  ju§nÊgni  doit  commen- 

-  cer  par  la  wtaistm  du^eigneur  ^.  Car  toute  ia  «oiniptio&du  peuple 
«  provient  spécialement  du  clergé.  Quand  le  prêtre  >  qui  est  l'oint  du 
«  Seigneur,  pèche,  il  fait  pécher  le  peuple  |9).  Quaud  les  lajhquesle 
«  voient  commettre  des  fautes  honteuses  etgïaw,  son  cawnple  les 

(Ij  Psaume  o, 

|2)  Ptmmt  VI. 

[3]  ^pocal]ffMe,  ek.  m. 

(4)  iMd.,  €h.  xvni. 

{5)  Ézichiel,  ch.  ix. 

Detêtéronome ,  rh.  xXXm» 
(7)  Ézéchiel,  rh.  ix. 
(3}  I"'  épitre  de  saint  Piem^  cA,  IV. 
(9)  JUviiique,  c/i.  IV. 
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«'  f  ni  raine  à  toutes  les  horreurs  et  à  tous  les  vices  ;  et,  quand  Us  sont 
"  l)làmés  par  quelqu'un,  ils  ré])ondent  aussitôt  :  Un  fils  suit  l'exemple 
«  de  fon  père  (1 1,  et  on  ne  peut  cxijc^er  iintre  chose,  si  ce  n'est  que  le 
«  disciple  soit  comme  le  maître.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  la  sentence 
H  du  prophète  :  Le  prêtre  sera  ce  qu'est  le  peuple  (2),  et  même  pire. 
«  Bougis,  6  Sion,  dit  la  mer  (3).  De  pareils  maux  ont  surgi  dans  le 
«  peuple  chrétien  ;  la  foi  périt,  ia  religion  est  défigurée,  la  liberté  est 
«  minée,  la  justice  est  foulée  aux  pieds.  Des  hérétiques  s'élèvent  ra- 
t>  pideinent,  des  schismatiques  lèvent  audacieuaemeiit  la  tète,  des 
«  psijuies  exercent  leur  rage ,  les  enfents  d' Agar  triomphent  J 

M  Quant  au  passage  dans  réternité,  le  Seigneur  dit  en  parlant  de 
«  lui  :  HeureuiB  le»  setvUwn  que  le  Seigneur  irouvera  ffeUlmU  quand 
m  U  viendra;  en  nérité ,  je  vou$  le  dis,  il  s'apprêtera  pour  lei  servir  et 
»  U  les  fera  asseoir  à  sa  table  (4).  Les  martyrs  se  r^ouissent  de  ce 
«  passage ,  suivant  les  paroles  du  psalniiste  :  Nous  avons  passé  par  le 
"  feu  et  par  l'eau,  et  tu  nom  as  reconfortés  (5).  C'est  cett*'  pique 
"  que  je  désirais  avant  tout  manger  avec  vous  dans  le  lovciume  de 
«  Dieu.  Mais  il  y  a  une  nourriture  spirituelle  et  ime  nourritiue  tem- 
M  pei  eil*  .  Il  est  dit  de  la  première  :  ï)nnnez-hvr  à  inanger  (6'|;  de 
«  l'autre  :  tue  et  inatige  (7).  Il  y  a  une  nourriture  de  la  faute  et  une 
M  nourriture  de  la  punition.  On  lit  de  la  première  :  Ils  mangent  les 
«  sacrifices  des  morts  (8)  ;  de  l'autre  :  mon  glaive  dévorera  ta  chair  (9) . 
'«  Il  y  a  encore  une  nourriture  de  la  doctrine  et  une  nourriture  de  la 
«  pénitence;  il  est  dit  de  celle-là  :  J'ai  un  mets  à  manger  que  vous  ne 
«  eannatssas  po$ (10) ;  de Tautre :U»  mangeiUdela  cendre  commedu 
«  pain  (11).  Enfin  il  y  a  une  nourriture  du  très  Saint-Sacrement  de 
«  l'autel  et  une  nourriture  dans  la  félidté;  le  Seigneur  dit  de  la  pre- 
«  mière:  CeUdquîme  mange  fAvra  par  mol  (12j  ;  de  l'autre  :  heureux 
«  eehd  qui  mangera  le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  (13) . 

(1)  Saifd  Jean,  ch.  y. 

(2)  Osée,  ch.  IV. 

(S)  haie,  ch,  zznt.  ' 

(4)  SaM  Inc,  ch,  XT. 

(5)  Pimum  Lxv. 

(6)  Saint  Matthim,  dl.  XIV, 
(71  Actes,  ch.  x. 

(B)  Psaume  cv. 

(9)  Deutéronome,  ch.  lu. 

(10)  Saint  Jdan,  ch,  iv. 
jll)  PÊOism  CI. 

(12)  Saint  J$un,  «k.  vi, 
(18)  Sotnt  tm,  éh,  xrr. 
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u  Je  déaire  ammt  tout  manger  oe  damier  pain  aveofous,  cette  Pfique, 
«  afin  que  nous  passions  du  travail  au  repos,  de  la  douleur  à  la  joie,  de 
«  la  souffrance  à  la  félicité,  de  la  mort  à  la  vie,  de  la  con'uption  à  l'in- 

coiTuptibilitù  par  Auire  Seigneur  Jesus-Christ,  qu'il  soit  honoré 
«  d'éternité  en  éternité!  Ainsi  soit-il  il],  » 

Les  délibérations  d\i  concile  avaient  lieu  en  s-  inK  r  secrète  et  les' dé- 
crets étaient  publiés  en  séance  publique.  Il  y  eui  uiic  séance  publique 
le  20  novembre,  et  la  dernière  se  tint  le  30  du  même  mois,  jour  de  la 
fête  de  saint  André.  Le  concile  dura  par  conséquent  jours.  Inno- 
cent m  ouvrit  aussi  lu  s^  rrmde  séance  par  une  allocution  dans  laquelle 
il  exhorta  le  cler^^é  à  la  vigilance  dans  la  doctrine  et  la  conduite.  Nous 
ne  donnerons  de  celle-ci  que  l'extrait  suivant  : 

M  Nous  devons  veiller,  dit-il,  afin  que  l'ignoranoe,  la  nén^igenoe  et 
M  la~concupiacence  ne  viennent  pas  nous  surprendre.  Nous  devons 
«  surtout  nous  mettre  en  garde  contre  l'ignorance;  car  c'est  principa* 

lement  notre  devoir  de  contempler  d'un  œil  dair  les  mystévea  du 
«  royaume  de  Dieu»  lesquels  ne  sont  révélés  aux  autres  que  dans  des 
a  paraboles.  Car  nous  disons  au  Seigneur  en  cbantant  ses  louanges  : 
«  Je  médUerttt  tes  dnat$,Je  n*ouiilierai  pom$  ta  forole  Nous  de* 
«  vons  être  la  lumière  du  monde;  mais  si  la  lumière  est  obscurcie  en 
4t  nous,  combien  alors  les  ténèbres  deviendront  grandes!  Nous  devons 
«  être  le  sel  de  la  terre  ;  mats  si  le  sel  devient  fade,  avec  qwÀ  sa- 
«  lera-t-mf  II  mérite  alors  qu^on  le  Jette  dehors  et  qu'on  le  fmile  auœ 
H  pieds  (3).  Cest  po\miuoi  loin  de  vous  Tignorance  du  discernement! 
«  La  poitrine  du  prêtre  doit  conserver  la  connaissance  de  la  vérité, 
«  suivant  ia  parole  du  prophète  :  Lea  lèvres  du  prêtre  renfermeiit  la 
«  sagesse  et  on  apprend  de  sa  bouche  à  connaitre  la  loi  i4).  Veillons 
«  dans  la  connaissance;  car  celui  qui  protège Israél  ne  souinieille  pas 
"  et  ne  dort  pas  Prions  donc  à  cet  eflet  sincèrement,  ardemment  et 
«  humblement  le  Seigneur.  -» 

Les  actes  du  concile  furent  recueillis  peu  de  temps  après  sa  clôture 
par  Innocent  III,  ou  du  moins  par  son  ordre,  en  soixante-dix  chapiti-es 
et  forent  traduits  à  la  même  époque  en  grec  (5),  ooncemant  la  doctrine 

(1)  Le  P.  I  a>ifie,  iiacrM.  conciL^  tom,  XI,  pag.  131. 

(2)  Psaume  CXVlU. 

(3)  Satnl  Matlhieu^  ch.  v. 

(4)  Malnchit",  ch.  ii. 

(5)  Cette  traduction  se  trouva  dans  un  codux  de  la  même  époque  à  la  bi- 
Uiodi^ue  Mawinff  ;  et  lofMpie  le  namiMrit  était  enram  complet,  il  ftit  publié 
par  Mrnd  dans  m  edleetion  det  ooaeilei», 
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de  la  foi,  la  omifldiiatiMi  tntértHVe  de  l'Église,  l^senrice  divin,  la  con- 
duite  morale,  les  relations  juridiques  des  personnes  ecclésiasti  |  es, 
quelques  droits  des  ordres  relijxieux  et  k  position  des  juifs  par  rappf)rt 
aux  chi'étiens.  Lepajx;,  qui  était  un  très  luit)ile  cauoniste,  avait  dresse 
hii-Tn<'*nie  les  soixante-dix  décrets  de  ce  cfmcili^  rt  ils  sont  devenus 
par  la  sanction  des  Pères  des  licci-ets  de  l'Église  universelle.  Aussi 
ont-ils  servi  de  fondement  à  la  discipline  qui  s'est  observée  depuis  et 
iont  devenus  fort  oélèbrei  puveà  les  oanonistes.  Les  deux  pran&etu 
en  partieiilier  forment  à  «nx  8«als  le  titre  in  des  Û6crétalee. 

l«r  CAMON.  Noos  ctoyoi»  tmommtt  et  nous  oonfeUMom  avec 
•lm{ilid«6  qu'il  n'y  a  qaTim  ieul  vrai  Dieu,  éternel,  inoUMue,  fout 
puisBunt,  immuable,  inoolKipi^ent&ble  et  ineAMe,  le  lPéi«,  leFitoet 
le  SaiHt^fie^t ,  imi  pertoimes  k  te  vérité»  meifl  iqui  ne  Bout  ^'tme 
enenoe,  une  subetanee,  une  nature  très  simple...  Fiteo^  unique 
de  tout  ee  qui  eodste,  orétttour  de  toutes  les  dnses  invMUes  et  viii- 
bics,  spintaeHes  et  corporelles,  qui,  par  m  vertu  toute  puissante,  a 
tiré  de  rien  au  commencement  du  temps  deux  sortes  de  créatures,  la 
spirituelle  et  la  coi-porelle ,  à  savoir,  les  anges  et  le  monde,  et  eiisuite 
la  nature  humaine  comme  ]iarticipant  de  l'esprit  et  du  cwps  dont  elle 
est  composée.  Car  le  diable  et  les  autres  démons  <*tai('nt  bons  dans 
l^r  nature  quand  Dieu  lus  n  créés,  et  d'nix-mèmes  ils  sont  devenus 
mauvais.  Pour  l'homme  il  a  péché  par  la  suggestion  du  diable. 

Cette  sainte  Trinité  qui  est  indivisible  selon  l'essence  commune  aux 
trois  psrsonneSt  et  distinguée  selon  les  propriétés  personnelles,  a 
donné  au  genre  hunuiin  te  doctrine  du  siUut,  par  te  révétetion  qu'elle 
en  a  fUte  k  Moïse  et  aux  saints  prophètes  et  à  ses  autres  Bêrviteurs, 
àmm  les  temps  que  sa  souveiaine  sagesse  avait  réglés. 

Ettin  iém-Christ,  ite  unique  de  Dieu,  qui  a  été  incarné  par  te 
veitu  ooaoflnune  k  toutete  Ti'inîlé,  conçu  de  Marie,  tû^|on^s  viei^,  par 
Topérationdu  Saint-Esprit,  fait  homme  véritable,  composé  d'une  finie 
ratoonnabteet  d'un  corps  humafti  qui  est  tme  personne  en  deux  na* 
tares,  nous  a  evis^îgné  plus  clairement  le  chemin  dç  la  vie.  Immortel 
et  impassible  rpi'il  est  selon  sa  divinité,  il  s'est  lait  passible  et  mortel 
selon  son  humanité.  Il  a  même  souffert  pour  le  salut  du  genre  humain 
sur  le  ])ois  de  la  croix.  Tl  est  rnort.  Il  est  descendu  aux  enfers  ,  il  est 
ressuscité  des  morts  et  il  est  monté  au  ciel;  mais  il  est  descendu  en 
âme.  Il  est  ressuscité  dans  son  corps  ;  et  il  est  également  monté  au 
ciel  en  l'un  et  en  l'autre.  Il  doit  veoir  à  te  fin  des  siècles  juger  les  vi- 
vante et  tes  morts,  et  rendre  à  chacun  sdoA  ses  œuvres,  tantanzré- 
prouvés  qu'aux  élus;  et  eux  tous  ressusciteront  dans  leurs  fropres 
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corps         ont  pendfttit  leur  vie,  afin  qu'ils  ret;oivent  selon  leurs  mé- 
tites,  soit  bons,  soit  mnuvais,  \ea  mm  le  lupplioe  éieaui  av«elt 
tnon,  Ips  atitroR  la  firîoiw  (^omclle  arec  Jésiis- Christ. 

Un'y  aqu'une  Égiise  lUttvsrseUedeii  Métes,  ba»delaq«eO«p6iMiuie 
n'est  sauvé  ;  dans  laquelle  Mnis-CiirM;  «tit  en  méÊOè  temps  le  prMpe 
M  la  vfcftitne,  dont  le  oorpe  etie  eang  «ont  inMtaMenwnt  «omenn»  au 
Mtement  del^tÊi  eom  les  eqiôoeBdn  pain  etdit  tin  :  le  pain  par  la 
pui88an^G  diilfie  <âtaintimn8SOliM»ii(tt6{l|  en  ion  eorps.et  le  Tin  en  m 
eang;  alln  que,  pour  rendre  parflilt  le  mjrsttoe  de  l'unité,  noua  raoe» 
ykm  de  sa  eubaUnoe  ce  q<a*il  a  reçu  de  la  nétre.  Fmonnenepeut 
éfre  tnSfdatredê  fje  sacrement  pour  consacrer,  que  le  prêtre  léj^ttime* 
mèTït  ordonné  selon  la  puissance  des  clefs  de  l'Élise,  que  le  même  Jé* 
Biis-Clirist  fi  donnôcs  à  si-s  Rj'WStrca  et  à  6e«  successeurs. 

Lo  sncrciiHMit  de  liaptéme  qui  est  conféré  par  l'oau,  avec  l  invoca- 
tiun  do  1h  Trinilo  individiiHle  ,  le  Pére,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  sui- 
vant la  forme  de  1  É<iiiso,  est  un  nurven  de  fmlut,  tant  pour  les  entants 
que  pour  les  tidultos,  qui  (]ue  ce  soit  nui  le  conlére  sekm  les  règles 

Et  si  (iuel(|u'un  tomlx?  en  péché  apW's  le  h}i])lème.  il  peut  toujours 
s'en  relever  par  une  véritable  pénitence.  Ce  ne  scmt  pas  seulement  les 
▼ieigeset  les  perrannes  qui  vitcntdans  la  continence,  mais  aussi  les 
personnes  mariées,  quand  elles  se  rendent  a^éables  à  Dieu  par  une 
foi  droite  et  par  lem  bonnes  eeumd,  qui  méritent  de  pamnir  à  ia 
vie  éternelle. 

9»  CANOK.  On  y  oondanme  le  traité  de  Tabbé  Joediini  contre  Piaffe 
Lombard,  sur  la  Trinité,  où  H  l'appelle  hérêfî^  «t  {juenatf,  ponr 
avoir  dit  dans  ses  Sentences  u  qu'une  Certaine  iSiCMe  souveraine  est 
•  Père ,  Fils  et  Saint-Espiit*,  et  que  cette  chose  cependant  n'engsnirto 
•*  point,  qu'^  n'est  point  engendrée,  qu'elle  ne  procède  point;  d's4k 
M  Joacbim  infl6niitquel>ombanl  mettait  i^hMM  èn  Dieu  uneqaatafliHi» 
»  pour  ainsi  parler,  qu'une  Trinité.  »  C'est-à-dire  qu'il  y  mettait,  OUttt 
k'!5  trois  personnes ,  cette  essence  commune  ou  cette  chose  souveraine 
qui ,  selon  lui ,  n'enscndi  ait  {wint.  n'était  point  engendrée  et  ne  pro* 
cédait  point.  «  Or,  repreriiiil  l'obbé  .ïonrhim  ,  nulle  chose  qui  soit  Pére, 
«  Fils  et  Saint -Kspril  ,  r.o  sauiiiit  pa«^s<'r  \io\\v  n'ôtre  ni  essence,  ni 
«  substanrc,  ni  ii^ituic.  Il  nrrnrdnit  pnv.rtant  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
u  Saint-Esprit  sont  une  substance ,  une  essence  et  une  nntinf ,  quoi- 
M  quH  n'accordât  point  que  leur  unité  eût  rien  de  l'éel  et  de  propre  :  «* 

(1)  T-p.  terme  Imtm^staufiution,  employé  dans  ce  cnnon,  thi  remtrqUaUft  fct 
MBdAiane  d'AVsabe  I'srt«inr  éf»  ptimumm  «ur  la  taiM»  MidMuditil* 


mais  il  l  expliquait  par  forme  d'union,  de  volonté  et  de  ressemblance  ; 
comme ,  loi  squ  il  est  dit  «<  que  la  multitude  des  crovanti»  n'était  qu'un 
«  cœur  et  qu'une  âme;  et  que  nous  sommes  tous  un  seul  corps  en 
«  Jésus-Ciii  i!st ,  et  que  J^us-Christ  voulait  que  nous  ne  lussions 
«  qu'un,  ainsi  qu'il  n'ét«ii  qu'un  avec  son  Père.  » 

Le  concile  prit  hautemiîni  la  défense  du  savant  évoque  de  Paris. 
«  Nous  croyons,  déckre-t-il,  et  nous  confessons  avec  Pierre  (Lombard) 
«  qu'il  y  a  une  certaine  chose  souveraine,  incompréhensible  et  ineffa- 
N  ble,  qui  est  vôritaUement  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  trois 
«  personnes  ensemble  et  singuHèfement  chacune  des  trois  personnes; 
«  et  que  par  li  il  y  a  une  Trinité  en  Dieu,  et  non  pas  une  quaiernité; 
i<  panse  que  chacune  des  trois  peimnes  est  cette  chose,  savoir  la 
«  substance,  ressenoe  ou  la  nature  divine ,  seul  principe  de  tout  ce 
«  qui  erisie,  et  hors  duqud  on  ne  peut  en  assigner  d'autre.  Cette 
«  chose  n'est  point  en  soi  ce  ([ui  engendre ,  ni  ce  qui  est  engendré,  ni 
«  ce  qui  procède  ;  mais  elle  est  le  Père  qui  en^?endre ,  le  Fils  qui  est 
«  engendré  et  le  Saint-Esprit  qui  procède;  de  sorte  que  les  distinctions 
"  sont  dans  les  personnes  et  l'unité  dans  la  nature.  •» 

Le  concile  développe  sa  pensée  cnœre  plus  au  long;  et  il  le  fait 
d'uno  niaiiiôrc  qui  prévient  et  (pii  l'uine  entiAronu  ut  tout  ce  qu'on 
pourrait  attribuer  de  mauvais  sens  à  celle  de  Pierre  Lombard.  Son 
exposé  en  est  sur  l'essence  de  la  Trinité  une  apologie  com)iète.  £n 
même  temps  cependant  qu'il  condamne  l'abbé  Joachim  d'en  renou- 
veler les  accusations,  il  ne  veut  point  qu'il  rejaillisse  delà  rien  de  pré» 
judidable  an  monastère  de  Fkne,  que  Joachim  avait  institué,  d'autant 
que  cet  Institut  se  maintenait  dans  une  esoKïte  réguhurité ,  et  que 
Joachim ,  avant  sa  mort,  avait  soumis  tous  ses  écrits  au  jugement  du 
Saînt-SMige.  L'acte  était  une  lettra  dictée  par  Tauleur  et  signée  de  sa 
main,  où  il  déclarait  confesser  et  tenir  férmement  la  foi  de  TÊgliae 
romaine. 

On  trouve  toute  la  condamnation  d'Amauri  confirmée  en  ces  termes  : 
K  Nous  réprouvons  et  nous  condamnons  pareillement  les  détestables 

«  opinions  de  l'impie  Amaun,  que  le  père  du  mensonge  a  tellement 
«  aveuglé ,  qu'elles  ne  doivent  pas  tant  passer  poui*  des  opinions  héré- 
-  tiques  que  \vdnv  un  tissu  d'extravaganœs.  " 

3e  CANON.  Mous  excommimions ,  et  nous  anathématisons  toute 
hérésie  contraire  à  la  foi  sainte ,  orthodoxe ,  catholique  que  nous  ve- 
nons d'énoncer.  Ce  canon  renferme ,  en  effet,  tous  les  partisans  de 
l'hérésie  sous  une  exposition  générale ,  mais  les  Vaudois  et  les  Albi- 
gaoisy  sont  la  principal  ol^  des  peines  décernées  et  des  procédures 
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piwrHes,  ioit  dans  le  cas  de  la  pKietKlIm  ouverte,  aoît  dms  oelui 
d'an  simple  soupçon. 

Le  condle  i^oute ,  parlant  de  ces  hérétiques  :  Après  amir  été  oon- 
damnés,  ils  seront  abandonnés  aux  puissances  séculières  pour  recevoir 
la  punitton  convenable ,  en  observant  néanmoins  de  dégrader  les  dercs 
avant  de  les  livrer  au  bras  séculier.  Les  biens  des  laïques  seront  con- 
fisqués ,  et  ceux  des  clercs  appliqués  aux  églises  dont  ils  recevaient 
leurs  rétributions. 

Ceux  qui  seront  seulement  suspects  d'hérésie  ,  s'ils  ne  se  justifient 
par  une  pTirgation  convenable,  seront  excommuniés;  et,  s'ils  demeu- 
rent un  an  en  cet  état,  condamnés  comme  hérétiques.  Les  dépositaires 
du  pouvoir  politique  seront  avertis,  et,  s'il  est  besoin,  contraints  par 
censures  de  prêter  serment  do.  purger  leurs  terres  de  tous  les  héréti- 
ques notés  par  TÉglise.  Que  si  le  seigneur  temporel ,  après  cet  aver' 
tissement ,  reste  dans  Tinaction ,  il  sera  excommunié  par  le  métropoli- 
tain et  ses  suffragants  ;  et  s*il  ne  satis&it  dans  Tannée,  on  le  dénoncera 
au  Souverain  Pontife,  afin  que,  dès  lors,  il  déclare  les  vassaux  absous 
du  serment  de  fidélité  et  qu'il  expose  ses  domaines  aux  armes  des 
catholiques,  qui  les  posséderont  sans  aucune  contradiction,  après  en 
avoir  chassé  les  hérétiques  et  qui  les  conserveront  dans  la  pureté  de  la 
foi ,  sauf  le  droit  du  seigneur  prindpal,  pourvu  que  lui-même  n'ap* 
porte  aucun  ^pôdiement  ou  obstacle  à  Texéeution  de  ce  décret. 
Néanmoins  cette  même  loi  sera  observée  à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont 
pas  de  seignem-s  principaux  (1). 

[1)  Flsmcy,  que  oe  passage  gênait ,  a  tn  Min  d»  ]«  snppoaaoMr*  C'était  en  eibt 
b  moyen  le  plus  oourt  de  réfuter  un  oondle  général  qui  jnetiBe  sunt  Gré- 
goire VU  et  contredit  aasea  dhtctemênt  le  premier  article  de  la  déclaration  de 

1H82.  Voici  les  propres  termes  des  actes  du  concile  :  Eodem  nihilominus  loge 
Sfrvata  circa  eos  nui  non  hnbenl  dominos  principales.  (Labbe,  toni.  XI,  col.  i49.j 
Après  avoir  supprimé  ces  mots,  ileiury  ^oute,  pour  lea  remplacer  :  "  L'E- 
glise  MmUe  id  ntlnpnndn  nac  la  pniiMnice  i^râlltoef  mtS»  il  fini  ae  aon*» 
«  venir  qu*à  oe  eondle  aadstaient  Isa  amliaMadeais  de  plnsSeors  aoureniiiu  qui 
consentaittu  à  ces  décrets  an  nom  de  lenia  nattxes.  » 

Or  s'il  en  est  ainsi,  répond-on  ,  pourquoi  le  concile  ne  fait-il  aucune  men- 
tion de  cfi  pr<^tendn  conxenfitfnent  des  princes?  En  n'en  disant  mot ,  il  a  donc 
usurpé  uiiu  autorité  qu'il  n'avait  pas?  Mais  la  question  est  de  savoir  si  ce  con- 
MnUfMfU  étmt  nécessaire  à  l'Eglise  de  la  part  des  princes,  ou  s'ils  n'étaient  pas 
conieiendeiiaeiiient  tenus  de  le  lui  donner.  «  Cette  oonoewion  des  prinoei,  peu 
«•  vndsemblaUe ,  dit  le  eaidinal  litta  {UUn  8) ,  a  bsaoû  de  pranvea,  et  il  ny 
tf  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  les  actes  du  concile.  »  Nott  seulement  le  oon- 
cile  se  tait  sur  la  concession  des  princes  ,  mais  il  |  lace  °on  décret  parmi  tons 
les  antres  qui  regardent  des  matières  ooçléiiastiqaes*  Et}  ce  qiii  dflit  {MUiJttrs 
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%SB  oNlbiitt4aet  qui  se  cnéÊsnoi  pour  «rteroMner  ie«  li^rétiquet 
jouiront  de  la  même  indulgence  que  ceux  qui  vqqI  à  Jft  Terve  sainte. 
Nous  exooiniiuuiioiiB  aussi  las  fiiufeurs  et  les  recéleurs  des  liér^Cîques  ; 
«n  sorte  que,  s'ils  ne  satisfont  dans  l'année,  ils  seront  inâmes  de  plein 
dioit,  et»  oooune  tels»  exclus  de  tous  offices  et  oonseUs  publics»  des 
draita  d'âectioa»  de  celui  de  rendre  témoignage»  de  testsr  et  de 
«eoevoir  des  sucoessioos.  On  ne  leiir  répondra  point  en  justifie»  et 
ils  seront  obligés  de-  répondre  aux  autres.  S'ils  sont  juges»  leurs  sen- 
tences seront  nulles,  et  Von  ne  portera  point  de  cause  à  leur  audience; 
8*i]s  sont  avocats»  ils  ne  s^at  point  admis  à  plaider;  s'ils  sont  tabel- 
lions» les  actes  qu'ils  auraient  dressés  seront  de  nulle  valeur»  et  ainsi 
du  reste.  Si  c'est  un  clerc,  il  sera  déposé  et  privé  de  tout  bénéfice. 

Quiconque  n'évitera  pas  les  excommuniés  dès  qu'ils  seront  notés 
par  l'Église  sera  lui-même  excommunie  Les  clercs  ne  leur  donneront 
ni  les  sacrements,  lu  la  sépulture  ecclésiastique,  et  ne  recevi  uni  jii  leurs 
aumônes,  ni  leurs  offrandes,  sous  peine  de  déposition,  et  Jcs  reguJienî 
sous  peine  do  ne  point  jouir  de  leurs  privilèges  dans  le  diocèse. 

£t  comme  qudques-uus»  sou^  prétexte  de  piété»  s'attribuent  l'au- 

plus  fort  encore ,  le  concile  ordonne  que^  pour  punir  les  lautours  d'hérCsie ,  on 
ait  feooQn  sm  pupc  ot  iMm  snx  princes.  StgnifSeUur  hôe  Smnmo  FonHfici ,  ut  » 
nmo  ^  mÊmlpê  ab  ^  fWhtflale  dMWMM  «MhIm.  Comxomk  les  prinsM  mêr 
xSiipMlB  donné  leur  c^entement  k  US  d^ret  qui  les  toopliait  au  vif,  assa  j 
mettre  au  moins  les  conditions  (ju'on  reconn  aît  alors  à  leur  autorité  V 

Ajoutorï« ,  avec  Htizardli ,  que  si  le  concile  n'était  pas  coujpétent  pour  dô- 
pouiller  les  hérétiques  de  leurs  biens ,  ai  le  pape  n'a  pas  ,  en  ctrtaiui*  cas  , 
rantorité  de  déclarer  les  viMsaux  déliés  du  serment  fait  à  leurs  souverains,  ou 
doit  tHouvor  Uu  ndatà  eompéteato  à  oat  40nd  Vm^baàlé  de»  pnnoaai  cav  on 
peut  iontenir  q«%  «si  dmit  d»  a'ingèrar  d«M  la  nUgion  de»  Sf»t»  da  leus» 
égan  :  ot  commment  «Ion  <mit*ila  pu  commusifBer  oa  an  pape  uno 

autorité  qu'eux-ml^mes  n'avaient  pas  V  T^oin  donc  que  la  puissance  séculière  ait 
ici  validé  les  actes  (hi  concile ,  ou  doit  dire  que  la  présence  de  ses  ambassadeurs, 
qui  n'ont  fait  ni  opposition  ni  réclaQiation ,  a  été  là ,  par  le  fait,  use  feconnais- 
aane»  4m  àxtàÈÊ  at  da  l'antoriUdanÊgliaa  i  dnnta  «iantpritéfa'éUa  «fait  alan, 
paleqa'aUe  «n  a  naé  Bovtyeraanamabt  \  mai»  deoita  et  antoiité  qui  lai  aand  aon- 
pétents  et  qu'elle  conserve  te^fo«»,  ^puiqjam  daaa  aa  lagesBa  dla  aa  j«ga  pas 
devoir  en  user  de  aoa  joov»  eoBime  aotNélBii. 

D'ailleurs  n'est-ce  jfm  faire  injure  ànn  concile  oecuménique  de  stipposer  qu'il 
dissimule  la  concesuion  des  princes ,  s'il  en  avait  besoin  pour  autoriser  on  vali- 
der aes  décrets  V  Peut-ou  dire  que  i\k4gUse  entière  >  qui  est  totyours  assistée  de 
rSapxH'SainC ,  a  amaU,  luravpé  lee  dnit»  de»  ptime»?  Et  Max«ai  y  »oaa»at» 
fk  jamafo  eosaaani  aaaa  s'y  osalra  nMlaMt  oldigéaY  On  «mfai»  trèa  bien 
rnangyatiBB.  daa yrfcMn»  «tia  ailMwa  é»  l'Ëgliset  mab  un «Btfaelli|«e  aa  aoniak 
dire,  en  boas»  «niaileaaa,  «in'il  aonçeil  l'naiiiipatieB  da  l'Eisa  et  la  «iknee 
daajpzince». 
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tantéde  inkh«r>  tomceuxqul  It  ftrqnt.  «il  puUle,  lûii  en  ptr- 
ticulier,  sam  avoir  reçu  oûflaion  du  SrâMi^  ou  d'uft  énréque  eath»* 
lique,  seront  exeoBomanite  et  punui  «neore  d'autres  peines,  s'ils  ne  se 
corrigent  au  plus  tôt. 

Cliaque  évéqvie  visitera  au  moins  une  fois  Tan  par  lui-même,  on  par 
une  personne  capable,  la  partie  tlo  son  diocèse  où  l'on  dira  qu'il  v  :t  des 
hérétiques,  et  prcndi'a  trois  h<  s  de  bonne  réputation,  ou  plus,  s'il 
ie  jviire  à  proiK)S,  qu'il  fera  juici  que  a  ils  savent  qu'il  y  ait  là  des  hé- 
rétiques, etc.,  ils  aumut  soin  de  les  lui  indiquer.  Il  fera  venir  les  ac- 
cust'S  en  sa  présence,  et  s'ils  m  se  justifient,  ou  s'ils  retombent,  ils 
seront  punis  canomquement.  Q,ue  s'il  s'en  trouve  qui  refusent  oputtâ^ 
tiément  de  prêter  sennent,  ils  seront  dès  lors  réputés  bérétiqnes. 

Ce  décret  se  termine  par  une  menace  de  déposktion  contre  ks  évôqiiea 
qui  négligent  de  purger  leurs  diocèses  d'hérétiques. 

46  CMXov.  Oa.  exhorte  les  Greca  à  se  réunir  à  l'Église  romaiike,  afin 
qu'il  M*y  ait  qu*un  pasteur  ei  qu'un  tioupeau.  £e  pape  déclare  qu'il 
veiEt  ]«s  IbYoriser  et  les  bonorer,  suiq^ortant  autant  qu'il  peut  lewa 
uMBura  eileuis  rites  ;  maiail  bllwe  «eux  qui  pouaaaîeut  leur  aToaieii 
juaqu'à  laver  les  autela  où  les  prêtres  latioa  avaient  célébré»'  et  rebap^ 
tissr  ceux  qu'ila  «vaient  baptisés.  Il  défend  de  cominettre  à  l'avsnir  de 
tels  excès  sous  peine  d'excommunication  et  de  dépoaitian. 

GAMOM.  Le  oonoile  ré^^e  Tordre,,  le  rang  et  les  piérogatives  des 
quati  e  patriandieB,  mettant  après  l'Église  romaine»  qui  a  la  principauté 
sur  toutes  les  autres,  comme  mère  de  tous  les  fidèles,  celui  de  Coostan- 
tinople,  puis  Alexandrie,  Antioche  et  Jérusalem.  Le  omicile  «joute, 
parlant  cU^s  jiatriarclies  :  Après  qu'ils  auront  reçu  du  jiape  le  pallium 
en  lui  prêtant  serment  de  fidélité,  ils  pourront  donner  le  palliuiu  à 
leurs  safl'rap:ants,  en  recevant  la  profession  d'obéissance  pour  eux  et 
lK)ur  I  K^lise  romaine.  Us  feront  jxjrtcM'  la  croix  devant  eux,  excepti-  à 
Rome.  Dans  toutes  les  provinces  de  leur  juridiction,  les  appcUatiooâ  se- 
ront ]x>rtées  devant  eux,  sauf  rapjiol  au  pape. 

6«  CANON.  Il  i^nouvelle  Tai'donnance  de  tenir  tous  les  ans  les  conciles 
)ji'ovinciaux  ;  et  poiu*  leur  faciliter  la  rélûcination  des  abus,  il  veut  qu'oui 
établisse  en  chaque  diocèse  des  personnes  caimblcis,  q^,  durant  Tan- 
née, s'en  informent  exactement  et  en  fassent  leur  ra^wrt  au  eoncile 
suivant.  Ik  voileront  aussi  à  robsoratiaQ  des  décrets  du  ouocàle,  et 
les  pttUiaront  dans  les  i^nodea  des  éfvéq««s- 

7«  CANON.  Les  évêques  veilleront  à  la  réforme  des  mœurs  de  leurs 
diocésains  et  corrigeront  les  abus  qu'ils  trouveront  parmi  eux*  et  sur- 
tout parmi  les  clercs.  Los  dMpitres  qni,  par  la  «outame,  aoilt  m  fws- 
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BeMîQii  de  conriger  les  finîtes  des  chaïunneB,  le  feront  dum  le  terme 
preBcrit  par  Févéque;  autrement»  il  les  corrigera  lul-mdme. 

8*  GAMON.  On  règle  la  manière  dent  le  supéneur  doit  procéder  pour 
la  punition  des  crimes,  non  seulement  contre  les  particuliers,  mais 
encore  contre  les  moindres  supérieurs.  Il  dit  que  sur  la  ditfomation  pu- 
blique il  doit  informer  d'office,  mais  que  cdui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  absenté  par  contumace  ;  qut^ 
le  juge  lui  doit  exposer  les  articles  sur  lesquels  il  doit  informer,  afin 
qu'il  ait  la  faculté  de  se  défendre  ;  qu'il  doit  lui  déclarer  non  seulement 
les  d'  [jositioiis  mais  les  noms  fl(  s  témoins,  et  reœvoir  ses  exceptions 
et  ses  (il  Iciisos  légitimes.  Il  ajdutt/  qu'il  y  a  trois  manières  de  procéder 
en  matière  crjniinelle  :  1  accusation,  qui  doit  être  précédée  d'une  in- 
scription  légitime  ;  la  dénonciation,  précédée  d'une  admonition  chari'- 
table;  l'inquisition,  précédée  d'une  diffamation  publique  (l'i. 

9e  CANON.  Les  évêques  des  diocèses  d'Orient  où  il  y  a  un  mélange  de 
chrétiens,  dont  la  langue  et  les  rits  sont  différents ,  établiront  des  honunes 
capables  pour  célébrer  à  chaque  nation  l'office  divin»  lui  administrer 
les  sacrements,  et  Tinstruire  chacune  selon  son  rit  et  en  sa  langue, 
sans  nésumoins  qu'il  ptiisse  y  avoir  deux  évêques  dans  un  diocèse, 
mais  seulement  un  vicaire  soumis  âitièrement  à  l'évéque  pour  ceux 
qui  sont  d*un  autre  rit. 

10e  CANON,  n  arrive  souvent  que  les  évéques  ne  peuvent  adminis- 
Irer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  par  euZ'-mémes,  principalement  dans 
les  diocèses  fort  étendus,  soit  à  cause  de  leurs  diverses  occupations, 
de  leurs  infirmités  corporelles,  d'incursions  d'ennemis,  ou  d'autres 
obstacles,  poiu*  ne  pas  dire  par  le  défaut  de  science,  qui  ne  doit  pas  être 
toléré.  C'est  pouiqvioi  nous  ordonnons  que  les  évéques  choisissent, 
pour  la  prédication,  des  hommes  capables,  qui  visitent  à  leui'  place  les 
pai*oisses  de  leur  dioct'se,  quand  ils  ne  le  i)ouiTont  par  eux-mêmes,  et 
les  éditient  par  leurs  discours  et  leui's  exemples.  Les  évêques  leur 
fourniront  de  quoi  subsister,  quand  ils  seront  dans  le  Ijesoin.  Dans  les 
chapitres,  tant  des  cathédrales  que  des  collégiales,  on  établira  de» 
hommes  qui  puissent  ainsi  secourir  les  évéques,  non  se\dement  pour 
la  prédication,  mais  pour  entendre  les  confessions  et  fiEure  le  reste  de  ce 
qui  regarde  l'administration  de  la  pénitence. 

Il«  CANON.  On  renouvelle  rordonnanoe  du  concile  de  Latran  de  l'an 
1179,  sous  Alexandre  m,  portant  que  dans  les  églises  cathédrales  et 

[1)  Ce  etwm  wt  tfèi  hmm  et  s  depuis  servi  de  fondement  à  tonte  le  pro- 
oMnre  «sinthieQe^  nSno  pour  lc«  trllNiiunuc  eMîen. 
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ooUégwleB  û  y  aura  un  maître  pour  enseigner  gratuitement  la  gram- 
maire et  les  autres  scienoea  aux  dercs  de  ces  églises  et  aux  autres  sé- 
culiers pauvres.  A  Tégard  des  églises  métropolitaines,  elles  auront, 
outre  oe  maître  de  grammaire,  un  théologal  ou  tiiédogien,  pour  ens^- 
gner  aux  prêtres  et  aux  autres  ecclésiastiques  rÊcriture  sainte  et  ce 
qui  regarde  le  soin  des  âmes. 

12*.CANON.  Les  abbés  et  les  prieurs  tiendront  leurs  chapitres  géné- 
raux tous  les  trbis  ans ,  pour  y  traiter  de  la  rérorme  et  de  l'observance 
régulière,  sans  préjudice  du  droit  des  évéques. 

LS*"  CANON.  Défense  à  qui  t)ue  ce  soit  frétablir  (K;  nouveaux  oïdies 
relip;ieux;  maisquiconque  voiidmentrer  en  n  li»,it>ii,  embrassera  un  dos 
ordres  approuvés.  Tvitius  delcndoiis  aushi  qu'un  ublx;  jioiivciiie  plusieurs 
monastures  ,  ou  qu'un  morne  ail  des  ])laces  en  plusieurs  maisons. 

14«,  15*  et  16"  CANONS,  lin  clorv  eouvanicu  d'incontinence  sera  puni 
suivant  lu  riiiiieui'  des  canons,  et  plus  |2rri*».veTnent  celui  qui  demeure 
dans  un  pays  où  il  est  de  coutume  que  les  cleiTS  se  marient.  Ils  vi- 
vront aussi  selon  les  règles  de  la  tempérance ,  et  celui  qui  sera  sujet 
à  rivrognerie,  s'il  ne  se  corrige  étant  averti  par  son  évéque,  sera 
suspens  de  son  l)énétice  ou  de  son  ofike.  Ils  n'iront  point  à  la  chasse 
et  n'auront  point  d'oiseaux  pour  ce  sujet.  Us  s'abstiendront  des  trafics 
séculiers,  des  spectacles ,  des  jeux  de  hasard,  et  n'entreront  pas  dans 
les  cabarets,  si  ce  n'est  en  voyage.  Us  porteront  une  tonsure  ou  une 
couronne  convenables  à  leur  état,  auront  des  habits  fermés  qui  ne 
mskxA  ni  trop  longs  ni  trop  courts,  et  sans  parures;  porterontà  Tég^ 
des  chapes  sans  manches,  sans  agrafes  et  sans  rubans  d*or  ni  d'argent. 
Ils  ne  porteront  point  de  bagues,  à  Vexoeption  de  ceux  à  qui  leur  di- 
gnité donne  droit  d'en  porter.  Les  évéques  porteront,  dans  l'église  et 
«u-dehors,  des  surplis  de  toile;  leurs  manteaux  seront  attachés  ou 
sur  la  poitrine ,  avec  des  agrafes ,  ou  derrière  le  cou. 

17e  CANON.  On  menace  de  suspense  les  clercs  qui  passeraient  une 
pai'tie  de  la  nuit  dans  les  lestiiis  ou  dans  des  entretiens  profanes , 
<lornnraienl  jusqu'au  jour  et  ié(  itéraient  les  matines  avec  précipitation, 
entendraitMit  rarement  la  messe  et  la  célébreraient  plus  i-arement 
encore.  On  les  exhorte  à  célébrer  assiduement  et  avec  dévotion  l'office 
du  jour  et  de  la  nuit. 

18*  CANOK.  Défense  aux  clercs  de  dictei-  ou  de  prononcer  une  sen- 
tenoe  de  mort,  ni  de  rien  faire  qui  ait  rapport  au  dernier  supplice; 
d'exercer  aucune  pui-tie  de  la  chirurgie  où  il  iaiile  employer  le  fer  ou 
le  feu  ;  de  donner  la  bénédiction  pour  L'épreuve  de  l'eau  chaude  ou 
froide,  on  du  fer  chaud, 

T.  TV.  35  * 
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jt9*  OÀNOîï.  On  défend  de  porter  dm  Meubles  dans  les  éjgliMfi ,  hors 
te  ou  de  néœmté,  coaamt  du» tel  incuraions  des  ennemifi;  et  l'on 
afâoime  de  tenir  prepras  tes  'vnes  sacrée,  tes  orBemento  et  te  linge 
dsBlinéB  «ni  mM  mJiiMére. 

10*  CAHOM.  Le  saint  obréine  et  TeuelisriBtie  seront  eifeimés  tam  te 
def  dans  toutes  les  églises ,  et  ceux  qui  anront  «oanqisé  dediligcnoe  à 
oet égard  «amtau^wns  pendbattroteviois  detenroffice. 

31*  CAMOK.  Tous  tes  fidèles  pamnus  à  Tige  de  dîBcrétnn  confesaft- 
ront  leui-s  péchés,  au  tnoîM  une  ibis  Tan,  àtear  propre  prêtre;  ils 
acc3oniplir(»iit  la  pénitence  qui  leur  sera  imposée,  et  recevront  le  sa- 
cremont  de  rEucharistio  avec  lespect,  au  inoins  à  Pâques,  si  cp  n'est 
qu'ils  croient  devoir  s'en  almtenir  pour  une  cause  raisonnable ,  ol  de 
l'avis  de  leur  pi"<>pre  prêtre  ,  i>endant  quelqiH'  teni]is.  Ceux  qui  no 
s'ïtcqulttoront  pas  de  ce  devoir  seront  coudaïunes  à  être  privée  de 
leur  vivant,  de  l'entrée  de  l'église  et,  après  leur  mort,  de  la  sépulture 
ecclésiastique.  Ce  statut  sera  publié  souvent  dans  l'église,  ahn  qms 
pefBomie  n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Si  quelqu'tm  veut,  ftmr 
ime  juste  cauBe,  oonfesser  ses  péchés  à  «a  prêtre  étraagM ,  A  en  d«- 
naiitteMi  et  en  olittendra  la.  pertnieslon  de  son  propre  prélr^i  paiœ 
^*attti«Hieiit  eel  ébianger  ne  pourrait  te  lier  ni  le  déiier  (I). 

prêtre  doit  être  prudeiit  et  discret,  panser,  ooimne  un  bon  mé- 
dèern,  les btessures  des  tnatedes,  7  HMttre  de  rhitite  et  du  idn,  en 
e*infonnanl  exActement  du  pécheur,  des  circonatanoes  dn  pédié,  pntr 
savoir  quel  conseil  il  ddt  lui  donner  et  de  quête  fcnèdee  il  doit  ne 
iervir  pour  te  guérir.  Le  oontesseiir  doit  anssi  fansndre  gnrde  de  ne  pne 
découvrir,  par  quelque  parole  ou  par  quelque  signe,  les  péchés  de  c€ux 
qui  se  confessent.  Ct^liii  qui  se  trouvera  coupable  en  ce  poiuL  scia  dé- 
posé et  enfermé  dans  un  moimstère ,  pour  y  faire  pénitence  Le  r^te 
de  ses  joui*». 

22"  CANON.  Loi  s(iu'un  malade  fera  venir  les  médecins,  ils  l  averti- 
ront  avant  de  lui  rien  ordonner  pour  le  rétabliasement  de  sa  santé,  de 
pounroir  au  salut  de  son  âme  ;  les  médecins  qui  y  auraient  mangoé 
seront  privés  de  l'entrée  de  l'église  jusqu'à  une  antisfoction  fiwniiwa 
lite.  Site  lui  oonseiUeM,  pour  tesaaté  de  sonoof^  dm ehMOsqni {mis- 
sent nuire  au  salut  de  son  âme^  ite  seront  excontanmiém 

CANON.  Ob  ne  teisserà  point  vsiquer  pi»  de  Ma  awte  un  évé* 
«bé«i  tme  «btia^e;  autrement  ceux  qui  aMratent  droit  d^tfre  en  tnrant 

(1)  On  podt  ^ir  àui%  nôtie  Com  A  ênH  cmm,  ce  qu'on  doit  entendre  p«r 
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J«tvês  [MTLir  Cette  fois,  et  il  seia  déVoln  fin  siipc^rieiir  anqnt4  il  at*pcir- 
tl^  de  pmii*\'oir  à  la  vaeaiK:^,  Iw^uel  sera  tenu  de  la  remplir  dans  les 
trois  mois,  eti  pienant  pour  cet  effet  le  conseil  de  son  Chapitre  et  des 
personnes  prudentes. 

94* CA?fON.  L'^élf^tion  doit  faire  en  pr(^senre  de  tous  ceux  qui  doi- 
vent et  peuvent  rnmmmlement  j  assister.  La  fortne  de  l'élection  est  de 
deux  sortes,  pai*  scrutais  tm  par  compromis.  En  la  première,  la  com- 
ftagnie  doit  chdii!^r  trois  personnes  de  son  corps,  pour  recueillir  secré- 
%eitieiil  les  stdfrttgfesée  chAbim  m  patkiahet,  les  rédiger  par  écrit  et 
les  publier  aussitôt  en  commun ,  afin  que  celui  qui  a  tes  suffrages 
fim  gmA  iumbre,  biàï  élu.  L*éleetioii  pBit  îMptùtiûA  se  fidt  en  re- 
WSmSL  font  le  pùmàtt  à  quélques  petflshnës  «iipsliies  qui  éSIscAit  fru 
Mêl  dé  ItmA.  Toute  sMIté  fbitbe  d'életition  '^t  iMetertc  titilte,  si  ce  li'èfct 
que  tm  sTMcudassent  &  nonutterUfi  tndmesdjel  mtxm  ptt  ifispini- 
tibli.  ï^ertdlâie  ne  peut  dwnief  son  suftfti^  pAf  pfOMfétif ,  à  itidtlis 
qu'il  liëMfIt  sMsntpdOr  emi>êch«ment  légîthKie,  et  tuIsSMi  que  râe6- 
Mi  «H  Mie,  «1  lu  doit  pdblier  iblétinèDeilièM. 

2Sfi  CAMON.  L'ëtoction  faite  par  Tautorité  de  lâ  ptdsSàÀce  séculiêiv 
MMIltâlle  de  ^HsSti  droit.  L'élu  qui  y  aura  consenti  n'en  tirrt»  aucun 
avantage  et  deviendra  incapable  d  ôtre  élu  ;  les  électeurs  seront  snS- 
|)enis  p*'iiduiit  trois  ans  de  tout  office  et  bénéfice,  et  privés  pour  cette 
fois  de  pouvoir  élire. 

26«  CANON.  Celui  à  qui  il  appartient  de  confirmer  l'élection  doit  au- 
paravant en  examiner  soigneusement  la  tofme,  -.tirtsi  que  les  qualités 
deTéln  ,  sCS  mœurs,  sa  science  et  son  âîîe.  !?"il  confirme  l'élection  d'un 
sujet  qui  ïi'ft  pas  les  qualités  requises  ou  dont  l'élection  n'est  pas  dans 
les  règles,  il  perd  le  droit  de  confirmer  le  premier  successeur,  et  l'élu 
sera  privé  de  la  jouissance  de  son  bénéfice.  Les  prélats  SoUtnis  immé- 
dîÉfeiMttt  au  Stdnt-Siége  se  présenterait  ati  pape  eti  perâdnnt*  pour 
fàÊtt  (sttilfitner  léut  âês$li6n. 

Cksm.  lieA  é^tiiA  ne  tonferertaht  les  dignités  ecdêsnastiques 
ou  les  ordres  sacrés  qu'&  des  personnes  capables,  ^  auroiit  sdln  dlns- 
tKdM,  Ébat  pat  eu3t«tlMliies,  soli  paf  d*auti«6,  ceti±  qu'ils  iroudroitt  or- 
àttsm  prâtK»,  ttdlt  sur  1«S  itata  dBces,  qde  M  râdDAMistrAtldn  déa 
sacityMiciits,  puisqu'il  ¥aùt  mUsaa  que  l'Église  Idtpeuâe  tmnftmlhi^ë, 
suftout  des  l^res,  que  plusSédrS  mauvais. 

SB*  caMon.  CeUii  qui  atïra  deftïàndê  et  ofetcfnu  k  pëimiittlSon  4e  qui*- 
ter  son  bénéfice  seid  tenu  et  même  contraint  de  le  quitter,  attendu 
qu'il  n'a  pris  cette  résolution  que  pour  l'utilité  de  son  église  ou  pour 
j^es  intérêts  ^iropres. 
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29*  CAMON.  Une  même  persomie  ne  pourra  posséder  deux  bâiéfioes 
à  charge  d'âmes,  et  celui  qui  en  recevra  un  second  de  même  nature 
sera  privé  du  premier;  que  s*i]  veut  le  retenb,  il  sera  aussi  dépcmillé 

du  second.  Le  collatcur  du  premier  bénéfice  le  conférera  aussitôt  qu'un 
clerc  en  aura  un  second.  Si  U>  coUalcui  diflfère  trois  mois  de  donner  le 
premier,  il  sem  dévolu  au  supérieur.  La  même  chose  s'obsci  \  <  r  t  à 
l'éa^fird  des  pcrsonniits  vi  dos  diirnitcsen  une  même  éf^rliso,  quoiqin  Iles 
n'aient  pas  charge  d'amos.  i^c  Saint-Siége  pourra  néanmoins  dispenser 
de  cette  règle  les  personnes  distinguées  par  leur  grande  naissance  ou 
par  leur  science. 

30'  CANON.  Ceux  qui  conféreront  des  bénéfices  à  des  personnes  in- 
capables de  les  posséder,  après  une  première  et  seconde  momtioii» 
seront  suspens  du  droit  de  conférer,  et  ne  pourront  être  r^vés  de 
cette  suspense  que  par  le  pape  ou  le  patriarche.  On  s'informera  soi- 
gneusement dans  le  concUe  proyincial  snnuel  des  fautes  commises  à  cet 
égard,  et  Ton  y  aura  soin  de  substituer  des  personnes  ssges  et  dis- 
crètes pour  suppléer  au  défaut  de  celui  que  te  concile  aura  suspendu 
de  son  droit  de  collation. 

31*  CANON.  Les  enfants  d^  chanoines,  surtout  les  b&tards,  ne  poiu*- 
ront  posséder  des  canonicats  dans  les  mêmes  églises  où  ces  chanoines 
sont  établis. 

32''  CANON.  Nonobstant  tout(>  coutump  contraire,  on  assicmcra  au 
curé  une  portiun  suffisante.  Le  curé  dessfrvira  sa  paroisbc  par  lui- 
même,  non  par  un  vicaire,  si  ce  n'est  que  su  euro  soit  annexée  à  une 
prébende  ou  à  une  dignité  qui  l'oblige  à  servir  dans  une  grande  église  ; 
en  ce  cas,  il  aura  un  yicaire  perpétuel  qui  recevra  une  portion  ccogrue 
sur  les  revenus  de  la  cure. 

33«  et  84*  CAKONS.  Il  est  défendu  aux  évéques,.  à  leurs  archidiacres 
et  à  leurs  légats,  de  ri^  prendre  pour  frais  de  visite  que  quand  ils  la 
font  en  personne,  et  de  chercher  dans  leur  visite  plutôt  leur  profit  que 
ce  qui  regarde  Jésus-Christ  et  la  réfonnatîon  des  mœurs,  qui  en  doit 
être  le  principal  objet. 

39*  CANON.  Défense  d'appeler  avant  la  sentence.  La  cause  d'appel 
doit  être  pro^josée  au  juge  et  être  telle,  qu'étant  prouirée,  elle  soit  ré- 
putée légitime.  Si  le  juge  supérieur  ne  tiX)uve  pas  l'appel  raisonnable, 
il  doit  renvoyer  l'appelant  au  Juge  inférieiu-  et  le  condamner  aux  dé- 
pens, le  tout,  sans  préjudice  des  constitutiojis  qui  ordonnent  que  les 
causes  majeurcïs  r-i  l  om  (Kjrtées  au  Saint-Siôfrp, 

36*^  CANON.  Si  le  j>apc  révoque  une  sentence  comminatoire  ou  inter- 
locutoire prononcée  par  lui,  cette  révocation  ne  lui  ^te  pas  le  pouvoir  de 
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continuer  l'iTistriiction  du  jnt>cès,  quand  même  on  aurait  ajjpelé  de  cette 
sentence,  pourvu  qu'il  n'y  a't  point  de  causes  léoritimes  de  le  suspoctfr, 

37e  CANON.  Il  est  dckiulu  ac  rtxoui  ir  ù  Rome  pour  obtenir  des  let- 
tres, afin  d'appeler  une  partie  en  jimi^mcnt  à  deux  journées  au-delà  de 
son  diocèse,  de  peur  que  le  défendeur  Tatigu»''  n'abandonne  son  droit. 

CANON.  Les  jimes  auront  un  officier  publie  qtu  écrira  tous  les 
actes  du  procès,  dont  on  donnera  copie  aux  parties,  et  dont  le  juge  re- 
tiendra les  minutes  ou  originaux,  afin  que,  s'il  arrive  quelque  difficulté 
sur  la  procédure  du  juge,  elle  puisse  être  levée  sur  le  vu  des  pièces. 

39«  CANOM.  l^e  possesseur  d'un  bien  qu'il  a  acquis  de  celui  qu'il  sait 
l'avoir  usurpé  doit  le  reatituei*  au  possesseur  intime. 

40"  CANON.  lia  possession  d'un  an  sera  comptée  du  Jour  qu'eUe  est 
adjugé^  par  sentenoe,  quoique  celui  au  profit  duquel  elle  est  rendue, 
n'ait  pu,  par  la  malice  de  son  adversaire,  se  metCré  en  possession  de  la 
diose  011  qu'il  en  ait  été  dépossédé  par  lui. 

'41*  CANON.  La  possession  doit  être  de  IxHine  fbi  ;  autrement,  elle  ne 
doit  pas  awMr  lieu ,  et  il  est  nécessaire  que  celui  qui  se  sert  de  prescrip- 
tion n*ait  su  en  aucun  temps  que  ce  qu'il  retient  ne  lut  appartioit 
pas. 

49*  CANON.  Les  ecclésiastiques  ne  pouvant  souffrir  que  les  laïques 
étendent  leur  juridiction  sur  eux,  ils  ne  doivent  pas  non  plus  étendre 
la  leur  sur  des  laïques. 

43*  CANON.  Delense  aux  laïques  d'exiffer  des  serments  de  fidélité  des 
ecclésiastiques  qui  ne  possèdent  aucun  bien  temporel  qui  relève  des 
laïques. 

44*'  CANON,  Défense  d'observer  les  constitutions  des  puissances 
laïques  faites  au  préindice  des  droits  de  l'Éîïlise.  soit  jmiir  l'aliénation 
des  fiefs,  soit  pour  l'usurpation  de  la  juridiction  ecclésiastique,  soit 
pour  tout  autre  bien  annexé  au  spirituel,  si  ce  n'est  que  ces  constitu* 
lions  ai^t  été  portées  du  consentement  de  l'autorité  ecclésiastique. 

4G"  CANON.  Si  les  patixms  ou  vidâmes  avoués  des  églises  négligent 
d'y  pourvoir  quand  eUes  sont  vacantes,  ou  diqiosent  du  revenu  des  bé- 
néfices, ou  attentent  à  la  vie  des  prélats,  Qb  seront  privés  de  leur  droit 
de  patronage  et  d'avouerie,  même  leurs  héritierB  jusqu'à  la  quatrième 
génération,  et  ne  poutront  être  admis  dans  aucun  collège  de  deircs,  ni 
dans  des  maisons  religieuses. 

46*  CANON.  Les  offiders  des  villes  ne  pourront  exiger  des  tailles  ni 
d'autres  ttxes  des  eodénastiqaes  sous  peine  d'excommuracation  ;  mais 
les  évéques  sont  autorisés  à  engager  les  eodésiastiqueB  à  donner  des 
secours  dus  le  bsMin,  «pré» en  snrcHr  pr»ooiiioil  du  pape. 
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47*  ÇAim.  On  ne  {mmoiipera  la  mui»^  ^^v^rnm^vMvm  <ml^ 

peraowae  qu'après  la  moaition  convenable  faite  en  présence  de  témœns; 
(pùcouquc  fera  le  c  untmire  sera  privé  de  l'entjrée  de  1  (  1,^4*»^  ptindaiit 
un  mois.  L'eXLOUiiiiuiiication  doit  êtrr  loiidéc  sur  une  oiuse  publiqiie 
et  misormuble.  Celui  qui  se  préteiidi'ft  exciarununieuijustement,  portera 
sa  piamW  uu  juge  sujKÎrieur,  qui  le  renverriiHU  premier  juge  pour  «to^ 
absous,  ou  lui  donnera  lui-même  l'absolution,  après  avoir  pris  ee^^îà-^ 
r^Éto.  tUm  si  l'excoiniMinié  se  ti-ouve  pa»  \mi  4w  tt^  P^aid^ 
H  sera  condamné  $m  et  îolés^t*  won»  \%  pfp>»ir  jvga» 

et  l9Ue  autre  peine  que  le  juge  supérieuf  efitiiiien. 

48"  CANON.  OapiHxt  récuMT  uaiMC^  au^pepl,  e»efl<gwwrt  \9§,t9imm 
(ie  siiepicioi;»  p«r^vMl(  4w  «vt^tres  «ourm».  S'i)l)ei  tmww  xman- 
n«bl#Si  jugsrécnwéenwiilepiqcsAsIkW^WtB^ji^  Itpijmtt 
supérieur. 

49«  CANON.  On  défend  d'exoqvpwmiiNr  m  4*pbipuc|re  p^  IntiML  ^ 
Vk^uetice  de  Veyciomiwiwwitinni  est  prouvée,  la  jugeflM  umi^mé  à 
rf^tituiîr  aiA  double  l'amende  péçuniaire  qu'il  aura  i)erçua 

^  Le  concile,  ev^  i^ard  aux  inconvénients  qui  vantieut  des 

Iwrnes  étroites  que  l'Éîçlise  avait  prescrites  aux  parents  et  aux  ulliéj», 
restreint  ï\n\  et  l'autre  efBiwchements.  Il  rév(X|ue  la  (lélejiae  de  con- 
tracte* mariage  dausk'ëBt^OiHltit  ttoisM nui  ilc-  i     4'a&iiité,  et  restrerut 
les  degrés  dans  lesquels  il  est  défendu  de  contracter  maritig©  ^ 
^ème  de^ë  de  consanguinité  et  d'aQiiiuté  indusivement. 

^«  CANON,  concile  CQodwmie  Ifn  inariagea  cJandi^tWli  e(  or« 
donne  à  cet  effet  que  les  mariages,  avant  d'être  contractés,  serof^itib» 

publiiiueme^  pwr  let  pfétren^dtiw  les  i^isne»  aneeuAtsme 
diM  leauel  en  nnissff  nmoser  les  eneâdKnente  Maithnei.  Cfeutt  wsi 
auffon^  miflSm^  nn  wriiicis  diindestNi»  ni4i»e  en  u«  degvé  popoM, 
serat  w  «n  péniteiiee»  e4  le  psé^  qui  y  aura  «isîeté  sera  mepen» 
pour  tjvoiaapft. 

6S»  CANOK.  Le  oonctlft  n^lift  VMOiea  uMiee  de  pspiivet  la  paranté, 

rilativennsinjt^reiiipécbeiQmitd^ixNii'itter,  par  des  tém<^in»  qui  led^ 
ppsent  que  ce  qu'ils  ont  entendu  dire,  et  veuA  qu'oa  l»^  l'«qQive  plus  fn^ 

cette  n^aUére  que  des  tjii^ioiïis  wulaires. 

53e  CANON.  Péfense  dWeriSker  aes  Um'i^ià  aux  puluvutem»  qui  ne 
paient  }>oint  de  dîmes. 

et  bCt"  c  ANONii.  On  deoiare  que  la  liiiiie  est  due  de  droit  divm  à 
rÉglisc,  qu  eiie  doit,  se  prendre  sur  teuto  la  régoUe  avant  i|U.'o«  m  ai( 
rien  levé  pp^r  1^  cena.et  hm  tvibuts. 

60"  CANON.  JStékm»  auB  «l«at  aéenliM»  et  légulieMi  d^teer  lenv* 
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héri^BirM,  «u  de  l«a  (Jonner  à  ttitra  defief,  à  eonditioii  que  la  dîme  leur 
en  sera  payée,  et  que  cnwk  k  qui  ils  tet»  dumieiitae  f^ooteateàiw  ckez 
eux. 

btl*  CANON.  Le  privilégie  acDt)i\ie  aux  c*)nri'ère«  de  tiueiquc!*  (anire» 
d'être  toujours  inluimi  s  en  terre  sanite,  {>ourvu  qa  ila  ne  {'ussetit 
nommém<'ni  o\(  oiiuiiuiiie»  uu  inierditii ,  est  restreint  aux  confrères 
oblats  et  qui  avaient  \ms  l'habit  âb  l'nrdie.  ou  à  ceux  qui  nYnitffit  dOMD^ 
tous  leurs  h\Qns  aux  monastères  en  se  réservant  l'usufruit. 

58^  GANOM.  On  raolreint  aussi  à  une  seule  église  éaiiettto  luÉiîMi» 
(fm  lis  réguliers  avaient  obtenu  pour  ceux  de  leurs  eenfréres  qii/lls 
envoyaient  quéÉw,  de  ftii^e  ouvrir  les  portes  de  l'éi^e,  eité*yiM6ktktm 
1«  cfiee»  4mHi,  maui  «a  rcfiiiBi*  Vtntrte  de  cette  ég\im  mb  oa—nr 
iMuiés.  LMéjféjiMi  witdg  mène  !•  pinmtr  ds  eàMètir  taaottM 
dMH  à  ToU  Jmm,  Im  put»  îmÊaàm  «fe  mm  m  dt  dacte^daM 
les  églises  môme  interdites  par  un  interdit  générai. 

AO*  GÉM8K.  il  sil  défendia  à  im  rsBgieus  da  as  Modn  n-yiiffi  panr 
qÊÊk^'m,  «I  éftmÊfsmém  nnaasapie  d'aapat  ssm  la  pcMoianonda 
aon  abbé  et  de  1»  |in8.ginad#  partie  du  ohi^ilra. 

tO>  CAMOif.  DéfMMB  aux  aliMa  d'eaÉMfimdre  sw  lea  draHs  des 
évéqucs,  en  prenant  connaissanca  des  taBSSB  da  mariage,  en  iraposanl 
des  pénitencea  publiques,  em  accordant  daa  nididgcnwii  ouc  en  ftiisent 
d'autres  fonctions  épiscopales,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  obtenu  un  [ni- 
vilége,  ou  qu'ils  ne  soient  fondés  sur  quelque  autre  raison  léfîitime. 

61e  CANON.  Défense  aux  réguliers  de  recevoir  des  églises  ou  des 
(^mes  des  mains  des  laïqtif»».  sans  le  eonsmtement  de  l'évèque  lia 
présenteront  aux  évéques  des  ]jrètre3  jiour  desservir  les  e;^iise.s  qui  ne 
dépoTTflent  ])as  d'eux  de  plein  droit,  et  ils  ne  ]»ourront  retirer  de  ces 
éa:\\<if-'s  les  prêtres  institués  par  l^évéque  sans  su  permicsiou. 

êa^  CàMOÊi.  Défense  de  montrer  hors  de  leurs  ch&saco  les  andamiea 
reKiiaes»  et  de  raiidw  à  caisB  que  l'on  tiwm  de  nouveai»  aucune  vé- 
néMtioii  publique  sans  rapprobotian  du  pape.  On  ne  ractmn  peint  lie 
quÉCeofs,  à  orna  na  iiiort  mmm  de  lettres  du  pa|»e,  an  da 
réféque  dÉoeésaîn,  Laa  éfêcywane  poueranA  accoader  qnHm  an  d^ 
datgance  dana  la  déHcaca  dfuaé  égttae,  et  aaulemant  épatante  JeaBB. 
paar  franiversaira. 

60>  GAnoN.  Bâfcoaa  de  fisn  prendre  panr  le  aaore  dea  évéquaa,  la 
bénédieltcn  dea  abbéa  et  roidinafeiflB  dea  eleaoa, 

64*CANOif.  On  ordonne  de  obaaaer  dorénavant  dn  Bunaatire  la»re- 
HgieBx  et  raiigieuBaa  qak  ùmumwM  m  eniganat  quelque  chose  paar 
Featrée  s»  asMgiaa,  et  de  Isa  wlÉ— ler  d—  d^aalwa  monasIèiaa.piMa 
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rAguliera,  pour  y  ùàre  péniteiioe  tonte  lenr  vie.  A  l*égai^  de  ceux  ou 

de  celles  qui  auront  été  reçus  pour  de  l'urgent  uvaiit  ce  décret,  on  les 
transférem  dans  un  siutre  couvent  du  même  ordre,  ou  bien  on  les  re- 
cevra de  nouveau  clans  le  même  couvent,  où  ils  n  auront  d'autre  rang 
que  celui  de  leur  seconde  réception. 

65*  CANON.  Délenso  aux  prélats  d'int(M'dire  une  église  a])res  la  mort 
du  cui'é  pour  se  faire  payer  une  somme  d'argent,  et  d'exiger  des  pi'é- 
aents  d'un  militaire  ou  d'un  clerc  ,  pour  leur  permettre  l'entrée  en 
reUgion,  et  de  choisir  leur  sépulture  dans  une  maison  religieuse. 

60*  CANOK.  On  défend  aux  curée  d'exiger  de  Taif^ent  pour  les  aé» 
pultiires,  les  mariages  et  les  autres  fonottons  de  leur  ministère  ;  mois 
on  maintient  les  louables  coutumes  de  donner  aux  églises ,  et  l'on  or- 
donne aux  évéques  de  s'opposer  aux  maximes  répandues  par  les  Yau- 
dois  et  les  Albigeois,  qui  détournaient  les  fidèles  de  donner  aux  églises 
et  au  clergé. 

67*  câKON.  On  dépend  aux  juifi  les  usures  encessives  envers  les 
GMtietts,  et  on  leur  ordonne  de  pa^rer  la  dîme  et  les  autres  oblattionn 

pour  les  maisons  ou  les  h^tages  qu'ils  ont  achetés  des  chrétiens. 

66*=  CANON.  Les  juifs  des  deux  sexes  {xn  teront  quelque  marque  sur 
leurs  habits  qui  les  distinj^uera  des  chrétiens. 
69*  CANON.  Défense  de  donner  des  charges  publiques  aux  juifs  et 

aux  païens. 

70«  CANON.  Les  juils  convertis  à  la  foi  chrétienne ,  et  baptisés  vo- 
lontairement, renonceront  absolument  aux  rites  anciens  des  juifs,  afin 
de  ne  pas  Mre  un  mélange  du  christianisme  avec  le  judaïsme ,  qui  ne 
serait  propre  qu'à  ternir  k  beauté  de  la  religion  chrétienne. 

Api-ès  les  caooos  dn  concile  suit  un  décret  particulier  touchant  la 
croisade  où  le  jour  du  rendes-vous  est  marqué  au  premier  juin  1217. 

Alors,  dit  le  déciet,  tous  ceux  qui  veulent  passer  la  wet  s'assem- 
bleront dans  le  royaume  de  Sicile,  les  uns  à  Brindes,  les  autres  k 
sine.  Innoosnt  Youlait  se  rendre  dans  Tune  de  ces  villes,  et,  avecraid» 
de  Dieu,  avancer  par  ses  conseils  et  ses  notes  rorganiaatiûii  de  Far- 
mée,  et  accorder  aux  pèlerins  la  bénédiction  apostolique.  Ceux  qui 
peuvent  marcfaer  par  terre  seront  prêts  pour  le  même  jour ,  et  seront 
accompagnés  d'un  légat.  Il  prescrivit  à  tous  les  prélats,  aux  prêtées 
et  aux  uuti'cs  clercs  qui  suivraient  l'armée,  de  persévérer  dans  la 
prière  et  dans  l'instruction  par  la  prédication  et  par  l'exemple,  afin  que 
tous  marchent  dans  la  crainte  et  iiour  l'homieur  dt  Dieu  et  qu'aucun 
n'offense  ni  par  actions  ni  i)ar  paroles  la  majestc  de  l'Ktei'rte!.  Quicon- 
que péchera,  devra  se  relever  en  faisant  une  péaitenGe  sincère.  C'est 
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avec  rbumilité  des  cœurs ,  la  modestie  dans  les  vêtements ,  la  modé- 
ration dans  le  boire  et  le  manger,  c'est  en  évitant  toute  (pierelle  et  toiitn 
rancune ,  cju'ils  doivent  employer  les  armes  spirituelles  et  teiii|X)relles 
contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  et  avec  d'autant  plus  de  hardiesse  qu'ils 
ont  moins  de  confiance^  dans-  leurs  propres  forces,  et  espèrent  davan- 
tage dans  la  fcrâce  du  Sciprieur. 

«  Afin  de  ne  rien  uéglip^er  dans  cette  œuvre  do  Jésus-Christ,  nous 
ordonnons  à  tous  les  ])atriarches,  archcv^ues,  cvèques,  ubbés  et  pa??- 
teurs  des  âmes ,  de  prêcher  sérieusement  la  parole  de  la  croix  à  ceux 
qui  sont  confiés  à  leurs  soins,  et  de  conjurer  au  nom  du  Père,  du  Fils 
el'du  Saint-Esprit,  seul  et  unique  Dieu  vrai  et  étemel,  les  rois,  les 
ducs,  les  princes ,  les  margraves,  les  comtes ,  les  barons  et  autres  no- 
Mes,  les  bourgeoisies  des  villes,  bourgs  et  villages,  afin  que  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  partir  eux-mêmes  équipent  un  nombre  convenable  de 
guerriers  et  leur  Ibumissent  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pendant 
trois  ans,  le  tout  pour  le  pardon  de  leurs  péchés.  Tous  ceux  qui  don- 
neront des  vaisseaux,  ou  qui  en  feront  construire  dans  ce  but,  parti- 
ciperont à  ce  pardon.  S'il  y  en  avait  quelques-uns  qui,  par  ingi-ati-  * 
tude  envers  le  Seigneur  notre  Dieu,  voulussent  se  refuser  à  toute 
contribution ,  on  doit  leur  annoncer,  au  nom  apostolique ,  qu'ils  auront 
à  en  rendre  compte  un  jour  devant  le  tribunal  du  Juge  sévère  ;  cet 
avertissement  leur  servira  à  réfléchir  d'avance  avec  quelle  conscience 
ils  pourront  se  soutenir  devant  Jésus-Christ ,  le  fils  unique  de  Dieu , 
entre  les  mains  duquel  le  Père  a  remis  tout  le  pouvoir,  s'ils  se  refu- 
sent au  service  du  Crucifié ,  par  la  grâce  duquel  ils  vivent ,  par  les 
bienfaits  duquel  ils  sont  conservés ,  par  le  sang  duquel  ils  sont  rache- 
tés. Dans  toutes  les  églises,  les  fidèles  doivent  du  luoms  s'éle\  er  en 
unissant  leurs  prièi'es  vers  le  Seigneur  des  ai*mées,  pour  la  prospérité 
des  comhattants,  novir  le  succès  de  la  ^rrande  œuvre.  » 

Et  afin  qu'on  ne  dise  l  us  :  Il  parle  IMen  ,  mais  il  ne  fait  rien,  Inno- 
cent promit  d'exécuter  autant  d'et  oiioiuies  qu'il  lui  seniit  possible,  en 
restroif^nant  ses  besoins;  de  donner  pour  le  commencement  trente  mille 
livres,  \m  vaisseau  pour  les  croisés  de  Rome  et  de  sn banlieue,  trois 
mille  marcs  d'argent  comme  reliquat  des  contributions  antérieures 
perçUiës  dans  ce  but.  Tout  le  clergé  devait  mettre  à  la  disposition  des 
liercepteurs  nommés  ad  hoc  le  vingtième  de  leurs  revenus  pendant 
trois  années,  et  les  cardinaux  le  dixième  ;  le  tout  sous  peine  d'exoom** 
nnmication  contre  ceux  qui  ne  procéderaient  pas  fidèlement. 

On  assura  à  ceux  qui  partaient  ValEranchissement  des  taxes,  des 
charges  et  des  impAtv,  et  la  protection  de  saint  Pievfe,  de  tous  les  pré- 
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tiiteumpQur  prendre  «an  ik»  kun  bieiia  jmiva'à  Im  tt^m»  <m  jiiai}a*à 
1%  MWTdte  cwrtaûw  de  leur  mort.  I^ea  cEtecm  devaient  leur  faire 
tvnàm  ifM  viéfêtM  de  leunciéanoey,  «tcftintaieteniii^leed^cbmrT 
ger  du  aenneot  qu'ils  tticaient  prét^  à  oe  enîeit  ;  û  c^égnpm 
étaient  parvenus  à  se  faire  payer  les  intécMi  par  4ei  wyen  de  en- 
action  ,  ils  auraient  à  les  restituer  ;  les  juifis  devaient  être  foix:é&  par  le 
pouvoir  lem|)orel.  Les  tuteurs  avaient  à  veiller  aussi  à  ce  que  le&  ah 
scnts  ne  lussent  [ma  accablés  par  1  usui'c,  à  cauac  des  dettos  uon 
payées,  et  t^ue  lesjmls  rendissent  cuai^ie  du  monLant  des  gages qu'i^j^ 
avttieol,  reçu».  On  menaça  de  peines  sévères  les  prélats  qui  néglige- 

ffuent  d GonnÊ^  pur  ktm^  afitkm  les  asms&  m  l^m^ 
£uiulles« 

VegiOMnmunicatiQn  fut  prononcée  contre  ceux  qui  prêtaient  nvFhr 
tance      pilotes,  qui  ejnpéohiwenUee  «Rivages  à  ^  Terireswte  ou  qui 

fiilIftiAnt  lf>a  fllinnta  tà.  Igm  vonania.  *  rtn  fltfiiniiit  A'M'ihoàeMÊ  nn  il*  veoHjm  ^ 

de  "•"*»i»iM«Mi-  et  imiMitt  fffnaiiM*  devoir  ausL  **"*^***^  des  Tilleii  ^ 
.  leur  eqîpiiidre  de  oesmor  ua  trafic  aussi  baptew.  Ii«»iiii4édi<^qi^  e^la. 
dunwatioii  furent  resouvelées  contre  Um  çew(  ^  aTT^èiywoiffltt  4es 
pptiviaim  d'un  nem  quekxnuiQe  aux  Swsm»»  qvti  eivtrenii«iijt  à  \m . 
solde  aHmoe  pilotes,  prendraient  du  service  ipiUtain^chex  ewt»  ou  leur 
donittiaîeDt  assistance  d'une  manière  aueloonaue .  au  détnment  de  la 
Terre  ssinfe  ;  tous  devaient  perdre  leurs  biens  et  devenir  les  esclaves 
de  quiconque  parviendrait  à  s'en  emparer.  Cette  ordonnance  devait 
être  lue  les  dimanches  et  joui  s  de  ieies  dans  luulus  icb  villes  maritimes, 
et  l'entrée  de  Té^Use  refusée  à  tous  ceux  qui  ^  C(Uatj*evieruii  aient ,  à 
iQoins  q  u  iib  1 1  •  n  1 1  jloD'asseot  tqut^  le  tfWi\  «ipquia  de  cet^  HViMuit^rti  v^ur  1^ 
bien  de  la  Terre  sainte. 

On  interdit  à  tous  les  chrétiens,  pendant  quatre  uns,  tout  cocomerce 
^Xec  les  sarrasins  d'Orient  ;  et  quoiqpe  d^  (piolques  co^^^  90ftérie^rs 
enmM  détBndi|.les  tdoenoist  on^ reoAufveki  qne  Icts  tomoia  iment  à 
cmw  oowi#«moqt  pendent  troi«.  wé«f ,  lous  pane  d'excommunir- 
q^tiep,  ctmm  ^ta«t  pnnôpsliiiPfliit  nui«Ua  à  «ette  gnnd*  siMve. 
Bnfln.  on  ordouos.  Is  uftix  eotre  tous  les  niàncesiel  DfiHDles.GhEétifln&. 

pour  U^dur^  de  qi^ati»  ann^  qit  les  psM^  iufei^  ehac^ 

tUm  (3«P%  qui  ât9i«9l^  en  iuepve  ;  rmonmn»i»i^«n,  fit  Vinteiidit»  ^  ^ 

w  d«  ^feowi  X^m^m  ^  iwm  dn.  psqiiKiiK  tempfp^i»  mmsA  m^- 

ployés  contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'y  prêter. 

^n  terminant,  Innocent  III  promet  encore  une  fois,  par  la  miséri- 
cor4e  de  Drn^r  4^  liOu,L-Pi44Smt)  &t  eu  v^  Lu     la  pié^tu|iB  4q&J^U- 
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}/mB  ém  KirtiiiiÉiii  ap6tr«i  MmoI  BMd,  «I  em  «eNa  éu  fouvér 

de  lier  et  de  délier  à  hii  «mfié  par  Dieu,  à  tous  ceux  qui  paitinal  m 
qui  cnv^vonk  des  soldats,  ou  qu4  eontriboaroBl;  par  les  préporatiA»,  le 

pardon  de  Iciips  péchés  après  les  aivoiv  confessés  et  avoir  fait  pèaitenaa, 

et  en  outre  l:i  )i  nu  i  l  la  Jélicité  étemelles. 

Le  14  decemiiec,  la  buàie  cuoceiiuuit  ia  otoùmÀ»  fmi  publiée  au  paiaui 
de  Latran  f  1 1 . 

Le  concile  traita  oncorc  p]usipni*s  affaires  pnrttciili<'ro3,  tant  ecclé- 
siastiqr.c's  o:.p  tcfi)pt .relies,  n<»tamniont  celle  des  Albtm^ois.  Ua\mond, 
ooiiite  de  Toulouse,  j  vint,  accompa;jrné  de  son  fils  et  du  comte  de  hoix, 
denumder  la  rastitutifiA  de  leui-s  terres,  dont  ils  avaient  été  dépouillés 
par  les  croisés.  Le  comte  de  MonÉ&rt  y  cnveja  dui,  wm  Mie,  avec 
d'autres  députés  âdèles  et  caiiahka.  Quelques-uns  mine  des  prélats 
tcBiTMU^ent  à  fisure  randfe  kt  tsm»  aujc  deux  comte»;  mais  ils  n'y 
ré— liPMit  pmti  «t  la>]M|^,  avee  yapfurabfrtiMde  ta  plus  grande  ei  4t  1» 
plus  saine  partie  du  eipcile»  dûsqa  m  leaêaK»,  pw  la^pBsiiià  iiéwma 

dans  le  pays,  en  soit  exclu  pour  toujours,  et  demeure  en  quelfueauftpa 
lieu  convenable  pour  y  fiûre  pénitence,  avec  une  pension  de  quatre 
cents  mares  4'ar^t  pour  son  entretien  tant  quMf  ne  monCreraM  aucune 

résistance.  La  comtesse  sa  femme,  sœur  du  défunt  roi  d^Araçon,  étant 
vertueuse  et  catholique,  suivant  le.  fémoignage  de  tout  le  monde,  pour- 
rait jouir  librement  de  son  domaine,  maisqu^elle  d^vr^t  gouverner  ses 
principautés,  selon  Tordre  de  l'Église,  pour  le  maintien  de  la  paix  et 
de  k  foi  (2). 

Tout  le  pajrs  conquis  jusqu'alors  devait  échoir  au  comte  de  Mont- 
fort  .  il  la  réserve  de  ce  que  possédaient  les  églises,  les  hommes  et  les 

Icnuues  reconnus  catholiques.  Ce  qui  ii  t  tait  pas  encore  conquis  devait 
être  placé  sous  l'adiniiiistration  de  pei  sonnaycs»  capables,  afin  de  doter 
le  jeune  comte,  lorsqii'i)  aurait  atteint  sa  majorité,  soit  de  la  totalité  de 
ces  biens,  soit  d'une  inu'tie,  selon  son  mérite  i^V  Le  comte  de  Foix,  au 
contraire,  resta  sous  la  protection  <les  lois  apostoliques,  et  le  succes- 
seur d'Innocent  III  lui  rendit,  l'année  suivante,  son  château  {4).  On 

(Ij  ia  Uuuvu  ciuri!»  Lubbc,  Sacros.  Coitcil,^  tom.  XI,  pag.  224,  et  dans 
lo  grand  bullaire  de  Cherubîiii, 

{2)  Le  P.  l.ubbc,  Sacfos.  Cuncil.  ,  toin.  Xï,  pag.  233.  —  HUtor.  Àlbig, 
e,  83.  —  D*Afihery,  Sincil.,  tom.  Vil,  pag.  210. 

(3}  D'Achery,  SpMl.,  tom.  I<^S  pag.  707.  — Martèno,  Coifwl.  ompUêi  

HiaMn  du  JUm^tiedoc,  tom.  III,  pag,  251.' 

(4)  Lettre  da  pape  Honoiiiis  m,  ii»  JMter.  Sfisctl.^  tom.  lit  P*g«  252, 
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prit  sans  doute  les  mêmes  disposilions  à  l'égsnl  du  comte  de  Com- 

minges 

Les  événements  d'Angleterre  occupèrent  t'^aloîiv  nt  le  concile.  Le 
pape,  à  la  prière  du  roi  Jean,  excommunia  tous  les  barons  d'Angleterre 
qui  [»erspcutaient  ce  prince,  bien  qu'il  fût  croisé  et  vassal  de  l'Éerlise 
rrtniaine.  L'excommunication  comprenait  tous  leurs  lauteurs,  et  tous 
ceux  qui  travailleraient  à  envahir  son  royaume  ou  empêcheraient  d'aller 
à  son  secours. 

Le  patriarche  des  Maronites,  qui,  sous  Lucius  ni,  s'étaient  réunis  à 
l'Église  romaine,  vint  au  concile  de  Latran,  où  il  s'instruisit  pleinement 
de  la  foi  et  des  saintes  cârémonies,  et  tes  fit  observer  par  «9  nation  12). 

On  traita  aussi  l'affiedre  de  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède,  qui  pré- 
tendait avoir  la  primatie  sur  les  quatre  erohevéquesde  Brague,  deCoso* 
poBtsile,  de  Tansgooe  et  de  Klarbonne.  Bien  qu'on  n'ait  rien  décidé  sur 
cette  question,  l'arclievéque,  qui  la  traita  avec  une  grande  baliiialé, 
acquit  néanmoins  beaucoup  de  droits  pour  son  église  (3). 

On  établit  un  évédiéà  ChieBosée,  et  Ton  ovdomialtuger  pour  premier 
énréque  (4). 

(1)  mtlotn  Al  iMfiMAie,  tom.  ID,  pag.  380.  —  Hsrtw,  BkMn  d^bma- 

cetU  III,  tora.  m. 

|2]  Lo  P.  Labbe,  tom.  XI,  pag.  234.  —  Baronius,  eut  ann.  11B2,  n.  4. 

(3)  Garcias,  dt.  PritMt.  Tolet.,  tom.  V.  —  Le  P.  Labbe,  tom.  XI,  pag.  23&. 

(4)  In  ehnnieo  SaiMnÊrgtnti, 
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Concile  de  Saint-  l'iiierry,  l'an  953.  —  Ou  excommunie  le  comte  Ea- 

genol'le.  93 

Concile  de  Kitvenue,  l'nn  954.  —  Sur  les  bien»  tic  l'Kgiiae.  Ib. 

Concile  de  Landaff,  l'an  955.  —  Sur  un  homicide,  !b. 

Concile  de  Bourgogne,  vers  Tan  955.  —  Sur  les  bien»  de  TÉglisc.  94 

Concile  de  Me»nX|  l'an  962.  —  Potir  élire  un  arohevêque  de  Retve.  95 

*('onciliabule  de  Rome,  l'an  963 .  —On  y  dépote  le  pape  Jean  XII.  Ift. 
Concile  de  Constantinople,  Tan  763.  —  Snr  le  mariage  de  Nioéphore 

Phocas.  99 

Concile  de  Home,  Tan  964.  —  Contre  Vantipape  Léou.  A. 

Conoite  de  Brandford,  l'an  964,  —  Contre  lea  décréta  du  roi  Edoin.  102 

*Condtiabale  de  Borne,  Tan  964.  —  Contre  le  pape  Benoit  V,  Ib, 
CtmcSe  de  Bavenne,  Tan  967.  — On  y  dépose  Hérolde,  archevêque  de 

Salsbourg.  103 
Concile  d'Angleterre,  l'an  869,  —  Contre  Tincontinenre  des  clerc*.  104 
Concile  de  liome,  l'an  969.  —  On  y  érige  Bénévent  en  archevèclié,  106 
Concile  de  Londres,  l'an  970.  —  On  y  oonârme  les  privil^es  de  l'ab- 
baye de  (Jlaston,  A. 
Concile  de  Rome,  l'an  971. —  Pour  1»  contirmatîon  des  privilèges  de  Tub- 

baye  de  Glnstmi.  10? 
Concile  du  Mont-Sainte-Marie,  Tan  tt72,     Pour  In  réformation  de  l'ab- 
baye de  Mouson.  /fr. 
C!oncile  d'Ingelheini,  l'ii  i  972.— Contre  Adall)ér()n,nev.ni<losaintUdalric.  Ib, 
Concile  de  Mar/.aiUe,  l'an  973.  —  Sur  le»  différends  de  plusieurs  évêt^ues 

d'Italii^  108 

Concile  de  Con.stuntinople,  l'an  975.  — -  On  y  dcpo»<'  ir  puu  iaiclu-  Basile.  Juy 
Concile  de  lî 'inis,  l'an  975.  —  Contre  l'évêtiue  Thibault,  u»urpateur  de  V*-- 

gli-f  (t'  Vniicn^.  /6. 
Cuncil'^  il<-  Yincliotir,  lan  975, —En  lavenr  des  moines.  Miracle  de 

saint  Dimstau.  ib. 

Concile  de  KiuiiigtfUi,  l'an  97H,  —  Pour  les  pclcrinagos  de  dévotion.  110 
(  ondlc  il»'  Calne,  l'un  978.  —  Contrv  les  moines  en  faveur  dee  prêtres 

séculiers.  15. 
Concile  d'Ambresbir,  l'an  978. 

Concile  de  Sen»,  )*an  9R0.  —  Sur  lof^  bien!»     Tabbiiye  de  Saiot-Pierre- 

le-Vîf.                                          '  ». 
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Coadlc  de  Rome,  l'im  j^pe  transfère  Gîseler  à  VawJwvWié  4e 

Magdebotu'g. 

Concile  d«  Romo,  l'au  983.  -  Cont»  les  ordÎQatîous  «nionîaquw.  lîÎ 
Concile  (le  Landaff,  l'an  9m.  -  On  excommunié  le  ni  AUiaril 
Concile  de  Rome,  l'au  989. —  En  favwr  de  uùA  Addbert,  évlqna  de 

Prnprue.  ^ 
Concile  de  Charroux,  î'au  986.  _  En  faveur  du  monastère  de  oe  lie».  ft* 
Concfle  de  Reims,  l  an  9B9.-Pour  rélcction  et  la  cons^tion  d'Amonl 
Concile  de  Scnli»,  Tan  990.  —  On  interdit  les  églises  de  R«ms  et  de 

Laon. 

ConcUe  de  Narbonne,  l  an  990.  —  Contre  les  usorpatenn  des  biens  M- 
désiastiques. 

•Coneffiabnle  de  Reims,  l'an  991 .  ~  On  dépose  Arnonl  et  on  élit  G^rbert.  /éu 
♦Coocita  de  Sflint-Bâle,  prè«  Rein.s,  l'an  991.—  Contre  Amool,  arche- 
vêque de  Reims. 

Concile  de  Rome,  l'an  m.  —  Le  |iape  canoniBo  saint  Udalric,  évêque 
d*AngBboiiig. 

Omale  de  Reims,  Tan  993.  —  Contre  HeAert  Hl,  comte  de  Vermandois.  127 
CondledeSaint-Denis,  ran993.— Sur  les  dtaiesposeédêeepa»  les  moines.  Ib. 
Concile  de  Mouson,  Tan  995.  —  Contn»  Gedbart,  aithevêque  de  Reims.  128 
Condle  de  Reims  l'an  995  Suite  dn  précédent.  On  dépose  Gerbert  et 

l'on  rétablit  Arnonl .  j^gl 
Concile  de  Rc^^ne,  l'an  996. 

Concile  de  Ravenne,  l'an  997.  U 

Concile  de  Pavie,  l'an  997.  —  On  y  excommunie  Crescenoo. 

Concile  de  Rome,  l'an  998.  —  Contre  Robert,  rd  de  Fraiioe.  n,, 

—  Canons. 
Concile  de  Poitiers,  l'an  9t^9  ou  1000.  Canons. 

Concile  du  Compiègno,  Tan  999. 

Concile  de  Roinu,  i  au  i  001.  —  En  faveur  de  saint  Bernouard,  évê^ne 

d'Uildeslieim.  I^jj 

Coiïeflederoldeu,  Tau  i  001.  —  On  suspend  l' archevêque  de  Mayenoe 
de  tonte  fonction. 

Concile  de  Francfort,  l'an  1001.  —  Suite  do  l'affaire  de  saint  Bernouard,  137 
Concile  de  Todî,  Tan  1001.  —  Suite  de  la  môme  alTaire.  ft. 
Condle  de  Rome,  Van  1002,  —  Sur  Texemption  do  l'abbaye  do  Pérouse.  Fb. 
Concile  de  France,  l'an  1002.  —  Sur  le  jeûne  de  la  Penseoete,  etc.  138 
Coneile  de  Trotmani,  Tan  1005.  139 
Condle  de  Francfort,  Tan  1007.  ^  Ponr  réveotion  de  l'évêolié  de  Bam- 

Concile  de  Chelles,  Pen  1008.  —  En  favenr  de  Pabbaye  de  Saint-Dmis.  140 

Concile  d'Ënham,  Pan  1009.  — .  Canons.  141 
Condle  de  Bambeig,  l'an  1012.  —  Pour  la  dédioaoe  de  la  cathMmle  et 

les  dlfffanende  de  qnelqnes  éviqnes.  142 
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Cbndle  da  Léon,  Vwn  1018.  14i 
Coadb  de  Coblents,  Tui  1012.  —  On  suspend  Thîeny,  év%Dé  de 

Metz. 

Oendle  de  Kavenne,  l'an  1014.  144 
Coodle  de  Rome,  l'en  1015.  —  Sor  les  inumiintés  de  l'abbaje  de  Fm* 

tare.  P>. 

Concile  de  Pavîe,  l'an  1020,  —  Oummbs.  145 

Concile  d'Aire,  l'nn  1020.  14e 
Assemblée  de  Toulouseil'au  1020.  —  Contre  des  enehauteors  qui  y  sont 

excouimuniés.  147 
Concile  de  Vinehostre,  l'an  1020.  —  Sur  l'exemption  du  monastère  dé 

Saint  Edmuud.  1^. 

Concile  de  Selingstadt;  l'an  1021.  —  Canon».  ffc, 
—  Le  pape  n'est  pas  uu  évèq^ue  étranger  pour  1  administration  de  la 

Pénitence  (note  4j.  149 

Coucilc  d'Orléans,  Tan  1028.  —  Contre  qndqaeB  héréflqilée.  150 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  Tan  1022.  —  Sur  le  différend  de  rarehtfvé- 

que  de  Cologne  et  de  révdqne  de  Liège.  153 

GiMidle.de  MqrwKe,  l*isi  1088.  ^  On  y  excdmmnnie  le  comte  OA'eil.  184 

G6iicile  de  Poitiers,  Tea  1088.  —  Sur  l*«poetoUit  de  aamt  Martift!.  Ib. 

Synode  d'Anas,  Vm  1085.  —  Centre  dee  hétiApu»,  155 

CdUcUe  d*Anse,  l'en  1025.  —  Sur  les  moines  de  dmij.  158 

Si  le  pape  est  au-deesne  des  oanons.  (Note.)  159 

Concile  de  Limoges,  Pan  1085.  —  Snr  Papostolaft  dd  saint  Martfid.  160 

Oendle  de  Francfort,  Pan  1087«  IB. 

Sjnode  de  Maymoe,  Paft  1088.  18. 

Comcile  de  Chaironx,  Pan  1028.     Contre  les  lidréHcpies  dn  tediptl.  Ib. 

I«  éoacile  de  Limoges,  l'an  1089.  ^  Sur  Papektont  dé  saint  Martial.  161 
AAsemUée  d'OrUans,  Pan  1089.      Pow  la  dédicade  dn  mMitère  de 

Saint-Agnan.  168 
Concile  de  Patitld,  Tan  1029.  —  L*axoIievâqne  de  Mayenoea'y  ivtomdlle 

avec  PévOctne  d'Hfldesfaeiiià.  Ib. 

Obncilc  de  Bourges,  Pan  1031.  —  Canons.  163 
xi»  eoncile  de  Lidioges,  Pan  1681.      Snr  Papoitolat  de  saint  Uni- 

tial.  l^B 

Concile  de  Tribuir,  l'an  1031 .  —  Snr  le  jeûne  du  carOnie.  ITÎ 
Concile  de  Poitiers,  l'an  1032.  ^  Snr  k  foi  oathoHqné  et  la  conservation 

des  biens  ecclésiastique».  172 

Concile  de  Ripol,  l'an  1032.  —  Pôur  la  dédicace  d'une  oglise.  ft. 
Concile  de  Pampelune,  Pan  1032»  <r-  Pour  le  rétablissement  du  siège  de 

Pampelune, 

Conciles  divers  de  France,  l'an  1033.  173 

Concile  de  Tribur,  Pan  1035  ou  1036.  175 

Concile  de  Poitiers,  l'an  i03t>.      Pour  l'afiferroJasement  de  la  paix,  17b 
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Assembléos  de  la  Gaule  narbonnaîse,  Taii  1038  et  Vàn  1040.  —  Pour 

la  dédicace  de  diverses  t'glisos.  176 
Assemblée  de  Vendfime,  l'an  10  40.  —  Pour  la  dédicace  de  l'église  du 

monastère  de  la  sainte  Trinité.  tb. 

Concile  de  Venise,  l'an  1040.  177 

Svnode  d'Elne,  l'an  1040.  /6. 
Synode  de  Céëèiie,  Tau  1042.  —  Pour  rétablissement  de  la  vie  commune 

des  clercs.  tT8 

ConcUc  de  la  province  de  Narbonne,  l'an  1043  et  l'àn  1045.  -—En  faveur 

de  l'abbaye  do  Saint-Michel  de  Cuxa.  Ib. 

Concile  de  Consiabce,  Paii  l044.  —  Pour  maintenir  Ift  paSi.  A. 

AssemUée  d'Arles,  Pan  1046.  —  Pour  la  dédicace  de  Pé|^.  A. 

Concile  de  Subi,  Pan  1046.  ssa  V&at  In  rtonion  de  YÈf^.  179 

Condie  dé  Itome,  PaK  104t.  —  Contre  lea  eimedaqneB.  Ib. 

Concile  de  Sena,  Pan  1048.  ^  Pont  ta  fondation  dn  monftstère  de  Pri- 

vinl.  m 

Itr  coiujiie  da  Rome,  Pan  1049.  —  Contre  lee  sintonlaqneé.  m, 

ddncile  de  Reims.  Pan  1049.       Coùtté  lei  elma  <|iii  dMoiiDieillMit 

l'é|^  deFranOè.  191 

<—  On  dédare  que  le  pape  Mol  eat  primat  dePÉe^tise  nnivèreélle.  183 

—  On  excommunie  révdqne  de  Langres.  Itb 

—  Miracle  arrivé  à  cette  occasion ,  rt. 

—  On  chante  pour  la  première  fois  Ph^'mne  Kern  Creator.  ih. 

Concile  de  Maywoe,  Pan  1049.  —  Contre  la.aimonie  et  le  mariage  âe» 

prêtres.  187 

Concile  do  Sipontc,  l'an  1049.  —  On  y  dépose  denx  arclievâques.  188 

Concile  do  Pavie,  l'an  1049.  /6. 
roncilc  de  Rouen,  l'an  1050.  -—Sur  la  discipline, 

Il«  Comiile  de  Rome,  l'an  1050. —  Contre  les  erreurs  do  P>L'ren{3cer.  1B9 

—  On  excommunie  l'évèque  de  Dol  et  ses  prétendus  suffragauts.  1^0 
Conférence  de  Brionne,  l'an  1050.  —  Contre  Bérenger,  193 
Concile  de  Yeraeil,  Pan  lOôO.  —  Contre  Bérenger  et  Jean  Scot.  194 

—  Le  pape  suspend  de  ses  fonctions  l'archevêque  de  Ravcnne.  /6. 
Concile  de  Paris,  l'an  1050.  —  On  y  condamne  Bérenger  et  Jean  Scot.  Ib. 
Concile  de  Coyac,  l'an  1050.  —  Sur  la  discipline.  195 
Ille  Concile  de  Rome,  l'an  1051 .  —  Contn  Chfégoire,  évêque  de  Vcrceil.  196 
Concile  de  Mantone,  l'an  1052.  —  Interrompu  par  des  évêqucs  réfractaires.  ib. 
Assemblée  de  Limogest  Pan  1062;     Pour  le  sadre  d'ktérluss  évÊ<iae  de 

197 

Assemblée  de  Sniut-DesiSt  ^'a^  1052,  «^Fottr  reconnaître  iea  reliques  de 

suint  Denis. 

IVe  Concile  de  Rome,  Tau  1053.  1»8 

Concile  de  Narbonne,  Pan  10ô4.  —  Caftons,                          ,  ^* 
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A<»Minblé*  de  BaneloaiM,  l'an  1064.— Contre  l«t  uiuxpftteiin  des  liieii» 
de  rÉglise. 

Gondle  de  Majrence,  Tan  1054.  —  On  y  élit  le  pepe  Victor  n.  200 
CSondle  de  Florence,  Vma  1056.  —  On  y  renouv^  la  oondamnatian  de 

Bérenijer,  A, 
Condle  de  la  province  de  Lyon,  Tan  1055.  »0n  y  dépoee  plnidenva  évSqiies 

simoniaques.  A. 

Concile  de  Tours,  l'an  1055.  — Contre  Bérenger.  201 

—  On  y  défei^  à  Ferdinand     roi  de  Castille,  de  prendre  la  qualité 
d*cnipercur.  202 

Condle  de  Liaienx,  Tan  1055*  —  On  y  dépoee  Manger,  archevêque  de 

Rouen .  15, 

Condle  de  Rouen,  l'an  1055.  —  Sur  la  discipline.  Bf, 
Concile  de  roloirnn,  Tan  1056.  —  Pour  la  réconciliation  des  comtes  de 

Flandres  avec  Ikuri,  roi  de  France.  204 

Concile  de  Saint-Gilles,  l'un  1056.  —Pour  la  confirmation  de  la  paix.  Ib, 

Synode  de  LandulF,  l'un  105H.  205 

Concile  de  Toulouse,  l'an  lOôG.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  ( 'nmpostelU',  l'an  1056.  —  PouT  la  conservation  de  la  discipline.  208 

Concile  de  Ronîe,  l'an  10  5  7  .  76. 

Assembl«ie  de  Narboune,  l'an  1058.  — Pour  la  dédicace  de  l'église  d'JElne.  76. 

ConcUe  de  Sutri,  Pan  1059.  — On  y  dépose  l'antipape  BenOtt.  209 

ConeOede  Borne,  Pan  1052.  —  Diaoonri  du  pape  Nicolas  II.  n. 

—  Canons.  210 

—  Profession  de  foi  de  Bérenger.  212 
Concile  d'Avignon ,  Pan  1059.  213 
Concile  de  IWe,  Pan  1059.  A. 
Synode  de  Bénévent ,  Pan  1059.  —  £n  ftvenr  ds  Pabbaye  de  Safat* 

'Vincent.  A. 
Concile  de  Reims,  Pan  1059'.  »  Pour  le oonronaeinent  de  Philippe  I*', 

roi  de  France.  214 

Coneile  de  Tours ,  Pan  1060.  —  Cbnons,  215 
Conoîlede  Jaooa,  Van  1060«  —  On  y  eliroge  le  rit  eedésiutiqoe  des 

Goths.  216 

^Conciliabule  de  Bâle  ,  Pan  1061 .  — On  y  élit  Cadaloiis  antipape.  217 
Concile  d'Osbor,  Pan  1062.  —  Sur  U  question  de  l'élection  dn  pape, 

si  le  consentement  de  Pempem»  y  était  nécessaire.  Ib, 

Concile  d'Aragon  ,  l'an  1062.  221 
l*'  condle  de  Rome ,  l'an  1063.  —  Co&tvs  PleiM,  évêi|ne  de  Florence, 

accusé  de  simonie  et  d'hérésie.  A. 
Concile  de  Chfilons4nr-Saâne,  Pan  1063.  — -  En  fàveur  de  Pàbbaye  de 

Clnny.  222 

—  Si  le  pape  est  au-dessus  des  canons.  Note  contre  Fleury.  22i 
Assemblée  de  Moissao,  l'an  1063.  ^  Pour  la  dédioaoe  de  PégUse.  A. 
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Concile  de  Mfmtouc  ,  l'an  1064.  —  Contre  l'antipape  Cadalou».  221 
Concile  do  Barcelone,  l'un  loni.  —  On  y  prend  le  rit  romain,  Ib. 
Concile  de  Rouen  ,  l'an  10(i4.  —  Pour  la  dédicace  de  la  cathMrnle.  225 
II*  concile  de  Rome,  l'an  1065.  — Contre  les  Jurisconsultes  appelés 

incestueux.  Ib. 
IIIo  concile  do  Home,  Tan  lOiiô.  —  Pour  le  même  objet.  22t» 
Ck)ncile  d'Autun,  l'an  1065.  — Pour  la  réconciliation  de  l'évêque  de 

cette  ville  avec  le  duc  do  Bourgogne.  Ib, 
Concile  d'Elne ,  Tan  1065.  — Four  la  confimation  de  la  pidx.  W, 
AssemUée  de  Weitmintter,  l'aa  1066.  —  Pour  lei  privil^es  de  «elte 
abbaye. 

Oondle  de  Bosàmax ,  l'aa  1068.  *—  En  favenr  de  TablNije  de  la  Trinité 

de  YendOme.  A, 
ConcQe  d*Aiidi,  Van  1068.  ^  Pour  les  dlmm  dee  é|s|îies  oathédndei  de 

la  Gascogne.  Ib. 
Ooodle  de  TonUnue,  l'an  1068*  —  Ponr  létablir  révêehé  de  Leetonv».  22A 
Concile  de  Gînmne ,  Tan  1068.  •  On  y  confirme  la  trtve  de  IMen.  Ib. 
Condlo  d'Espagne ,  Van  1068.  —  Ponr  oonfinner  les  ]^viléges  d'm 

monaftlère.  Ib. 
CoDcUe  de  Mayence ,  l'an  1069.  —  Snr  la  ré|^diation  qp»  l'empeNinr 

Henri  IV  voulait  faire  de  Bertlie.  Ib. 
Concfle  d'Anse,  l'an  U'TO.  250 
Concile  do  Vincbester,  l'an  1070,  —  On    dépose  Stigand,  archevftipie  de 

Cantorbéry. 

Concile  de  Normandie,  l'an  1070.  —  Pour  la  consécration  de  Lanftaoe, 

archevêque  de  Cantorbéry.  281 
Concile  de  Windsor,  l'an  1070.  —  On  y  dépose  quelques  prélats.  231 
Concile  de  Londres,  1  an  1070.  —  Pour  rétablir  dans  le»  villes  les  sièges 

épiscopaux.  232 
Concile  de  Fédrédan,  Tan  lOîl.  —  Ponr  le  sacre  de  Thomas,  archevê- 

qne  dToïk.  233 
Coneila  de  Hajence^  Fan  1071.  —  Gonm  Chatlee,  év6qne  de  Constance, 

accusé  de  simonie  et  de  aaeriUge.  J^. 
—  Les  oondles  aont  oonfizméa  par  le  Souverain  Pontife  (note  1).  835 
Concile  d'Angletevre,  l'an  1078.  «  L'srchavtqm  de  Cbntorbéiy  est  xa- 

connu  primat  de  eelni  d'Tork.  836 
Concile  de  Bonen,  Fan  1078.  —  Canooa.  888 
*  Candie  d*Errovt,  l'an  1073.  841 
Concile  do  ChttonS'Snr-SaOne,  Fan  1073.  —  On  y  dépose  quelles 

évêqnes.  843 
Concile  de  Poitiers,  l'an  1073.  —  Contre  Bérenger.  Ib, 
Is*  Concile  de  Rome,  Fan  1074.  <—  Contre  la  simonie  et  Fincootineiiee 

d  ■>  cl  rc»  —  Canons,  244 
^Concile  d'£rford,  Fan  1074.—  Contre  las  piOtns  ooneaUnaires.  846 
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Concile  do  lloueu,  Vm  1074,  ^Ony  pwdamuf  ]%  ré))eUioi;t  4f»  WfKW 

de  Saint-Ouen,  247 

Concile  4^  VfW  1074*  ^  Contre  Ie«  fhaiioine«  4e  Luoquet. 

HP*  Condle  de  Rome,  Tan  1076.  »  Sur  lu  réformation  des  vaamt%.  Ib. 

Cupiled^Àiig^tenre,  Vm  107f  •  «<ff  Sur  les  ftamnifs  ^  los  viepiiies  à 

1»  ccaivie  avait  Ufi^  iptodni  la  ifl9»lb»  de  la  mUgion.  S^Q 

Concile  de  Londres,  Tan  1075,  A. 

Concile  de  Mayew»,  l'an  1079.  251 
Concile  lia  Bénéve^t,  Vm  107^.  ^  £n  hum  4f  rabbi^!?  de  Stinte- 

Sophie.  252 

ConoUe  fta  «fatotm,  Vm  im^  i». 
Cwioile  de  ^nchcatre,  Tan  1076.  ^  Contre  rinoontbei^  doa  «iktf^ 

'        ooiima.  ib. 

—  Caïunie.  253 
^CèMiliaMe  d«  Woraaw,  ffu»  1070.**^  Contra  mUt  an%oi^  VU.  2515 
m*  Coiwîle  do  Rornui  l'w                 pape  fvooinmimie  rogi^fnnnr 

Bensi  lY.  j(57 

—  Réflexion  de  Flcury  sur  cette  excommunication,  note.  259 
•Conciliabule  dePavio,  l'en  1076.—  On  y  excommunie  lep^^.  (6, 
Concile  do  Tribur,  l'un  107B.  —  On  veu^  y  4<^04er  VlU^inr^  260 
Concile  d'Anse,  Tau  107fî.  —  Contrp  la  «îmonie.  261 
Concile  do,  Clenoioat,  l'an  107  6.  —  Ou  y  dépose  «leux  OvO>q\iB8» 

'"onrile  de  Dijon,  1'an  1077.  —  Contre  le  &  clercs  simoniaques.  Ib. 

Concile  d' Au tuu,  l'an  1077.  — On  y  interdit  pluBie^rs  asciieydqi^Qei.  idt, 
Coqpile  de  Forclieim,  l'an  1077.  —  On  y  4Ut  fçh,  ]i9d<4pili#t  4W'4b 
Souabe. 

Coucilo  de  Poitierj*,  l'an  lOiy,  — -r  Contre ia  eimçi^â.  JJlf. 

T-  Canons.  264 

ÎV«  CoQfile  ^  B9S»Pi  l'ftt  I07ft,  -Vf  Oa  y  ^é^p^^  plusienrs  ôv^w».  g§6 
Vf  i^onoîle  de  Rome,  l'an  1078.  —  On  y  excommunie  Niq^^^kjhore  Bol^ 

mi^,  «ppernur  M  'C«pp^atifl«9pl^  9i67 

7—  Canons.  ib, 

CondU  4e         Vm  lJ07f .  tmQm  â^poae  Mftm^t  jiwfeçvû«iue  de 

Reims.  269 

V7f  Condle  de  Borne,  Tan  1079.  —  fjtçiffûnn  del#  d|»  Bârwgçiu  {b, 

Oonflile  de  Bretagne,  l'an  1079.  —  Contre  les  tmff^  pf^pi^eq^  271 
VII*  Cftmk  4o  RWW/       lOBO»  ^rr  flsçoqamwwçiiûm  de  Tenipeif^iiT 

Henri.  A. 

C^oile  de  Wurtibonrg,  Ta^  IQE^,     A  iVioeasip»  ^  Vsuf^JffBomf"  ?7< 

*  Assemblé?  dp  Mayence,       lOjBO^  ^  ^  favevi|  de  V^n^peri^i^r.  4b» 

*  CoïKiliabulo  de  Brixen,  Tan  1080.  —  On  y  é3i^  ].'fljitijpape  (flfjj^tjfl,  276 

*  Çiinciliabttle  ji'^Jt?«*t».^'«i  iW-'^T  Pft  T WWflR?  ^  W»-  Vf 
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— .  Punition  un  meuleuse  de  <tuUlaunie,  <'\cquc  dUtreclit,  %ff 
Coucile  de  Saintes,  i  uii  1080.  —  Eu  iavenr  de  l'abbaye  de  Fleury.  278 
Çpndle  d'Avignon,  l'an  1080.  —  On  dépose  Ac;luur4,  ^v^ue  d'Aries«t 

l'on  élit  pliudenrs  évQqiieB.  ib, 
ConcOo  de  lilleboime,  Van  1080.  -—  CanonB.  1^. 
Gpodle  do  Langres,  l'an  lOBO.  —  Contre  les  InveetitiixM  dee  UJpM  830 
Condle  de  Bwdeavz,  Tan  1080.  —  Contre  Bénnger..  A, 
Concile  de  Sens,  Tan  1080. 

ConcQe  de  Bnigoe,  l*an  1080.  <—  On  y  abroge  les  tiféatapSiit  ce- 
tb^nes. 

ConeSle  de  Meanx,  l'an  1081.  —  On  y  dépose  Uxsko,  évâ|p0  flf^  Se^ir 
sons  et  on  élit  le  moine  Amoul  à  sa  place. 

Concile  d'Issoudun,  l'an  1081. 

VUI*  Concile  de  Rome,  l'uu  lOBl.  —  Contre  l'empereur  Henri.  Ib. 
Concile  de  Charroux,  l'an  1081.  — On  y  dépose  Boson,  évêque  de  Saii^es.  S83 
Condle  de  Saintea,  Tan  1Q8^.  t-  On  y  ordop^  BpgoeSf  ^lilqm  |^  ci§^ 

ville.  283 
Concile  de  Meaux,  l'an  1082.  —  Ou  y  ordonna  ^bert,  ^vlilttç  4? 

ville.  '  Ib. 

IXe  Concile  de  Rome,  Tan  108:j.  16. 

Concile  de  Komc,  l'uu  i081.  —  On  y  excommatuc  i  auypapo  Uuibert.  ^84 
Concile  de  Soissons,  l'an  1084.  B)» 
AasemUée  de  Berka,  Tan  1080.  /6. 
denoile  de  Qoedlimbourg,  l'an  1085.  —  On  y  excommunie  r«ya^piipe 

Guibert  avec  ses  partisans.  ;^8$ 
—  Canons.  .  266 

*Conoiliabule  de  Mayence,  Tan  1085.  —  Pour  l'antipape  Chilbçrt.  ^87 
Concile  de  Compiégne,  l'a»  1086.  ^88 
*Çondlisl»nIe  de  Ravenne,  l'an  1086.^  En  UsTior  de  l'église  de  BinreoM.  288 
Conoîle  de  Capone,  Tan  1087.  —  En  fiwetur  de  l'éleçtiaii  4u  ffq^ 

Vîptor  IQ.  A. 
Cooeile  de  Bénévent,  l'an  1087.  ^  Le  pape  Victor  y  dépose  ristftg^ipe 

et  condamne  les  investitures. 
Candie  de  Borne,  l'an  1089.  — OnyconHrnie)esdiéotetsIiiq|ctéssP9Ja9|'f|i> 

tipape  Guibert  et  l'empereur  Henri.  ^9 
Concile  de  Troycs,  l'un  1089.  —  Sur  les  divqf  ^f^gréfl  de  pHPM^,  |^ 
Concile  de  Molfe,  l'an  1089.  —  Canons,  201 
CoucUe  do  SaintcH,  l'an  lOBd,  —  On  y  uopune  ]#  }«g^t  A°)Att  A^cjouî- 

vT-que,  de  Bordeaux.  292 
Concile  de  Torré,  Tau  1089.  -~  On  y  excoxpnuniç  ïor^tjti^rf  s<|jgQ^ 

do  Sardaîgne.  ft. 
Concile  de  Narbonne,  l'an  1090.  — —  tu  laveur  do  i  abbaye  de  baintr^UT 

rent-de- Grasse.  29^ 
iC^cile  de  Toulouse,  Tan  1090.  ^ 
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Concile  de  Léon,  l'au  1091.  —  Ou  y  décide  que      offices  ecclésiastique* 

seront  célébrés  selon  la  récrie  de  saint  Isidore.  283 

Concile  de  Bénévent,  l'&u  1091.  —  Contre  l'autipape  Guibert.  294 

—  Canous.  294 
Concile  d'ÉtampeS;  l'au  1091.  —  Au  sujet  de  l'ordinatiou  d'Yves  de 

Cliartre».                                             *  /6.  - 
Concile  do  Suissons,  Tau  1092.  —  Cuiitro  les  erreurs  de  Iloscelin,  de 

Compiègno.  295 

Condle  de  Reims ,  Tau  1092.  —  Contre  Robert,  comte  de  Flandre».  A. 
CondU  dePaiie,  l'an  1092.  —  Ed  finrenrde  Tabbaye  de  Saint  Corneille 

da  Compiègne.  296 

Condle  de  Szabdiohs,  l'an  1092.  A. 

Condle  de  Cantorbëiy,  Tan  1093.  15. 
Ooneile  de  Kome,  Tan  1093.      On  y  eicoomnaunle  Obett,  évtqne  de 

Uège.  297 
Gondlade  Boohin|^am,  l'an  1094.  —  Snrla  fidâité  qne  saint  Anselme 

devait  au  ni,  A. 

ConcHede  Constance,  l'an  1094.  R». 

Concile  de  Reims ,  Tan  1094.  —  Snr  le  diTorco  de  Philippe  1er.  298 

Concile  d'Autun ,  l'an  1094.  297 

Concile  de  Brives  ,  Tan  109-1.— En  faveur  du  monastère  de  Murinoutier.  J6. 
Craeile  de  Plaisance,  l'an  1095.  — L'empereur  de  Constantinople 

demande  des  secours  contre  les  infidèles.  ft. 

  On  renouvelle  la  condamnation  de  Béreuger.  301 

Concile  de  Clorraont,  l'an  1095.  —  Pour  la  croisade.  802 

—  On  excommunie  Philippe,  roi  do  France.  303 
— -  Canons.  A. 
m-  Le  samedi  est  spécialement  opuaoré  à  la  Mdiita  Yieige.  305 

—  Primatie  de  l'église  de  Ljw  eonfinnée.  A. 
'Concile  d'Angleterre ,  l'an  109S.  —  Contre  saint  Anselme.  807 
Condle  de  Compiègne,  Tan  1095.  — >  On  y  exoommunto  Hognea  de 

Infifaec, 

Oondb  di  LimogM,  l'an  1005.  -»  Pow  la  croiaada.  A. 

On  7  dépoae  Hnmliald,  érSqiw  de  limogea.  IA> 

CoBoila  de  Ronen ,  l'an  1096.  <—  Ganona.  308 
Condle  de  Saîntea,  l'an  1006.  —  Sur  les  jaftnea  des  vdllea  dee  Ates 

d'i^trea.  »W 
Condle  de  Touia ,  l'an  1096.  —  On  y  traite  l'affaire  de  Philippe,  roi  de 

France. 

—  Lettre  dn  pape  Urbain  II  à  ce  sujet.  311 
Condle  de  Nîmes,  Van  1096.  —  Noms  des  évêqoes  qui  s'y  trouvent.  312 

— Canons. 

Condle  de  Bari,  l'an  1097.  —  Snr  la  procession  du  Saint-Esprit.  316 
Condle  d'Irlande,  l'an  1097. 

* 
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Concile  de  Girouue,  Tau  1097.  —  Pour  la  liberté  ecclésiasUquo.  SI? 

Concile  de  Reims,  l'an  1097.  76. 

Concile  de  Rome,  l'uu  109B.  —  Trêve  dans  lu  caïuiu  de  aaint  Anselme.  SiB 

Touciliabule  de  Rome,  l'an  1098.  Jb. 

Concile  de  Bordeaux,  l'an  1098.  A. 

CoDdltt  dtt  Rome,  Tan  1099.  —  Cooiin  1m  inveititaim.  319 

—  Caaooimtioii  d«NmtKieoluPérégrm.  320 
Coneil»  <le  SainUOmer,  l'an  1099.  —  Canons.  i6. 
ConoflA  de  Jératalem,  Tan  1099.  —  On  jr  étaUit  Théodeliert  {«triamlia.  321 
Concile  d'Étamiies,  Tan  1099".  A. 
Gondle  d'Anse,  l*an  1100.  >-^0n  f  excommunie  ceox  qni  n^aoeompUsMUt 

pa«  le  T<BU  d'aller  à  la  guerre  sainte.  329 
CSendlede  Lambeth,  l'an  1100.  —  An  ai^et  du  mariage  de  Henri  I*'. 
Conon»  de  Melplii,  l'an  1100.  —  Le  pape  excommunie  la  ville  de  Bi- 

névent,  A. 

CttndladaSdssons,  Tan  1100.  323 
Concile  de  Valence,  l'an  llOO.  *  Contre  Nor1;gaud,  év^ne  d'Anton.     -  A. 

Gonoile  de  Poitiers,  l'an  1100.  —  A (Taiie  de  Nortgaiid,  évêqne  d*Autan.  324 

—  Affaire  du  mariage  du  roi  Philippe  avec  Bertrade.  325 

—  Canons.  .327 
Concile  de  Milan,  l'an  1101.  —  Contre  Grossolan,  arohevfiqne  de  Milan.  328 
Concile  de  Windsor,  l'un  1101.  329 
Assemblée  de  Villebertrand,  Tnn  1102.  — Pour  la  dédicace  de  l'église.  Ib. 
Concile  de  Latran,  l'an  1102.  —  Contre  l'empereur  Henri  IV.  Ib, 
Concile  de  Londres,  l'an  1102  — Canon.s.  380 
Concile  de  Rome,  l'an  1103,  —  On  rétablit  Grossolan,  archevêque  de 

Milan.  332 
Condle  de  Troyes,  Van  1104.  —  L'évêque  de  Senlis  s'y  justifie.  tb, 
Condle  de  Latran,  l'an  1104.  —  On  ezoommonle  les  fauteurs  des  inves- 
titures laliittee  en  Angleterre.  333 
Condle  de  Beangend,  Pan  1104.  — •  Cause  du  roi  Philippe  avec  la  reine 

Bertnde.  ib. 
Condle  de  Fussel,  l'an  1104.  —  Sur  les  limites  des  diocèses  de  Burgos 

et  d'Osma.  384 
Condle  de  Paris,  l'an  1104.  »  Pour  l'absolution  du  roi  Philippe  et  de 

Bertrade*  jb^ 

Concile  de  Florence,  l'an  1105.  —  Contre  l'dT^ue  de  cette  ville.  335 

Concile  de  Quedlimhourg ,  l'an  1105.  —  Pour  la  réformation  des  mœu».  836 

Concile  de  Reims,  l'an  1105.  —  Pour  donner  un  év^ue  à  Cambrai.  Ib. 
Condle  de  Mayenco,  l'an  1105,  —  Contre  l'empereur  Henri  IV,  ranti" 

pape  Guibert  et  leurs  adhérents.  337 

Concile  do  Poiti'TB,  Vnn  }JOH,  —  pour  la  croisade.  ib» 

Concile  de  Lisicux,  1  an  1  lu6.  —  Pour  la  paix  de  NormajT^.io.  16. 

Condle  de  Guastalla,  l'an  UOfi,  —  Contre  les  investitures.  Ib, 
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CkiacUc  de  Jérusalem,  Vtux  1107.       iContre  Ébremar,  patciarcbe  de 

cette  ville. 

Aaaenibléo  de  Flcury-sur-Loke,  l'an  1107.  Ib« 
Cioncile  do  Trt)>  es,  l'an  1 107 On  y  suspend  l»iaoh»vêque  dô  MayeniM,  340 
Concile  de  Londres,  l'an  IXOT.  —  Contre  1»  invMlîtiuBM  df«  laXr 

ques.  ^* 
Concile  de  Londres,  Tait  1108. — CoAtce  Vinaw^muM  de*  etoro».  Sàl 
Cbneile  de  Bénévent,  ren  1108,  —  Contre  hê  investitnm  des  llll- 

(knoae  de  Bonen,  l'an  1108.  —  Pooir  lei  beeoiM  de  VEgUat.  W 
Conene  de  Londna,  Tta  1109.  ?^  Powr  Ift  oonakmtioa  de  Tbow»«  f  « 

ohei«qwe  d'York. 
Ckadle  de  LondimV  Vf»  11^*      l^ov  Iv  aMdi|et  de  ^ 

tiret. 

Counle  de  Beime,  Vwa  1109. 

ÇoaeOe  de  Latraa,  l'an  1110.  —  Contre  les  invcstituves.  343 
Concile  de  Cleymont,  Van  1110  —  Pour  l'église  de  Mauriac. 
Concile  de  Fleury-sur-Loire,  l'an  1110.  —  Poux*  le  même  sujet.  Jfe. 
ÇoooOe  de  Jérusalem,  \'fai  1^1*  —  Çontre  ^  j^ve»tifey|^ 

reur  Henri.  . 
Conoilo  do  Latran,  l'an  1112.  -  foutre  les  inv^-^titures.  Le  p^  i*j|js- 

cal  II  s'y  justifie  do  la  concession  laite  ii  i  luipejrfuç, 
Concile  de  Vienne,  l'an  1112,  —  Contre  les  investitures.  345 
Concile  d'Anse,  l'an  1112.  —  Auêïyôt  4e»  invee^i^tyre».  346 
C**ucilo  d'Âix,  l'an  1112.  347 
Concile  d'Usneach,  l'an  1112,  —  Sur  les  mœurs.  J>. 
Çoaciio  do  Bénéveiit,  i  un  1113.  —  En  faveur  de  Pabbaye  dn  l^t- 

Cassin.  ^* 
Assemblée  de  Vindsor,  l'an  1114.  —  Pour  Medlon  de  B^ol,  arctçyô- 

que  de  Cantorbéry,  f^» 
Concile  de  Cépérano,  l'an  1114.  — •  0»  y  dép^e  Vuf^Q\^<i:<i^  de  Bé- 

névent. 

Concile  de  Dalone,  Tan  1U4.  949 
Çoi^cile  de  Paleneia,  Tan  1114.  —  On  y  olioiail  un  évêque  po|ir  T^vê- 
ohé  de  liOffi  et  çn  ^  oxeçntpituiîg  Mai|^,  fntoOqjjie  de 
Bragne.  A, 
Concile  de  Compostellei  Pan  1114^ 

CopoOe  i*pDfi,  Vm  1114.  949 
Concile  àtk  Be^iivaâaf  Pai»  11L4»  -^OnTf  eyommniilo  l'aPHPeimr  ftwBvi.  Ik 

—  On  y  MiywwnP^P  Tj»«iWh  se^gnenr  de  Maya. 

m~  HétéU^nee  dans  le  diooëee  de  Sojaiom  Inrûléa  viûk  HT  l#9e«flM. 
ÇoncOe  de  Soiaaon»,  Pan  IW,  irr  Copi^  Temperw  V. 

^  Onrappel|(|6i9i|i^,  M4Wd'Ai)i)i^,àm  ,  ^ 

Çoaai»  de  Reims,      IXlàt  -«P^  Jijiinin^ élye^  Mi 
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Conciles  do  Cologne  et  de  Cliùlons,  l'an  11 15.  —  On  y  réitèare  l'excom- 

muuicatiou  Uo  l'empereur  Henri  V.  351 

Concile  d'Oviédo,  l'an  1115.  —  Canons.  3âl 
Concile  de  Tournus,  l'an  1115.  —  Sur  les  différc^de  de§  égli^u  clo  Saint- 

Jcau  et  de  Sain t-É tienne  de  Besançon.  35g 

Concile  de  Troie,  dans  la  Fouille,  l'an  1115.  —  Pour  la  trêve  de  Dieu.  Iâ2 
Concile  do  Cologne,  1  an  1115.  —  On  y  renouvelle  re:(.coininuu^;a|ipu 

contre  l'empereur  Henri  V.  2fi2 
Concile  de  Chûlona-sur-Miirne,  l'an  1115.—  Contre  Henri  V.  âfi;^ 
Concile  de  Syrie,  l'an  1115,  —  On  y  dépose  Àmoul,  patriwrcke  de  Jé- 
rusalem. 35â 
Concile  de  Latrau,  l'an  1116.  Sur  les  invegUtures .  353 
— -  On  y  termine  lo  différend  sur  rarchevêché  de  Milan  255 
Concile  de  Rome,  l'an  lllti.  —  On  décide  qui^  l'abbé  du  Mou^Cas^in 

prendra  le  titre  d'abbé  des  abbés. 

.A-Sbcmbléc  de  Salisbury,  l'an  1110.  3âfi 
«  'oucilo  de  Langrcs  ,  l'an  1116.  —  Sur  diverse*  matière^  ecclé6i!Uti- 

ques.  356 

Concile  de  Dijon,  l'an  1116.  356 

Concile  de  Milan,  l'an  1117.  356 
(  oncile  de  Bénévent,  l'an  1117.  —  Le  pape  Pascal  II  excommunie  Maurice 

Bourdin,  archevêque  de  Braguc.  357 
Concile  de  Tournus,  l'an  1117.  —  En  laveur  de  l'égliftodo  Saint^Etieniio 

de  Dijon.  35T 

Concile  d'Angoulome,  l'an  1117.  35t 
Concile  de  Capoue,  l'an  1118.       Contre  l'empereur  Uenri  et  l'autipap» 

Bourdin.  •  357 

Concile  de  Cologne,  l'an  11 18.  —  On  excommunie  de  nouveau  Henri  V.  358 

Concile  de  Fritzlar,  l'an  1118.  —  Contre  Henri  V.  3âii 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1118,  —  Pour  iinc  croisade  en  Kspaguc.  ipM 
Concile  d'Angonlerae,  l'an  1118.  —  Pour  la  continuation  de  quelques 

évèques.  3âfi 

Concile  de  Rouen ,  l'an  1118.  359 
Concile  de  Vienne,  l'an  1119. 

Concile  de  Bénévent,  l'an  1119.  — Contre  les  voleur».  360 

Concile  de  Toulouse,  l'an  1119.  — Canons.  3£û 
Concile  de  Reims,  l'an  1119,  —  Contre  les  investitures. 

—  Le  roi  de  France  se  plaint  du  roi  d'Angleterre.  âiiâ 

—  Hildegarde,  comtesse  de  Poitiers,  se  plaint  d'avoir  été  répudiée  par 

le  comte  Guillaume,  son  mari.  364 

—  L'archevôquo  de  Lyon  se  plaint  de  Ponce,  abbé  de  Cluny.  366 
Concile  de  Rouen,  l'an  1119.  —  Contre  l'incontinence  des  clercs.  3fifl. 
Concile  de  Beanvais,  l'an  1120.  —  On  y  canonise  .=.''int  Arnoul,  évêque 

de  Soissons.  369 
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Concil*  de  Naplovise,  Tan  1120.  371 
Assemblée  de  Quedlimbourg,  l'uu  1121.  —  Pour  rétablir  l'aniou  entre 

le  sacerdoce  et  l'enipire.  371 

Concile  de  Soissons,  l'an  1121.—  Contre  Ahailard.  371 
Concile  de  Rome,  l'an  1122.  —  En  faveur  des  moines  du  Mont 

Cassin.  370 
Assemblée  <lo  Wormes,  l'an  1122.  —  Henri  V  renonce  aux  investi- 
tures. 370 
Assemblée  de  Bamberg,  l'an  1122.  —  Suite  4e  celle  de  Wonnes*  374 
Candie  d»  GHooeater,  Tan  1182.  —  Poor  Meetion  d'an  arehevêqne  de 

CantoTbéiy.  375 

l""  COKCILB  PB  IJLTBAK,  IX^  oÉiâtALf  Tan  1123.'—  Canaoa.  375 

Condle  de  Bourges,  l'an  1123.                                ^  377 

Condle  deTouliraae,  l'an  1124.»  Sur  lue  iaierementa.  377 

<)aat»  GMienes  de»  Gaules,  Tan  1124.  376 

Condle  de  Londres,  Tan  1125.  —  Ponr  la  véfonnation  des  moeurs.  378 

Condle  de  NarlKmne,  I*an  1125.  378 
Condle  de  Lyon,  l*an  1126.  —  On  y  enoonniunie  Ponce,  abbé  de 

Clnny.  379 
Condle  de  Boobebonrg,  l'an  1126.  —  Pour  létaUir  la  paix  entce  Vaiche- 

vêqne  d'York  et  les  évoques  d'Ecosse.  379 
Condle  de  Wormes,  Tan  1127.  —  On  y  examine  l'élection  de  Godefroi, 

archevêque  rie  Trêves.  379 

Concile  de  Nantes,  Tan  1127.  —  Sur  la  disdpline.  372 

Concile  de  Londres,  l'an  1127.  —  Canons.  380 
Condle  de  Torzello,  Tan  1127.      On  y  dépose  des  chanoines  rebelles 

envers  leurs  évôques.  3til 
Concile  de  Strasbourg,  l'an  1127.  —  Contre  (xebbard,  élu  évé^oe  de 

Wirtzbourj^.  381 

Concile  do  Troie,  Tan  1127.  —  Contre  Roger,  duc  de  lu  Pouillc,  381 

Concile  de  Trojes,  l'an  1128.  — On  y  donne  une  règle  aux  Teraplierji.  3B2 
Concile  de  Pavie,  l'an  112H.  —  On  y  excommunie  Ansdme,  archevêque. 

de  Milan.  382 
Concile  de  Iluvenne,  l'an  1128.»  On  y  dépose  les  patriarches  d*Aqailée 

et  de  Venise.  383 
Concile  de  Rouen,  l  an  1 128.  —  Canons. 

Concile  d'Arras,  l'an  1128.  — Contre  les  religieuses  du  monastère  de 

Saint-Jean  de  Laon.  384 

Condle  de  Reims,  l'an  1128.  —  En  faveur  de  ces  religieuses.  384 
Condle  de  Châlons-snr-Mame,  l'an  1129.  ~  Contre  Henri  de  Blois, 

év^ne  de  Verdon.  384 

Concile  de  Paris,  Tan  1129.  —>  Réforme  dn  monastère  d'ArgentenîI.  385 

Condle  de  Londres,  l'an  1129.     Contra  l'înoontînance  des  deros.  385 

Conefla  de  ITaAonaa,  Taa  112t.  386 
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Concile  d'Orléans,  l'au  1129.  386 
Concile  de  Palentia,  l'an  1129.  —  Canons.  J6. 
Concile  du  Puy  en  Velay,  Tau  1130.  —  Contre  l  autipapc  Anaclet.  387 
Concile  d'Éiampea,  Tan  1130.  — £n  faveur  d'Innocent  U  contre  Ana- 
clet. 388 
Concile  de  Wirtzbourg,  l'an  1130.  —  Pour  l'élection  d'Innocent  II.  Ib. 
Concile  de  Clermont,  l'an  1130.  —  Canons,  Ib, 
Concile  de  Liège,  l'an  1131. — Eu  laveur  dû  thon,  évêque  d'Halberstadt 

et  contre  rautipape  Anaclet.  *  390 
Concile  de  Reims,  l'an  1131.  —  Ou  y  approuve  rcicctiun  d'Innocent  II 

et  l'on  excommunie  Anaclet.  A. 

•**   Ibrangue  du  pape  an  toi  sur  la  mort  de  son  fils  Philippe.  391 

— -  Oanoniiatkm  de  saint  Godehard.  393 

—  Canons.  ifr. 
Concile  de  Mayenoe ,  Pan  1131  .—Contre  Bnmon  »  évêt|ne  de  Straslmag.  395 
Cbneile  de  Plaisance,  l'an  1132.— On  y  «xoommunie  PantîpapeAnadet.  A. 
Assemblée  de  Cresal,  Pan  1132.'  —  Fonr  la  dédicace  de  Pé|slise.  Ib, 
Condle  de  Jouanre ,  Pan  1132.  —  Au  siget  du  meurtre  de  T1»»i»s; 

prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  A. 

Condle  de  Pise,  Tan  1134.  —  Contra  l'antipape  Anaolet.  396 

—  Canonisation  de  saint  Hugues.  Ib. 
Concili"  d  '  Narbonne,  Tan  1134.  —  A  l'occasion  des  sarrasins.  ♦  397 
Concile  de  Northampton,  Pan  1136.  —  On  nomme  Robert  au  siège 

d'Excster.  Ib, 
Concile  de  Talladolid ,  4'an  1137.  —  Pour  réconcilier  les  rois  d'Espagne 

et  de  Portugal.  Ib, 

Concile  de  Melfi ,  Pan  1137 .  Ib. 

Concile  de  Karlel,  l'an  113H.  —  Pour  la  réforme  des  abus.  398 

Concile  de  Londres,  Tan  113a.  —  Canons.  Ib. 

Concile  d'Uzî-s,  1  au  1139.  399 
II«  COSCLLE  OKNERAI.          L\TRAN  ,         r:ÉNKUAL,  TaU  1139.  —  PoUT 

la  réunion  de  l'Egliso  après  le  schisme.  400 

- —    On  excommunie  Roger  II ,  comte  de  Sicile.  Ib, 
On  condamne  ka  enmvs  de  Pienn  de  Broie  et  d*Araanld  de 

Brwse.  Ib, 

—  Canons.  401 
I«r  ooocile  de  Winehestre ,  l'an  1139.  Pour  Pîmmunité  dse  élises.  402 
Condle  de  Constantinople,  Pan  1140.  —  Contre  qttélqnea  hérétiquee,  406 
Condle  de  Sens ,  Pan  1140.  —  Contre  Pierre  Abailard.  406 
Condle  de  Londres ,  Pan  1140.  409 
n*  concile  de  Wmehestre ,  Pan  1 141 .  a, 
Condle  de  Kogaroi  Pan  1141.  410 
Concile  de  Winchestre,  Pan  1142.  —  On  y  traite  de  la  paix  dn  fOyannw.  Ib, 
Condle  d'Antiodie ,  Pan  1142.      Contre  la  patriarohe  Raoul.  A. 
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Concile  à»  Lagny,  Van  1142.—  Sur  les  difféiendf  de  l'Avéqu»  d*Axnn  et 

de  l'abluiye  de  Marchieime.  412 

Concile  de  Westminster,  Vtai  1142.     Swe  les  pUnniee  dn  xoi  Henri.  412 

Concae  de  Jémalein,  Vtn  1143.  —  Contre  les  Annéniens.  412 

Concîie  de  Londiee,  Tan  1143.  413 
Concile  d'Angtetrtre,  Vw.  1143. «^Contre  les  vkte»  qui  ezistoleat  à  cette 
époque. 

Concile  de  Bourges,  l'an  1145.  —  Pour  la  croîsft'lc.  413 

Concile  do  Vézelai,  l'an  1146.  —  Saint  Bernard  y  prêche  la  croisade.  414 

Concile  de  Chartm,  l'an  1146.  —  Fora  la  croisade.  415 

Concile  de  Tarragone,  l'an  11 46 .  416 

Parlement  d'ÉtSmpps'.  l'an  1157.  —  T/i\l.b('>  ^n^'^r  o^t  nomnit'  rrgcnt.  416 
Concile  de  Pari»,  l'an  1147.  —  Contre  Gilbert  de  1»  Forrée,  évêqne  de 
Poitîer?. 

Concis  de  Reims,  Pan  1148.  —  Contre  les  dérèglements  decett«  époque.  417 

—  Canons. 

—  Kxtmvn<rances  d'I^/on  de  l'Étoile.  420 

—  Condanmation  de  Gilbert  de  In  Porrée.  421 
Concile  de  Trèvea,  l'an  1148.  —  U  pape  approuve  les  révélatiOMde 

sainte  Hildegarde. 

Concile  de  Lincoping,  l'an  1148.  —  On  érige  LiindMien  «rehevMié.  427 

Concile  de  Bamberg,  Pan  1150.  427 
Concile  de  Beangcncy,  l'au  1161.  —  On  èasse  le  mariage  de  Louis -lo- 

Jeune  avec  ABénor.                                   *  *27 

Conoîto  9é  l/dndrti,  Wtn  ll51.     On  y  parle  deé  afrpsla  à  Rome.  428 

Cbndle  dlrlande,  Pan  1150.  ^  On  y  établit  quatre  ardWfCdiéS.  428 
COndle  de  Wormes,  Pan  1153.  <i—  On  y  dépose  Henri,  aichevêiliie  de 

Mayence.  **® 
Condle  de  Constance,  Tan  1153.  —  L'erapStonr  «HfOree  avee  Ade- 

Wde. 

Condl»  dO  Uayeùee,  Pa»  11S8  ou  1154.  —  On  y  dépose  des  clexcs  tàmtf- 

niaqnes.  429 

Obncile  de  Londres,  Pan  1154 .  —  Onyeonfirme  les  pririlégea  dea  ériques.  429 

Concile  de  Saîhuraniqué.  l'an  1154«  429 
Concile  de  Moret,  l'an  1 1 54 .  430 
Omdle  de  Valladolid,  l'an  1155.  —  On  y  confirme  le  privilège  du  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  ËÈliMiaa*  430 

Concile  de  Soissons,  l'an  1155.  4.31 

Concile  do  Constantînople,  l'an  1 155.  —  Sur  robliitlou  da  saint  sacrifice.  43 1 

Concile  de  Cliicliestre,  l'an  1 157  — Sur  l'exemption  de  quelques  abbayes.  431 

Concile  Je  lîcims,  l'an  1157.  —  Cmions.  432 

Concile  de  Keinis,  l'an  1158.  — Sur  un  différend  de  l'évoque  «WLaon.  433 

Concile  de  Rosc^mnn,  Tan  1158.  *133 

Concile  de  Waterlord,  l'an  1 158.  ~  Sur  l'arrivée  des  Anglais  eu  Irlande,  433 
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*Coiioilift1mI»  (to  Pftvfe,  l*a&  1160. On  f  «MtMnitllM  li  f^pa 

Alexandre  III.  4S4 

Concile  de  Frisac,  Vm  IIBO.  435 
Comâle  de  Nazareth,  l'an  lldl.  ^  On  7  reooniMlItlft  v*li(Kléd«rél6Gtfoii 

d'Alexandre  III.  436 

ConcUe  d'Oxford,  l'an  1161.  —  Contre  qnelqnes  hi^rt'tiqiiM.  436 

roncile  de  NcnfmnvclH',  l'an  1161.  —  Pour  le  pape  Alexandre  III.  487 

f'oncile  de  RcaiiY;n"?.  l'an  IKil.  —  Pour  le  même  objet.  437 

Concile  de  Toulouso,  l'an  1161.  — Contre  î'nntîpnpc  Victor.  437 

'Conciliabule  de  Lodi,  l'an  1161.  —  Pour  l'antipape  Victor.  439 

Concile  de  Montpellier,  Tan  1162.  —  Contre  l'antipape»  Victor.  440 
Concile  de  Londres,  l'an  1162.  —  Thomas  Be^uet  est  élu  archevêque 

de  Cautorbéry.  440 

Concil»  raionle,  Vm  116f .  441 

Ottncile  de  Tomt,  Taa  1163.     Oontta  Tintipapê  Violnr.  441 

^  Dlseonrs  d'Arnonl,  évâque  de  Lideuz.  442 

^™  Omiom.  449 

^Gèndlûba]»  de  aareadon,  Tan  1164. —  Contie  les  liberMt  de  VÈ^^,  444 

—  ArtkileBeondaœnéépar  Akiendtein.  440 
^Cbneillibttle  d4  NvMfampitoiitFftB  1194<-^— Oontoe  MhiftTheiMe)  Mélie* 

f6q«ie  de  Cintorbéiy.  447 

—  Panles  megnanimes  de  ce  saint.  440 

—  il  Ml  ftppélie  wA  pape.  401 
Concile  de  Reims,  Tan  1164,  ^  Pour  seeonrir  la  Palestine.  452 
Concile  de  Balamanqne,  l'an  1165.  452 
Oftncile  de  WirtzLourg,  l'an  1165.  —  Pour  l'antipape  Paieal.  4.ô2 
Oèndle  de  Coiistautinople,  l'an  1166,  —  Canons.  453 

J —  On  dépose  quelques  ecclésiastiqnes.  464 
Aésemblée  de  C  liinnn.  l'an  116Î.  —  Sur  le  différend  d'Henri  U,  roi 

d'Angleterre,  et  de  saint  Thomas  de  (^antorbéry.  464 
'Conciliabule  d'Anfileterre.  l'an  1167,  —  On  veut  y  inteijeter  appel  au 

pape  contre  saiiit  I  bornas  de  Cantorbéry.  456 

Concile  de  Latran,  Tau  1168.  — On  y  excommunie  l'empereur  Frédéric.  456 

Cohcile  de  StrigomC)  l'an  1169.  —  Contre  Etienne  III,  roi  de  Hongrie.  457 

ikM&Uéa  deSaint*Amand,  Tan  1170.  —  Ponr  la  dédicace  de  l'église.  467 

Cdndle  d'AngooMne,  l'an  Il70.--Siir  «m  deoatioB  fidlt  à  oaifta  é^Sm,  46T 

Coildle  d'Armaeb,  l'an  1171*  408 

Condle  4e  Sablxmig,  l*an  1171.  406 

CAbeile  de  Mayenee,  l'an  1171.  —  On  y  «xcommttnie  un  mobe.  468 

CMcOede  Gassel,  l'an  1172.  —  Ganeoa.  408 
QtM»  d*ÀvMMlnai  l'an  1170,  —  On  y  i^nt  HenH  11,  ni  d'Ai^ 

teirei  de  rflsaaastBatde  iMnt  Tkonas  de  OUiloiMty.  400 

—  Canons.  400 
Cbncile  de  Londres,  Tan  1176.  ««^  Ganont,  460 


» 


DIgItized  by  Google 


—  616  -> 

—  GfofÎTOy,  évêqne  de  Snint-Asaf,  renoïK^c  a  aou  évuchi-.  462 
tkmcile  '1':  Windsor,  i'an  1175.  — Le  roi  d'Irlande  8o  soumet  au  roi 

d'Angleterre.  ifr. 
Concile  de  Isorthaïupton,  l'an  lliti.  —  L£gUae  d'Ecoàse  se  sépare  da 

celle  d'Angleterre.  463 

Concile  de  Weatminster^  Tan  1176.  a, 

Concîltt  àb  d«  Looibert,  Tan  1176.     Contra  ba  Yaiiffoia.  464 

CoiioUe  de  Northampton  ,  l'an  1177.  465 
GoneQe  de  Westminater,  Tan  1177.  —  On  y  padfie  Im  rok  de  CSaatlIfe 

et  de  Navana.  tb» 
Condle  d^Écosse,  Tan  1177.  —  On  anapend  da  aea  fooctioaa  l'dvtqiw  d« 

UMaÎMw-Blanohe.  A. 

Condle  de  Tarae,  Van  1177.  466 
Concile  de  Yeiiiie,  Tan  1177.  —  Pour  léglar  raocommodament  do 

lAlttxandre  III  ai  de  l'emparaor  Fiédéno.                         *"  /6. 
Diieoni»  de  remperenr.  467 
Cenoile  d'Hoehenau,  Taa  1177.  —  On  y  renoooe  à  Tobédiaiitia  de  l'anti- 
pape Galiste.  46B 
U*  COKCIXJB  i>B  I.ATBAV ,        cÉn&UL,  l'an  1179.  —  ContM  Ua 
Vandnb  et  contra  lea  achiainatiqnea  ofdoBniâi  par  rantipafe 
Victor  m.  A. 

—  Canons.  f6« 
Coneile  de  Taxragmie,  l'an  1180.  ^  Oaj  eiq^ptime  la  ealeol  de  l'ère 

d'Espagne.  474 
Coneile  de  Caen ,  Tan  1182.  —  Pour  maintenir  la  paix  en  Angleterre  et 

en  Normandie.  76, 

Concile  Limoges,  l'an  1181.  Ib, 

Concile  de  Marlcborp,  l'an  1181.  —  Henri  II  renonce  à  son  évêcbé.  475 

(■onciliî  de  Seirni,  l'an  1181.  —  On  y  canonise  saint  Brunon.  Ib. 

Concil"  de  Vérone,  l'an  IIH  l.  —  Le  pape  y  fait  le  dé'oret  .ld  nboleiuiam.  Ib. 
Concile  d'Aqnilée,  l'an  1184.  —  Contre  les  inoendiaires  et  lea  saoxilé- 

^^n.  477 

Concile  de  Paris,  l'an  1185. —  Pour  la  croisade.  Ib, 

Concile  do  Londres,  l'an  1185.  —  Pour  le  même  objet.  478 

Concile  de  Spalatro,  l'an  1185.  Ib, 

Concile  de  Dublin,  l'fin  1186.  —  Contre  l'incoutinenoe  des  clercs.  Ib. 

Concile  de  Charroux ,  i  an  1186.  —  Snr  la  discipline.  479 
Concile  de  Cologne,  l'an  1186.      On  y  publie  la  canonisation  de  saint 

'  Annon.  Ib. 

Concile  de  Conatantinople,  l'an  1186.  •  Ifr. 

Condle  de  Parme,  Tan  1187.      Contre  les  indeneea  dea  hfiqiiea.  480 

Concile  de  Mooaon ,  l'an  1187.  Le  Kgat  y  abuae  de  son  autorité.  Ift. 
AaaemliléB  de  Oiaora,  l'an  1188.  —  Pour  la  réconciliation  des  rois  de 

France  et  d'Angleterre  qni  a'j  crdaent.  tb, 
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Assemblée  du  Mans,  l'an  llbU.  «<-  Los  évèques  et  tes  ^^eigneurs  d'An- 
gleterre y  décident  do  donner  du  secours  pour  la  croisade.  481 

CoDcUc  d'Augleteraet ,  l'u  IIBB.       l^our  les  levées  nécostaket  à  la 

croisade.  Jk. 

Concile  do  Paris,  l'an  1188.  —  On  y  établit  ce  qu  on  appela  la  dime 

mladine.  482 

Concile  (if  Lîiiioiski,  l'un  1188.  —  Four  le  même  objet.  !b. 

t.'oncilô  de  lioucn,  Tau  1189.  —  Canon».  fb. 

Concile  de  Pipewel ,  Tan  1188,  —  Sur  quelques  ^fférends  entre  les 

évêques.  485 

Concile  de  Craeovie,  Tan  11  M.  —  On  y  impose  dm  dîmes  pour  la 

guerre  sainte.  A. 

Conoile  de  Trêves,  l'an  1189.  —  On  dépoee  ravdtevt^ue.  ,  ». 

Cénoôle  de  Satonaaaqiie,  Fan  1190.  —  On  y  annale  le  mariage  d'Al- 

phonro  IX,  nn  de  Léon,  av«e  Thérfaw,  sa  parente.  486 

Cbndle  de  Gantorltéiy,  l'an  1193.  —  Pour  IMIeetioa  de  IMievê- 

qne.  Ib, 

^Conciliabule  de  Compiégnc,  l  an  1193.  —Contre  le  mariage  ée  la  prin- 
cesse lugeburge  avec  l'biîîppc  I*"".  J6. 

Conciîé  de  Francfort,  Van  1195.  —  Contre  les  tribunaux  séculiers,  487 

Concile  d'Yorcl^.  l'an           —  Cnnons.  jb. 

Concile  de  "Montpellier,  l'an  1  1"".  —  Sur  la  discipline.  488 

Concile  lie  Pari?,  l'an  119«.  —  l'our  le  mariage  de  Philippe- Auguste 

avec  hi  princesse  Ingel)ur<îe.  489 

Concile  de  Lanciski,  l'an  1197.  —  Sur  l'incontinence  des  prêtres  ot  les 

mariages.  Ih. 

Concile  de  Sens,  Tan  1198.  ~  Contre  quelques  hérétiques.  76. 

As8«mblée-d*AîZ'kh€hapelle,  l'a»  1198.  491 

AeeemUée  de  Normandie,  Tan  1199.  —  Pour  arrttar  la  paix  entre  lee 

rois  de  France  et  d'Angleterre.  A. 

Concile  de  Dalmatie,  l'an  1199.  —  Canon».  A. 

Omcile  de  Westminster,  1^  1199.  ^  Soc  ^(Mlqua  afturea eooUsias- 

tiquee.  493 

Concile  de  Dijon,  l'an  1199.      Sor  le  mariage  de  Philipp^-Aqguste.  A, 

Ooncile  de  Vienne,  l'an  1200.  —  On  publie  l'intenKt  snr  laFimaoe.  494 

Conoile  de  Londres,  l'an  1200.  —  Canons.  Ib. 

Ooaatitutions  d'Eude.s  de  Pans,  l'an  1890,  —  Du  baptême.  496 

— •  De  la  confirmation.  Ib. 

— •   De  l'eucharistie.  497 

—  De  la  confession.  ib. 

—  Du  maringe.  499 

—  Du  sacrement  de  1  extrême-onction r  SOO 

—  Des  précoptes  communs.  Ib. 
Concile  de  Frit/.lar,  l'an  1200.  601 
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Concile  du  Nesle,  l'on  1201.      Philippe- Auguste  reprend  Ingeburge, 

son  épouse.  501 

Concile  de  Soissons,  l'an  1201.  —  Sur  le  mariage  de  Philippe- Auguste.  Ib. 

Concile  de  Pans,  Tan  1201.  — »  Ccatre  Emnd,  vaudois  brûlé  à  Ncverti.  502 

Gond]*  Partib,  V«a  1801.  »  9iur  1*  réfimne  des  bubum.  503 
Cttflidle  de Hmidc,  Peu  1204.  —  Sur  U  pelx  entre  lee  rob  de  France  et 

d'Angleterre.  A. 

Owdle  d'Ariee,  Pau  1805.  —  Sur  la  diMipline.  jft. 

Concile  de  Lambeth,  Paa  1206.  On  y  puUie  troto  oonitifeatioiiB.  501 
CdndledeRjading,  Pan  1206. 

Conoile  de  Narliaiine,  Pan  1807.  —  Sur  lee  AlbîgeoU.  A. 

Candie  de  Laval,  Pan  1207  ou  1208.  505 

Conetitiitkms  dn  cardînel  Galon,  Pan  1808.  n. 
Concile  de  MontOlyi  Pan  1209.  —  A  l'occasion  de  Bagnuond,  eomte  de 

TonlouQ,  fnutenr  de  Thérésie  des  Albigeoia.  506 

—  Serment  qu'il  fait  pour  être  absout*  Ib» 
Concile  d'Avignon,  l'un  1209.  —  Canons.  507 
Concile  de  Paris,  l'an  1206.  —  Contre  les  erreurs  d'Amanri.  510 
Concile  de  Wirtzbonrg,  l'an  1200.  —  Four  le  mariage  d'Othon  IV.  511 
Concile  d'Avignon,  l'an  1210.  —  On  y  excommunie,  les  Toulousains.  Ib, 
CoïKile  de  Saint-Gilles,  l'an  1210.  —  Contre  Kaj^mond,  ocnnte  de  Tou» 

louse.  512 
Assemblée  de  Narbonne,  l'an  1210.      l:'our  la  cause  du  comte  de  Toa> 

louse.  15. 

Concile  d'Arles,  Tan  1210.  —  On  excommunie  le  comte  d  -  Toulouse.  /6, 
Concile  de  Rome,  1  un  1210,  —  Le  pape  Imiooent  iii  y  excommunie 

l'empereur  Othon. 
Concile  de  Paris,  Pan  1212.     Sur  la  discipline  pour  1^  divers  ordres  de 

PÉgUee.  —  Oanone.  512 

Pour  lee  eleroe  léeiiIieTa.  A. 

^  Four  lee  religieux.  515 

^  Pour  laiéfonue  dei  religiBneee  et  de»  àbbde.  516 

^  Penr  les  ardievê^nee  et  lee  éfêquei.  518 
Aaeemblée  de  PemiiEe,  Pan  1818.  ^  Pour  rétablir  la  religion,  la  paix 

«t  lee  bonnee  mœnre.  618 
Conoile  de  Lavanr,  Pan  1818.     Dtne  la  canee  de  Berre,  roi  d'Aiagon, 

protectenr  de  B^mond,  oomte  de  Tonloaee.  520 

Rapport  dn  conoile  an  pape.  581 
Condle  de  Muret,  Pan  121$.  —  On  exoommunie  le  eomte  de  Tovlonie 

et  ses  fantenre.  522 

—  Vi«stoire  dee  oroisée  et  lettre  dee  évâqnee  à  cette  oocadon.  623 
Concile  de  Dnneetaple,  Pan  1814.  —  On  appelle  dn  légat  au  fBfù,  Ib. 
Condle  de  Londree,  Pan  1214.  —  On  lève  Piutwditqui  peeait  snr  l'An- 
gleterre. 524 
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Concile  de  Boorges ,  l'an  1214.  524 

Concile  de  Rouen,  Ton  1214.  525 
Concile  de  Montpellier,  Tan  1215.  —  Simon,  comte  do  Montfort  y  oAt 
déclaré  comte  towenim      terres  dont  il  avait  ohané  Itt  Alliî- 

gecni.  A. 

—  Gnoiu.  526 
CoiMito  de  P«it,  l'aii  1215.  —  Pour  l'école  de  Pans.  529 
IV*  Gomau  db  LànAVi  xn*  Gifiiiàui»,  l'an  1215.  —  Pour  le  reoon- 

Tiemeat  de  la  Texxe  eainte,  la  réforme  dee  moq»,  réxtinotkiai 
dee  guerre»  et  dee  héréeiee,  rafibrmîssement  de  la  fin  el  le  léte- 

hBeeement  de  la  paix.  Ift. 

—  Diaoonri  du  pa^  Lmoeent  m  pour  l'ouvertiire  du  ûOuoO».  630 

—  Gaaioiu.  538 
«—   On  condamne  le  traité  de  l'abbé  Joachim  contre  Pierre  Lombacd.  539 

Condamnation  d*Amauri,  des  Vaudols  et  des  Albigeoia.  540 

—  Si  rÉgliae  a  quelque  pouvoir  sur  le  tonpoiel.— >  Bépouee  à  Fleaiy. 
Notp,  541 

—  l'écri  t  pour  la  croisade.  551 

—  Le  pape  excommunie  les  barons  d'Augleteriet  556 

—  Le  patriarciiti  des  Maronites.  Ib. 
— -    Primatie  de  Tolède.  Ib. 

Etablissement  de  révèoàè  de  GhiemiéB.  Ib. 
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